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gue les Nations les plus célèbres ont dit leur gloire ; 
& l'époque la plus brillante de vos Annales , eft celle 
où les Romains @ les Gaulois venoient apprendre 
dans les Ecoles de Marfeille les fecrets de F Eloquence 
€ de la Philofophie. Dans des tems plus modernes , 
la Poéfig Provencale alluma dans le cœur de la No- 
bleffe Françaifé > cee amour de la Chevalerie j auquel 
la Nation fit en partie redevable de fe gloine » Ola 
Société de fes agrémens.::, © o; . 

Cee ‘éclat que les Lettres one jeté en Poe , 
MONSEIGNEUR Ê MESSIEURS , n'a rien qui doive 
farprendre : ‘elles trouvent dans Li imagination vive & 
Jenfible des habitans , le germe de leurs progrès 6 de 
leur perféélion. Mais ce qu’on ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer dans [ Hiftoire de vos Ancêtres , ceft leur atta- 
chement inviolable pour leurs Souverains ; ce zèle 
éclairé qui fonda votre conflitution politique , la mieux 
| combinée peut-étre Ẹ la plus utile > quand elle eft diri- 


ge par des Citoyens qui veus reffemblene ; enfin, ces 
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exemples de patrictifine , qui méritoient d'être rendus 


publics fous le: rene d'un Prince chéri , digne. de les, 


soir renouveller 3 È fous. l'adminiftrerion d'ùn Prelat- 
Ciroyen ; jaloux de les faire connotrre, Né aver ce dif: 
cernement fin qui, dans les ouvrages d'agrément, faifir 
le vrai & le beau, avec cette étendue d'efprit qui, 
dans les affaires, combine tous les rapports , € pré- 
pare le fucces ; il réunie P approbation du Monarque 
& Le fuffrage de la Province, dans un rang, où il y 
a des devoirs différens à remplir, € des intéréts fou- 
és ‘à ofés à, conc (ler. hen TA SOLVOTA A LG 

Par fes foins € par les vôtres, MESSIEURS , les 
prerogatives des Villes font refpectées , les arts utiles 
encouragés ; @ le commerce intérieur devenu plus 


facile par ces grandes routes que les Romains euffent 


avouces , anime P Agriculture & PInduftrie, Ces mo- 


numens exciteront la reconnoiffance de la poflérité 
même ; È fi je fuis jaloux d'y faire paffèr lOuvrage 
que le public dott & votre amour pour les Lettres, c'efl 
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que vos Succeffeurs , en apprenant ce que vous aveg | 
fait pour l'utilité de vos contemporains & la gloire. 
de vos Ancétres , auront envie de vous imiter; en 
vous imitant , ils travailleront pour le bonheur de la 
Province, | 


Je fùis , avec un profond refped, 
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MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 


Votre très-humble ` 

& très-obéiflant ferviteur 
PAPON, 

de l'Orat. de l'Acad. de Mar£ 





PREFACE. 


Nous n’entreprendrons pas de prouver l'utilité de lou- 
vrage dont nous donnons le premier volume. On con- 
vient depuis long-tems, qu’il n’y aura de bonne hiftoire 
générale de la France, & que le droit public ne {era 
bien connu, qu'après qu’on aura débrouillé les annales 


de chaque province, montré l'origine des coutumes & 


des privileges qui lui font propres , les caufes & les pro- 

rès de l’induftrie , les changemens politiques, & les 
établiffemens qui ont occafionné quelque révolution 
dans les arts & dans les mœurs. On peut dire même que 
le gouvernement, connoiffant mieux par ces découver- 
tes , le génie & les‘intérêts de chaque partie de la nation, 
en pourra profiter pour diriger fes opérations fur un 
meilleur plan, & des regles plus sûres. 

A ces avantages généraux, on peut en ajouter de par- 
ticuliers , qui regardent le peuple dont on écrit l’hiftoire. 
Les événemens qui fe font paflés dans le pays que nous 
habitons, ont pour nous un bien plus grand intérêt, que 
ceux dont la fcène eft éloignée. Ce font, pour ainfi dire, 
des événemens de famille qu’il n’eft pas permis d’igno- 
rer; Ceft le tableau des vices & des vertus de nos ancé- 
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tres ; de ces mêmes hommes, qui ont défriché nos terres, 
bâti nos villes, établi les loix, créé le commerce, & dé- 
brouillé les élémens des fciences dont nous avons hâté 
les progrès. Ces motifs font plus que fuffifans pour nous 
attacher à l’hiftoire de notre pays, & nous la faire préfé- 
rer à toutes les autres. Mais pour la rendre véritablement 
utile, il faut avoir foin de repréfenter le peuple tel qu'il 
a été dans. les différens fiecles, avec les modifications & 
les changemens que le tems & les révolutions ont appor- 
tés dans les loix, les mœurs, les ufages , les arts & le 
commerce ; autrement, on ne donnera qu'un amas con- 
fus de faits, dont il fera difficile de voir la fuite & les 
rapports. | 

- Il n’eft pas impoffible de fuivre ce plan dans l’hiftoire 
d’une province. Toutes les fociétés politiques š quelque 
bornées qu’elles foient, ont un fonds de génie qui leur 
eft propre; & fi l'on veut approfondir-les caufes de leurs 
progrès, de leur grandeur & de leur décadence, on in- 
téreffe prefqu’autant que fi l’on avoit de grands événe- 
mens à décrire. Ce ne font pas les fieges, les batailles, 
les conquêtes, qui attachent le lecteur judicieux ; c’eft 
le tableau de l'efprit humain , qui chez un peuple refferré 
dans des limites étroites, a fouvent pris des formes d’au- 
tant plus variées , qu’il a eu plus d’obftacles à vaincre. 
Si la plupart des hiftoriographes des provinces ont mis 
fi peu d'intérêt dans leurs ouvrages, c’eft qu'ils ne fe font 
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attachés qu’à décrire les faits qui ont rapport à la guerre. 
Ils feroient quelquefois fortis du cercle étroit où ils fe 
font bornés, s'ils avoient fenti qu'il faut généralifer fes 
idées , quand le peuple , dont on écrit l’hiftoire, a eu par 
fa fituation & par fon genre d’induftrie , des rapports 
avec des nations puiffantes. Un tel peuple doit avoir né- 
ceffairement éprouvé leur influence, & tranfmis aux 
unes la politefle & les lumieres qu’il avoit reçues des 
autres. Son hiftoire rentrera donc quelquefois dans l'hif- 
toire générale , s’en appropriera les grands objets, s'éle- 
vera, intéreffera le leéteur, & n'aura ni la fécherefle, ni 
la ftérilité qui caraétérifent la plupart des hiftoires parti- 
culieres. e 

La nôtre eft liée à celle des anciens grecs, par la po: 
litefle & les arts qu'ils nous communiquerent ; à celle 
des gaulois, par le commerce & les lettres que nous leur 
tranfmimes; enfin , à celle des romains , par l’afcendant 
que leur génie, leurs conquêtes, leurs vertus & leurs 
vices même, leur donnerent fur nous. L’on retrouvera 
leurs mœurs dans le tableau que nous ferons de celles 
de nos peres; elles étoient en effet les mêmes, à peu de 
chofes près ; parce que, de tous les peuples des Gaules, 
les provençaux furent ceux qui adopterent plus aifément, 
& qui conferverent plus long-tems leurs loix & leurs 
maximes. Mais comme ce ne font point les romains feuls 
qui les civiliferent; comme les marfeillois y contribue- 
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rent autantp ar leurs colonies & l’aétivité de leur com- 
merce , que par la fupériorité de leurs lumieres, on trou- 
voit en Provence un mélange de tout ce que les ufages , 
& le génie des grecs, pouvoient avoir de compatible 
avec les loix & les mœurs romaines, 


JE parcours rapidement ces objets, parce qu’on les 
verra traités dans l’hiftoire avec toute l'étendue qu'ils de- 
mandent. Content d’avoir préfenté le point de vue fous 
lequel il me paroît qu’on doit envifager l’hiftoire géné- 


sale d’une province, je vais entrer dans quelques détails , 
‘pour donner une idée du plan que j'ai fuivi. Je com- 


mence Abord par la chorographie , que je divife en 
deux parties ; car il ma para néceffaire de faire connot- 
tre ce qu'étoit la Provence du tems de la république 
romaine & des empereurs, relativement à la population 
& à la maniere de vivre, & ce qu'elle eft aujourd’hui. 
Dans la premiere partie, je parle des peuples & des villes 
dont il eft mention dans les auteurs romains. Bouche , 
hiftorien de Provence, a raflemblé fur cet article beau- 
coup de matériaux; mais quoique cette partie de fon 
ouvrage foit celle où l'on trouve plus de recherches & 


-de critique , elle fourmille d'erreurs; & il faut convenir 


qu'il étoit bien difficile à cet auteur de les éviter dans le 
tems où il écrivoit. D'ailleurs, il y a mis fi peu d'ordre, 
de précifion & de clarté , qu’on a fouvent de la peine à 
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démêler ce qu’il veut dire. M. d’Anville a traité le même 
fujet dans la notice de l’ancienne Gaule, avec beaucoup 
de critique & érudition. Il ne nous auroit rien laiffé à 
defirer , fi les dificultés d’un plan auffi étendu que le 
fien , lui euflent permis d'entrer dans tous les détails, 
& de traiter chaque article avec l'exactitude dont il eft 
capable. Mais il a oublié de parler de plufieurs peuples 
& de plufieurs villes (1), qui nous font connus par des 
monumens anciens; & fur la pofition de beaucoup d'au- 
tres, il nous a paru que fon opinion n’étoit pas la plus 
sûre, Ces fautes font inévitables dans un genre de travail y 
qui demande des recherches qu’on ne peut faire que fur 
les lieux. En parlant des anciennes villes, je rapporte les 
in{criptions les plus intéreffantes qu'on y a trouvées; & 
je tâche d'expliquer tout ce qui regarde les ufages, les 
cérémonies religieufes, les différens corps d’artifans , les 
affranchis, les prêtres & les officiers municipaux dont 
elles font mention. Cette partie , jointe à l’explication 
des anciens monumens & au traité des médailles, con- 
tiendra tout ce qu'on peut defirer fur les antiquités de 
Provence. 





(1) Les peuples font les Beritini, Gallite, Triuliati , Eguituri, Nementuri, 
Oratelli, Ligauni, Quariates, Adunicates, Caudellenfes. Les lieux dont 
le mème auteur ne parle pas, font, Anrea , Aralucus, Machovilla , Pagus- 
Lucretus, Avenionetum , Conflantina, Fretta , Fraxinetum , Stablo , Thele. 
Nous les rapportons ici, pour qu'on juge d’un cou pd'æil de combien d'articles 
nous avons augmenté la géographie ancienne de la Provence, 
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Les infcriptions qu'on lit dans Bouche, étant prefque 
toutes mutilées, il m’efit été impoflible d'entendre celles 
que j'en ai prifes, & qui font.en petit nombre, fans le 
fecours de M. Séguier, de Nimes, aflocié de l'académie 
des infcriptions :& belles-lettres , qui men a- donné la 
véritable leçon. Les fciences auroient bientôt fait des 
progrès, fi tous les fçavans écoient comme lui, d'une 
érudition éclairée, d’une critique sûre, & d’une complai- 
fance qui le rend prodigue de ce qu’il {çait. 

La connoiflance du local eft encore un objet qui neft 
point à négliger. Elle fert à répandre du jour fur les. 
événemens , & fouvent elle rappelle des révolutions qui 
tiennent à l’hiftoire. Mais de trop longs détails feroient 
déplacés dans cet ouvrage, & nous nous bornerons à 
parler des différentes qualités des terres qu’on remarqué 
en Provence, & des principaux effets qui en réfultent ; 
enfuite, nous ferons connoître le climat & fes variations, 
par des obfervations météorologiques, & par un cata- 
logue raifonné des plantes indigenes les plus remarqua- 
bles, & des plantes exotiques qui fe font naturalifées par- 
mi nous. Le catalogue de celles-ci nous rappellera un des 
plus grands fervices que la Provence ait rendus aux Gau- 
les, puifque c’eft elle qui leur a tranfmis les plantes, les 
arbres & les arbuftes que la ville de Marfeille nous a procu- 
rés par fon commerce avec l'Afrique & le Levant, & qui 
font l'ornement & la richeffe de nos jardins. 
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Après quelques détails fur l’état aétuel des villes épif- 
copales de Provence , on trouvera dans la feconde partie 
de la chorographie , un abrégé chronologique des évé- 
ques, & la fondation des anciennes abbayes. Ces faits 
tiennent à la religion, & l'on eft bien aife de les voir 
raflemblés dans un ouvrage qui doit contenir tout ce qui 
s’eft pañlé de mémorable en Provence. Chaque églife 
aime d’ailleurs à trouver fon hiftoire particuliere dans 
l'hiftoire générale de la province ; & les anciannes famil- 
les font intéreflées à connoître les prélats qu’elles ont 
donnés aux différens fieges : ajoutons que les actions & 
les vertus de ces prélats appartiennent à l’hiftoire civiles 
mais qu’il auroit été impoffible de les y inférer, fans in- 
terrompre trop fouvent le fil de la narration : j'en ai-doné 
fait un article féparé, qui fera plus exact & plus complet 
que tout ce qu'on a publié jufqu’a préfent. En menga- 
geant dans ces détails indifpenfables , j'ai fenti que je me 
ferois écarté de mon plan, fi je ne raflemblois pas tout 
ce que chaque diocefe offre de plus intéreffant en fait 
dhiftoire naturelle & d’antiquités. | 


CEPENDANT ces connoiflances préliminaires, quifont 
fi propres à fixer l'attention du leéteur fur les événemens, 
laifent encore quelque chofe à defirer. On eft bien aife de 
{cavoir quelles étoient les loix , les mœurs, les ufages, la 
religion , & la maniere de vivre du peuple avant qu'il 
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fat foumis aux romains ; en un mot, on veut juger des 
changemens que les révolutions ont apportées dans fon 
caractere & fa conftitution politique; & combien fous 
les francs, par exemple, il étoit différent de ce qu'il 
avoit été fix cens ans avant Jefus-Chrift. Il n’eft pas im- 
poffible de remonter à ces tems reculés. L'état des peu- 
ples fauvages, tels qu’étoient les provençaux, & les au- 
tres gaulois dans la plus haute antiquité , ne change 
point. Les inftitutions & les principes, qui font la bafe 
de la religion & de la fociété , font toujours les mêmes, 
tant que ces peuples n’ont-point de rapports avec les 
nations policées ; & fi l’on trouve quelqu’ufage qui leur 
foit commun avec elles, on peut affurer que fon origine 
ne remonte pas au-delà du tems où ils commencerent à 
les fréquenter. Cette regle de critique cht incunteftable. 
Si parmi les pratiques des celtes, nous en obfervons qui 
appartiennent aux grecs , nous pouvons dire qu'ils les 
avoient empruntées des marfeillois , & que ceux-ci 
avoient déjà eu beaucoup d'influence fur les Gaules, 

avant qu'elles paffaffent fous la domination romaine. 
Tels font les objets dont j’aicru devoir traiter féparé- 
ment à la tête de l'ouvrage, pour ne rien omettre d’ef- 
fentiel, & pour débarraffer l’hiftoire d’une infinité de 
faits , qui n’auroient fervi qu’à y mettre de la confufion, 
& partager l'attention du lecteur. J'aurois pu parler des 
principaux fiefs de la Provence , pour faire connoître les 
différentes 
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différentes familles qui les ont poffédés; je me fuis arrêté 
fur quelques-uns. Celui de la Tour-d’Aigues, dans le 
diocefe d’Aix , a fourni plus que les autres. Si cette ma- 
niere de parler des fiefs ne paroit pas entiérement dénuée 
d'intérêt, je pourrai marquer la fucceffion hiftorique de 
plufieurs autres, dans un fupplément à la chorographie. 


Le premier livre de l’hiftoire contiendra tout ce qui 
seft paffé de mémorable en Provence , depuis la fonda- 
tion de Marfeille jufqu’au regne d’Antonin ,‘ où je ter- 
mine la premiere époque. Ces fiecles ftériles & barbares 
dans l’hiftoire des Gaules, font dans Vhiftoire de Pro- 
vence le tems des événemens remarquables; on y voit 

‘arrivée des phocéens, leurs guerres, les progrès de leur 
puiflance, ceux du commerce & de la navigation, léta- 
bliffement de leurs colonies; le voyage de Pythéas en 
Iflande , 320 ans avant Jefus-Chrift ; celui d’Euthyméne, 
fon contemporain , fur les côtes occidentales de l’Afri- 
que; les guerres des romains avec les oxybiens, les dé, 
céates & les falyes ; le paflage des carthaginois; la dé- 
faite des ambrons & des teutons, par Marius; les vexa- 
tions des préteurs; le fiege de Marfeille par Céfar ; les 
colonies qu'il fonda ; les établiffemens que fit Augufte ; 
enfin, les batailles qu'il y eut entre les troupes de Vitel- 
lius & d’Othon près de la Napoule; fans parler des loix 
de Marfeille , de la maniere dont cette république fe 
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gouvernoit , de fon alliance avec Rome , & de quelques 
‘autres objets non moins intéreffans. 

Revenant enfuite fur tous ces faits, nous examinerons 
quelle influence les marfeillois eurent fur les gaulois par 
leurs lumieres & leur commerce , & par quelles caufes 

les provençaux fe civiliferent & fe corrompirent enfuite. 
Ce tableau préfente une des révolutions les plus piquan- 
tes de notre hiftoire, puifqu’elle nous montre dans le 
développement des talens & des paffions, les vertus qui 
forment les empires; & dans leurs progrès , les vices & 
les abus qui les détruifent. L’époque où la religion com- 
mença d’être connue en Provence, fes progrès, fon in- 
fluence fur la fociété , feront auffi traités dans une jufte 
‘étendue , ainfi que la maniere dont la province fut gou- 
-vernée fous les romains. Je donnerai en même-tems une 
idée de l’état des perfonnes, & de l’adminiftration des 
villes , & je tâcherai de fixer le tems où Marfeille cefa 
de fe gouverner par fes propres loix. Les médailles de 
cette république fourniffent un article que je dois à un 
magiftrat refpeétable, M. le préfident de Saint-Vincent, 
qui connoît notre hiftoire & l'antiquité , comme s’il 
n’eût point fait d'autre étude ; quoiqu'il ait toujours rem- 
pli les devoirs de fon état avec une diftinétion qui feroit 
croire qu'il ne s’eft jamais appliqué à autre chofe : fes 
lumieres & fon amitié m’ont également fervi pour don- 
_ner quelque mérite à mon ouvrage , & m'encourager 
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dans un genre de travail rebutant & pénible, qui de- 
mandè des recherches infinies , une application & des 
difcuflions continuelles. Le traité des monnoies qui ont 
eu cours en Provence fous nos comtes, & qui fera im- 
primé dans le fecond volume, eft aufli de lui. C’eft un 
morceau intéreflant par les chofes curieufes qu’il ren- 
ferme fur les mœurs, & fur le prix des denrées dans les 
XI‘, XII*, XIII , XIV’ & XV fiecles. 


. La feconde époque fe termine au tems.où Charles-le- 
Chauve s’empara de la Provence; elle préfente le tableau 
de tout ce que l'ambition & la cruauté peuvent produire 
dans les fiecles de barbarie. Cette province, placée entre 
l'Italie & les Gaules, fut en proie à tous les partis qui fe 
formerent en-deçà des Alpes, Sa deftinée fe trouva donc 


liée à celle de l'empire romain, & les mêmes caufes qui 


le détruifirent, mirent la Provence fous le joug des bar- 
bares. On verra les empereurs la défendre contre des 
ufurpateurs, enfuite contre les bourguignons & les vifi- 
gots, qui s'en emparerent, & la céderent aux oftrogots, 
d'où elle paffa aux francs , fous lefquels les normans & 
les farrazins mirent le comble a la mifere publique. Au 
milieu de ces événemens, le peuple vexé, avili, dégradé, 


tomba dans un chaos, où à travers les ufages, les loix &: 
les mœurs des barbares, on appergoit gncore l'empreinte 


de la domination romaine, C’eft une idée que nous dé- 
ca 
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velopperons conformément au deffein que nous avons de 
raflembler à la fin de chaque époque tout ce qui peut 
faire connoître la fituation & le caractere du peuple. Il 
fe préfentera de nouveaux articles à traiter, à mefure que 
nous avancerons , tels que l’hérédité de la nobleffe , fous 
le regne des empereurs & des francs ; la naiflance & les 
progrès de la puiffance temporelle du clergé; la difpute 
fameufe qui s'éleva entre l’évêque d'Arles & celui de 
Vienne au fujet de la primatie, & les différens démem- 
bremens de l’ancienne Narbonnoife , dont fe formerent 
de nouvelles provinces. 
y — Nous fuivrons la même marche dans les autres épo- 
Brno ques. Après le récit des événemens, nous crayonnerons 
le tableau des mœurs & des ufages. Dans la troifieme , 
nous parlerons des communes , de la renaïffance des let- 
tres, de l'origine de la langue provençale, & de l'in- 
fieuie quelle eut fur l'italien & le français , &c. Nous 
examinerons fi en Provence on poffédoit les fiefs aux 
mêmes conditions qu'en France, ou dans l’Empire. De-la 
dépend la folution des difficultés qu'on a trouvées dans 
la généalogie des comtes de Provence , & qui ne font 
point encore éclaircies. Je ne m ‘ede pas fur la quef- 
tion qui seft élevée entre la Provence & le Languedoc 
au fujet de la poffeffion du Rhône. M. de Nicolai d’Ar- 
les, affocié de l'académie des infcriptions & belles-let- 
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tres, dont les lumieres & les recherches m'ont été plus 
‘dune fois utiles, a traité cette matiere avec une érudi- 


tion & une folidité qui ne laiffent rien à defirér. Je ter- 


minerai chaque époque par l’article des hommes illuf-— 


tres, qui font nés en Provence dans le même intervalle 


de tems. 


le cours de la narration en fuivant l’ordre chronologi- 
que. Il eft certain que l’hiftoire en paroîtroit plus fçavante, 


mais elle y perdroit du côté de la clarté. Il faudroit fou- 


«vent interrompre le fil des événemens politiques, pour 
parler d’un faint perfonnage ou d’un homme de lettres, 


dont les ouvrages & les aétions n’auroient aucun rapport 
avec les faits. S'il y a des occafions où l’on peut placer: 
d’une maniere intéreflante ce qui regarde quelques hom= 
mes illuftres ; il y en a beaucoup d’autres où tout l’art de. 
Fauteur ne pourroit corriger ce que ces difgreflions au- 

soient de choquant & de difparate. Qu’on releve dans: 


n A . ` A 
PEUT-ÊTRE voudroit-on qu'on les fit connoitre dans, ~r == 


Vil. 


Hommes 
ILLUSTRES, 


Fhiftoire les actions d’un grand homme diftingué dans. 


Péglife ou dans l’état, rien n’eft plus naturel. Ses actions 
tiennent par quelqu’endroit à la chatne des événemens 


politiques ; fouvent même elles les ont fait naître, & ce 


feroit manquer à l'exactitude , que de ne pas les rappor- 
ter. Il n’en eft pas de même d’un orateur , d'un poëte, 


d'un hiflorien, Il faut, ou les paffer fous filence, ou trai- 


xxij PRÉFACE. 


ter leur article {éparément à la fin de chaque époque. IL 
en refte dans l’efprit une idée plus nette a l'état des 
fciences.& des lettres. 7 

~ Ce que je dis des hommes illuftres; yon pear le dire 
des infcriptions & des autres antiquités , &c. Si l’on en 
parle dans le corps de l'ouvrage , lorfqu’on a occafion 
de nommer la ville où on les trouve, on fait un étalage 
~ d’érudition qui en impofe au commun des lecteurs, & 
quelquefois même à des fçavans. Mais il arrive de-là qu’on 
ne traite point la matiere à fond , & qu’on rebute les per- 
fonnes‘qui n'aiment pas ces fortes de difcuffions. En un: 
mot;on ne contente ni les érudits, ni cette clafle d’hom-, 
mes qui, fans être ennemis de la fcience, font bien aife 
qu'on en écarte les épines. Au refte, nous propofons 
notre opinion, fans la donner pour la meilleure, & en- 
core moins fans vouloir critiquer ceux qui ont fuivi une 
autre méthode. Mais nous avons cru devoir juftifier la 
nôtre , & expofer les raifons qui nous ont engagé à trai- 
ter féparément dela géographie ancienne de la province, 
des infcriptions , des antiquités , des médailles, des évé- 
ques, & de l'hiftoire naturelle. 

M. l'abbé de Capris de Beauvezet, m'a fourni fur les- 
hommes illuftres de Provence , des matériaux dont je fe- 
rai ufage quand j'en ferai au XIV” fiecle , ayant déjà tous 
ceux qui me font néceflaires pour les fiecles antérieurs. 
Je parlerai ailleurs du mérite de fon travail. Quant à la 
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- partie des troubadours , on verra ce que j'ai tiré des ma- 
nufcrits de M. de Sainte-Palaye. Ce fçavant académicien 

“me les a communiqués avec cette franchife & cette can- 
deur qu’une ame honnête comme la fienne devoit puifer 
dans un genre d’occupations où tout refpire la loyauté 
des anciens chevaliers. Il ne falloit rien moins que fon 

-goût pour les recherches, fa patience infatigable , & fes 
-connoiffances pour débrouiller notre vieux langage; car 
il ne fuffifoit pas d'entendre les mots , il falloit encore 

-connoître à fond les ulages & les mœurs de ces tems-là. 
Il n'appartenoit donc qu’à l'auteur des excellens mémoi- 
res fur la chevalerie, d’interpreter les poétes qui lont 
tant célébrée, 

Ce fervice eft plus grand qu'on ne penfe pour nos 
provinces méridionales fur-tout , où les troubadours ont 
vécu. Outre qu'il eft intéreffant de connoître les com= ` 
-mencemens des arts, quelque foibles qu’ils foient, les 
‘ouvrages de ces poëtes répandent beaucoup de jour fur 
‘des faits dont nous aurions eu de la peine à voir la fuite 
& les rapports. Des ufages auparavant inconnus, des 
‘anecdotes fur des familles , fur la diftinétion des états, 
fur Les mœurs, fur la maniere de vivre des gentilshom- 
mes & des bourgeois, fur l'éducation, fur le clergé, fur 
‘les religieux , viendront fe placer d'eux -mêmes dans 
Phiftoire , depuis que M... a fait jouir le public du tra- 

vail de M. de Sainte-Palaye , auquel il a donné du prix 


i 
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par les agrémens du ftyle, & par les réflexions judicieu- 
fes qu'il y a femées, Je rapporterai les vies des trouba- 
-dours qui font nés en Provence, dans leur langue ori- 
ginale , avec la traduction à côté. Entre ces vies, on en 
‘trouvera fept, qui donneront lieu de regretter que nous 
n’en ayons pas un plus grand nombre de la mème main. 
Elles font d’un homme de lettres, qui, aprés s'être occupé 
dans fa jeuneffe de la leéture de quelques anciens ma- 
nufcrits qui contiennent les vies & les poéfies des trou- 
badours, a depuis tourné fes études vers des objets plus 
férieux. Un ami de l’auteur , qui en avoit une copie, a 
bien voulu nous les communiquer, | 


S| L'ADMINISTRATION de la province eft encore un fujet 
aomnasrrasion intéreflant qui mérite d'être traité dans l’hiftoire. C’eft 
pena rnovin® dans l’adminiftration que fe peint le caractere du peuple. 
S'il a de l'élévation, de la grandeur & de la fermeté, la 

légiflation en portera l'empreinte ; s’il a été forcé par les 
circonftances à fixer fes vues fur les détails & l’écono- 

mie, tous les intérêts feront prévus & combinés; chaque 

partie du corps politique aura fes droits particuliers, des 

regles & des moyens pour les défendre. Feu M. de Mon- 

clar, procureur général au parlement de Provence, qui 

m/avoit donné l’idée d’un traité fur cette matiere, s’éroit 

chargé de le faire. IL avoit dépouillé les cahiers des états 

depuis la premiere affemblée connue jufqu’a nos jours ; 

& 
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& d'après ce qui avoit été conftamment pratiqué, il de- 
voit expofer les principes & les regles de l’adminiftra- 
tion de la province, des vigueries , des communautés, & 
des terres adjacentes & privilégiées. La mort, qui a fur- 
pris ce magiftrat, m'a privé des fecours que j'aurois pu 
retirer de fes talens. Ce n’eft pas ici le lieu de parler du 
citoyen éclairé , qui veut bien fe charger de remplir cette 
tâche, digne d’exercer la plume d’un efprit obfervateur, 
qui faififfe l’enfemble , & qui defcende dans les détails 
pour voir les rapports qu’ils ont avec les différentes bran- 
ches du fyftéme. J'en parlerai dans le volume où ce traité 
@oit être mis. 


IL eft aifé de voir qu’un plan aufli vafte que celui de 
cette hiftoire , demande des recherches infinies. Les ou- 


vrages imprimés qu'il faut lire, fuffiroient feuls pour oc- 


a à | 

IX. | 
Dirricuttes 

DE L'ENTREPRISE: 


cuper un homme. On trouve des matériaux aufli diffi- | 


ciles à raffembler , qu'à mettre en œuvre dans les auteurs 
grecs & latins qui parlent de la république de Marfeille; 
dans l’hiftoire de l'Italie ancienne & moderne; dans celle 
. d'Efpagne, & des provinces voifines de la'nôtre ; dans 
celle des francs, des bourguignons & des gots; dans les 
vies des faints & les conciles ; dans les auteurs ecclé- 
fiaftiques, tels que Salvien; enfin dans les antiquaires, 
Les chartes offrent enfuite un chaos où l’on fe perd. Il 
Tome I. | d 


M. l'archevêque 
d'Aix. 
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faut lire, comparer , rebuter, extraire: Sur cent, on en 
trouve quelquefois dix qui font utiles. Même travail, 
même embarras pour les manufcrits où tout eft diffus, 
informe , mal digéré. Quel feroit l’auteur qui ne fuc- 
comberoit pas fous le poids detant de difficultés, s’il né- 
toit encouragé par une adminiftration éclairée & fage , 
qui, fçachant apprécier les arts & le zèle, mérite de 
Jes voir concourir à fes deffeins, Meffieurs les procu- 
reurs du pays fe font une loi de favorifer cette hiftoire, 
& l'on peut la regarder comme’ leur ouvrage , par 
l'intérêt qu'ils y prennent ; intérêt. dirigé par un 
prélat, dont les vues font heureufement fecondées pM 


les talens (1). 


Quanp ona raffemblé les matériaux , il n’eft pas auffi 
facile qu’on penfe de les rédiger, & de cacher les vuides 
qu'on trouve dans l’hiftoire. Il faut beaucoup d’art pour 
rapprocher les événemens; il en faut encore davantage 
pour les lier de maniere qu'ils forment un enfemble dont 
toutes les parties aient du rapport entr elles, fans charger 


le récit de difcuffions inutiles pour les fçavans , & en- , 





- (t)Ces Mefiieuts font , M, le marquis de Méjanes, feigneur du Baron, de 
Saint Vincent, Beauchamp & autres lieux; noble Jofeph-Frangoisde Pocher, 
écuyer, avocat en Ja sour; M. le comre de Thomaflin-Saint- CPAS & M. 
Oiviér, maire! confuls & leur d’ Aix, &c. 
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nuyeufes pour le commun des lecteurs. Il y a des chofes 
que tout le monde fçait ; d'autres qu'il faffic d'äppayer 
de l'autorité des hiftoriens. S'il s'en trouve qui aient be» 
foin d'être éclaircies , l’auteur doit les examiner en font 
particulier, & quid il croit avoir faifi la véricé, il doit 
la préfenter avec confiance , fans aflocier Le lecteur à ba 
peine & à Fénnui qu’il a eu de difcuter. C’eft aflez:qpr'il 
rapporte dans une-note, les preuves fur lefquelles il se 
décidé pour une opinion plutét que pour une autre; s’il 
s'écarte de cette méthode, au lieu d’une hiftoire, il fera 
une differtation en plufieurs volumes , que l’on conful~ 
tera quelquefois , mais -qu'on ne lira jamais ‘de fuite ; & 
le peuple qui en eft l’objet, demeurera aufft inconnu 
qu'auparavant. | 

Je fçais bien que Phiftoire dane province demaride: 
plus de détails que Vhiftoire générale du royaume; des 
faits qui font néceflaires dans lune; feroient déplacés 
dans l’autre. Pour faire connoître le génie d’une grande 
nation, & les caufes de fa grandeur &cde fa décadence, 
les traits principaux, les événemens les plus remarqua- 
bles fuffifent. Il faut plus de détails pour peindre le-ca- 
ractere dun- peuple particulier; mais il y a un choix à. 
faire , & l’on ne doit pas-écrire tout ce qu’on lit. Les: 
bienfaits. des fouverains & de leurs vaflaux envers les 
monafteres & les églifes; les procès des feigneurs , leurs 
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tranfactions, leurs mariages , leurs alliances, leurs que- 
relles; là nomination de leurs officiers , les redevances 
qu'ils payoient ou qu’ils recevoient, & tant d’autres cho- 
fes de cette efpece, ne paroiffent pas fort importantes. 
Quand ona pris dans une charte, ce quieft néceffaire pour 
écläircir la chronologie, faire connoître un nouvel 
üfage , une anecdote, une famille , le prix des denrées , 
la monnoie qui avoit cours, le génie du fiecle , les loix, 
Ia maniere de rendre la juftice , doit-on y revenir encore? 
Eft-il même à propos d’analyfer des aétes qui régloient 
dé modiques intérêts. dont perfonne ne fe foucie? De 
rapporter les conditions d'un petit traité, qui dans le 
tems même n'intérefloit que les parties contractantes ? 
Les noms des témoins ne feroient-ils pas mieux placés 
au bas des pages ? Que dirons-nous encore de ces circonf- 
tances hors d’œùvre ; de ces digreflions continuelles, 
qui font perdre de vue à chaque inftant l'objet principal, 
pour nous apprendre des particularités que perfonne 
n'ignore, ou que tout le monde eft bien aife d'ignorer ? 
Au refte, ces digreflions qui nous paroiffent inutiles, &. 
ces particularités qui font devenues triviales, ne P’étoient 
pas il y a quarante ou cinquante ans. Elles ont fervi 
même à répandre du jour fur beauçoup de faits que 
fans -elles nous ignorerions peut-être encore. Ainfi ,’ 
quoiqu'on doive les éviter dujourd'hui , on ne doit. 
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cependant pas les condamner dans les eyes ou elles 
fe trouvent. 

En effet, elles n’empéchent pas que nous n ‘ayons des 
hiftoires de province trés-eftimables, Les PP. bénédiétins 
qui ont couru cette carriere avec honneur, en ont publié 
dont on louera toujours l’érudition & l'exactitude. Ces 
deux qualités font les deux premieres qualités de Phif- 
toire. Il faut y joindre, fi l'on peut, le mérite de la 
compofition. Tout ne doit pas être difcuflion & critique 
dans un ouvrage ; mais la critique & la difcuflion doivent 
préfider à l'ordonnance du tableau ; la morale & la poli- 
tique lui donner l'ame ; l'art & le goût, le coloris. Pour 
nous qui voyons le but, fans avoir la force de l’atteindre, 
nous tacherons d'éviter quelques-uns des défauts que 
nous venons de remarquer. C’eft dans ce deflein que nous: 
avons traité féparément de tout ce qui méritoit d’être 
préfenté de fuite & fous le même point de vue, afin de 
débarraffer le récit de ces objets difparates , qui dans une 
hiftoire partagent l'attention du lecteur & le fatiguent. 
Quant aux faits, nous n’avons rien oublié pour les rap- 
procher , & les lier de maniere qu'on n’appergoive point 
les vuides. Il eft certain qu’il n’y en a point d’entiérement 
ifolé. Ceux qui n'ont point dé rapports entr'eux, en ont 
avec le caractere ou avec les intérêts du peuple. L’hifto- 
rien qui les faifit a l’avantage de fondre enfemble les 
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actions avec la morale & la politique, & de faire un ta- 
bleau mouvant où tout inftruit & intéreffe. 


IL ne faut pas s'attendre à trouver cette maniere de 
traiter Phiftoire , dans les auteurs qui fe font attachés à 
celle de Provence. Ayant été les premiers à la tirer dw 
chaos, ceft aflez qu'ils aient éclairci ptufieurs difficultés 
& raflemblé les faits principaux. Sans leur travail nous 
n'aurions peut-être pas ofé entreprendre le nôtre; ou du 
moins nous n'aurions pu nous flatter de pouffer nos re- 
cherches auffi loin que nous comptons le faire. 

- François de Clapiers, feigneur de Vauvenargues, eft 
le premier qui fe foit occupé de notre hiftoire ; & c’eft 
fous l’adminiftration d'un de fes defcendans qu'elle sim- 
prime ; car l’amour des lettres & du bien public eft héré- 
ditaire dans fa famille (1). Le traité que ce magiftrat fit 
imprimer en latin fur la généalogie des comtes de Pro- 
vence, quoiqu'il contienne beaucoup d'erreurs, fait re- 
gretter que l’auteur mait pas vécu dans un fiecle plus 
éclairé. Avec le zèle & les talens qu'il avoit , il auroit 
pouffé loin fes recherches : mais ayant écrit vers le milieu 
du XVI fiecle, il étoit difficile de ne pas s'égarer. 

On ne trouve prefque rien à louer dans Céfar Noftra- 





(1) M. le marquis de Vauvenargues , premier procureur du: pays aux 
années 1775 & 1776. 
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damus , que quelques détails fur les troubles de Provence. 
A juger de fon caraétere par fon travail, c’étoit un hom- 
me peu appliqué, fans critique, & adoptant légérement 
tous les mémoires qu'on lui fournifloit, & les erreurs 
qu'il trouvoit imprimées. Il femble n'avoir écrit que pour 
faire connoître les familles nobles, & dés-lors il renon- 
çoit aux qualités que l’hiftoire demande. Les vies des 
troubadours qu'il a publiées , ont été faites dans le même 
efprit, & l’on doit les regarder comme des contes apo- 
cryphes; car elles ne s'accordent en rien avec les manuf- 
crits originaux qui m'ont paffé par les mains. 

Bouche, auteur eftimable & laborieux, avoit du ju- Bouche. 
gement & du fçavoir, deux qualités effentielles pour un 
hiftorien. Mais il manquoit entiérement de goût , avoit 
peu de critique, & encore moins d'ordre , de précifion 
& de clarté. Borné dans fes vues, uniquement occupé à 
raffembler les faits qui ont rapport à la guerre, il ne nous 
a donné que des annales aflez mal rédigées, qui ne fone 
pas même complettes ; car il ne connoifloit pas toutes les 
fources de notre hiftoire. Si l’on vouloit retrancher de fes 
deux volumes in-folio , tout ce qu'il y a de faux & d’inu- 
tile, on pourroit aifément les réduire à trois ou quatre 
in-12. Cet abrégé feroit encore honneur au mérite & 
aux recherches de l’auteur. 

* Gaufridi me paroît avoir peu confulté les auteurs ori- Gaufiai. 


Ruff. 
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ginaux, & n’avoir pas mieux connu l’efprit de l’hiftoire 
que le précédent. Rien n'eft plus fec , ni moins inftruétif, 
ni moins intéreffant que fon ouvrage jufqu’au XII fiecle. 
Après cette époque , on y trouve quelques recherches 
mêlées avec des traditions populaires qui les déparent. 
Ce magiftrat , recommandable d’ailleurs par fon zèle & 
fes lumieres , ne donnoit fans doute à l’hiftoire que les 
momens de loifir que lui laiffoient des occupations plus 
importantes, Mais il ne cite pas fes autorités, & la ma- | 
niere dont il expofe les faits, n’infpire pas aflez de con- 
fiance dans fa critique. Aufli fon ouvrage, qui n’a pas 
même le mérite du ftyle , n’a-t-il pas fait oublier celui de 
Bouche tout informe qu'il eft. 

L’hiftoire de Marfeille par Ruffi , quoique ral rédi- 
gée, eft encore ce que nous avons de mieux. Cet auteur 
ne dit pas tout, non plus que fon fils, qui en a donné 


une feconde édition avec des augmentations ; mais en 


général ce qu'ils difent eft exact. Je n’en excepte que 
la partie de l’hiftoire ancienne , où l’on voudroit plus de 
recherches & de critique. Leurs matériaux feroient ex- 
cellens pour faire une nouvelle hiftoire de Marfeille, où 
Yon inféreroit avec de nouvelles découvertes, tout ce 
qui regarde les mœurs, les arts & le commerce; en un 
mot, la partie philofophique. Quant au ftyle , il feroit 
aifé de l'emporter fur ces deux auteurs qui n'en avoient 

point 
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point. C’eft la partie la plus difficile dans les hiftoires 
particulieres , où tout doit être foumis à la difcuffion 
& à la plus févere critique; où enfin l'imagination & 
le fentiment ont très-peu de jeu : je ne dirai rien de 
Pitton, hiftorien de la ville d’Aix. Il eft tombé dans 
les mémes défauts que les hiftoriens dont je viens de 
parler; & fon ouvrage contient moins de recherches. 
On en trouve beaucoup plus a proportion dans fes an- 
nales de l’églife d'Aix; on y trouve même de la critique 
en certains endroits. 

- Il eft donc vrai de dire que l’hiftoite de Provence eft 
à peine ébauchée. Les recherches, les voyages & les 
dépenfes qu’elle exige , ont dû néceflairement découra- 
ger quiconque étoit en état de l’entreprendre. M. de 
Peyrefc, cet homme qui fçavoit de tout & qui le fçavoit 
bien, s’en occupa long-tems. Mais il n’avoit, ni affez de 
fanté , ni aflez de loifir pour faire les facrifices qu’elle 
demande. Ceux qui, ayant eu plus de tems & de conf- 
tance, fe font livrés à ce travail, n’y ont point apporté 
les lets de cer homme bee: : dailleurs ils man- 
quoient de fecours. Les annales de l'Italie & de la France 
étoient encore dans la poufliere des bibliothéques : le 
Languedoc & le Dauphiné n’avoient point d’hiftoriens ; 
l'étude de l'antiquité commençoit à peine; enfin, l'art 
d'écrire l’hiftoire étoit peu connu, 
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Il s'agit à préfent de faire l'ouvrage. On peut juger à 
par tout ce que nous venons de dire, combien l’entre- 
prife eft difficile. Mais fi le leéteur eft plus févere , on 
trouve aufli plus de fecours. J'en ai beaucoup trouvé 
dans la riche bibliothéque de M. le marquis de Méjanes, 
qui eft trés-verfé dans la connoiffance des livres , & qui 
les prête avec la loyauté d’un citoyen, à qui rien.de ce qui 
intéreffe les lettres & le bien public, n’eft indifférent. On 
peut dire encore quel hiftoire eft aujourd’huiplus connue, 
& que les fçavans font en plus grand nombre & plus com- 
municatifs. Je.me ferai un devoir de rendre juftice à tous 
ceux qui voudront contribuer à cet ouvrage par leurs 
lumieres, ou par les manufcrits dont ils font dépofitaires, 
Lhiftoire d’une province eft un dépôt général où tous 
les citoyens inftruits doivent porter leur tribut. L’au- 
teur n’en eft que le rédacteur, & s'il acquiert quelque 
gloire , il fera flatté de la partager avec eux. 

Les chartes font les objets qui l’intéreffent davantage: 
Ce n’eft pas qu'on ne doive les lire avec une efpece de 
défiance ; moins encore pour difcerner les faufles d'avec 
les vraies, que pour ne pas adopter légérement tout ce 
qu’elles renferment. Souvent on y voit des déclamations 
fur la corruption du fiecle, au fujet de quelques injufti- 
ces commifes par des particuliers; quelquefois ce font des 
éloges outrés donnés à des pérfonnes en place , dont la 
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conduite n’eft rien moins qu'un modele à propofer. Si. 
l'on veut juger des mœurs du tems par ces traits ifolés, on 
rifque de fe tromper. Pour faifir le véritable point, il faut 
alors avoir beaucoup de chartes, & en avoir même de 
plufieurs diocéfes; il faut les comparer entr’elles; & avec 
les hiftoriens du tems, & même avec l’hiftoire des pro- 
vinces voifines ; car le ton du fiecle eft à-peu-près le 
- même dans les provinces limitrophes, lorf{qu’il n’y a pas 
d’ailleurs des circonftances locales qui produifent quel- 
que différence. Les perfonnes qui poflédent ces anciens 
titres, font fouvent difficulté de les communiquer ; c’eft 
qu’elles ne fçavent pas que l’unique objet de l’auteur eft 
de chercher dans ces vieux titres des dates pour éclair- 
cir la chronologie, & la fucceflion des fouverains & des 
évêques ; des faits hiftoriques; des traits qui aient rap- 
port aux anciennes familles, aux mœurs, aux ufages, 
au cours de la monnoie, à l’état des perfonnes, à l’admi- 
niftration de la juftice, &c. Tout ce qui regle les droits 
refpectifs des particuliers , & qui pourroit donner ma- 
tiere à des conteftations, lui eft étranger. Il peut aifé- 
ment le pafler en rapportant un titre fans rien omettre 
d’effentiel. 

Nous n'avons donc point de refus à craindre quand 
nous demanderons la communication de quelques archi- 
ves. Dans un fiecle éclairé & poli comme le nôtre , on 
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s'eftime trop heureux de faciliter un travail qui n’a pour 
objet que l'utilité publique. Nous aurions d'ailleurs un 
bel exemple à citer: c’eft celui de la cour des comptes 
de Provence. M. le marquis d’Albertas, premier préfi- 


dent , & MM. les commiflaires , ont fecondé notre zèle 
avec une politefle & une honnêteté qui méritent notre 


reconnoiffance. Nous parlerons quand il en fera tems , 
des autres archives que nous aurons vifitées. 
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PREMIERE PARTIE. 


Ex rapportant les faits qui fe font paflés en Provence dans =ommmmmemm 
les fiécles les plus reculés, nous voudrions pouvoir la défigner Crorocrarme, 
par un nom qui lui fùt propre ; mais il eft à préfumer qu’elle nen ao 
avoit aucun , avant que les Romains la foumiffent à leur domi- 
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nation. Les Gaules n'éroient pas alors divifées en provinces 
comme elles l'ont été depuis Augufte : on ne connoifloit point 
d'autre divifion que celle des peuples, des cités & des cantons: 
on difoit, par exemple, Arverni, Segufiani ; les Auvergnats , les 
Forifiens ; pour dire , l'Auvergne, le Forez. 

On appelloit cite’, le pays habité par une nation plus ou moins 
nombreufe. On donnoit le nom de pagi, que nous rendons par 
celui de cantons, aux différens diftrits compris dans la cité, & 
occupés par les peuples qui compofoient la nation. On peut done 
regarder la partie de la Provence renfermée d'un côté entre la 
Durance , le Verdon & la mer, & de l’autre, entre le Rhône & 
le Var, comme ayant formé une cité du tems des Gaulois ; car 
Strabon aflure qu'elle étoit occupée par les Salyes, & divifée en 
dix cantons, c’eft- à-dire, qu’elle étoit habitée par dix peuples, 
dont les Salyes étoient les plus puiffans, Ces peuples réunis fous 
les mêmes loix , pour leur défenfe commune, dépendoient d'un 
chef , auquel les hiftoriens latins donnent le nom de roi. Nous 
préfumons qu’il y avoit deux autres cités en Provence: celle des 
peuples fitués au nord de la Durance, & celle des Alpes mariti= 
mes ; mais nous n'en trouvons pas affez de preuves dans les anciens 
auteurs , pour ofer l'atfirmer. 

Chaque canton avoit pour capitale un bourg , où demeuroient 
les prêtres & les familles les plus notables. On ne trouvoit dans 
le refte que des hameaux, ou des habitations ifolées. Mais quand 
les Romains fe furent rendus maîtres de la Provence, tout changea 
de face. Les habitans fe civiliferenc , la terre fut cultivée, le com- 
merce s'étendit, & l’on vit des villes s'élever dans des lieux aupa- 
ravant couverts de bois & de marais; la plupart d’entr’elles confer- 
verent le nom gaulois qu’on donnoit depuis long-tems à l'endroit 
où elles furent bâties. On en trouvera plufieurs exemples dans la 
chorographie. > 

Quand je dis que la Provence n’avoit point de nom qui lui fut 
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propre avant l'invafion des Romains, on n’en doit pas conclure 
qu'elle leur fùt inconnue. Ils Ja comprenoient dans la Ligurie ; 
c'eft le nom qu'ils donnoient à une grande partie des côtes de la 
Méditerranée : car Ligour, en celtique, fignifie homme de mer; 
Ce ne fut qu'après la conquête qu'ils diftinguerent cette province 
des autres : ils l’appellerent d’abord province ou province Romaine , 
enfuite province Narbonnoife fous Augufte. Mais fous cette dé- 
nomination , on comprenoit le Languedoc, le Vivarais, le Dau- 
phiné & la Savoie. Enfin, ils lui donnerent.le nom de Narbonnoife 
feconde au milieu du IV fiécle ; % fimplement celui de province, 
provincia, dans le VI°; d'où eff venu le nom qu'elle porte à pré- 
fent. On trouvera un plus long détail fur ce fujet dans une note du 
troifiéme livre de cette hiftoire „où nous parlerons des différentes 
divifions des Gaules. | 

Pour faire connoitre la pofition des anciennes villes de Pro- 
vence, nous en donnerons une notice , conformément à l'ordre 
qu'on a fuivi dans l'itinéraire d Antonin & la table de Peutinger: 
nous y ajouterons la nomenclature de celles qui nous font connues 
par d’autres monumens, Enfuite neus parlerons des peuples men- 
tionnés dans les auteurs romains. Nous ¢ommencerons par ceux 
des Alpes, puis nous fuivrons les côtes depuis le Var jufqu’au 
Rhône, & nous finirons par ceux qui habitoient l'intérieur de la 
province, i oon 

L'ufage des cartes géographiques étoit cannu des Romains, qui 
imaginerent les itinéraires , lorfque l'étendue de leurs conquêtes 
leur eut fait fentir la nécellité de marquer les flations des troupes. 
Sous les empereurs on diftribuoit de ces cartes itinéraires aux gé- 
néraux à qui l'on confioit une expédition, aux magiftrats-chargés 


de régler la marche des troupes, & même à ceux qui avoientl'inf-; 


peétion des voitures publiques. On trouvera la preuve de teus ces 


faits dans la préface que M. Weffeling a mife à la tête de fon édi- 


tion: des itinéraires, 
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On diflingue parmi ces ouvrages géographiques, la table de 
Peutinger, & les itinéraires d'Antonin, La premiere eft ainft nom- 
mée, parce qu’elle étoit confervée à Ausbourg dans le cabinet de 
Conrad Peutinger, mort en 1547. On la nomme auffi table Théo- 
dofienne, parce qu'on croit qu’elle fit dreffée fous l'empire de 
Théodofe, ou de fes enfans. Chunradus Celtes, qui mourut fur la 
fin du XV° fiécle, en découvrit le premier exemplaire, qui fut 
mis dans le cabinet de Peutinger , dont les defcendans le vendirenc 
au prince Eugene en 1715. Il a pañlé de la bibliotheque de ce 
prince à celle de l'empereur. Les itinéraires d'Antonin font attri- 
bués à l'empereur de ce nom, furnommé Pie, mort l'an 161 de 
Pere chrétienne. Nous allons commencer par celui qui nous donne 
la defcription géographique des côtes de Provence, & nous met- 
trons à côté des numéros qui marquent les diftances, les correc- 
tions que nous croyons devoir y faire. 





ANTONINI AUGUSTI ITINERARIUM MARITIMUM , P. WESSELING. 
Edit. d Amfi. p. 506. 


Ab Anaone ad Olivulam portus . M. p xij Correĝions. 
Ab Oliyula , Nicia plagia. . . M. p v 

A Nicia, Antipoli portus . . . . M.p xj vj 
Ab Antipoli, Lero & Lerinus infulæ . M. p xj 

A Lero & Lerino, foro Juli portus . . M. p xxiv xix 
A foro Juli finus , Sambracitanus & He- 

: raclia Caccabaria portus . M. p xj 

Ab Heraclia Caccabaria , Alconis . . M. p xij 

Ab Alconis , Pomponianis portus . . M. p x XXXXXX 
A Pomponianis, Telone Martio portus M. p xv 

(1) A Telone Martio , imines pofitio . M. p xij 


À l İHãVĀVĀÃSSRK ass 
(1) Nous avons rétabli la pofirion de plufieurs lieux qui {Unt manifeftement 
tranfpofés dans l'itinéraire , où on les trouve dans l'erdre fuivant. 


A Telone Martio, Tauroento portus . . . .« M. p xij 
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A portu mines , Tauroento & ey 








Citharifia portus . . . » . . + M.p xij Correéions. Se 
A Citharifla, Carficis portus » . . . M. p vj — 
A Carficis, Immadras pofitio. . . . M.p xij vij 
Ab Immadris, Maffilia Grecorum portus M. p xij vij 
A Mafflia Græcorum , Incaro pofitio . M. p xij xv 
Ab Incaro, Dilis pofitio |. . . . . M. p viij 
A Dilis , foffis Marianis portus . M. p xx 
A Foffis ad gradum Maffi litänorum . + M p xj 
Fluvius Roui ce de ue de 0 
Itinéraire d’Antonin par terre, depuis Cimiez jufqu’a Arles. 
Cemenellum . s s s «© s’ 
Varum Flumen . s. … + +  : vj 
Pii E E E E E 4 de x 
APS à Le + à = à xij vij 
Forum Julii . . « ... : . xviij 
Forum Voconii . . . esae. xxiiij 
Matayonem . s sass © © xij vij i 


Tegulatam © sòs ss wspo 
Aquas Sextias s s sow + + + +. 
Mafiliam à s 5 à à « à + + 
Calearia s ecs ere 4128 us 


Foffas Marianas . . . . ww . 


xxxiiij 


M 
M 
M 
M 
M 
M. 
Ad Turim s.s .s..sose.:. M 
M 
M 
M 
M 
M 
M 


Ceia" "D “9 “D iar D D DU "0 adaa) 





Arelate . kd . . * a = . . . xxxiij 
A Tauroento , Carficis portus >. , 6 we 3 yoa M.p gij 
A Carficis , Citharifia portus 6... a , .., . nns Mep xviij 
A Citharifla porto, Amines pofitio . . . . . . + + M.p vj 


A portu Ærmines , Immadras pofitio . . s ys 1 + . M. p xi} 


Il n'y a perfonne qui érant au fait du local, ne s'apperçoive que cet endroit 
de l'itinéraire a befoin d'être réformé, - 
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Cuonocnapnrz, Table de Peutinger, dans laquelle on verra quelque différence 


I. Partie. dans les diftances. 


Gemenello s so 2. 6 «© © « « Corrections. 
Varum Flumen PAT ae ee ee ee ae M 
Annpol + 4 + à + à + « + + M 
Ad Horrea . . a ee a Se. x M 
Foro Juli ee M 
Foro Voconii . . . . . . . . M. 
Matavone . ss . +. . . |. M. 
Ad Luren anres abe à DS) ee M 
Ten Se a 6 + None a M 
Aguis SOE: 6 ewe ee a M 
Maffilia Grecorum . . . . . … M. 
Cal, ik. eS eke as ce ns M 
Foffis Marianis . . . . . . . M. 


xv 
xviij 

xiiij xxiiij 
xxxiiij xxiiij 


"9 o DC o "OU +9 UU o a 
* 
af 
St * 


Du Canet 2 Riez. 


Forum Voconit . . + + © … 6 . 
Anteis 6 « 2 «© © © © + + + Mp wi 
Reis Apollinaris . . . . « © « M. p xxxij  xxij 


D’Aix à Arles par Péliffane. 


Aquis Sextis . oe eer a 

Pifvis eses «© » © «© © + Mp xvii 
Teruias. s 2 ososan M. p xviij 
Glanum se a is ie Mp D 
Emagina ss os sws «© » M op vij 
Arelate s s wwe a ew + MD yj 
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Itinéraire d'Antonin en venant dans les Gaules par les Alpes  Cuorocrarnre. 
Cottiennes. L Partie. 

Caturigas . . eos : Corrections. 

Vapincum .-. , . . . M p xij 

Alabonte vel Alamonte . M. p xviij 

Segufterone P M. p xvj 

Alaunio M. p xxiiij 

Catuiaca . M p x) 

Apta Julia . M. p xv 

Fines ae ee ee ee ee M. p vj 

Cabellione . . s.s...’ M. p xij 

Glano as M. p xvj 

Ernagino . . «+ © © © . M. p xij 

F1 DOS EE EP RUE M. p vi 


Même route fuivant la table de Peutinger, qui nous donne 
des différences dans les diftances, 


Vapincum L . * . * * * + e 


Alabonte : M. p xviij 
Seguflerone . . . . . . . M. p xj 
Alaunio esses aa’ «à: M p xiii 
Catuiaca s s s + «wo «+ + + Mp xv 
Apta Julia M. p xij 
Fines 5. 2 oe ew oe wo ew ow + Mp Bij 
Cabellione . , + . « « M. p xij 
Glano s.. sesse’ M. p xij 
Ernogena s osa arol M. P vi 
M. p vj 


Arelate , æ | . ». $% € ù à + 
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La Tonnare. 


Mont-Olive , près 
de Ville Franche. 


Nice. 
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Itinéraire de Bordeaux à Jérufalem, écrit vers la fin du regne 
de Conftantin , vers l'an 335 de Jefus-Chrift. 


Civitas Arelate . . . . . . Mp Correétions. 
Mutatio Arnagine e.s... Mp vi) 

Mutatio Bellinto . . . . . . . Mop x 

Civitas Avenione . .°. . . . . Mpv 

Mutatio Cyprefjeta  . . .... Mpy 

Civitas Araufione . . «e... Mp xv 


Interprétation de PItinéraire maritime. 


Anao eft le nom de lanfe formée par le cap de San-Soufpir 


& appellée la Tonnare , parce qu’on y fait la pêche du thon. Le 


mot de San-Soufpir eft formé du nom de S. Hofpice, fameux foli- 
taire , dont nous parlerons dans l’hiftoire. Il menoit la même vie 
que P anachoretes d'Egypte. 

OLIvuLA, c’eft ainfi qu’on nommoit autrefois le village de Mont- 
Olive , fitué à côté & à l'orient de Ville-Franche dans le fond 
dune anfe. Ce village étant expofé aux incurfions des pirates , fe 
dépeuploit infenfiblement , lorfque Charles II, roi de Sicile & 
comte de Provence , forma le deffein de faire bâtir Ville-Franche 
fur la fin du XHI* fiécle , environ ľan 1295. La fituation du lieu, 
la grandeur du port & les franchifes que ce prince y attacha , eurent 
bientôt rendu cette ville affez confidérable pour être en état de’ 
réfifter aux pirates. C’eft alors que le village de Mont-Olive fut 
entiérement abandonné , les habitans lui ayant préféré Ville- 
Franche, où ils trouvoient plus d'avantages & de sûreté. Dans 
le XIV” fiécle on appelloit encore le port de Ville-Franche por- 
tum Olive. 

Nicæa. (1) Nice , colonie marfeilloife fituée fur le bord de la 


a e Ea e e a ia e a a a a a G 
(1) Certe ville eft féparée du fauxbourg par le torrent de Paillon, appellé Paulon 
mer 
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mer à une lieue de l'embouchure du Var, tenoit un rang diftin- 
gué parmi les villes grecques des Gaules, quand les Romains entre- 
prirent la conquête de la Provence , environ cent cinquante-huit 
ans avant Jefus-Chrift. Les anciens Marfeillois, qui la fonderent, lui 
donnerent le nom de NIKH, qui fignifie viétoire, en mémoire 
des avantages qu’ils avoient remportés dans cet endroit fur les 
Liguriens. Strabon nous apprend que long-tems avant qu'il écrivit 
fa géographie , il y avoit à Nice beaucoup ge vaiffeaux , un arce- 
nal & un grand nombre de machines de guerre , dont les Romains 
s'étoient utilement fervis pour la conquête de la Provence. Du 
tems de cet auteur les Marfeillois en étoient encore les maîtres , 
quoiqu'ils euffent déja perdu les autres colonies. Ils donnoient 
à cette ville, fuivant l’ufage des métropoles, le premier miniftre de 
la religion, les premiers magiftrats, les loix nouvelles dont elle 
avoit befoin, & en recevoient un tribut tous les ans. L’infcription 
que nous allons rapporter, & que nous croyons être du commence- 
ment du fecond fiecle de l'ere chrétienne, prouve que non-feulement 
Marfeille n’avoit plus alors aucun droit fur les colonies, mais encore 
qu’elle avoit été aflujettie par les Romains à une nouvelle forme 
d’adminiftration ; car elle avoit fes Queffeurs & fes Duumyirs; il 
eft même vraifemblable qu'on l'avoit réduite en prefedure , c’eft-a- 
dire , qu’on lui avoit ôté le droit de fe gouverner par fes propres 
loix, & délire fes magiftrats. Ceux qui la gouvernoient étoient 
peut-être tous citoyens Romains, ou par droit de naiffance ou par 
droit de fuffrage. Tel étoit du moins Q. Memmius Macrimus , 
qui avoit été Quefleur , Duumvir Quinquennal & Préfet à Mar- 
feille , & enfuite Vice-Duumvir Quinquennal, 


+ 








du tems des Romains, car il eft étonnant combien les anciens noms ont fouffert 
peu d’altérations en Provence; ce qu'il faut fans doute artribuer à la langue pro- 
vengale, qui n'a prefque point fait de changement aux mots dérivés du larin. 
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Voyez ci-apres, 
arucle Murjeiile. 
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Q. MEMMIO. MACRINO. Q. II. VIR. MASSIL. Q. Q 
ITEM. PRAEFECTO. PR. II. VIRO. Q. Q 
AGONOTHETAE 
EPISCOPO. NICAENSIVM 


Le titre d’ Agonothete prouve qu'il préfidoit aux jeux publics 
célébrés à Nice , & celui d'Epifcopo qu'il étoit chargé de tout ce 
qui avoit rapport à la police. 

Quoiqu’on ne fache pas au jufte jufqu’a quel tems la ville de 
Nice fut fous la dépendance des Marfeillois, gn vient de voir 
qu'ils ne la pofféderent pas long-tems après le regne de Tibere, 
fous lequel elle dépendoit encore de Marfeille , comme Strabon 
qui vivoit alors nous l'aflure. Le grand nombre d'infcriptions qu’on 
y a trouvées nous retrace par-tout la domination romaine. En 
voici une des plus intéreffantes fur les cérémonies funéraires. Laïs 
ayant perdu fes deux fils P. Petreius Quadratus , & P. Evarifte , 
leur décerna une ftatue, & donna douze mille fefterces au collége 
des Centonarii, à condition que de l'intérêt de cette fomme, ils . 
feroient tous les ans, le cinq des ides d'Avril, qui étoit le jour de 
la naiflance , & en méme-tems de l'anniverfaire de Petreius, un 
facrifice expiatoire , donneroient un feftin dans le temple, & Jui 
éleveroient une ftatue couronnée de fleurs. 


P. PETREIO. P. F. QUADRATO. ET. P. EVA 
RISTO. LAIS. MATER, STATUAM. JOSUIT. OB 
CUJUS. DEDICAT. COLL. CENT. EPULUM. EX. MORE 
EX IP*.... H. S. XI. UT. QUOTANN. IN. PERPET 
DIE. NATALI. QUADR. V. JD. AP. QUA 
RELIQUIAE. EJUS. CONDITAE. SUNT. SACRI 
FICIUM. FACERENT. AN. FARE. ET. LIBO. ET : 
IN. TEMPLO. EX. MORE. EPULARENTUR. ET. RO 
SAS. SUO. TEMPORE. DEDUCERENT. ET. STA 
TUAM. DECERNT ET. CORONARNT. QUOD. SE 
FACTUROS. RECEPERUNT 
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Il féroit trop long de rapporter les autres infcriptions qui peu- 
vent donner une idée de la grandeur de cette ville. Cependant 
quelque floriffante qu’elle ait été du tems des anciens Marfeillois, 
elle perdit beaucoup de fa grandeur & de fon luftre fous les empe- 
reurs Romains. Elle n’eft défignée dans les auteurs du bas empire, 
que par les qualifications de port de Nice ou de chateau de Nice; 
au lieu que Cimiez eut le titre de ville, civiras Cemenelium ou 
Cimelion. Nous voyons même par les foufcriptions des conciles , 
que quand ces deux villes ne formoient qu’un feul évêché , l'évé- 
que fe qualifioit par préférence évêque de Cimiez. 

Celle-ci ayant été jufgu’a la fin du IV® fiecle capitale des Alpes 
maritimes , devoit être plus confidérable , non-feulement par le 
nombre & la qualité des habitans, mais encore par la beauté des 
édifices. Nice au contraire déchut de fa fplendeur , quand les 
guerres & les révolutions arrivées dans l'empire eurent prefque 
détruit le commerce, Elle étoit particuliérement habitée par des 
marchands, la plupart Grecs & Juifs, & par des pêcheurs ; mais 
elle s’accrut enfuice par la deftruétion de Cimiez , & parce que fa 
fituation fur Ja mer y attira du monde de toutes parts. On la comp- 
toit déja dans le XII fiecle parmi les principales villes de la pro- 
vince. Son adminiftration , qui avoit dés-lors une forme réglée, 
tenoit de l’ancienne municipalité établie par les Romains ; aufi 
eut-elle des privileges que l'autorité des comtes refpeéta, & qui 
furent caufe qu'elle s'érigea infenfiblement en république , ainfi 
qu'on le verra dans l'hiftoire. Cette ville eft adoffée à une mon- 
tagne qui la fépare de la mer. du côté du midi, & fur laquelle 
étoit autrefois un fort qui pañloit pour imprenable. Il avoit été 
bâti en 1440, fous le regne d'Amédée VIII. Nicod de Menton, 
de l'ancienne maifon de ce nom en Savoie , étoit alors gouverneur 
de la ville. On en trouve la preuve dans une mauvaife infcription 
gravée fur une pierre , qui fe voit encore dans un jardin d'Antibes. 

ANTipouis. Cette ville fur ainfi nommée d’un mot grec qui 
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fignifie vis-à-vis, à loppofé; parce qu’elle eft en effet fituée vis-à- 
vis de Nice, en deçà du Var. On ne fait pas précifément en quel 
tems les Marfeillois fonderent ces deux villes. Il y a toute appa- 
rence que ce fut vers la fin du IIT* fiecle de leur république : leur 
gouvernement avoit pris alors une forme ftable ; le commerce 
commencoit à s'étendre , & la population avoit augmenté. Aucune 
république, avant qu’elle foit parvenue à ce degré de puiffance, 
neft en état d'envoyer des colonies. Lorfque Céfar fe fut rendu 
maitre de Marfeille , Antibes cefla de dépendre de certe métro- 
pole. Les Romains en firent une ville latine, y mirent garnifon, 
& la décorerent des mêmes édifices publics que les colonies du 
premier ordre, excepté d’un amphithéâtre. L’infcription fuivante 
nous apprend qu'il y avoit un théâtre 





D. M. 

PUERI. SEPTENTRI 
ONIS. ANNORUM. XII. QUI 
ANTIPOLI. IN. THEATRO 

BIDUO. SALTAVIT. ET. PLA 
CUIT. 


Dans une autre infcription il eft parlé des utriculgires, 
COLLEGIO. UTRICLAR _ 
C. JUL. CATULINUS. DON. POS 


Les utriculaires étoient des bateliers qui fe fervoient de vérita- 
bles outres au lieu de barques; c’eft de-là qu'ils tirerent leur nom 
pour fe diftinguer des autres bateliers. Il y en avoit en Provence 
dans prefque toutes les villes fituées près de la mer ou des rivieres. 
Ces bateaux n'étoient ordinairement qu'un affemblage de deux 
ou de plufieurs outres , enflées ou remplies de paille, fur lefquelles 
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on aflujettifloit des planches ou des perches pour en former des 
efpeces de radeaux. Peut-être aufli coufoit-on enfemble plufieurs 
peaux , dont on faifoit des barques femblables à celles des Cana- 
diens. Leur légéreté les rendoit très-propres à la navigation fur 
les rivieres, dont le lit eft inégal, comme celui de la Durance. On 
lit dans une autre infcription. 


SECVNDINO. EQUO. PVBLICO 


On appelloit Equus publicus, ou Equo publico honoratus les 
chevaliers qui recevoient un cheval, non pas pour fervir dans la 
cavalerie , mais par honneur & par diftin&tion. On étoit chevalier 
par la naiffance; mais quand on recevoit des cenfeurs ou des em- 
pereurs, le cheval qu'ils donnoient folemnellement au nom de 
la république, on entroit dans les compagnies qui s’appelloient 
Turmæ equorum publicorum, & Yon devenoit alors eques equo 
publico ; tel étoit Secundinus qui étoit peut-être né en Provence ; 
car il y avoit dans nos villes des citoyens décorés du titre de 
chevaliers romains , témoin Pompeius Paulinus, fils d’un che- 
valier romain d’Arles, dont parle Pline. Pompeium Paulinum Arela- 
tenfis equitis romani filium , paternd quoque gente pulfum. 

Les autres infcriptions , que Bouche rapporte, n'ayant rien d'in- 
téreffant, nous nous difpenferons de les citer. Martial nous ap- 
prend que les habitans de cette ville faifojent une faumure de 
thon fort eftimée à Rome, quoiqu’elle le fit moins que celle 
de maquereau. 

Auipolitani , fateor , fum filia thynni ; 
Efem fi fcombri , non tibi miffa forem. 

La ville d'Antibes a beaucoup perdu de fon ancienne gran- 
deur par les ravages des pirates, qui, depuis la chute de l'empire 
d'occident , n’ont ceffé d’infefter les côtes de Provence, jufqu’au 
commencement du fiecle paflé, C’eft une des caufes qui lui firent 
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perdre le fiege épifcopal , transféré à Grafle en 1244 ; comme nous 
le dirons plus amplement dans la feconde partie de la chorographie. 

L'itinéraire met Antibes à feize milles de Nice. C'eft vilible- 
ment une faute, il y en a tout au plus fix par mer. Il faut donc 
retrancher le X. 

Lerina. L'ile de Lerins eft fameufe dans l’hiftoire eccléfiafti- 
que par le monaftere que faint Honorat y fit bâtir. Strabon l'ap- 
pelle Planafia, parce qu’elle eft fort unie & fans aucune éminence. 
Son étendue eft très bornée, n'ayant qu'environ fept cens toifes 
de long, fur deux cens de large. Le nom de Planafia eft caufe que 
Bouche l'a confondue avec une ile du même nom, où Agrippa, 
fils d'Agrippa & de Julie, fut exilé, Celle-ci, qui eft voifine de la 
Corfe, s'appelle aujourd'hui Pianofa. | 

Lero, eft le nom que les anciens donnoient à l'ile Sainte- 
Marguerite , voifine de la terre ferme, & plus grande que celle 
de Lerins, dont elle eft féparée par un canal d'environ trois cens 
toifes. Elle a pris le nom de Sainte-Marguerite d'une chapelle 
dédiée à cette fainte. On prétend qu’elle s’appelloit Lero à caufe 
du culte qu'on y rendoit à une divinité gauloife, qui portoit le 
même nom. Strabon dit qu'il y avoit une garnifon dans chacune 
de ces deux iles. C’étoient donc les Romains qui Fy entretenoierit 
pour garder les côtes. l 

Forum Jurin. Le territoire de Fréjus devoit être compris 
dans celui des Suefteri. Il y a toute apparence que cette ville 
fubfiftoit avant la conquête de la province. On ne conçoit pas 
en effet comment les Suelteri auroient négligé de conftruire des 
cabaiigs fur un terrein dont la pofition eft fi avantageufe. Céfar 
n’en fut donc que le reftaurateur. Il y fit bâtir des maifons & com- 
mença le port qui ne fut achevé que fous Augufte, quand cet 
empereur y eut envoyé une colonie des foldats de la huitieme 
légion ; car il vouloit faire de cet endroit une ville confidéra- 
ble. De-là vient que Pline appelle Fréjus O@avanorum colonia. 
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Ij eft parlé de cette légion dans l'infcription fuivante rapportée 
par Bouche. 





CHORCOR ATHIE. 
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Q. SALONIO. Q. F. VOLT 
SEVERINO 
EX. V. DECVRIIS. EQVO 
PVBLICO. LVPERCO 
IIJIVIR. AB. AERARIO 
PONTIFICI 
FLAMINI. PROVINCIAE 
NARBONENSIS 
TRIBVNO. MILITUM. LEG. VIII. AVG. 
CIVITAS. FOROIVLIENSIVM 
PATRONO 


Ce Q. Salonius de la tribu Volzinia, étoit un des juges divifés en 
cing décuries, EX V DECVRIIS ; décoré des honneurs de lache- Liv, t gfh foor, 
valerie, EQVO PVBLICO; prêtre du dieu Pan, LVPERCO; pon- 
tife quartumvir prépofé à la garde du tréfor , peut-être du tréfor 
du college facerdotal, IV VIR AB AERARIO PONTIFICI ; 
un des prêtres choifis pour affifter à la célébration des fêtes que la 
province narbonnoife avoit établies en l'honneur d’Augufte, FLA- 
MINI PROVINCIAE NARBONENSIS; enfin tribun des fol- 
dats de la huitième légion, qui portoit le nom d'Augufte. Tant 
dhonneurs réunis ne pouvoient manquer de donner à Salonius 
beaucoup de crédit auprès des empereurs, & une grande confidé- 
ration dans la province. Auffi les habitans de Fréjus le choifirent- 
ils pour leur protecteur ; car les villes en avoient un comme les 
particuliers. Quelquefois méme elles avoient des femmes pour 
proteétrices ou pour patrones comme on les appelloit. L’oppref- 
fion qu'on éprouvoit de la part des officiers de l’empereur, ren- 
doit néceffaire la proteétion des perfonnes puiffantes ; & celle des 
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femmes n'étoit pas la moins bonne, quoiqu’elle coutât fouvent 
bien cher. | 

On peut regarder Augufte comme le véritable fondateur de 
la ville de Fréjus. Après le port, le monument le plus confidérable 
de fa magnificence étoit fans doute l’aqueduc, dont on voit encore 
des veftiges fuperbes. Il avoit fept lieues de long, depuis l'endroit 
où il recevoit les eaux de Siagne * jufqu'à Fréjus. En certains en- 
droits les pilaftres qui fubfiftent encore, font éloignés de quarante- 
trois pieds l’un de l'autre. Les bains dont Monfaucon donne le 
plan d’après un manufcrit de M. de Peirefc, n’étoient pas un des 
monumens les moins remarquables. Ils avoient trente-une toifes 
de long fur quinze de large. Entre ces bains & un mur bâti 
au nord on avoit ménagé un efpace, où l'on croit que la jeuneffe 
sexercoit à la paleftre, à la lutte & aux autres jeux. On peut 
encore citer les reftes d'un palais antique nommé le panthéon, 
& qui eft à cinq cens pas de la ville du côté de la mer. Les murs 
en font-très-épais. Il y a des chambres, des fenêtres plus larges en 
dedans qu’en dehors, & le tout eft voûté avec de grands arcs. On 
appercoit dans un des murs des niches qui pouvoient fervir pour 
y placer de petites idoles, des uftenciles ou d’autres chofes fem- 
blables. Il y avoit aufli un théâtre, & un amphithéâtre. Parmi 
les débris de tous ces anciens édifices on trouve une grande quan- 
tité de pierres volcanifées ; on en voit aufli aux murailles des 
jardins du côté de la mer ; & dans la plupart on reconnoit le 
porphyre fi commun à l'efterel ; il y en a qui refflemblent par- 
faitement aux laves du vefuve. Il faut donc qu'il y ait eu quelque 
ancien volcan au voifinage de Fréjus, & vraifemblablement du 
côté de la montagne. 

Augufte entretenoit une flotte dans le port de cette ville, pour 
protéger le commerce & les côtes de Provence(1). Quelques-uns de 











(1) On a trouvé à Fréjus une infcription , où il eft parlé d'un affranchi de l'impé- 
fatrice Livie, nommé Anthus , qui étoit commandant d'une trireme, ou d’une 
fes 
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fes fucceffeurs imicerent fon exemple. Mais les troubles , qui fur- 
vinrent dans l'empire ne permirent pas de s'occuper d'un objet 
aufi important & fore difpendieux. D'un autre côté les fables de 
la riviere d’Argens ayant fait des attériflemens confidérables , fans 
qu'il fùt peut-être poflible de l'empêcher, le port s’eft comblé, & 
la mer s'eft retirée d'environ une demi-lieue. Les petits batimens 
pouvoient encore y aborder dans les huitieme & neuvieme fie- 
cles. C’écoit le tems où les pirates commençoient g'infefler les 
côtes. Ils ravagerent plufieurs fois la ville de Fréjus, la dépeuplerent 
& détruifirent les momumens que les Romains y avoient élevés. 
Nous ne pouvons mieux terminer cet ‘article que par les vers 
fuivans du chancelier de Lhopital, qui paffa par cette ville, quand 
il accompagna Marguerite ducheffe de Berri, fœur unique d'Henri 
IT, qui alloit époufer Eminanuel Philibert , duc de Savoie, 





Inde forum Juli , parvam nunc venimus urbem. 
Apparent veteris vefigia magna theatri , * 

Ingentes arcus & therma & duétus aguarum.; 
„Apparet molts antiqui diruta portus ; H 
Atque ubi portus erat, ficcum nunc listus & horti. ` 


De l'ile Sainte-Marguerite ou de Lerins à Fréjus l'itinéraire 
marque XXIV. C’eft une faute ; car en fuivant la côte d'un, 
cap à l’autre, comme faifoit l'auteur du voyage, il n’y a que 
dix-neuf rails, Nous croyons qu'au lieu de vingt-quatre, il faut 
lire dix-neuf, retrancher un X & changer le Ven X; il eft 
aifé d’altérer ces deux fignes dg maniere qu’on prenne Pun pour 
l'autre. 


_ Sinus SAMBRACITANUS. Puifque dans l'itinéraire maritime on 





galere à trois rangs de rames. Chaque galere étoit diftinguce , comme aujourd'hui, 
par un nom particulier , qui éroit ordinairement celui d'une divinité. Il y avoit la 
Vidoire , la Minerve, la Dianc, le Lucifer, le Mars, &c. Les infcriptions en 
fourni fent pluficurs exemples, 
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place ce golfe après Fréjus, & près d'Heraclea Caccabaria , il ne 
peut être différent de celui de Grimaud : il faut, fuivanc la remar- 
que de M. d'Anville, reétifier les mefures de l'itinéraire comme 
nous le dirons dans l'afticle füivant. On prétend que ce golfe 
s'appelloit dans le moyen âge Sinus Gambraciranus. Quoique ce 
mot ne fe trouvé qué dans une charte qui eft vifiblement fup- 
pofée , il prouve cependant que dans le tems où elle fut fabriquée, 
il étoit encore en ufage, & que par. conféquent le golfe de Gri- 
maud eft le Sinus Sambracitanus dont on fit Gambracitanus. 

Heracrea Caccabaria. On croit que ce nom donné à l'en- 
droit où eft Saint-Tropéz, vénoit d'un temple dédié à Hercule 
dont les prêtres ; à Fexemple de la prétreffe de Delphes, rendoient 
les oracles fur un trépiéd. Il eft certain qu'il y avoit ancienne- 
ment au même endroit une ville que les Sarrazins détruifirenc 
pendant le long féjour qu'ils firent au Fraxinet ; car on y trouve 
encore des tombeaux païens & d’autres veftiges d’antiquités. Il 
n'a fallu rien moins que la proteétion conftante du gouverne- 
ment pour repeupler ce pays. La crainte des barbares le faifoit 
abandonner , quoique les comtes euffent pris la précaution d’y 
faire bâtir une tour & d'y entretenir une garnifon pour la füreté 
de la côte. Ils accorderent méme de grands privileges à ceux 
qui viendtoient y habiter. Mais ces avantages ne toucherent point 
les gens du pays; il fallut recevoir des étrangers. Soixante fa- 
milles de la riviere de Gênes, conduites par Raphaël de Gareffio , 
s'offrirent d'habiter cette terre, d'y bâtir une ville , & de la gàr- 
der à leurs frais & dépens, à condition qu’elles feroient exemptes 
à perpétuité , ainfi que ceux qui voudroient l'habiter, de toutes 
tailles, impoñtions, & fubfides, tañt ordinairés qu’extraordinaires, 
Le traité fut paffé par J. de Coffa , baron de Grimaud, grand 
fénéchal de Provénce, le ts o&tobre 1470 : c'eft le même à qui 
le roi René avoit donné en 1441 la baronie de Grimaud, ‘fes 
dépendances, & la tour de Saint-Tropez. 
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_ M. d’Anville remarque avec raifon que dans l'itinéraire on s'eft 
trompé, en marquant de Fréjus au golfe de Grimaud, vingt-cinq 
milles, tandis qu'on n’en compte que feize tout au plus'jufqu'au 
fond du golfe. Il dit en fecond lieu, que puifque Saint-Tropez 
eft fitué fur la gauche en entrant, on a eu tort de mettre dans L'i- 
tinéraire qu'il en eft à feize ; d’où il conclut que du Sinus Sam- 
bracitanus , & d'Heraclea Caccabaria, il n’en faut faire qu'un feul 
article, & regarder le nombre de feize milles, mis après Heraclea, 
comme le feul qui doive fubfifter, pour marquer la diftance de ce 
lieu à Fréjus. Voici donc fuivant lui comment il faut rétablir cet 
endroit de l'itinéraire : 





A foro Juli Sinus Sambracitanus plagia , & 
Heraclea Caccabaria, portus . . . . M. p xvj 


Je ferois d'avis qu’on lit XI, parce qu’il n’y en a pas davantage. 

ALconis. M. d’Anville croit que c'eft Aiguebonne, fous le 
cap Taillat. Mais de Saint-Tropez à cet endroit, il y a tout au 
plus neuf milles, & le mouillage n'y eft pas affez bon, pour que 
les anciens l'aient mis au nombre des endroits où l’on devoit 
aborder. Il eft beaucoup meilleur à Cavalaire , qui eft effeivement 
à douze milles du port de Saint-Tropez. Nous croyons donc que 
c'eft là qu'il faut placer Alconis. Ce qui nous y détermine d'ail- 
leurs , c'eft que d’Aiguebonne à Gyens, où l’on place Pomponia- 
nis, il y a quarante-deux milles; tandis que fuivant l'itinéraire, 
il ne devroit y en avoir que trepte. 

Pomponianis. Nous venons de dire que c’eft Gyens, vis--a- 
vis l'ile de Porqueyroles , connue des anciens fous le nom de 
Prote , ou premiere. De Cavalaire à Gyens , on compte trente- 
huit milles; cependant l'itinéraire n’en marque que trente. Il eft 
vraifemblable que le copifte a mis une dixaine de moins; car nous 
remarquons en général que les diftances des anciens excedent 
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les nôtres. Ainfi nous croyons qu'on doit ajouter un X au nom- 
bre XXXII. 

Tero Martius. Toulon. Quand on fait attention à la beauté 
de la plage, où les vaiffeaux font à l'abri du vent dans un baffin 
immenfe, & que l'on connoit le fice & la bonté du terroir, on 
eft porté à croire qu'il a été habité dans les tems les plus recu- 
lés. Cependant aucun monument ne prouve qu'il y ait eu une 
ville avant le IV® fiecle de l'ere chrétienne. L’étymologie du nom, 
qui eft grec, a fait croire à quelques favans, que les Marfeillois y 
avoient établi un bureau pour la pérception des droits fur les 
marchandifes ; d'où l’on pourroit conclure , que Toulon étoit une 
ville commerçante dans le tems que l’ancienne république de 
Marfeille fubfiftoit encore, ou du moins que le pays étoit habité. 
Mais pourquoi les géographes: qui ont parlé des villes & des peu- 
ples fitués fur la côte , & des colonies que les Marfeillois y avoient 
fondées , n’auroient-ils pas dit un mot des habitans répandus dans 
la campagne de Toulon, ou de la ville même , fi elle eût exifté? 
Ce qu'il y a de pofitif , c’eft que les Romains y avoient au commen- 
cement du V° fiécle une téinturerie qui donna vraifemblablement 
naiffance à la ville. Les eaux de Toulon, qui font excellentes pour 
la teinture , & la facilité d’avoir du kermès & du murex déci- 
derent les empereurs à établir cette manufaéture. 

ÆMINES PORTUS. On retrouve encore ce nom dans celui des 
Embies ( vu de Cenari) donné à l'île, qui fe préfente au fond de 
la rade du Brufc, quand on a tourné le cap Cicier, en venant 
de Toulon. ° 

TAUROENTUM. C’étoit le nom d’une colonie que les anciens 
Marfeillois avoient fondée fur le rivage de la mer, à droite, en 
entrant dans la baie de la Ciotat. Il en refte encore quelques 
veftiges qu'on découvre au fond de l’eau. | 

CrrHARISTA. Ceirefte eft à quelque diftance de la mer. L'itiné- 
raire d'Antonin s’en fert pour défigner ce que nous appellons le 
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port de la Ciotat, qui n’eft point différent de celui de Tauroentum, 
puifquiils font dans le même golfe, à un quart de mille l'un de 
l’autre. Il faut donc rétablir cet endroit de l'itinéraire, où nous 
avons remarqué que tous les lieux étoient tranfpofés , & lire de la 
maniere que voici: 


A portu Ærmines , Tauroentum & 
Cithariftaportus . . . . . . «© . Mp xij 


Ceirefte eft ancien; on y voit encore des veftiges des édifices 
bâtis du tems des Romains’: la Ciotat au contraire eft une ville 
moderne. Nous ne concevons pas en effet comment on auroit 
bâti une ville fi près de Tauroentum, tant que cette colonie Mar- 
feilloife a fubfifté. Nous remarquons aufi qu'après qu'elle eut été 
détruite par les Sarrazins, les habitans difperfés ne durent pas être 
tentés de venir habiter dans le voifinage , pour s'expofer aux 
mêmes périls. Ce n'a donc été que dans des tems plus heureux, 
& lorfque la tranquillité publique a été aflurée , qu'on a penfé à 
s'établir dans les lieux maritimes , que les pirates avoient aupara- 


vant infeftés. La Ciotat n’a pas fix cens ans d'ancienneté, comme 


nous le dirons ailleurs. 

Carcicis PORTUS. Caffis. M. Pabbé Barthelemi a lu une infcrip- 
tion, qui eft un vœu à la divinité tutélaire de cette ville, Turelæ 
Carciranæ. 

Immapras POsITIO. Son nom paroit s'être confervé dans celui 
de Maire , qui eft une ile au couchant de Caffis , à fept milles de 
cette ville. Il faut donc corriger l'itinéraire qui en met XII, & 
lire VII; car le V & le X fe prennent facilement l’un pour l’autre 
dans les anciens manufcrits, pour peu qu'ils foient altérés. 

MASSILIA PORTUS GRÆCORUM. Les diftances font encore défec- 
tueufes dans cet endroit, où l’on a mis XII au lieu de VII. Nous 
croyons n'avoir rien oublié dans l'hiftoire de ce qui a rapport à 
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cette ville célebre; nous y renvoyons le lecteur. Il verra qu'elle 
mérita d’être appellée par Cicéron  Athenes des Gaules ; Nove 
Galliarum Athena ; & par Pline la maitreffe des études ; magiftra 
fludiorum ; c'étoit en effet l'école des Gaulois & des Romains.: 
Cette ville étoit aufi polie, dit Tite-Live, que fi elle avoit été 
au milieu de la Gréce. Nous pouvons donc la mettre au rang des 
premieres métropoles grecques , foit pour les progrès qu'elle fit 
dans les fciences & les arts, foit pour l'étendue de fon commerce, 
foit enfin pour la fplendeur de fes colonies; car elle fonda fur les 
côtes voilines, des bourgs , des comptoirs & des forterefles , dont 
elle tiroit également avantage dans la guerre & dans la paix. Son 
port s'appelloit Lacydon ou Halycidon, felon Pomponius Mela & 
Euftathe. Il feroit inutile d'en vouloir chercher la raifon ; & quand 
même on la découvriroit, il n’y a pas d'apparence qu’on en pat tirer 
de grands éclairciffemens pour l'hiftoire. 

La puiflance de Marfeille, confidérée fous deux époques diffé- 
rentes , fous le gouvernement des anciens Marfeillois & fous le 
regne de Louis XIV, au commencement du fiecle , eft affez bien 
repréfentée dans l'infcription fuivante , faite par l'auteur de la vie 
de quelques hommes illuftres de Provence , & placée à la façade de 
l'hôtel-de-ville en 1726. 
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OMNIUM. FERE. GENTIUM 
COMMERCIIS. PATENS. 
EUROPAM. QUAM. MODO. TERRUERAT 
MODO. DOCUERAT 
ALERE. ET. DITARE. GAUDET 
AN. M. DCC. XXVI. REG. LUD. XV 





Marfeille étoit anciennement bien différente , quant au local, 
de ce qu'elle eft aujourd'hui. Prefqu'environnée de trois côtés par 
la mer, dit Céfar , elle eft très-forte du côté de terre, foit par fa 
ficuation , foit par un foffé profond qui défend fes remparts. Pour 
entendre ce paffage , il faut fe rappeller que la ville vieille eft 


| 
CROROGRAPRIE, 
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bâtie fur deux collines qui fe joignent , mais qui, anciennement ` 


étoient réellement féparées. L'une , qui étoit la feule habitée , eft 
aifée à reconnottre ; elle commengoit à la rue de Neprel, fe dé- 
ployoit au midi en forme d'amphichéâtre au-deflus du port, & 
s'étendoit par une pente infenfible , depuis fon fommet jufqu’au- 
delà de la Major en s’allongeant dans la mer. Céfar avoit donc 
raifon de dire que la ville étoit environnée d’eau prefque de trois 
côtés, parce qu’en effet cette partie avoit au nord une efpece de 
golfe vers l'endroit où font les nouvelles infirmeries ; tandis que 
tout le refte étoit baigné au couchant & au midi par les fots de 
Ja mer, comme il l'eft encore, 

L'autre montagne, fur laquelle il n’y avoit point de maifons du 
tems de ce diétaceur , commencoit à la rue de la Fontaine-neuve, 
s'élevoit du côté des grands-Carmes & de l'Oratoire , & alloit en 
sabaiffant finir à l'endroit où eft bâtie l’églife de S. Martin fituée à 
l'eft. Ces deux montagnes ou collines écoient féparées par un foffé 
creufé par la nature & par l’art, qu'on reconnoit encore en entrant 
dans la rue de la Fontaine-neuve. Il concournoit la montagne des 
moulins , où étoit la ville, & alloit aboutir à la mer , au-deffous 
de la Joliette. C'eft ce qui fit dire à Céfar que la partie feptentrio- 
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nale de Marfeille , où l’on avoit conftruit la citadelle, étoit valle 
profundä munita. Ce que dit Strabon , que cette ville étoit grande, 
ceinte de bonnes murailles, & fituée au midi fur une colline en 
forme d'amphithéâtre au-deffus du port, eft plus facile à com- 
prendre quand on connoit Je local. Le Cours , la Canebiere, & _ 
toute la paroifle de S. Ferréol étoient en vignes ou en jardins , & 
la montagne de Notre-Dame de la Garde étoit couverte de 





Cette forêt facrée 
Formidable aux humains & des tems révérée , | 
qui infpiroit aux foldats Romains une religieufe frayeur, & dont 

Lucain a fait une defcription fi pompeufe. 

Mais ce n'eft pas affez de faire connoître le local d’une ville 
ancienne, & de donner en gros une idée du degré de puiffance 
où elle étoit parvenue. Le lecteur éclairé veut encore favoir qu’elles 
étoient les mœurs & les ufages des habitans. Mais ces fortes de 
tableaux demandent des détails qui ne peuvent être placés que 
dans l’hifloire ; nous nous bornerons ici à d’autres objets qui ne 
font pas moins intéreffans. Comme nous devons examiner à la fin 
du premier livre, en parlant de Padminiftration de la province, fi 
Marfeille , après que Céfar s’en fùt rendu maitre, conferva long- 
tems fon autonomie ; nous allons rapporter quelques infcriptions 
qui répandront beaucoup de jour fur cette matiere. 

On a vu à l’article de Nice, que la ville de Marfeille avoit les 
mêmes officiers que les colonies romaines & les municipes; car 
Memmius Macrinus y avoit été Quefteur, c'eft-à-dire, Cenfeur y 
Duumvir Quinquennal , & Viceduumvir Quinquennal. Nous avons 
ajouté que le même y avoit exercé la préfedure , fondés fur une 
infcription , dont nous allons rapporter les deux premieres lignes, 
afin qu’on puiffe juger de notre explication. 


Q. MEMMIO. MACRINO. Q. II. VIR. MASSIL. Q. Q 
ITEM PRAEFECTO PR. II. VIRO. Q. Q 


Quelques 
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Quelques auteurs prétendent que par ces deux mots præfeđo 
groduumviro , on a voulu défigner le Viceduumvir ; & felon eux 
quand les décurions n’étoient pas d'accord fur l'éleétion d'un 
Duumvir , ils élifoient à fa place un officier qui en faifoit les fonc- 
tions, & à qui l'on donnoit le titre de Præfe&us produumvir. Mais 
quand même cette explication feroit exaéte , nous aurions encore 
de fortes raifons de croire que la ville de Marfeille fût réduite en 
préfecture. Car 1°. S. Viator y fut jugé par deux préfets fur la fin 
du IT fiecle, & l’un d'eux étoit vraifemblablement préfet de la 
ville, 2°. Sous les Francs on donnoit encore ce titre au rhagiftrat 
qu'on y envoyoit pour exercer la juftice. 3°. L’infcription fuivante 
nous apprend que Nymphidius avoit été revêtu de cette charge. Il 
étoit chrétien , & mourut fous Je confulat d’Anicius-Probinus & 
d'Eufébe , en 489. 





HIC. REQUIESCIT. IN. P... 
NIMPHIDIVS. EXPRAEFECTUS 
QUI. VIXIT. ANNOS... I 
RECESSIT. VIII KALEN.... 
ANICIO. PROBINO. ET. EVSEBio coss 


Je lis exprafedus , & je ne crois pas qu'on puiffe fubftituer une 
leçon plus vraifemblable. Toutes ces raifons nous autorifent a 
féparer dans la premiere infcription le mot prafedus de produum- 
vir , pour en faire deux emplois féparés : car il femble que pro- 
duumvir tout feul fuit pour défigner le Viceduumvir. Combien 
de faits intéreffans les infcriptions de Marfeille ne nous appren- 
droient-elles pas fi les plus curieufes n’étoient pas mutilées ? Mais 
il réfulte du peu de monumens qui nous refte , que les Romains 
donnerent à cette ville une nouvelle forme d’adminiftration, & 
que l'autonomie ne fubfifta pas long-tems après l'empire de Tibere, 


fous lequel vivoit Strabon, qui en parle comme d’une chofe qui 
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n’écoit pas encore abolie. Un établiffement bien effentiel chez les 
anciens Marfeillois, c’étoit la gymnaftique, où l’on s’attachoit à 
rendre les jeunes gens adroits & vigoureux en les affujettiffant à 
tous les exercices du corps. Comme il y a toute apparence qu'ils 
fuivoient dans cette partie de l'éducation publique les mêmes 
régles que les villes de la Grece , d'où ils avoient apporté cet 
ufage, ils diftribuoient les jeunes gens en plufieurs claffes. La pre- 
miere étoit celle des enfans namex , qu’on infcrivoit à l’âge de 
fept ans fur un rôle particulier, jufqu’à dix-huit ans accomplis, 
qu'ils rfontoient à celle des jeunes gens ronnor. Ils y demeu- 
roient deux ans, pendant lefquels ils achevoient leur cours de 
gymnaftique, & préludoient au fervice militaire. A vingt ans ils 
étoient infcrits fur le rôle des foldats, & engagés pour la défenfe 
de la patrie jufqu’à foixante , à moins qu'il n’y eût quelque cas 
extraordinaire qui demandât une exception. 

Ces éphebes, ainfi que les enfans, étoient fubordonnés à des 
officiers qui veilloient fur leurs mœurs & fur leurs exercices. On 
appelloit le premier de ces officiers, gymnafiarque ou furintendant 
du gymnafe. Il étoit nommé par le confeil public, & pour un an 
feulement. Leudemos , homme refpeétable, rerarreroz, fils de 
Denis , avoit été revêtu deux fois de cette charge à Marfeille; 
rrmnaztapxuzax Az. Mais auparavant il avoit remporté un prix 
étant encore dans la clafle des éphebes ou des jeunes gens; 
Nixuzaz sonsorz. Enfuite il avoit eu deux fois l'infpeëtion de 
Pune de ces claffes; erraziarxnzax ais ; comme nous l’apprenons de 
Yinfcription fuivante, qui fut trouvée dans les fondemens d'une 
maifon en 1591, & qui eft rapportée dans un manufcrit de cette 
année-là bien plus exaétement que dans Rufh, qui ne paroît pas 
l'avoir entendue. Nous les tranfcrirons ici l’une & l’autre, afin que 
le leéteur en puiffe juger. 
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Copie de Ruffi , nouv. édit. p. 322. 
AEYAHMOE, AIONYEIOT AEYAHMOS. AIONYZIOTKIPION 
FERAITEPOE. NIKHEAZ : EYTAELAITE-POTEPOZ 
EOHBOYS, EYTAEIAPXHEAZ | NIKHEAZ. E®HBOYE. KAI 
KAI PYMNAZIAPXHEAE AIS I'YMNELAPKEHEAE AIE 


Il faut encore obferver que fi le gymnafe étoit à Marfeille fur 
le même pied qu’à Athenes, les enfans des citoyens de la plus 
vile extraction, réfervés pour la pratique des arts, méchaniques , 
n'étoient point admis à çes exercices. | 

L'emploi de prétreffe de Diane à Marfeille nous offre une parti- 
cularité remarquable. On ne le conféroit qu’à des dames Grecques 
ou Marfeilloifes, parce qu'on obfervoit dans le temple de cette 
déeffe un rit grec, différent de celui des Romains. Spon rapporte une 
infcription grecque en Fhonneur d’une dame appellée Ammion- 
Ariftion, qui avoit été prêtrefle à Marfeille, & pontife à Ephefe, 
ce qui prouve que des étrangeres pouvoient être revêtues du facer- 
doce. Ne pourroit-on pas conclure de-là auffi que les prétreffes des 
deuxeemples.ne formoient, pour ainfi dire, qu’un même corps, quoi- 
que divifées en deux colleges? Que celui d'Ephefe d’où Jes Marfeil- 
lois avoient tiré le culre de leur déeffe , confervoit une forte de pri- 


matie & de fupériorité fur Fautre , & qu'il lui fourniffoit des prêtref- 


fes qui alloient enfuite remplir la premiere dignité dans celui-là ? 
Ce neft qu'une conjeture ; mais Finfcription femble l’autorifer. 
Voila des inftitutions grecques à côté de celles que les Romains 
introduifirent. Nous fommes perfuadés qu’elles fubfiftoient en 
méme-tems, parce qu’elles ne contrarioient point le nouveau gou- 
vernement , ni les vues politiques des vainqueurs. Cependant il eft 
à croire qu'ils n’oublioient rien pour faire adopter à Marfeille leurs 
ufages & leurs maximes ; & foit que les habitans prévinffent leurs 
intentions pour leur complaire; foit qu’ils fuffent obligés de céder 
à l'autorité , ils firent à Marfeille des établiffemens qui n’étoient 
D 2 
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connus que dans les villes dépendantes de l'empire; tel eft le temple 
qu ils bâtirent en l'honneur d’Augufte, & dans lequel ils mirent des 
prêtres pour lui offrir des prieres & de l'encens, 
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Tous ceux qui rapportent ce marbre écrivent auguftarum ; mais 
ceft une faute ; car ce mot n’a point de fens. Le mot corpora- 
tus nous défigne un févir de la premiere clafle, un de ceux qu’on 
appelloit feniores. 

Il y avoit auffi dans la même vie un college de dendrophores , 
comme il paroît par une autre infcription faite en l'honneur d'un 
homme dont le nom n’eft pas venu jufqu'à nous ; mais qui étoit 
flamine à Riez, Framini IN CoLONIA REIORUM APOLLINARIUM ; 
dendrophore à Marfeille, DENDROPHORO MASSILIAE ; & à qui 
l'on devoit dreffer une ftatue. Souvent le particulier qui devoit rece- 
voir cet honneur, content de l'avoir mérité, ne vouloit pas qu’on 
en fit la dépenfe, IMPENDIUM REMITTEBAT. D'autre fois quand il 
l'acceptoit, il donnoit un repas, cu il diftribuoit de l'argent & une 
certaine quantité de pain & de vin aux autres perfonnes du corps, 
Corporaris , auquel il appartenoit ; c’eft ce qu'on appelloit fpor- 
tulas dare. Tel eft à-peu-près le fens de l'infcription que nous n’a- 
vons point en entier ; je vais la rapporter telle qu’on la trorve 
dans Spon, où elle eft plus correéte que dans nos hiftoriens, 
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. On appelloit flamine le prêtre d’une divinité particuliere telle 
qu Apollon, Mars, Mercure & Venus. Apollon, étant le Dieu tuté- 
laire de Riez, avoit fes miniftres particuliers. Nous pouvons dire en 
général que les prérogatives des prêtres étoient infinies fuivant De- 
nis d’Halicarnaffe. Ils font, difoit-il, juges fouverains en matiere de 
religion, & légiflateurs en fait de cérémonies; ils inftruifent les peu- 
ples ignorans, puniffent ceux qui n'obéiflent pas à leurs ordres, 
“& ne font fujets eux-mêmes à aucun tribunal, c’eft-à-dire, qu’ils 
n'étoient refponfables de leurs aétions qu’au college dans les lieux 
où il y en avoit un, ou au pontife dont l'autorité s’étendoit fur la 
religion & fes miniftres, & fur tout ce qui y avoit rapport. Ils 
étoient exempts d'impôts, excepté peut-être de la capitation, & 
difpenfés d'aller à la guerre. 

Les dendrophores, dont il eft parlé dans l'infcription, étoient 
chargés de la fourniture des bois pour la conftruétion des vaiffeaux 
& des machines de guerre. Quelques auteurs prétendent qu’on 
donnoit aufli ce nom à ceux qui dans les proceflions des dieux 
portoient des branches d'arbres ou même des arbriffeaux entiers. 
Si nous avions toute l'infcription , nous verrions dans quel fens il 
faut prendre ici le mot dendrophores. 

Incarus répond , fuivant M. d’Anville, à la pofition a@uelle 
de Carri ; car il obferve que, fuivant une carte très-exaête, l'inter- 
. valle d'un point pris à la fortie du port de Marfeille, jufqu’a Fen- 
trée de l'anfe de Carri, eft de neuf mille toifes, & que les douze 
milles romains n’en donnent que neuf mille foixante-douze. Cette 


petite différence eft inévitable dans la réduétion des mefures des 
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anciens , comparées aux nôtres, parce que nous ne connoiffons 
pas précifément les deux termes des diftances qu'ils mefuroient. 
Cependant des perfonnes intelligentes , qui ont un grand ufage de 
la côte, & qui en connoiffent dans le plus grand détail tous les 
mouillages & les diftances, m'ont afluré qu'il y avoit du port de 
Marfeille à Carri quinze milles : je remarque d'un autre côté 
que les mefures des anciens excédoient toujours les nôtres. Aini 
je crois qu'il faut mettre XV au lieu de XII; il y a toute apparence 
que la partie inférieure de FV étant effacée dans le manufcrit, ua 
copifte aura pris les deux extrémités pour celle de II, ce qui a 
fait XII au lieu de XV. ~ 

Diuis positio. Le fçavant géographe que je viens de citer, croit 
que Dilis eft le port de Ponthéou qui, fuivant une carte fortexaéte, _ 
n’eft éloigné de Carri que de huit milles. Cependant il eft certain 
qu'il y en a onze. Les huit énoncés dans l'itinéraire, nous con- 
duifent à Lauron qui eft un bon port où l’on aborde facilement; 
au lieu que celui de Ponthéou eft mauvais, & d’un accès trés-diffi- 
cile à caufe des rochers qui l’environnent. 

Fossis Martanis. La diftance marquée dans l'itinéraire eft 
exacte, & juftifie la pofition que nous avons donnée à Incarus. Ces 
foflés, dont nous parlons dans Vhiftoire , avoient environ douze 
milles.de long, depuis le bras du Rhône Je plus oriental, dont il 
recevoit les eaux , jufqu’a l'étang de Calejon, par lequel il commu-- 
niquoit avec la plage de Foz. Il étoit à dix milles au-deflus de l'em- 
bouchure de ce bras, & à vingt au-deffous d’Arles. Ainfi les vaif- 
feaux qui arrivoient à la plage, entroient par ce canal dans le 
Rhône, qu'ils remontoient enfuite fans difficulté. Plutarque dit 
que Marius le fit creufer , parce que les bâtimens ne pouvoient en- 
trer , ou que du moins ils entroient difficilement dans le fleuve à 
caufe des fables entaffés à l'embouchure. Ces fables fe font telle- 
ment amoncelés depuis ce tems-là dans le fond de la plage, que 
la tour des Tignaux , reconftruite vers l'an 1720 à l'embou- 
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chure du Rhône , eft atuellement éloignée d'environ deux lieues 
des endroits où l’on peut aborder. Ainfi la mer fe trouvant fuc- 
ceflivement reculée de ce côté-là, & repouflée par les fables & 
les cailloux du fleuve, a laiffé à découvert la Crau & la Camar- 
gue; il arrivera dans la fuite que le golfe de Foz fe comblera 
entiérement jufqu'au cap Couronne, & que toute cette plage fil- 
lonnée par les vaiffeaux, le fera par la charrue. 





. + o . Sic toties verfa es fortuna locorum. 

e.» o» Vidi faitas ex aquore terras 

E: procul à pelago conche jacuere marine , 

Et vetus inventa ef in montibus anchora fummis. Métam. I. xv. 


Interpretation de l Itinéraire d Antonin , depuis Cimiez jufqu’a Arles. 


CEMENELLUM ou CEMENELIUM. Cimiez, dont on voit encore 
des veftiges à un mille & demi au nord de Nice, étoit du tems 
des Romains la ville la plus grande & la plus riche des Alpes ma- 
ritimes. Les premiers officiers de cette province y faifoient leur 
réfidence , tels que le préfident ou le commandant de la contrée, 
& un directeur , dont les fon&tions ne font pas déterminées dans le 
marbre fuivant ; car il y avoit des direéteurs de la monnoie , pro- 
curatores monetarum ; des teintureries, baphiorum ; des manufac- 
tures d'étoffe, gynæciorum ; du vingtiéme des héritages , vicefima; 
&c. Mais on ne connoit pas l'emploi de celui dont il s’agit ici: il 
y a toute apparence qu'il étoit dans les finances, puifqu’il fe qua- 
lifie receveur de l'impôt de deux pour cent établi fur les chofes vé- 
nales dans l'Egypte inférieure, choræ inferioris. 


1,0. M Jovi optimo maximo 
CAETERISQUE. DIIS Caterifque diis 
DEABVSQ. IMMORT Deabufque immortalibus 


TIB. CL. DEMETRIVS Tiberius Claudius Demetrius 
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DOM. NICOMED Domo Nicomedié 
V. C. PROC. AVGG. N. N Vir clariffimus , procurator Au- 
guftorum noftrorum, 
ITEM. CC. EPISCEPSEOS Item ducentefime Epifcepfeos 
CHORAE. INFERIORIS Chore inferioris 


Il y avoit aufi trois colleges, dont Pun étoit vraifemblable- 
ment celui des prêtres, & un fénat qui leur permit de s’affembler 
pour faire ériger par délibération publique, un monument de re- 
connoiffance en l'honneur de M. Aurelien-Mafculus , préfident des 
Alpes maritimes. Ce romain, qui s’étoit fait chérir pour fon inté- 
grité & fon affabilité, avoit procuré du bled à la ville dans un 
rems de difette, & rétabli les anciens aqueducs, dont la ruine ex- 
pofoit les habitans à manquer d’eau. C’eft ce qui fe trouve exprimé 
dans l'infcription fuivante. 


M. AURELIO. MASCULO. 
V.C 
OB. EXIMIAM. PRAESIDIATUS 
EJUS. INTEGRITATEM. ET 
EGREGIAM. AD. OMNES. HOMINES 
MANSUETUDINEM. ET. URGENTIS 
ANNONÆ. SINCERAM. PREBITIONEM | 
AC. MUNIFICENTIAM. ET. QUOD. AQUÆ 
USUM. VETUSTATE. LAPSUM. REQUI 
SITUM. AC. REPERTUM. SAECULI 
FELICITATE. CURSUI. PRISTINO 
| REDDIDERIT 
COLLEG. III 
QUIB. EX. S.C. C. P. EST 
PATRONO DIGNISSIMO 
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- La ville de Cimiez fut détruite par les Lombards vers Pan 737. 
L'enceinte de fon amphithéâtre, où S. Pons fouffrit le martyre, 
eft encore affez bien. confervée ; mais tout le refte eft détruit, & 
l'on n’y trouve que des infcriptions qui font une preuve de fon an- 
cienne grandeur. Elle renfermoit tout ce qui pouvoit illuftrer une 
colonie diftinguée , quoiqu’elle n’en eût pas le titre. Si nous vou- 
lions tranfcrire toutes les infcriptions que Joffredi rapporte, on 
verroit que cette ville devoit être une des. plus belles des, Gaules. 





Beaucoup de familles de Rome ou des autres endroits de l'Italie- 


s'y étoient retirées , & l'on y entretenoit ordinairement un corps 
de troupes compofé des habitans du pays. Elle étoit la capitale de 
Vediantii, comme nous le dirons ailleurs. C’eft aux déeffes tu- 
télaires de ce peuple, qu’un citoyen de Cimiez de la tribu Claudia, 
& Option de la vingt: deuxieme légion, fit un vœ en ces termes : 


MATRONIS 
VEDIANTIABVS . f no 
P. ENISTALIUS. P. F. Publii filius 
GL: PATERNUS. CEMENELENSIS -  c1Caudié (tribu ) 


OPTIO. AD, ORDINE; 7. LEG. XXII Ad ordinem Centurions legionis y &e. 
PRIMIGENIAE, PIAE. FIDELIS 


P. L. M, c u: ©  Pofuit libens merito 


Le titre d'option que prend Paternus, étoit un titre de diftin&tion 


donné aux foldats , qui par leur conduite avoient en quelque facon 
mérité d'être adoptés par une cohorte, ou choifis par le centurion 


pour l'aider & le fuppléer même, en cas de befoin, dans les fonc- 
tions de fon emploi, 


La ville de Cimiez fe trouvoit fur la voie Aurelia, qui condui- : 


foit de Rome dans la province Narbonnoife par la riviere de Genes. 
IL n’y avoit point encore alors de route commode pour aller dans 


le Piémont par le col de Tende. Charles- Emmanuel , duc de Sa- 
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voie, fils d Emmanuel Philibert , eft le premier qui ait fait ouvrir 
un grand chemin au-deffus de Saourge , à travers des rochers affreux, 
pour faciliter- la communication dw Piéton avec le comté de 
Nice: 5. 
+ Les Liguriens: fourniffoicne anciéhiiement un corps de troupes 

connu fous le nom de cohortes Liguriennes : il étoit en garnifon 
à Cimiez. Outre le témoignage de Tacite qui nous l'apprend ; 

nous pourrions encore le prouver par plufieurs inferiptions qu’on 
trouve fur ley pis Nous ne sel géo que les deux fuivantes, 





C. MARIUS, CIMOGIO. MILES 
COHORT. LIGURUM. HIC. SITUS. EST 





: SEX. SULPICIO. ET. SABINO 
VEXILLA. COH. I. L. 
L. F. HISER. GRATINI, IH 
L. T. H. M. H.S 


SexTUS-SUŁPICIVS. de la tribu Claudia , étoit, fi l'on peut fe 
fervir du terme, porte-eteniard de la premiere cohorte dès Ligu- 
riens. On appelloit cet officier vexillarius ou vexillifer. 

VARUM FLUMEN, Le Var fépare la Provence-de prefque tout le 
comté de Nice ; car depuis le dernier partage fait en 1760, le roi 
de Sardaigne ne poffede plus que quelques villages entre cette ti- 
viere & l'Efteron. Le Var, du téms dé Strabon & de Pline, faifoit 
la féparation des Gaules & de l'Icalie. I} eft très-rapide, change 
fouvent de lit, & en été , quand il y a des orages, il groflit quel- . 
quefois prodigieufement dans l’efpace de deux heures , à caufe des 
torrens qui tombent des-montagnes. Il n’y a rien de plus varié que 
les pierres qu’il entraîne: outre les calcaires & les caiHoux, on y 
trouve des morceaux de beau granite, du grès & une pierre a 


veince de fpath blanc. 
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AD Horres. Ce lieu; fitué fur Ja côte, à douze milles d'Anti- = 
bes, & à dix-huit de Fréjus, devoir être commodément fitué pour jen 
Je débarquement des grains qu’on y apportoit des autres provinces Ga 
de l'empire. M, d’Anville croit que la pofition de Cannes répond 
à celled’ Horrea ; mais il avoue que les diftances ne font point d'ac- 
cord, parce qu'il n’y a de Cannes à Antibes que fept milles, tandis 
que l'itinéraire & la table en marquent douze. Il répond à cette 
difficulté , en difant qu’il y a bien des exemples qui prouvent que 
quand on applique les itinéraires an Jocal, ce qui paroit marqué 
XII par méprife dans un chiffre, comme ici entre Antipolis & Hor- 
rea, ne tient lieu que de VII. Cette remarque nous paroît d'autant 
plus jufte, que la diftance de dix-huit milles marquée dans la ta- 
ble, entre Horrea & Fréjus , exige qu'on fe décide pour Cannes ; 
on peut ajouter à cela qu'il n’y a point d'autre pofition plus con- 
venable , à moins qu’on ne veuille s'écarter de la voie Aurelia fur 
laquelle étoit le lieu dont il s'agit. Vincent de Salerne, moine de 
Lerins , dit qu'il y avoit autrefois à Cannes un chateau appellé Mar- 
cellinum , c'eft-à-dire Marfeillois , qui vers l'an 1132 prit de nom 
de Caftrum Francum , a.caufe des privileges & des franchifes donc 
les gens du lieu jouifloient. 
Forum Voconu. Plancus écrivant à Ciceron , lui marquoit Le Canet. 

que Lepidus étoit campé à Forum Vaconii, à vingt-quatre milles 
de Fréjus. Cette indication des diftances, & l'analogie que l’on 
Droit trouver entre Forun Vocorii & Genfaron, ont fait croire à 
M" d'Anwille & Menard, que ces deux endroitsétoientlesmêmes. 
Mais, 1°. la voie romaine qui alloit de Fréjus à Aix, paffoit par 
Cabaffe, de l'aveu de tous les géographes, & l’on ne conçoit pas 

omment au lieu de,sapprocher de la droite ligne, en traverfane 
üne campagne flez unie, on l'auroit détournée de, deux lieues 
pour la: conduire à travers un pays fcabçeux jufqu’a Gonfaron, 
d'où elle auroit enfuite remonté à Cabaffe au milieu des monta- 
gnes. 2°, L'armée de Lepidus étoit campée près de Forum Yo 
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conii & du fleuve d'Argens; c’eft ce général lui-même qui nous 
Yapprend dans une lettre écrite à Ciceron. Continuis itineri- 
bus , dit-il, ad Forum Voconium veni , & ultra, caftra ad flumen 
Argentum contra Antonianos feci. Quand on connoit le pays, 
on voit qu'il eft hors de toute vraifemblance qu'une grande armée 
ait été campée à Gonfaron , foit à caufe du local qui s’y oppofe, 
foit aufli parce qu’elle auroit été trop éloignée du fleuve d'Argens, 
& n’auroit pu s’oppofer au paflage d'Antoine, qui étoit campé de 
l'autre côté. Toutes ces confidérations nous déterminent à fixer la 
pofition de Forum Voconii au Canet, qui eft éloigné de Fréjus 
d'environ vingt-deux milles. Je conviens que l'itinéraire en marque 
vingt-quatre de Forum Julii à Forum Voconii ; mais on a déja dû 
s'appercevoir que la différence des diftances, quand eHe neft pas 
grande, ne doit pas détruire la folidité des raifons qui concourent 
a déterminer la pofition d’un lieu. 

On a trouvé au Caner l'infcription fuivante , rapportée par Gru- 
ter, t. I, p. 2253; c'eft une apothéofe de la juftice & de la clé- 
mence de Céfar. | 





IVSTITIAE 
ET 
CLEMENTIAE 
C. CAESARIS 


La clémence étoit la vertu favorite de ce grand homme. Lorf- 
que le fénat de Rome fut délivré de la crainte & de l’horreur des 
profcriptions , il fit ériger un temple où il placa la ftatue de cette 
vertu avec celle de Céfar, à qui elle donnoit la main. Cet exemple 
fut bientôt imité dans les provinces où l’on avoit déja eu la baffe 
de rendre des honneurs divins aux proconfuls. La flatterie étoit 
devenue un tribut néceffaire ; mais en confacrant les vertus, on 
déguifoit du moins tout ce qu'elle avoit de plus déshonorant. 

Maravonium, On a trouvé fur une pierre employée à la bâtiffe 


DE PROVENCE. 37 


de l’églife de Cabaffe , une infcription faite pour la fanté de l'em- 
pereur Caligula: elle prouve invinciblement qu'il faut placer Ma- 
tavonium aux environs de ce village. La voici telle qu'elle a été 
copiée fur les lieux par M. Gérard, Médecin de Cotignac. . 


PRO. SALUTE C. CAESARIS. 
GERMANICI. F. GERMANICI 
PAGUS. MATAV. C. V. S 


Ce qui prouve en fecond lieu l'exactitude de cette pofition, 
c'eft que la table Théodofienne marque XVII de Matavoniuma 
Turrim qui eft Tourves. Or de cet endroit à Cabaffe, il y a pré- 
cifément quatre lieues qui font feize milles, & l’on en trouveroit 
dix-fepr, fi le chemin aétuel faifoit les mêmes détours que la voie 
militaire des Romains ; il s’en faut bien que lés routes qu'ils 
avoient tracées en Provence, s’approchaffent toujours de la ligne 
droite comme les nôtres. M. d’Anville place Matavonium à Vins. 
. Il faut convenir que certe pofition eft juftifiée par la diftance de 

ce village à Forum Voconii qui eft le Canet ; -car on compte trois 
lieues qui répondent aux XII milles marqués dans l'itinéraire; 
au-lieu que du Canet à Cabaffe, il n’y en a qu'environ fept qui ne 
font pas tout-à-fait deux lieues : mais 1°. l'infcription que nous 
venons de rapporter, s oppofe à cet emplacement; 2°. de Vins à 
Tourves où étoit l’ancienne Turris, il n’y a que douze milles, 
c'eft-à-dire trois lieues, & felon la table, il doit y en avoir dix- 
fept. Il faut donc néceffairement fe décider pour Cabaffe, par 
ces deux raifons. Je crois même qu’au lieu de XH dans l'itinéraire, 
pour marquer la diflance du Forum Voconii à Matavonium, il faut 
lire VII. On pourroit juftifier cette correétion par plufieurs exem- 
ples, & par le local même, fi nous conpoiffions l'endroit d’où Pon 
a tiré les pierres de l’églife de Cabaffe, qui ont peut-être été prifes 
à un quart de lieue de ce village , où nous croyons qu’étoit l'ancien 
Muazavonium , & alors les diftances quadreroient, 
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Ap Turrim. Ce mot a tant d’analogie avec celui de Tourves 
ou Torreves, comme on difoit autrefois , qu’on ne peut nier-que 
la pofition de ces deux lieux ne foit la même. D'ailleurs Tourves 
eft éloigné de Cabaffe de quatre lieues qui répondent, à un mille 





| près , aux dix-fept marqués dans la table Théodofienne. L’itiné- 


raire d'Antonin n’en met que XIII; mais je crois la premiere 
indication plus exaéte, a caufe des détours que la voie Aurelia fai- 
foit dans un pays fort inégal ; ces détours, ainfi que nous l'avons 
obfervé, allongeoient fouvent la route de bien plus d’un mille 
dans l'efpace de dix-fepr. 

TeGuLATA. L'itinéraire met cet endroit à feize milles de Turrim 
& à feize d'Aquæ Sextiæ. Cette indication fuppofe qu'il y a trente- 
deux milles de Tourves à Aix. La table n'en compte que trente- 
un, & il n’y en a que vingt-huit en droite ligne; mais on retrou- 
veroit les trois de plus énoncés dans les itinéraires, fi l'on con- 
noifloit exaétement tous les circuits que faifoit la voie Aurelienne , 
à caufe des irrégularités du terrein & des détours de la riviere de 
l'Arc. Bouche, & après lui M. d'Anville, croient avec aflez de 
fondement, que Tegulata étoit à l'endroit où eft la grande Peigiere, 
mauvaife auberge qu'on trouve à mi-chemin, en allant ď Aix à 
Tourves. La voie Aurelienne y paffoit ; voilà pourquoi nous pré- 
férons la pofition de la grande Peigiere, à celle de Tretz qui en 
eft un peu trop éloignée. La fameufe bataille de Carus Marius fe 
donna dans cette plaine, où l'on croit voir encore des reftes d’un 
trophée que ce général fit élever après la victoire. 

AqQuis Sextus. La ville d'Aix, capitale de la Provence, doit 
fon origine à une garnifon de foldats Romains que le confil C. 
Sextius Calvinus mit dans l'endroit même où il avoit défait les 
Salyes, cent vingt-trois ans avant l'ere vulgaire. Elle eut le titre 
de colonie de Jules-Céfar, colonia Julia ; parce que ce diétateur 
la fit fonder en même tems que celle d'Arles quarante-fix ans 
avant J. C., l'an 707 de Rome. Le monument où il eft mention de 
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cette colonie, fut élevé par Sextius-Florus , fextumvir auguftal 

p > CHOROGRAPHIF, 
d'Aix & d Artes. Il n’y a pas d'apparence qu’il remplit en même ~ ; parcie. 
tems cette place dans les deux villes : il faut que dans lune il ne 
fut que fextumvir honoraire. 





P. SEXTUS. FLORUS 
IHIH. VIR. AUG. COL. JUL 
AQUIS. ET. COL. AREL 
VALERIAE. SPURIAE. FLASSINAE 
UXORI. PIENTISS | 
SEX. VALERIO. PROCULO. ET SUIS 


If paroit qu’Augufte renouvella cette colonie, puifque dans une 
autre infcription , rapportée par Scaliger & par Gruter, on lui 
donne le titre de colonia Julia Augufta. 


M. FRONTONI. EUPOR 
IMI. VIR. AUG. COL. JULIA. 
AUG. AQUIS. SEXTIS. NAVICULAR 
MAR. AREL. CURAT. EJUS. CORP 
PATRONO. NAUTAR. DRUENTI 
CORUM. ET. UTRICULARIORUM 
CORP. ERNAGIENSIUM | 
JULIA. NICE. UXOR 
CONJUGI. CARISSIMO 


Nous avons déja dit ailleurs ce que c’étoit que les utriculaires. 
Il fuffira de remarquer ici que M. Fronton & L. Sextius , étoient 
du nombre des fix prêtres deftinés à fervir dans le temple qu’Au- 
gufte avoit à Aix. Aprés fa mort, l'empereur Tibere ayant fait fon 
apothéofe , lui décerna un culte particulier; au-lieu qu Augufte n’en 
avoit jamais fouffert aucun de fon vivant. Il exigeoit qu'on lui af- 
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fociat Rome dans les honneurs divins qu'on lui rendoit. Chaque 
temple des Gaules élevé en fon honneur, ou à l'honneur de ceux 
de fes fuccefleurs qui furent-mis au rang des dieux, avoit tout au 
plus fix prêtres: on les appelloit pour cette raifon fextumvirs auguf- 
taux. A Rome au contraire, on en mit vingt-huit, dent vingt-un 
furent tirés au fort entre les principaux de la ville. Le même Fron- 
ton étoit négociant à Arles, faifant le commerce maritime, NA- 
VICULARIO MARINO ARELATENSI; curateur du corps 
des négocians, c’eft-a-dire chargé de procuration pour en pour- 
fuivre les intérêts ; protecteur du corps des marchands qui faifoient 
le commerce par la Durance, & des utriculaires d'Ernaginum, où eft 
aujourd'hui Saint-Gabriel. Il y a coute apparence que M. Fronton 
n'avoit poflédé toutes ces charges que fucceflivement ; mais elles 
prouvent qu'il étoit fort confidéré dans fa patrie. 

Rien de plus commun alors que de voir réunies fur la même 
tête les dignités qui nous paroiffent les plus incompatibles. L. 
DVDISTIVS , de Ja tribu Voltinia, nous en fournit un exem- 
ple. Il étoit dans le tems qu'on fit l'infcription fuivante , qui 
a été trouvée dans l'églife des Auguftins de Marfeille, pontife 
honoraire de la ville de Laurentum en Italie, PONTIFICI LAV- 
RENTINORUM ORNAMENTARIO. Il avoit été auparavant 
flamine ou prêtre honoraire de la colonie d'Aix, FLAMINI 
COLONIAE AQUENSIS EXORNAMENTARIO. II étoit 
encore commandant d’un corps de cavalerie efpagnole ; affocié 
pour le recouvrement des impôts de la province Lyonnoife, & 
intendant de la province des Alpes Cottiennes. 





L. DVDISTIO. L. F. VOL. NOVANO 
PONTIF. LAVRENTIN. ORN. FLA 
MIN. COLON. AQUENS. EXORN. RPRAEF 
ALAE. HISPANAE. ADIVTORI. AD. CEN 
SVS. PROVINC. LVGDVNENS, PROC 


AVG. 
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La ville d'Aix avoit un corps de déeurions , ou un fénat, comme 
nous l’appellons. C’eft un fait attefté par tout ce que les antiquaires 
nous difent des colonies romaines. Nous en trouvons d’ailleurs la 
preuve dans une infcription découverte à Aix. Elle regarde Sextus- 
Samicius, de la tribu Voltinia, édile, décurion, quefteur, & dépofi- 
taire des regiftres publics contenant un dénombrement exact de 
tous les biens des citoyens ; ce qui me fait croire qu'il étoit en 
même-tems chargé de recevoir les contributions. Peut-être aufli 
par TABVLARUM PUBLICARUM CURATOR, pourroit-on 
entendre le caiffier de la ville, celui qui tenoit un état exac& de 
la recette & de la dépenfe de la communauté, 


SEX. SAMICIVS. VOLT 
MAXIMVS. AEDILIS. DECVRIO. Q 
TABVLARVM. PVB. CVRATOR 
SEX. SAMICIO. VERO. IVL. SYRAE 
PARENTIBVS. OPTIMIS. VERAT. NICAE 
VXORI. CARISSIMAE. SIBI. ET. SVIS 


Dans deux infcriptions rapportées par Muratori, il eft parlé d'un 
vice-duumvir, magiftrat confidérable , puifque les duumvirs avoient 
dans leur colonie le même rang & la même autorité que les con- 
fuls à Rome ; & dun nommé Virgilius- Gratianus de la tribu 
Voltinia, comme Samicius, & chevalier romain. J'inférerois de 
ces exemples que les citoyens d'Aix étoient ordinairement agré- 
gés à cette tribu, & qu'ils devenoient chevaliers romains, quand 
ils avoient les qualités requifes par la loi. 

Licinius- Antonius - Epitynchanus, dont il eft mention fur un 
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autre marbre, étoit fextumvir-auguftal dans la province narbon- 
noife. Quinquennal des Tignarii, ou proteëteur pour la cinquieme 
année des charpentiers d'Offie, qui faifoient les machines de 
guerre, tant pour le fervice de terre que pour celui de Ja marine. 
On les aflocia aux dendrophores à caufe des raports qu'il y avoit 
entre ces deux corps, dont l'un fournifloit le bois & l’autre 
lemployoit. 
L. ANTONIO. EPITYNCHANO 
LICTORI. DECVRIAE. TER 
TIAE. QVAE. SACRIS 
PVBLICIS. APPARET 
Q. Q. COLLEGII. FABRVM 
TIGNARIORVM. OSTIS 
SEVIRO. AVG. IN. PROVINC 
NARBONENSI. COLONIA 
AQVIS. SEXTIIS 





Je ne parle pas de l'infcription, où il eft dit que Sextius-Cal- 
vinus , fondateur de la ville d'Aix, dédia cette colonie à Mercure, 
Elle eft manifeftement faufle, & ne doit trouver place dans au- 
cun ouvrage. | 

Cette ville a toujours tenu un rang diftingué dans la province, 
dont elle devint la capitale vers la fin du IV® fiecle, quand on fit 
la divifion des deux narbonnoifes. Il eft à préfumer que le prêteur 
de la province y fit alors fon féjour, au lieu qu’il n’eft pas cer- 
tain qu'il y demeurât auparavant. Il eft démontré par quelques 


- marbres qu'il y avoit aufli un pontife. 


Parmi les infcriptions que Bouche rapporte, & qui ne font point 
intéreffantes, il y en a deux hébraïques, dont il eft impoflible de 
donner l'explication, attendu que les caraëteres font hébreux & 
que les mots ne le font pas. Elles ne remontent pas au-delà du 
XII fiecle, & ne méritent aucune attention, 
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L’ancienne ville d'Aix fut bâtie à l'endroit où eft le palais. On 
l'appelle dans un titre rapporté par Pithon, civitas Aquenfis ; on 
lappelloit aufli quelquefois civitas Comitalis , parce que les comtes 





de Provence y demeuroient. Les tours du palais font un ouvrage : 


des romains. A côté de la ville il y avoit deux fauxbourgs; l’un 
nommé ville des Tours, villa de Turribus, étoit bâti à l'endroit où 
font les PP. Minimes, & paroit avoir été le premier habité par les 
chrétiens, puifque l’évêque y demeuroit. Il ne reftoit plus dans 
le XV fiecle que fon palais & l'églife de Notre-Dame de la Seds, 
Beate Maria de Sede, qui avoit été métropole ; tout le refte étoit 
détruit. Ce bourg étant plus expofé aux attaques des ennemis par 
fa fituation, & devant fervir de rempart à la ville, étoit vraifem- 
blablement flanqué de tours, felon l'ufage de ce tems-la, qui 


vouloit que chaque maifon eût la fienne, 2 où lui vint le nom de. 


villa de Turribus. | 

L'autre bourg éroit celui de udaan, qui fait aujourd’hui 
un des quartiers de la ville. Nous parlerons dans un autre article 
de l'hiftoire eccléfiaftique & de lhiftoire naturelle du terroir & 
du diocefe. 

Caccaria eft marqué dans l'itinéraire & la table de Peutinger 
à quatorze. milles de Marfeille, & à trente-quatre des Foffes de 
Marius. Bouche place cette ville à Carri. M. d’Anville , qui réfute 
très-bien ce fentiment, la met au paffage d’une petite riviere nom- 
mée Cadiere , dit-il, & en latin Caldariu, qui eft peut-être le nom 
qu'il faudroit donner à cette ville. Il eft impoffible qu'un favant 
qui embraffe un plan auf vafte que celui de M. d’Anville, con- 
noiffe certaines circonftances locales, dont dépend quelquefois la 
folution d'une difficulté. Il neft donc pas furprenant qu'il ait 
ignoré 1°. que fur l'étang de Berre il n'y a point de riviere nom- 
mée Cadiere ; ce nom n’eft donné qu’à un pont bâti fur le canal des 
moulins , tout près de Marignane. 2°. Le pont n’eft point au 
nord de l'étang de Berre, où paffoit effeétivement la voie Aurelia, 
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mais au fud-eft ; & cette circonftance détruit le fyftême de M. 





d’Anville. 


J'avoue que la pofition de Calcaria eft trés-difficile à déterminer. 
Voici ce qui nous a paru de plus vraifemblable. Puifqu’il eft im- 
poffible , en fuivant les indications des diftances, de trouver un 
lieu où l’on puiffe placer cette ville, le copifte de l'itinéraire ou 
de la table n’auroit-il pas tranfpofé un fygle? n’auroit-il pas écrit? 


Maffilia _ . «© è 
Calcaria e . . xiij loy f . : xxiii 
Foffis Marianis . xxxiiij f aa nenge Eos + xiij 


Le nombre des milles depuis Marfeille jufqu’aux Foffes , refte le 
même par cette opération; il ny a quun fygle de déplacé. Cette 
tranfpofition eft aifée à faire, & la faute s'étant une fois gliffée 
dans l'itinéraire aura fervi de modele à un éditeur, qui ne con- 
noiffant point le local, a tranfporté une erreur dans la table qu’il 
croyoit corriger. En rétabliffant au contraire les nombres comme 
nous faifons, les diftances nous conduifent à Califfane fur la voie. 
Aurelia, où l'on trouve cette carriere immenfe de pierre coquilliere, 
dont on fait un fi grand ufage à Marfeille & dans d'autres villes 
de Provence, Or le mot Calcaria fignifie en celtique, pierre à 
chaux, montagne de tuf. Je remarque aufli que Califfane eft bâtie 
au pied de la montagne où lon voyoit autrefois Conftantine , 
ou plutôt , comme nous le dirons ailleurs , une fortereffe que les 
habitans de Calcaria bâtirent pour s’y mettre à l'abri des barbares, 
quand leur ville fut détruite. En pefant toutes ces raifons, nous 
fommes perfuadés que Calcaria n’avoit point d'autre pofition 
que Califfane placée à une égale diftance de Marfeille & des 
Foffes de Marius, 
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Interprétation de la Table de Peutinger. 


Cette table fuit la même route que l'itinéraire d Antonin, de- 
puis Cimiez jufqu’a Arles. Comme elle nomme les mêmes lieux, 
& que nous avons marqué plus haut les différences qu'elle met 
dans les diftances, il nous fuffira d'y renvoyer le lecteur, fans que 
nous foyons obligés de la parcourir en détail. Nous expliquerons 
feulement ici la partie qui ne fe trouve pas dans l'itinéraire, de- 
puis Aix jufqu’a Arles en paflant par Saint-Remi ; c’étoit une 
route différente de l'autre qui fuivoit les côtes ; on l'appelloit 
aufli voie aurelienne. 

Pisavis eft le premier lieu nommé après Aix, à la diftance de 
dix-huit milles de cette ville. On trouve exaétement cette diftance 
au paflage de la Touloubre, à treize ou quatorze mille toifes d'Aix; 
car il men faut que treize mille fix cens pour compléter les dix- 
huit milles romains. Le lieu de Peliffane, près de la rive droite de 
cette riviere, paroît répondre à l'ancienne pofition de Pifavæ. Le 
chemin paffoit à Saint-Cannat, où l’on a trouvé une pierre milliaire 
pofée lan 21 de Jefus-Chrift, fous l'empire de Tibere. 

Teritias, à dix-huit milles de Pifavæ & à onze de Glanum, 
devoit être entre Aiguieres & Aureille, où paffoit le chemin au- 
relien, qui paroït avoir donné le nom à ce dernier village. On a 
trouvé encore plufieurs pierres milliaires dans les environs. 

Granum, à qui Pline donne le furnom de Livi, étoit dans le 
pays des Salyes, fitué fur le penchant d'un côteau, & s’étendoit 
enfuite dans la plaine à plus d’un mille fud-fud-eft de Saint-Remi. 
Les antiquités qu'on y a trouvées font une preuve de fa vérita- 
ble pofition. Le nom de cette ville étant gaulois, fon origine 
doit être antérieure à la conquête de la province. Elle prit vrai- 
femblablement le nom de Livius, mis au génitif, à caufe des éta- 
bliffemens que quelqu'un de la famille de M. Livius y avoit faits. 
Car de dire, comme l'hiftorien de Nimes, qu’un romain de cette 
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famille y fonda une colonie & lui donna fon nom, c’eft affurer 
un fait dont on n'a point de preuve. Nous donnons ailleurs l'ex- 
plication des monumens qu’on y voir encore ; mais nous croyons 
devoir rapporter ici une infcription qui nous a paru intéreffante, 
Elle eft en l'honneur d'Ebutius-Agathon, prêtre auguftal d'Arles 
pour la troifieme fois , c'eft-à-dire , prêtre de la famille impériale, & 
curateur pour la feconde fois de ce college de prêtres ; le mot de 
curateur en cet endroit revient à celui de redeur de nos confré- 
ries; fevir de la colonie d'Apt, ici le mot feviro n'étant point 
accompagné de I’épichete augu/fali, fe prend pour un des fix pre- 
miers magiftrats de la ville; négociant ayant des bateaux fur la 
Saône pour le tranfport des marchandifes dans le pays qu’elle 
arrofe , nautæ ararico. On ne conçoit pas en effet qu'un fimple pa- 
tron de barque, eût été prêtre auguftal & fextumvir d'une colo- 
nie. Ces dignités , jufqu’a empire de Juftinien , ne furent con- 
férées qu'aux perfonnes les plus recommandables de chaque ville, 
ou même de la province , excepté quand les empereurs accordoient 
des exemptions aux affranchis ou aux perfonnes d'une condition 
obfcure ; mais elles étoient rares, & même on n’en trouve point 
d'exemple dans le premier fiecle de notre ere. D'ailleurs, quoique 
le prince ou fes ofhciers conféraffent quelquefois d'eux-mêmes 
ces dignités, nous pouvons dire en général que dans chaque 
ville elles éroient données par le confeil public, & qu'on n’avoit 
aucune raifon de les avilir, en y élevant des perfonnes de baffe 
extraction. Cet abus s'introduifit, quand ces places furent deve- 
nues infupportables par les charges que les malheurs des tems y 
firent attacher. Le même Ebutius étoit curateur , c'eft- à -dire 
adminiftrateur des deniers publics de Glanum , place ordinairement 
annuelle qui avoit pour objet l’adminiftration des biens de la com- 
munauté, Dans certains endroits le curateur avoit les mêmes fonc- 
tions que l'édile, & dans d’autres il n’en étoit que le vicaire, 
Voici à préfent l'infcription. 
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MEMORIAE. AETERNAE 
EBVTI. AGATHON. VIRO. AVG. CORP. TER 
AREL. CVRAT. EIVSDEM. CORP. BIS 
ITEM. SEVIRO. COL. IVL. APTAE 
NAVTAE. ARARICO. CVRATORI. PECVLI.R. P. GLANICO. 
QVI. VIXIT. ANNOS. LXXIV 
AEBVTA. ETYCHIA 
PATRONO. ERGA, SE. PIENTISSIMO 


Une autre difficulté qui fe préfente en lifant cette infcription, 
eft de voir le méme homme réunir deux emplois qui nous pas 
roiffent incompatibles par l'éloignement des villes : celui de /evir 
à Apt, & de curateur à Glanum. Mais quand le gouvernement 
n'a plus de regles, on n'en doit pas chercher dans la maniere de 
conférer les emplois, & encore moins dans la maniere dont on 
s'en acquitte. Peut-être aufi n'exerçoit-il pas les deux charges en 
même-tems. 

La ville de Glanum fut détruite, on ne fait pas précifément 
en quel tems ; mais vraifemblablement vers l'an 408, quand les 
Vandales ravagerent la Provence ; car ils brülerent plufieurs vil- 
les. Ceux d’entre les habitans de Glanum , qui avoient échappé au 
maffacre , s'étant enfuite établis dans les endroits où ils avoient 
leurs poffeffions, l’un d'eux nommé Benoit, donna fes biens à 
faint Remi, l'an 504, en reconnoiffance de ce que fa fille avoit 
été miraculeufement guérie par ce faint Evêque. On nomma ces 
biens le patrimoine de Saint-Remi, d’où eft venu le nom de la 
ville qu'on y bâti. 

ErnaGina ou ERNAGINUM , dont Ptolemée parle comme d’une 
ville des Salyes, eft nommée dans les itinéraires avec une diffé- 
rence dans les diftances relativement à Arles & à Glanum ; on peut 
le voir dans les fragmens que nous en rapportons, Cependant on 
s'accorde affez à croire que la pofition d Ernaginum répond à celle 
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de Saint-Gabriel. Ce lieu eft dans le diocefe d'Arles, & confervoit 
encore fon ancien nom dans le VI® fiecle ; on en voit la preuve 
dans la vie de faint Céfaire. Celui qu'il porte aétuellement eft 
moderne, & je crois que l'ancienne ville ayant été détruite , on 
fut long-tems fans la rebâtir. Il y avoit un corps d’urriculaires , 
dont il eft mention dans l'infcription que nous avons rapportée 
à l'article d'Aix. Après Ernaginum vient Arles ; où les deux voies 
aureliennes aboutiffoient, quoique par une route différente. 
ARELATE. Cette ville eft mife par Ptolemée chez les Salyes, 
ainfi que celle d’Ernaginum , quoiqu'il foit plus naturel de les pla- 
cer l'une & l’autre chez les Anatilii, Céfar eft le plus ancien 
auteur qui parle d’Arles fous l'année 705 de Rome, & la 48° avant 
Jefus-Chrift. Deux ans après, quand il fut maitre de l'empire , il 
y envoya fonder une colonie, par Claude-Tibere Neron , pere 
de l'empereur Tibere. Elle fut compofée des foldats de la VIS 
légion, & eut le prénom de Julia paterna. C'eft ce que nous 
apprenons de l'infcription fuivante, où il eft queftion d'un ci- 
toyen de cette ville qui étoit maïtre du corps des Tignuarii, c’eft- 
à-dire, chargé d’inftruire ceux qui fe faifoient recevoir, & de veiller 
fur leur conduite. Il avoit, pour ainfi dire, la police du corps. 
Nous ne difons rien des Tignuarii ; parce que nous les avons fait 


connoitre ailleurs, 





C. PVBL. BELLICO. CORPORATO COL 
IVL. PATERNE. AREL. FABRORVM 
TIGNVARIORVM. ITEM MAGISTRO 
VENVCIA, PRISCILLA, CONIVGI 
PIIS MANIBVS 
INCOMPARAILI. ITEM 
VENVCIA. PRISCILLA 
VIVA. SIBI. FECIT, 
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Les romains regardant le Rhône comme une des barrieres de 
l'Italie, du côté des Gaules, en faifoient garder les paffages par un 
corps de troupes, dont le commandant prenoit le titre de comes 
rip@ Rhodani. Cette dignité fe trouve mentionnée dans l’épitaphe 
d'un citoyen d'Arles nommé Flavius - Memorius. Il avoit fervi 
vingt-huit ans dans la légion qui portoit le nom de Jupiter INTER 
JOVIANOS; fix ans dans les gardes du corps de l’empereur, 
PROTECTOR DOMESTICUS; & avoit commandé trois ans le 
corps des lanceaires, PRAEFECTUS LANCIARIORUM, qui 
fervoient dans les Gaules, fous les ordres du maîtré de la cavalerie. 
Le même Flavius-Memorius après avoir paflé par tous ces grades 
& par celui de commandant de la légion qui gardoit les bords du 
Rhône, étoit devenu comte ou commandant de la Mauritanie 
Tingitane; COMES MAVRITANIAE TINGITANAE. I] étoit 
chrétien, & vivoit après le regne de Dioclétien , peut-être vers le 
milieu du IV® fiecle; car la légion, confacrée à Jupiter; dans laquelle 
Flavius-Memorius avoit fervi, fur formée par cet empereur, 


BENE. PAVSANTI. IN. PACE. FL. MEMO 
RIO. V. P. QVI. MILIT. INT. IOVIANOS, AN 
NOS. XXVIII. PRO. DOM. ANN. VI. PRAE 
LANCIAR. III. COMES. RIPE. AN 
E COM. MAVRET. TING. AN. II. VIX. ANN 
LXXV. PRAESIDIA. CONIVX. MARITO. DVL 
CISSIMO 


Cette infcription a été trouvée à Arles. Je lis RIPE Rhodani 
avec le marquis Maffei. 
Les grades militaires donnoient beaucoup de confidération , & 
il fufifoit de les avoir remplis pour voir fa prote&tion recherchée 
par les particuliers & les communautés. Les quinguennales du 
corps des négocians d’Arles, qui faifoient le commerce maritime, 
Tome I. G 
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choifirent, pour leur protecteur, un homme diftingué dans cette 
profeffion. Il fe nommoit Cominius, & avoit été préfet de la 3° 
cohorte , qui tiroit fon nom de la ville de Brague en Portugal ; 
tribun de la légion qui avoit le furnom d’Adjutrix , Vidrix, &c. 
& qui fut créé par Galba, receveur-général du bled que lem- 
pereur retiroit de la province narbonnoife & de la Ligurie, & pré- 
fet ou commandant d’un corps de mille hommes de cavalerie dans 
la Mauritanie céfarienne, 





3.. COMINIO à : 2: 
LAVD «x1 
AGRICOLA ..,., ELIO 
APRO. PRAEF. COHOR 
TERT. BRACAR. AVGUSTAN 
TRIBVN ... ADIVT. PROCVR 
AVGVSTORVM. AD. ANNONAM 
PROVINCIAE. NARBONENSIS 
ET. LIGVRIAE. PRAEF. A/s mi/iARIAE 
IN. MAVRITANIA. CAESARIENSI 
NAVIC. MARIN, AREL 
CORP. QUINQ. PATRO 
OPTIMO, ET. INNOCENTIS 
SIMO 


Je ne rapporterai pas l’épitaphe d'un L. Domitius qui avait été 
triérarque de la flotte germanique, c’eft-a-dire commandant d’une 
galere à trois rangs de rames. Je me contente d'en avertir, pour 
faire voir que notre province avoit non-feulement donné des ma- 
giftrats au fénat de Rome, comme nous l’apprenons de Tacite, 
mais encore des officiers qui avoient paffé par les différens grades 
militaires. 

Quant aux beaux arts, il eft certain qu'ils fleuriffoient dans la 
ville d'Arles, comme on le verra dans l’hiftoire. Les femmes 
même les cultivoient. On en trouve la preuve fur un monument 
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qui fut déterré dans l’églife des Minimes de cette ville. Ce monu- pq 
ment eft un farcophage, fur lequel on avoit gravé avec beaucoup x Partie. 
d'art & de goût, des inftrumens de mufique. Onlifoit à côté l’épita- 

phe d’une jeune femme nommée Tyrannis, morte à l’âge de vingt 

ans & huit mois, & qui avoit été l'exemple des perfonnes de fon 

fexe, par la douceur & la pureté de fes mœurs, &c par fes talens 

agréables, 





IVLIAE. LVC. FILIAE. TYRANNIAE 
VIXIT. ANNOS, XX. M. VIII 
QVAE. MORIBVS. PARITER. ET 
DISCIPLINA. CETERIS. FEMINIS 
EXEMPLO. FVIT. AVTAROIVS 
NVRVI. LAVRENTIVS 
VCXORI 


Ce monument fut confacré par le beau-pere & le mari ; car 
la vertu réunit tous les fuffrages. 

Les anciens ont donné à la ville d’Arles différentes épithétes 
propres à faire connoître le rang diftingué qu'elle tenoit parmi 
les jautres colonies. Aufone l’appelle reine des Gaules , foit parce 
qu'elle étoit le centre du gouvernement civil & militaire, foit 
aufli parce qu'elle fe diftinguoit par les talens & la politefle de fes 
habitans. 


Pande duplex Arelate tuos, blanda hofpita, portus, 

Gallula Roma Arelas , quam Narbo Martius , & quam 

Accolit Alpinis opulenta Vienna colonis ; i 
Pracipitis Rhodani fic intercifa fluentis , 

Ut mediam facias navali ponte plateam , 

Per quem Romani commercia fufcipis orbis , 

Nec cohibes , populofque alios & mania ditas. 


Ces vers prouvent que dans le IV® fiecle, qui eft celui ou Au- 
fone vivoit, il y avoit des maifons fur les deux bords du Rhone. 
Je ne parle pas du commerce de cette ville dont ce poëte nous 
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mema donne une fi grande idée; ce que jen dis dans l’hiftoire, me dif- 
SRE penfe d'entrer ici dans aucun détail. La fertilité de fon terroir 
rene frappoit également les étrangers, & lui fit donner le furnom de 
Theline , du mot grec Sr», qui fignifie mamelle. Mais elle n’a 
jamais été appellée Mamillaria, comme l'ont cru quelques au- 
teurs, qui ayant vu dans une infcription gravée fur une colonne 

milliaire d'Arles, 





DE. ARELATE. MA. 
MILLIARIA. PONI. &c. 


fe font imaginés fauffement qu'on devoit lire Mamillaria , qui eft 
la traduction de Theline. 

La colonne milliaire dont il s’agit ici, fut placée fous l'empire 
de Théodofe & de Valentinien, par Auxiliaris, préfet du prétoire 
des Gaules, le même qui s’'employa pour réconcilier le pape faint 

i Léon avec faint Hilaire, “dont les conteftations nous fourniffent 
un article qu’on verra traité dans l’'hiftoire, Voici l’infcription qu’on 
y voit encore : s 


SALVIS. D. D. N. N. THEO Salvis Dominis noftris 
DOSIO. ET. VALEN Theodofio & 
TINIANO. P. F. V. AC .  Valentiniano 
TRIVM. SEMPER Pis ‘felicibus , vidricibus , ac 
triumphatoribus 
AVG. XV. CON, VIR Semper Auguftis , decimum 
guintum 
INL. AVXILIARIS | Confulibus. Vir illuftris 
PRAE. PRET. GALLIA Auxiliaris præfeëlus 
DE. ARELATE. MA Pretoria Galliarum 
MILLIARIA. PONI De Arelate Maffiliam 
S. M. P. 1. Milliaria poni ftatuit, milliare 


paffuum primum, 
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Ce qui fignifie que ce milliaire, placé par Auxiliaris, étoit le pre- 
mier à compter depuis Arles jufqu’a Marfeille. 

La même infcription nous apprend que le préfet du prétoire 
tranfporta fon fiege dans cette ville, quand les barbares fe furent 
emparés de Trèves. Il y réfidoit avec beaucoup d’autres officiers 
qui occupoient les premieres charges de l’empire en-deca des 
Alpes. De-là vient qu'on y tenoit tous les ans l’affemblée générale 
des fept provinces qui étoient encore fous la domination romaine. 
Nous ne faifons qu'indiquer ces objets; il y en a même beaucoup 
d’autres que nous paffons fous filence , parce qu’on les verra traités 
dans lhiftoire, avec toute l'étendue qu’ils” demandent, 

Ces prérogatives mériterent à la ville d'Arles, le titre glorieux 
de métropole des Gaules, que les empereurs Honorius & Valen- 
tinien lui donnerent. Conftantin l’affectionnoit au point , qu'il y 
fit des embelliffemens confidérables, & voulut même qu’elle por- 
tât fon nom. On doit lui attribuer la plupart des ouvrages publics 
qui la décoroient , & peut-être aufli l'obélifque, quoique d’autres 
aiment mieux l’attribuer à l'empereur Conftance, qui fit célébrer 
dans cette ville les jeux circenfes & les jeux fcéniques en 354. Cet 
obélifque eft de granit, & peut bien avoir été taillé dans le Dau- 
phiné, aux environs du Rhône , où l’on en trouve d’auffi beau 
qu’en Egypte. De-la il étoit facile de le tranfporter par le fleuve 
pefqu’a Arles. Il éprouva, comme tous les autres ouvrages des 
romains, la fureur des barbares & l’injure du tems; mais comme 
il eft d’une matiere qui réfifte davantage , il a été moins dégradé ; 
on le trouva caché dans la terre, fous le regne de Charles IX : 
on l'en retira en 1675, & l’année d’après il fut élevé fur un pié- 
deftal devant l’hôtel de ville, en l'honneur de Louis XIV. Ila 
cinquante deux pieds de haut fur une bafe de fept pieds de diamé- 
tre. On a placé fur la pointe un globe d'azur aux armes de France, 
furmonté de la figure du foleil, auquel on compare Louis XIV 
dans une infcription faftueufe que nous nous difpenfons de rappor- 
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ter. Nous ne parlerons pas des autres monumens qu'on voyoit an- 
ciennement dans cette ville ; ces détails nous meneroient trop 
loin , & n'apprendroient au lecteur que ce qu'il fçait déja , c’eft- 
à-dire , que les colonies repréfentoient en petit les principaux éta- 
bliffemens qu'il y avoit dans Rome, tant pour le civil que pour 
la religion. 

Quant aux corps d’artifans, outre celui de tignarii, dont il eft 
parlé dans la premiere infcription, il y avoit encore des urriculaires 
que nous avons fait connoître, & des centonarii qui étoient fpé- 
cialement chargés de faire les tentes & de couvrir les machines de 
guerre qu'on employoit fur les vaiffeaux ou dans les fieges, avec la 
matiere la plus propre à réfifter aux atteintes du feu & aux atta- 
ques de lennemi. Une loi de l’empereur Conftantin ordonne qu'ils 
feroient affociés aux dendrophores qui alloient couper le bois dans 
les forêts, & le portoient fur les lieux où l’on devoit l'employer ; aux 
tignarii qui faifoient les poutres, les folives, les planches & d'au- 
tres piéces femblables. Tous ces artifans avoient le nom de fabri. 
Voici une infcription où il eft mention des conftructeurs employés 
dans les arcenaux, des utriculaires & des centonaires. Elle fut faite 
en l'honneur d’un affranchi devenu prêtre du temple qu’Augufte 
avoit à Arles, & proteéteur des trois corps d’artifans que je 
viens de nommer. Dans les premiers tems il n’y avoit que les per- 
fonnes les plus confidérables d'une ville ou d’une province qui fuf- 
fent revétues du facerdoce. La loi Vifellia, faite à ce qu’on pré- 
tend, fous Tibere, & rigoureufement obfervée fous Dioclétien , 
étoit exprefle là-deflus. On n’admettoit les affranchis à cette di- 
gnité, ainfi qu'aux charges municipales, que quand ils avoient été 
rétablis par le prince dans le nombre des perfonnes nées libres. 
Mais cette loi ayant été abrogée par Juftinien , le facerdoce & les 
principales charges furent envahies par les affranchis & par les 
gens d'une condition obfcure, 
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D. M. 

C. PAQUI. OPTATI (1) 
LIB. PARDALAE. III 
AUG. COL. JUL. PAT. AR 
PATRONO. EJUSDEM 
CORPOR. ITEM. PATRON 
FABROR. NAVAL. UTRICLAR 
ET. CENTONAR. C. PAQUIUS 
EPIGONUS. CUM. LIBERIS SUIS 
PATRONO. OPTIME. MERITO 


Dans une autre , qui eft au veftibule de l'archevêché, il eft parlé 
des lignarii, qui étoient la même chofe que les PRIE ou peut- 
être de fimplés marchands de bois. 


D. M. 
L. JUL. AUGUS 
TALIS. FABRI . 
LIGN. CORPOR. 
AREL. L. JULIUS 
TROPHIMUS 
PATER. INFELICISSIMUS 


Tout le monde connoit les différentes fortes de combats que l’on 
donnoit au peuple dans les villes où il y avoit un amphithéâtre. 


Celui des gladiateurs étoit un des plus ordinaires. L’infcription fui- 
vante qui fe voit encore à l’archevéché d'Arles, nous prouve qu'on 
y donnoit au peuple ces fortes de fpeétacles. Cependant lamphi- 
théâtre, qui eft encore un des beaux monumens des Gaules, n’a 
jamais été achevé. 





(1) Cette infcription prouve, ainfi que cent autres que nous pourrions citer, 
que quelquefois, après avoir fuivi le régime du génitif dans les premieres lignes, 
on l'abandonnoïit pour fuivre le datif. 
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P. GRANIO. L. FILIO 
TERETINA. ROMANO 
M. JUL. OLYMPUS. NGO 
TIATOR. FAMILIA. GLA 
DIATORLEÆ. OB. MERIT 
L. GRANI. VICTORIS 
š AVI. EJUS. MERENTI 
POSUIT 


Pour entendre cette infcription, il faut favoir que l'intendance 
des jeux étoit un des emplois de la cour des empereurs; on l’appel- 
loit procuratio ludorum ; & celui qui en étoit chargé, avoit plu- 
fieurs provinces dans fon département. Ces jeux fe divifoient en 
différentes claffes, & chaque claffe avoit fon direéteur particulier, 
fous les ordres duquel éroient des commis attachés à une ville ou 
au canton d’une province. Tel étoit M. Julius-Olympus de la tribu 
Terentina , auquel on donne ici le nom de negotiator familic gla- 
diatoriæ, parce qu'il veilloit fur la troupe des gladiateurs d'Arles, 
& fur tout ce qui avoit rapport à leur profeffion. 


IVLIO. SECVNDINO 
VTRICLARIO. CORP 
C. I. P. A. QVI. LEGAVIT 
EIS, EX. TESTAMENTO. SVO 
CC. VT, EX. VSVRE 
OMNIBVS. ANNIS. SACRI 
FICIO. EI. PARENTETVR 


Ce monument d’un particulier, qui laiffe par fon teftament au 
corps des utriculaires, un capital de deux cent fefterces pour lut 
faire tous les ans un facrifice expiatoire, eft une preuve de l'idée 
que les païens s’étoient faite de l'autre vie. 


Celle qu'ils avoient de J'hofpitalité eft bien refpeétable , & leur 
fait 
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fait beaucoup d'honneur. Il y avoit peu de vertus parmi eux aufi 
facrées que celle-là. Ils regardoient le meurtre d'un hôte comme le 
crime le plus irrémiffible & le plus capable d'attirer la vengeance 
des dieux. Lorfqu’on étoit averti qu'un homme aveç lequel on 
avoit contracté des liaifons d’hofpitalité arrivoit , on alloit au- 
devant de Jui, on le conduifoit dans fa maifon , & on lui offroit du 
pain, du vin & du fel , comme fi l’on eût voulu faire un facrifice 
à Jupiter hofpitalier. Les orientaux & les juifs, fur-tout, lavoient 
les pieds à leurs hôtes; les dames mêmes de la premiere qualité 
prenoient ce foin, comme il paroît par plufieurs exemples. Enfuite 
on donnoit un feftin où rien n'étoit épargné de ce qui pouvoit amu- 
fer ces étrangers : on leur g des préfens avant leur départ, 
& la cérémonie fe terminOit par une invocation adreffée aux 
dieux protecteurs de l’hofpitalité. La marque ordinaire de ces for- 
tes de liaifons , qu’on appelloit reffera hofpitalitatis , étoit tantôt Ha 
moitié dæne piece de monnoie, tantôt la moitié d’un morceau de 
bois ou d'ivoire, fur laquelle les noms des deux amis étoient écrits. 
Chacun gardoit la fienne pour la préfenter dans l'occafion. Quand 
c'étoit une ville qui accordoit l’hofpitalité à des étrangers, elle en 
faifoit expédier un décret en forme, dont on leur délivroit copie, 
enfuite on leur donnoit une zeffere où l’on mettoit leur nom , & 
Pon marquoit que ce droit avoit été accordé par un décret des dé- 
curions, La ville d'Arles nous en fournit l'exemple fuivant. 
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On ne doute pas qu’une colonie comme celle d'Arles n’eût fes 
édiles, fes duumvirs & les autres officiers qui avoient part à l’admi- 
niftration municipalé. Q; Julius-Tertinemos, fils de Quintus, y avoit 
été duumvir , édile , prêtre & pontife. Il falloit être unhommebien 
confidérable dans fa patrie, pour être fucceflivement revêtu de 
soutes ces charges. 





D. M. 

Q. IVLI. Q. FIL: 
TERTINEMOI | 
AEDIL. II. VIR í 

PONTIF. ET. FL. COL. IVL 
AREL. IVLIV® LICI ` 
NIANVS. PARENTI 

` DVLCISSIMO 


Les autres faits qui regardent cette ville, appartenant #l'hiftoire 


“eccléfiaftique ou à Phiftoire civile, on les verra traités ailleurs. 


Nous avons dit ci-deffus que la voie Aurelia. fe divifoit à Aix, 
& qu’elle formoit deux routes qui conduifoient à Arles, l’une par 
Marfeille, & l’autre par Péliffane & Saint-Remi. Elle fe divifoit aufi 
au Canet, dans le diocèfe de Fréjus, & formoit la route de Riez. 
Le premier endroit nommé après Forum Voconii, ou le Canet, eft 

ANTEA ou ANTEIS , dont M. d’Anville ne parle pas. Honoré 
Bouche eft porté à croire que Ja polition de cette ville répond à 
celle d'Aups; qui eft à quatre lieues & demie du Canet. Nous 
avouons que cette diftance quadre avec.les dix-huit milles marqués 
dans la table; mais d’Aups à Riez il n’y en a que quatorze, ou trois | 
lieues & demie, & la table en met au moins vingt-deux ; ainfi 
l'opinion de cet hiftorien tombe d'elle-même. Il auroit dû s'en 
tenir à la pofition d_ Ampus , qu'il défigne, & où l’on a trouvé une 
pierre milliaire pofée l'an 31 de J. C. fous l'empire de Tibere. La 
voie romaine , quj alloit de Fréjus à Riez, y pafloit donc ainfi qu’à 
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" Draguignan, à Vérignon & à Baudun, où l'on a découvert d'an- 
ciens moñumens. Je remärque, en fecond lieu, que la diftance 
XVIII marquée dans l'itinéraire , convient au local. En fuivant 
cette route, il y a du Canetà Riez environ dix lieues , qui valent 
quarant® milles romains, auxquels il faut réduire la table de la 
maniere que voici. 





Forum Voconii . . . .. 
Anteis . oe + + + Mp mwi 
: Reis Apollinaris e... Mp x 


Cette correction, conforme à la diftance réelle , l’eft auffi à 
quelques éditions, quoique la plupart marquent trente-deux au lieu 
de vingt-deux ; mais c’eft une erreur qu'il eft-aifé d’appercevoir. 

Le mot antea vient du celtique ant, qui fignifié extrémité, 
confins. Cette ville n’étoit-elle point ainfi nommée, parce qu'elle 
fe trouvoit de ce côté-là fur les confins de la province Narbon- 
noife & de la province des Alpes maritimes ? 

Reis ApozLINARIS. Riez, à qui Pline ne donne que le titre de 
ville latine, étoit une colonie romaine fondée par Jules-Céfar , & 
rétablie ou augmentée par Augufte. C’eft un fait que nous appre- 
nons par plufieurs infcriptions qui prouvent en méme-tems qu’ 
y avoit un fénat, ou corps de décurions compofé des magiftrats, 
dont nous parlerons dans l’hiftoire. Ils accorderent par un décret 
à M. Julius, fextumvir auguftal, un lieu pour y bâtir un temple 
en l'honneur de la mere des dieux ou dé Cibele, 
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| SACRVM 
Vv. S. | 
M. IVL. eS : 
I VIR AVG 
C. I. A. A. Colonie Julie Augufle Apollinaris. 
L. D. D. D. ~ | Lôcus datus decreto decurionum, 


La fuivante regarde un décurion de cette colonie, appellé M. 
Verius Victor. 


D. M. | D. M 
M. VERII. VICTORIS Marcii verii Vidoris 

f DECVRION. coL `~. Decurionis colonia 
IUL AVG, APOLLINAR Julie Augufte Apollinaris 
REIOR. ITEM. COL Reiorum , item colonic 


AVG. NEM. ORNAM Augufte nemauft ornamentarit 
VIVVS. SIBI. ET. SVIS l Te 
o FECIT . Ta Fecit 
L'auteur de l'hiftoire de Nimes en rapporte une autre, où À 
eft mention de M. Atticus Paternus, décurion de la même ville ; 
T.7.p.278% & décoré du titre d’equus publicus: Comme nous donnons ailleurs 
l'explication de ces mots, nous fommes difpenfés de tranfcrire 
l'infcription, qui ne nous apprend d’ailleurs aucune particularité 
fur cette colonie. Mais nous devons remarquer que ces décurions ; 
qui l'étoient en méme-téms à Nimes & à Riez, n’en exerçoient 
pas la charge dans les deux villes. Dans l’une ils n’en avoient 
que les honneurs & les privileges. De-là vient qu’on les appelloit 
decuriones ornamentarii , c’eft-a-dire, décurions honoraires. 
Lorfque la ville de Riez eut été bâtie, celle d’Albece, qui étoit 
auparavant la capitale du canton, dut fe dépeupler infenfiblement, 
& finir par être l’afyle de quelques cultivateurs; l’autre au con- 
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traire s'agrandit à la faveur des établiffemens que les romains y 


firent, tant pour le civil qué pour la religion. Ils y éleverenc 
plufieurs édifices publics; & l’on en voit encore quelques veftiges 
hors de fon enceinte; ceft une, preuve qu'elle étoit plus grande 
qu'aujourd'hui, ou qu'on seft infenfiblement, éloigné de l'ancien 
local. On ne doit pas s'attendre à trouver les ruines d'Albéce , 


dont l'emplacement étoit vraifemblablement aux environs d'A 


biofc , petit village à deux lieues au fud-oueft de Riez, près du 
Verdon. Les gaulois ne fçavoient pas bâtir d’une maniere durable. 
Ils conftruifoient leurs chaumieres avec du bois, de la paille & 
de la terre graffe ; c’eft-à-dire, avec les matieres les moins propres 
à réfifter aux injures du tems. Il n’en étoit pas de même des villes 
bâties par les romains; le ciment qu'ils employoient, affuroit la 
durée de leurs ouvrages. Nous trouvons encore dans les Gaules 
des temples qui font affez bien confervés. Ceux de Riez n'ont 
pas eu le même forr. Il ne refte que celui Apollon dont on a 
‘fait une églife. C’eft du nom de cette giginité que les habitans de 
Riez furent furnémmeés apollinares. Le nom de Reii eft celtique, 
& prouve que les romains trouverent le pays habité. L'infcription 
fuivante nous — que la déefle Cybele y avoit aufli des 


aurels, 
MATRI. DEUM 


MAGNAEQUE. JDEÆ 
L. DECIMUS. PACA 
TUS. ET. CELIA. SE 
CUNDINA. EJUS. OB 
SACRUM 
TAUROROM. (1) . 





(1) In pas rare de voir l'o, mis à la place de lu, de voir Divom pour Divum. 
Cette définence avoit quelque chofe de moins rude, fur-tout à Ja fin du difcours. 
Nous l'avons confervée dans notre maniere de prononcer les mots latins terminés 
en amt. 
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Pour faire le ‘facrifice des Tauroboles, on creufoit une foffe 
profonde , couverte de planches trouées en plufieurs endroits, & 
fur lefquelles on égorgeoit un taureau. Le prêtre, deftiné à faire 
Vexpiation, fe tenoit fous les planches, vêtu d'une robe de foie, 
& portant fur fa tége une couronne entourée de bandeletres. Il 
fe tournoit de toutes les manieres pour recevoir le fang fur toutes 
les parties de fon corps. Dès que la cérémonie étoit achevée, il 
fortoit de la foffe, & tout le monde fe profternoit devant lui, 
comme s'il eût repréfenté la divinité pour laquelle on offroit le fa- 
crifice. Ses habits enfanglantés éoient regardés comme des chofes 
facrées ; on les conferveit avec beaucoup de religion. 

Cette cérémonie avoit un autre objet; & nous ferions portés 
à croire qu’elle fut uniquement inventée pour loppofer au bape 
téme dont on lui attribuoit les effets; de-là vient qu'on l'appel- 
loit régénération. Celui qui devoit être régénéré de la forte rece- 
voit, de la maniere que nous venons de dire , le fang de la viétime 
fur toutes les parties de fn corps, perfuadé qu’il n'y avoit point 
de fpuillure qui fùt à l'épreuve de cette expiatioff. Ceft ainfi que 
l'empereur Julien entreprit , à ce qu’on prétend, d'effacer en lui 
le caractere de chrétien, par un trait de fanatifme qui fait horreur. 
On croit que ces fortes de facrifices ne furent avoués à Rome 
parile gouvernement, que fous le regne d’Antonin-Pie, vers le 
milieu du deuxieme fiecle. Ils pafferent un peu plus tard dans les 
Gaules; & celui qui fe fit à Riez n’eft peut-être que du commen- 


“cement du troifieme fiecle. 


On découvrit dans cette ville, il y a plus de cent cinquante 
ans, une autre infcription qui n’eft pas moins curieufe, Elle fait men- 
* * . 4 
tion des offrandes que deux particuliers , Symphorus & fa femme 
Protis , firent à Efculape en reconnoiffance d'une guérifon qu'ils 
avoient obtenue par fa puiffance. Ces offrandes étoient uffe image 
du fommeil en bronze, un collier d’or.qui repréfentoit deux petits 
ferpens entrelaflés , un petit inftrument d'argent , enchiridium ar- 
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gentei (c'étoit peut-être un inftrument de chirurgie) & un voile ou 
manteau de femme; car c’eft ainfi qu’il faut expliquer le mot ana- 
bolium , qui vient du grec aratiaau , & fignifie manteau de femme. 
Les auteurs font partagés fur le poids de ces offrandes; nous rap- 
porterons leurs fentimens après l'infcription. 





DEO. AESCULAPIO 
VAL. SYMPHORUS. ET. PROTIS 
SIGNUM. SOMNI. AEREUM 
TORQUEM. AUREUM. EX. DRA 
CUNCULIS. DUOBUS. P. C. L. EN 
CHIRIDIUM. ARGENTI. P. ccc. L 
ANABOLIUM. OB. INSIGNEM 
a CIRCA. SE. NUMINIS. EJUS. EFFECTUM 
V. S. L. M. 
Gruter prétend qu’au lieu de P. C. L. pondo centum librarum, 
du poids de cent livres, il faut lire pondo femiffium feptem , du 
poids de trois livres & demie, ce qui paroît plus vraifemblable. 


M. de Peyresk lifoit, felon Gaffendi; pondo ferupuli unius, mais- 


cette eftimation neft pas affez forte; nous laiffons aux fcavans à 
décider de quelle maniere il faut expliquer ces lettres P. C. L. ou 
plutôt nous leur laiffons le foin de rétablir l'infcription. Il y a toute 
apparence qu'elle a été mal lue. 

On trouve la même diverfité de fentimens fur le aide de len- 


chiridium ; les uns lifent pondo fexcentarum librarum; les autres- 


pondo ducentarum femiffium; & M.de Peyresk pondo unciarum quin- 
. que. & femis. Cette explication paroît la plas raifonnable ; mais 
nous n'infifterons pas fur ces différentes leçons; notre but en rap- 
portant les infcriptions , eft feulement de remarquer ce qui nous 
peut faire connoitre les villes, la municipalité, les mœurs, les 
ufages & la religion des anciens habitans de la province. 
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PP pm ER if Pt IS TPE 
La fuivante eft très intéreffante ; elle nous apprend qu'il y avoit 


à Riez un temple dédié tout-à-la-fois à Rome & à Augufte, & 


un pontife qui veilloit fur les prêtres inférieurs, & qui étoit en 
même tems un des quatre premiers magiftrats. 


M. SEVER VIVS. M. F 
FABVLATOR. FLAM 
ROM. ET. AVG. III. VIR. PONT 
COL. REIOR. APOLLINAR 
SIBI. ET. CAREIÆ. CAREI. FIL 
PATERCLÆ, OPTIM: VXORI 
Augufte ne voulut pas fouffrir, comme nous l'avons dit ail- 
leurs , qu’oh lui bâtit des temples dans la capitale de l'empire , il 
n'y eut que des autels durant fa vie, felon quelques fçavans ; il 
ordonna même que ceux qu'on lui bâtiroit dahs les provinces, 
feroient aufi dédiés à Rome; celui de Riez devoit donc avoir été 
bâti du tems de cet empereur. Dans plufieurs autres villes de la 
province, on n’en éleva qu'après fa mort, & lorfque Tibere eut 


-fait de fon culte un point de religion. Il faut obferver que la no- 


mination du pontife de Riez venoit de Rome; car, fuivant Span- 
heim, c’étoit aux métropoles à nommer les pontifes des colonies. 


Lieux de Provence mentionnés dans PItineraire d Antonin, 
en venant par les Alpes cottiennes. 


Varıncum. Gap, dans le Dauphiné. 
ALABONTE vel ABAMONTE, étoit le nom d'une ancienne ville . 
du Dauphiné dans le diocèfe de Gap. Elle étoit affez grande, s’il 
faut en juger par les veftiges qu'on en trouve encore. Il y avoit 
au même endroit un monaftere dont le nom fubfifte dans celui du 
moneftier d Alamon , fur le bord de la Durance. Bouche a cru, fans 
fondement, 
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fondement, que cette ville étoit différente d'une autre qu'il ap- 
pelle Alarante. C’eft la même fous deux noms différens. 

. SEGUSTERONE. A feize milles d Alamontr, eft vifiblement Site- 
ron. Le nom eft Celtique, & prouve que cette ville fubfiftoit , 
ou que du moins le terroir étoit habité avant’ que les romains 
vinflent en Provence. Il eft très-vraifemblable qu'elle dépendoit 
des avantici, qui s écendoient dans la partie méridionale du diocefe 
de Gap, & avoient dans leur territoire la petite riviere de Vancon, 
dont le nom paroit être dérivé de celui: de ce peuple. Elle fe jetre 
dans la Durance , un peu au-deffous de Sifteron, qui eft fitué fur le 
bord oppofé. 

ALAUNIO. L'itinéraire le met à vingt-quatre milles de Sifteron, 
& à trente-un d'Apt; ce qui fuppofe que ces deux villes font a la 
diftance de cinquante-cing milles l’une de l'autre ; cependant Fef- 
pace direé&t n’eft que d'environ quarante. La table Théodofienne 
en met quarante-deux, marqués de la maniere fuivante, & nous 
la préférons pour cette raifon à l'itinéraire. 


Seguflerone zos . + i. ek 
Alaunio . + - . . 5 M. p 7 xiiij 
CAMES s s.e e s'e ` ‘xvj > 


Apta Julia. © . e. . xij 


M. d'Anville fait paffer la route à travers les montagnes de Lurs, 
& place Aleanium à l Hofpitalet. Il nous faudroit le témoignage des 
anciens monumens , pour nous perfuader que la voie militaire ; 
qui alloit droit à Sifteron, s'écartoit fi fort des bords de la Du- 
rance , & qu'elle traverfoit un pays inaccellible qui offre mille dif- 
ficultés aux voyageurs. En fecond lieu, de Sifteron à l'Hofpi- 
talet, on compte environ quatre lieues en droite ligne; & fi Pon 
fait attention aux détours que l'inégalité du terrein occafionne 
dans les montagnes, on verra qu'il en faut compter près de cinq, 

Tome I. 
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ceft-a-dire, environ vingt milles; or ce nombre ne s'accorde ni 
avec la table, ni avec l'itinéraire. Enfin ce qui démontre évidem- 
ment la fauffeté de cette opinion, c'eft que la voie militaize paf- 
foit dans le terroir de Lurs, au quartierde Notre-Dame des Anges, 
à trois quarts de lieues de ce village, & à une lieue.de Forcalquier. 
On y a découvert les ruines d'uneitour, des veftiges d'anciennes 
habitations, & des aqueducs de confiruétion romaine affez bien 
confervés. Ces monumens fuffifent pour décider de l’ancienne pofi- 
tion d'Alaunium-:.en la mettant en cet endroit, elle s’accorde, 
autantque les inégalités du pays peuvent le permettre, avec les dif- 
tances marquées dans les itinéraires. On peut encore la prouver 
par le témoignage des aêtes publics, dans lefquels on donne le nom 
d'Aulun à cet endroit même; il ny a perfonne qui ne trouve une 
analogie fenfible entre Alaunium & Aulun. 

CarTuiaca eft marquée dans l'itinéraire à feize milles du précé- 
dent, & à quinze de la ville d'Apt ; la table Théodofienne ne 
la met qu’à douze de celle-ci. Ces diftances, en y apportant les 
modifications que les détours du chemin exigent, ainfi que nous 
l'avons déja remarqué tant de fois, nous conduifent à un endroit 
fitué dans le terroir de Ceirefte, à une demi-lieue de Reillane, 
Cet endroit s'appelle Carluec, Caruslocus. Nous ne chercherons 
point à juftifier notre fentiment par l'analogie des noms , elle 
paroit fouvent forcée ; mais on ne peut fe refufer à la correfpon- 
dance des diftances, fur-tout lorfque l'endroit où elles aboutiffent. 
conferve des traces d'anciennes habitations. Je ne parle pas des 
édifices romains; on n'en trouve que dans les villes qui ont été 


honorées du titre de colonies, ou qui du moins étoient confidé- 


sables par le nombre ou la richeffe des habitans: mais je parle de 
ees autres indices ‘qui, fans nous conduire jufqu'à Page romain, 
nous font remonter à des fiecles allez reculés pour nous faire 
croire que du tems dés empereurs ces lieux éroïent habités, C'eft 
précifément ce que nous trouvons à Carluec. Il y avoit , avant le 
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XII: fiecle , un prieuré duquel dépendoient douze églifes qui lui 
payoient un cens annuel. On y voit aufli des veftiges d’un monaftere. 
détruit par les farrazins dans le X° fiecle ou à la fin du IX*. On 
a cru que c'étoit une abbaye dédiée fous l'invocation de Notre- 
Dame des Vaux ou de Vaucelles, parce qu'on lit dans une an- 
cienne infcription mutilée , Maria D. V.C. Ona rendu ces lettres 
initiales par ces mots : Mariæ de Valle Cellarum ; mais ne pourroit- 
on pas les rendre de cette autre maniere ? Mariæ de Villa Catuiaca, 
cette explication eft plus naturelle {r}. Enfin on a découvereidans. 
le territoire de Reillane, c’eft-à-dire vers Pendroit où nous: pla- 
cons Catuiaca, un BPA que nous rapporterons en parlant: du’ 
diocefe d'Aix, dans la feconde partie de la chorographie. L 

APTA Jutta VuLGIENTUM. Plinene met cette ville qu'au nombre: 
des villes latines. Il-eft pourtant démontré par l'infcription fuivante, 
& par un autre que nous avons rapportée à l'article des Vordenfes, 
qu’elle étoit colonie romaine. Elle fur vraifemblablement fondée 
par Jules-Céfar, quoique le prénom de Julia qu'elle porte, ait été 
donné quelquefois aux colonies qa reconnoiffoiene oe pour 
fondateur. z 





T. CAMYLLIO 
T. EIL. VOLT. AEMI 

= LIANO. FLAMINI 

II. VIRO. COL. IVL. APT 
ORDO, APTENSIVE 


TAS: . . . HONORE. 
CONTENTUS. -IMPFNDIVM 
REMISIT : 


Ordo , dans les colonies’ étoit le corps le plus honorable des ci- 
toyens, celui des décurions & des autres magiftrats. Le peuple ni les 





(1) Cependant j'avoue que je ne pretends pas prouver mon fentiment par cette 
explication; car on pourroit bien rendre ces mots par ceux-ci: Beata Maria dicat , 
yovet , confecrat, are 
I2 
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artifans , ceux mêmes qui faifoient corps , corporati, n’étoient point 
compris dans lordo; Suivant cette infcription , les magiftrats de la 
ville d’Apt délibérerent de faire élever un monument honorable, 
une flatue, par exemple ; à à Titus-Camullius-Æmilianus de la tribu 
Voltinia, prêtre & quartumvir de la colonie, lequel content de l'avoir 
mérité, les remercia, & ne voulut pas qu'on en fit la dépenfe. C’eft 
ce qu’on exprimoit par ces mots honore contentus impendium remifit;- 
formule ufitée dans de femblables occafions , ainfi que nous 
l’avons déja obfervé plus haut. 

Par quartumvir, on entend ici un des quatre premiers magif-- 
trats choifis parmi les autres pour rendre la juftice. Il y en avoit 
deux paur les affaires de la ville, & deux pour les affaires du dehors; 





^ car nous fommes perfuadés qu'ils avoient les mêmes fonétions que 


ceux qui. font nommés fur d'autres marbres IV. VIRI IVRI. DI- 
CVNDO. Il y avoit dans la même colonie des prétrefles d’ Augutfte, 
occupées à faire brûler des parfums, & à chanter des hymnes en fon 
honnéur. Nous ne connoiffons point leurs autres fonctions, Nous 
ignorons également en quoi confiftoient leurs prérogatives. Elles 
devoient leur ‘donner parmi les femmes les mêmes diftinétions: 
qu’elles donnoient aux prêtres parmi les hommes. Les prétreffes 
pouvoient être mariées ; le mariage n “excluoit pas les perfonnes 
du fexe des fonétions de facerdoce, comme il les excluoit du 
nombre des veftales. La prétreffe de linfcription fuivante étoit 
mariée. Ce fut fa fille VENONIA MAXIMILLA qui lui fie 
ériger le monument où cette infcription fe trouve. 
23 D. M. f 
ORBIAE. TITI. F. 
- MAXIMILLAE 
ELAMINICe, AUG we 
COL. IVLIA, APTA es ee 
VENNONTA. M. F. MAXIMILLA ar 
MATRI. OTIMAE 
EX, TESTAMENTO 
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Les édifices que les romains avoient fait bâtir dans la ville 
d'Apt, éroient à-peu-près les mêmes que ceux des autres colonies, 
avec cette différence qu’il n'y avoit point d’amphithdatre. On fait 
combien lesmonumens de cette efpece écoient rares dans les Gaules. 

On découvrit dans le terroir, au commencement du fiecle, trois 
- ftatues qu’on a tranfportées à Verfailles en 1728. Les deux plus 
grandes, qui font d’un très-bon goût, repréfentent un homme & 
une femme d’une ftature fort haute, & tous les deux affez jeunes. 
La femme eft aflife & vêtue d'une tunique, ayant par-deffus un 
manteau qui la couvre jufqu’aux pieds. Elle a la main gauche 
appuyée fur le côté droit ; auprès delle eft une fille d'environ 
neuf ans qui fe tient debout , & appuie fa main gauche fur celle de 
la femme, que je crois être fa mere. L'homme, repréfenté par l’autre 
ftatue , eft couvert d'un manteau, qui tombant en écharpe fur 
l'épaule, laiffe le devant du corps tout nud, On trouva tout auprès 
l'infcription fuivante, que M. le préfident de Thomaffin Mazaugues 
donna au P. Monfaucon. Elle nous apprend que C. Allius-Celer 
fit ériger un monument en l'honneur de fon oncle L. Allius-Se- 
verus ,& deux ftatues, l'une à fon pere & Pautre à fa mere, & que le 
jour qu'on en fit la dédicace, les héritiers diftribuerent, fuivanc 
la teneur du teftament , foixante & douze deniers à chaque décurion. 


Le P. Monfaucon dit que, de fon tems, le denier romain valoit 


vingt ou vingt-cinq fols de notre monnoie. Voici l'infcription : 


L. ALLIO. SEVERO. C. AL 
LIVS. CELER. PATRVO 
TESTAMENT. PON. IVSSIT 
ITEM. STATVAS. DVAS 
PATRI. ..... QVAR 
STATVARVM. D DIC. HERED 
EX. FORM. TESTAMEN 

DECVR. SING, -XLXXIT 
DEDER 


ET PRE 
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Ne pourroit-on pas fuppléer au mot qui manque dans la qua- 
trieme ligne celui de matri? H s’enfuivroit de-là que ces ftatues 
repréfentoient un pere, une mere & leur fille. Mais en quel lieu 
furent-elles dreflées ? Etoit-ce dans une place, dans un jardin, 
ou dans un maufolée ? L’hiftoire nous laiffe ignorer ces détails. 

Un autre monument, qu’on prétend avoir été dérerré dans la 
même ville, mérite notre attention par fa fingularité. C’eft un 
marbre fur lequel étoit gravée l'épicaphe du fameux cheval Borif- 
thene. On fait que l’empereur Adrien affectionnoit cet animal au 
point que, quand la mort le lui eut enlevé, il lui fit ériger un 
tombeau & une colonne, & qu’il compofa fon épitaphe. Cuz 
mortuo, dit fon hiftorien, fepulchrum fecit, columnam. erexit, & 
epigramma infcripfir. On fait aufh que cet empereur parcourut la 
Provence l'an 120 de Jefus-Chrift. Il eft trés-vraifemblable qu'il 
s'arrêta dans Apt, qui étoit une colonie diftinguée ; cette circonf- 
tance, jointe a la prérendue découverte du monument, a fait croire 
à quelques favans que le cheval Borifthene y étoit mort. Mais d’un 
autre côté Dion nous fait entendre que l’infcription fut gravée fur 
la colonne érigée auprès du tombeau , & cette colonne n’a point 
été trouvée. Le ftyle même dans lequel elle eft compofée, & les 
rimes qu'on y a mifes, peuvent la rendre fufpecte , & nous faire 
croire qu’elle eft poftérieure au tems d'Adrien ; ou bien qu’elle eft 
l'ouvrage de quelque particulier, fon contemporain, qui voulant 
lui faire fa cour, fit dreffer un cénotaphe en l'honneur de Borif- 
thene, & compofa fon épitaphe dans le gout des vers attribués 
à cet empereur. Le lecteur pourra plus facilement en juger en 





‘Ta lifant : 


(1) BORYSTHENES. ALANUS 
CAESAREUS. VEREDUS 
PER. EQUOS. ET. PALUDES 





(1) On donne à ce cheval le nom de Borifthene & d'Alain , parce qu'il avoit été 
nourri fur les bords de ce fieuve chez les Alains. 
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ET. TUMULOS. ETRUSCOS 
VOLARE. QUI SOLEBAT 
PANNONICOS, IN. AGROS 

NEC, ULLUS, INSEQUENTEM 
DEN +4 ss en ee es 


Le refte de l'infcription manquant, M. de Peyresk y ajouta ce 
qui fuit : 


DENTE. APER. ALBICANTI 
AUSUS. FUIT. NOCERE. 


* Pour peu qu'on foit au fait des infcriptions, on fent que le 
ftyle de celle-ci la rend fort fufpeëte : ce qui acheve d’en détruire 
l'authenticité , c'eft que long -tems avant que Peyresk en eut ac- 
-quis le niarbre en 1629, Pierre Pithou l’avoit fait imprimer en 
1596 dans fes poémata, d'après un vieux manufcrit dont il ne con- 
noifloit point l’auteur ; il y a même apparence que Cafaubon, 
Saumaife, & les autres qui la publierent, n’auroient pas manqué 


SS 
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-de parler du lieu où on l'avoir découverte. Cependant un favant, * 


à qui j'ai communiqué mes doutes, m'écrit qu’il a lu les lettres 
manufcrites de Peyresk à Saumaife , avec les réponfes de celui-ci, 
& qu'ils ne difent pas un mot de cette infcription. 

+ Fines. L'itinéraire met cet endroit à fix mille d'Apt, & à 
douze de Cavaillon. M. d’Anville obferve que cette diftance eft 
‘conforme à la mefure itinéraire, & que par conféquent on ne doit 
pas s’en rapporter à la table, où Pon trouve vingt-quatre milles 
au lieu de dix-huit, entre Apt & Cavaillon. Il eft difficile de mar- 
quer au jufte la vraie pofition de Fines , qui eft le nom qu’on done 
noit aux lieux où confinoit le territoire de deux cités. Comme 
łe chemin de Sifteron à Arles, traverfoit le pays des Vulgientes , 
dont Apt étoit la capitale, & celui des Cavares, dont Cavaillon 


dépendoit, on nomma Fines l'endroit où ces deux peuples confi- 


al 


Oppede. 
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noient. Mais quel eft-il cet endroit? Samfon croit que c’eft Bau- 
mettes ; Bouche fe décide pour Oppede , qui eft fur les confins de 
la Provence & du comté Venaiflin; l’une & l’autre de ces deux 
opinions eft probable, | 
Cazettio Cavarum. Cavaillon étoit une colonnie romaine, 
qui exiftoit déja du tems du triumvir Lepide, quarante-deux ans 
avant l'ere chrétienne, comme il paroît par plufieurs médailles de 
bronze, que les antiquaires s'accordent à rapporter à cette ville. 
Etienne de Bifance en fait une ville marfeilloife , fur la foi d'Ar- 
temidore d’Ephefe ; cette opinion eft affez probable. Les mar- 
feillois étabiiffoient ordinairement des comptoirs fur les côtes , & 
près des rivieres de Provence, où ils pouvoient commercer. Quoi- 
que la Durance ne foit pas navigable aujourd'hui, il eft certain, 





_par des chartes du onzieme & du douzieme fiecles, que les ba- 


teaux la remontoient jufqu’à une certaine diftance de fon confluent 


avec le Rhône, & qu'ils payoient un droit aux comtes de Pro- 


vence. Des monumens plus anciens nous apprennent que du tems 
des romains, il exiftoit à Cavaillon un corps de bateliers utriculaires: 
les villes d'Arles & de Marfeille envoyoient des marchandifes chez 
les cavares, les voconces, & les tricaftins ; ces utriculaires les 
apportoient d'abord à Cavaillon, où les marfeillois avoient leur 
entrepôt, enfuite ils les diftribuoient dans les autres lieux où le 
lit de la Durance leur permettoit de pénétrer (1); mais on ne doit 
pas conclure de-là que les marfeillois aient fondé Cavaillon, Le 
nom des villes dont ils font fondateurs eft grec, & Cabellio ne 








(1) Ges utriculaires de la Durance, dont les bateaux éroient fairs de peau, de- 
voient fe borner à defcendre la riviere, fi elle croit comme aujourd’hui; car # eft 
impofhble de la remonter. Mais comme dans l'efpace de XV ou XVI fiecles une 
riviere aufi rapide fait des attériflemens & des changemens dans fon lit, qui ren- 
dent impoffibles des opérations faciles auparavant ; ne peut-il pas fe faire que, du 
tems des romains , les bateaux remontaffent en les faifant tirer par des chevaux? 
Nous avons des chartes qui prouvent qu'ils remontoient encore dans le X* fiecle. 


left 
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Veit pas. Celle-ci fubfiftoit déja quand ils y établirent un comptoir 
& dépendoit des Cavares. La preuve de l'exiftence des utriculaires 
à Cavaillon fe tire d’une efpece de médaille en bronze, dont M. 
Calvet a donné l'explication. Elle porte d’un côté un outre enflé, 
d’un relief confidérable ; & de l’autre, cette infcription en carac- 
teres gravés En creux.. * 





COL. VTRI CAB. L. VALER., SUCCES 


Ceft-a-dire Collegium utriculariorum Cabellicenfium Lucius 
Valerius fucceffus. On voit encore à ce monument un anneau 
mobile qui fervoit à le fufpendre ; car M. Calvet prétend que 
chaque utriculaire en portoit un, pour lui fervir de marque dif- 
tinétive de maitrife ou d’aggrégation. Si l'on veut de plus grands 
éclairciffemens fur cette matiere, on peut lire fa differtation, dans 
laquelle on trouvera de quoi s'inftruire. 


L'itinéraire de Bordeaux à Jérufalem, écrit fur la fin du regne | 


de Conftantin , fait mention de quelques lieux dont il neft point 
parlé dans les autres; tels font les fuivans, qui étoient fitués fur 
la route d'Arles à Orange. Après Ernaginum , qu eft Saint-Ga- 
briel, l'itinéraire place 

BELLINTO, à dix milles d'Ernaginum, & a cing oe | 

cette indication des diftances fait ‘croire que ce lieu répond à 
Barbantane , puifqu'elles conviennent au local. 

Civitas AVENIONE. Avignon, que Pline met au nombre des 
villes latines, & Prolemée parmi les colonies, fe diftinguoit par 
fes richeffes , felon le témoignage de Pomponius-Mela. Sa pofition 
fur le Rhone la rendoit très-commerçante. Les marfeillois y éta- 
blirent un comptoir comme à Cavaillon, fans qu’on puiffe conclure 
de-là qu'ils aient fondé ces deux villes, puifque leur nom neft pas 
grec, & que celui des colénies marfeilloifes l’étoit, comme nous 
l'avons obfervé ci-deffus. D'un autre côté, on ne fe perfuadera pas 
que les Cavares n’euffent point de villes, avant que Marfeille eut 

Tome I. K 
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Port de la Traille. 
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fait bâtir celles que nous connoïflons. S'ils en avoient, il n’eft 
pas à préfumer qu'ils n’euffentspoint d'habitations à l'endroit où 
eft Avignon. Ce nom, dérivé d'un mot celtique qui fignifie ri- 
viere , prouve affez qu'il ne faut pas attribuer à d'autres qu’à des 
gaulois l'origine de cette ville. Quelques habitans de Marfeille , 
étant venus s'y établif pour faire le commerce & recevoir les 
marchandifes qu'on leur envoyoit par le Rhône, s’y enrichirent, 
en attirerent d’autres, & le nombre augmenta tellement, qu'ils 
formerent, finon la plus grande partie, du moins la partie la plus 
riche des habitans. Peut-être y firentils battre monnoie. Dans 
ce cas, il femble qu’on pourroit leur attribuer les médailles que 
M. Pelerin a fait connoître , & qui repréfencent la tête d'un 
jeune homme couronné de laurier fans légende, & au revers un 
fanglier avec ces lettres grecques AOYE. Maisil eft plus vraifembla- 
ble qu'elles furent frappées par les gaulois; car on trouve le fanglier 
repréfenté fur les médailles d’un grand nombre de leurs villes. 
On fait d’ailleurs que les gaulois avoient des monnoies. Luérius, 
roi des auvergnats, en répandoit avec profufion pour faire parade 
de fes richefles, environ cent cinquante ans avant Jefus-Chrift ; 
ils y mettoient des caracteres grecs, qui étoient les feuls dont ils fe 
ferviffent dans les aétes publics & fur les monumens, avant que 
Rome étendit fa domination en-deçà des Alpes. Les romains en- 
voyerent à Avignon une colonie, que je crois être du même-tems 
que celles d’Arles & d'Orange, fondées par ordre de Jules-Céfar. 
Je remarque auffi qu’ils n’en mirent aucune dans les villes de Pro- 
vence ou de Languedoc, que nous favons avoir appartenu aux 
marfeillois, quoique la plupart de ces villes fuffent très-propres 
par leur fituation avantageufe à recevoir une colonie : cette raifon 
vient à l'appui des autres que j'ai données, pour prouver que la 
ville d'Avignon ne fit point bâtie pat les marfeillois. 

Mutatio Cyrressera. Ce lieu eft placé à cinq milles d'Avignon, 
& cette diftance, dit M. d’Anville, nous conduit indubitablement 
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au pont de Sorgues. Il eft étonné que Bouche en faffe l'application 
à la Barthalaffe , qui eft, pour ainfi dire, à la porte d'Avignon, & 
renfermée, par un bras du Rhône, dans l'ile qui porte le même nom 
de Barthalaffe. Il me femble que Cypreffeta feroit mieux placée au 
port de la Traille, qui eft tout auprès du pont de Sorgues , & où l'on 
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prétend avoir trouvé des débris d’antiquités romaines, qui prou- 


veroient l'exiftence d’une ancienne ville. 

Civitas ARAUSIONE. On donne à Orange le titre de civiras, 
parce que dans le tems que l'itinéraire fut fait, elle n’avoit encore 
rien perdu de fa grandeur, ni de fon luftre ; elle confervoit en leur 
entier le théâtre & l'arc de triomphe dont on voit encore de fi 
beaux reftes. Outre ces monumens, il y en avoit d'autres , tels que 
des temples & des bains que le tems n'a pas refpeëtés, mais où 
Yon retrouvoit le bon goût & la magnificence des romains. Cette 
ville fubfiftoit, comme il paroît par fon nom celtique, avant qu'ils 
fe fuffent emparés du pays des cavares dont elle dépendoit. Ils la 
jugerent propre, par fa fituation, à réçevoir une colonie des foldats 
de la deuxieme légion , que Jules-Céfar y envoya fous les ordres de 
Claude-Tibere-Néron, quarante-fix ans avant Jefus-Chrift, d’où 
elle pric le titre de colonia Julia fecundanorum. Elle eft citée par 
Pomponius-Mela, parmi les villes les plus riches de la province 
narbonnoife. On fent en effet qu'une ville ne peut parvenir au point 
de grandeur où étoit celle d'Orange, fans que l'abondance y en- 
courage la population. Le voifinage du Rhone la mettoit en état 
de participer au commerce que les villes d'Arles & de Marfeille 
avoient rendu fi floriffant, & que les naturels du pays, c’eft-a- 
dire les gaulois, ne pouvoient faire fans s'affocier avec les romains, 
ainfi que nous l’apprenons de Cicéron Orar. pro Fonteio. 


Orange. 
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Noms des villes & autres licux qui ne font pas marqués dans 
les Itinéraires. 


Aeria Maritima 
Ægytna Machoyilla — 
Anatilia . Olbia 

Aralucus Pagus Lucretus 
Aftromela ` Vicus C, Petronii 
Athenopolis Saline 

Avenionis ou Ayenionetum Stablo 
Brigantium | Stomalimna 
Carpentoradte Tarafco 
Conftantina Theopolis 

Dinia Thele 

Forum Neronis Trittia 

Fretta _ Vafio 
Fraxinetum Vincia 
Gryzelium Vindalium ° 


Agri. La pofition de cette ville eft trés-difficile à marquer. 
Strabon la met entreda Durance & l’Ifere, en un lieufort élevé ; de- 
là vient que M. d’Anville la place fur le mont Ventoux, à l’extré- 
mité du diocefe de Carpentras, & M. de Valois, à Venafque. 
Mais aucune de ces deux opinions ne peut foutenir la critique. 
Celle de M. de Valois, parce qu'il paroit que du tems de Strabon 
Venafque s’appelloit déja Venafca, & par conféquent elle étoit 
diftinguée d’ Aeria (1). Celle de M. d’Anville, parce qu'elle n’eft 
fondée que fur l'expreflion d’Artemidore, qui dit qu’elle étoit bâ- 





(1) Si Aeria n’étoit pas joint avec Orange & Avignon, qui me font croire que 
c'eft un nom de ville, je croirois que c’eit le nom qu’on donnoit anciennement 
au mont Ventoux, que Strabon auroit nommé comme une montagne remarquable, 
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tie fur un lieu fort élevé ; mais combien n’y a-t-il pas de monta- 
gnes dans le comté Venaiflin, fur lefquelles on pourroit égale- 
ment la placer? Ce qui a induit ce favant en erreur, c’eft qu'il 
a cru qu’deria étoit chez les cavares. Cependant bien loin que 
Strabon le dife, il fait entendre qu’elle étoit au-deffus d'Orange, 
vers le confluent de l’Ifere & du Rhône, & vraifemblablement 
chez les Voconces. «Il y a, dit cer auteur (entre la Durance & 
l'Ifere) trois villes qui font Avignon, Orange & Aeria, ainfi nommée 
parce que, felon Artemidore, elle eft fituée en un lieu fort élevé. 
Tout le refte eft un pays plat & fertile en pâturages, mais depuis 
Aeria jufqu'à Durion , us rm Sopera (1), il eft montagneux & cou- 
vert de bois». M. d’Anville croit qu'il faut lire Druentiam „au lieu 
de Duriona ; mais , doit-on admettre cette correction fans le témoi- 
gnage des anciens manufcrits ? Nous lifons trois fois Druenria 
quelques lignes plus haut ; il n’y a pas d'apparence que Strabon É 
ou fon copifte, ait rout de fuite après défiguré le nom de cette 
riviere. Il faut donc laiffer fubfifter Duriona qui eft un nom de 
lieu, dont la pofition répond vraifemblablement à celle de Livron 
près de la Drome, à trois lieues de’ Valence, au midi. Il fuit de-là 
qu Aeria étoit dans le Dauphiné, entre Orange & la Drome, fur 
quelque éminence que nous ne chercherons point à deviner, puif- 
quelle eft hors de notre province. 

JEGYTNA étoit une ville maritime des Oxybiens , felon Polybe, 
& fituée fur la plage de Cannes, al’endroit qu'on appelle Goul- 
féjan ou Gourjan, au levant des îles de Sainte-Marguerite. 

ANATILIA. Nous avons attribué aux Anatilii les bords du Rhône, 
depuis fon embouchure jufqu’a Arles & toute la Camargue ; il ya 
bien de l'apparence qu'il faut placer Anatilia dans cette ile, n’y 








(1) M. de Brequigny dans des notes, qui répandent beaucoup de jour fur 
le quatrieme livre de Strabon, dont il a fait une craduétion manufcrite , pro- 
pofe de lire Apres au lieu de dvissre. Cette correction paroit d'autant plus heu- 
reufe, qu'on trouve Louriona dans le nom moderne de Livron. 
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Differs. fur faint 
Eucher, (2. vije 
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ayant point ailleurs d'autre lieu qui puiffe lui convenir , mais il 
eft impoflible de déterminer au jufte fa pofition. Nous croyons 
pourtant qu’elle étoit fur le bord de la mer. 

ARALUCUS, ARLUC. Ce village , qui ne fubfifte plus, étoit dans 
le diocefe de Graffe. La déeffe Venus y avoit un temple qui fut 
détruit vers l’an quatre cent quarante-fept, fuivant l’auteur de la 
chronologie des Lérins , par faint Nazaire, difciple de faint Honoré. 
Ce pieux folitaire y fit bâtir un couvent de religieufes, fous le 
titre -de faint Etienne, premier martyr.’ Dans les œuvres de faint 
Eucher, cet établiffemene eft attribué à fainte Crefcentia fa fille. 
Il eft fait mention dans les mêmes ouvrages, premi¢rement , de 
Mantolvocus , Mandeluec au terroir d Arluc, où la même fainte 
fit bâtir un hôpital; fecondement , dé mons Mercurii , montagne 
du-voifinage, qui confervoit encore fon nom fur la fin du dixieme 
fiecle ; troifiémement, de la montagne de Mars, mons Marti, 
voifine de la précédente, & où il paroît, par l'infcription fuivante, 
que ce Dieu étoit adoré fous le nom d'OLLOVDIVS. 





. VIGILIA. METIA 
MASSAE. FILIA 
T MARTI. OLLOVDIO 
= - oV,S. L. M. 


M. Antelmi, qui cite la méme infcription dans fa differtation fur 
S. Eucher, lit OLLOVBO. De quelque maniere qu’on life ce mot, 
il fera toujours difficile d'en fçavoir la vraie fignification, à moins 
qu'on ne le faffe venir du grec ‘x, qui fignifie détruire. L'épi- 


_ there de deftruGteur convient trés-bien au dieu de la guerre. Peut- 


Etang de Berre. 


être auffi OLLOVDI eft-il un nomtopique, tiré d’un lieu qui nous 
eft inconnu. Cette montagne de Mars, fuivant le même auteur, 
s'appelle aujourd’hui mont Saint-Martin. 

ASTROMELA ou Mastrometa, étoit le nom d’une ville bâtie près 
d'Iftres , fuivant les géographes modernes. Mais nous prouverons- 
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RE 
ailleurs que Maftromela eft le nom de l'étang de Berre. Il y a toute 
apparence que le mot ifres en a été formé par corruption, Du 
tems des romains, il y avoit fur les bords de cet. étang une colo- 
nie floriffante dont nous parlerons bientôt : elle fut détruite par 
les pirates & les peuples du nord, après la chute de l'empire d'oc- 
cident. Le bourg d’Iftres ,qui commença par un petit nombre de 
maifons deftinées à recevoir les habitans , que le gout de la pêche 
ou du commerce , & la fertilité du terroir y attiroient, n’eft connu 
parmi les communautés de la province que depuis l'an 1285 ou 
environ. Après avoir été dépendant de la baronnie de Baux, il 
fut annexé à la vicomté ou principauté du Martigues ; il a eu, par 
conféquent, les mêmes feigneurs comme nous le dirons dans l'hif- 
toire. Il y avoit aux environs d'Iftres plufieurs petits hameaux, dont 
il ne fubfifte plus que des ruines. Tel étoit celui de Saint-Michel, 
bâti fur la montagne du même nom, où l'on voit encore les murs 
de l’églife. Le quartier de Saint-Veran, fur les confins d'Iftres & de 
Saint-Mitre , offre aufli quelques veftiges de chapelles, ainfi que 
Saint-Pierre de la Valduc & Saint-Martin, où l’on apperçoit des rui- 
nes d'anciennes habitations. Je remarquerai en paffant, que les Bé- 
nédiétins avoient autrefois fur le bord de l'étang de Berre, dans un 
endroit fort défert, un monaftere dont les revenus ont été unis à 
celuj de Mont-major. On prétend que Berre, en langue celtique , 
fignifie eau falee. | 

ATHENOPOLIS. Nous placerons cette ville grecque, conformé- 
ment au fentiment de M. d’Anville, au fond de l'anfe d’ Agai, qui 
paroit avoir été un endroit propre à recevoir une colonie mar- 
feilloife : on y trouve des veftiges d’une ancienne ville. 

Ce port eft appellé Agathon dans le récit du martyre de S. Por- 
caire , abbé de Lerins en 730. C’eft de-là fans doute qu’eft venu 
le nom moderne d’Agai. 

AVENIONIS CASTRUM ou AVENIONETUM , eft le nom qu'on 
donnoit encore au lieu de la Napoule dans le dixieme fiecle, La 
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qe 
dénomination grecque qu'il porte aujourd’hui, & qui fignifie ville 
neuve, lui a été donnée dans le treizieme fiecle par les feigneurs 
de ce nom dont elle dépendoit. 

. BRIGANTIUM , eft un petit village du diocefe de Glandeves, 
qu’on ne foupçonneroit pas d’avoir tenu un rang du tems des ro- 
mains parmi nos villes du fecond ordre; car fa fituation, dans un 
pays où rien ne favorife l’agriculture & l’induftrie, femble s’oppo- 
fer à ce que la population y ait jamais été confidérable. Cepen- 
dant les médailles d'or, d'argent & de cuivre qu'on y a trouvées, 
les infcriptions fans nombre qu’on y a découvertes, font des mo- 
numens qui dépofent en faveur de fon ancien état. Parmi ces inf- 
criptions, il y en a trois qui méritent d’être rapportées ; l'une fut 
faite en 259 ou 260, en l'honneur de P.'Licinius-Cornelius-Salo- 
ninus*V alerianus , fils ainé de l’empereur Gallien, & déclaré 
Céfar en 259. 

D. N. 
P. LICINIO. COR 
NELIO, SALONI 
NO. VALERIANO 
NOBILISSIMO 


' CÆSARI 


ORDO 
. ‘ BRIG 


Nous.avons déja dit plus haut que lordo des municipes & des 
colonies étoit le corps des magiftrats , qui compofoient le confeil de 
ville appellé curia, On en tiroit les duumvirs qui avoient a- peu-prés 
la même autorité que les confuls à Rome. Maternus avoit rempli 
avec honneur cette place à Briançon, ainfi que celle de flamine 
ou de prêtre, comme nous l'apprenons d’une infcription dont 
voici les crois dernieres lignes : 


EUNDEM. 
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EUNDEM. QUE. MATERNUM. OB 
HONORES. DUUMVIRATUS. ET. FLAMINATUS 
BENE. GESTOS. PATRONUM. COOPTARUNT 

BRIGANTII 
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Le troifieme marbre eft en l'honneur de Lucius-Valerius-Do- - 


mitius- Aurelianus , nommé empereur vers le mois d’avril 270, 
& affafliné fur la fin de février ou de mars 275. On lui donne 
le titre d’invincible , peut-être à caufe des viétoires qu’il avoit rem- 
portées fur la célebre Zénobie, reine de Palmire, qui devint fa 
prifonniere en 273 : ainfi Finfcription doit être de cette année-là, 
ou de l’année fuivante. 


IMP. CAES 
L. DOMITIO 
AURELIANO 

P. F. INVIC 

AUG. P. M. 
ORD. BR, F, C 


Nous ne parlerons pas des raifons que les habitans de ce lieu 
avoient de donner cette marque de zele à Aurélien; elles nous 
font inconnues, & nous ne pourrions hafarder que des conje&tu- 
res. Nous ne dirons rien non plus du mot ordo que nous venons 
d'expliquer, & dont nous aurons occafion de po encore dans 


Phiftoire. 
CarPENTORACTE Meminorvm. Les villes PA A des gaulois 


joignoient ordinairement aux avantages du local, celui d’être le 
centre de la religion & du gouvernement civil. Les romains y 
mirent des colonies, par préférence, pour opérer d’une maniere 
plus prompte & plus efficace les changemens qu'ils avoient envie 
de faire dans ces deux objets. Céfar, dont les vues politiques em- 
braffoient & prévoyoient tout, envoya des colonies dans les lieux 
les plus avantageux de la province Narbonnoife : il étoit effentiel 
Tome I, L 
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de s’aflurer de l'entrée des Gaules, & d’avoir des garnifons à op- 
pofer aux gaulois qui voudroient tenter de paffer en Italie. Cette 
raifon , jointe au defir que les romains avoient de changer les 
mœurs & le caractere des anciens habitans, fur donc caufe que 
nos principales villes de Provence, & les mieux fituées, reçurent 
une colonie. Carpentras fut du nombre; l'infcription fuivante, 
trouvée à Orange, en eft la preuve. 





M 
COL. JUL. MEM. HEREDES 
EX. TESTAMENTO 


Le furnom de Julia, donné à cette colonie, prouve évidem- 
ment qu’elle doit fon origine aux foins de Jules-Céfar. Il eft fur- 
prenant que Pline ne la mette qu'au nombre des villes latines. 
Nous donnons ailleurs l'explication de fes monumens, ainfi que 
de ceux d'Orange. On prétend que Carpentorade eft compofé de 
trois mots celtiques, qui font car ou caer, ville, pen, colline, & 
torade, paflage ; ce qui convient à Carpentras , fitué fur une élé- 
vation près de la petite riviere d’Auzon. Cette ville eft la capitale 
du comté Venaiflin; mais le mot Venaiflin vient de Venafque , 
petit village fitué à deux lieues au midi de Carpentras, fur la cime 
dun rocher , où l'on croit, que du tems des romains, la déeffe 
Vénus avoit un temple, dont on voit encore des veftiges. Ce lieu 
seft appellé Venafca, & vers le cinquieme fiecle Vendafca ou 
Vendaufca , de-là Fépithete de Vendafcenfes donnée aux évêques 
qu’on prétend avoir gouverné l'églife de Venafque. La preuve 
qu’on apporte de l'exiftence de ce fiege, eft tirée d'un difcours at- 
tribué à S. Amat, évêque d'Avignon; il y eft dit que Crocus, roi 
des Vandales, fit mourir Firmus de Vénafque, S. Privat de Gé- 
vaudan, Vidor d'Arles, Leonius d Apt, & Valentinien de Car- 
pentras; mais cette piece eft fort fufpecte. S. Privat ne fouffrit le 
martyre qu’au commencement du cinquieme fiecle, qui eft le tems 
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où Crocus vint en Provence. Or dans ce tems-là l'évêque d'Arles 
s'appelloit Heros, & non pas Vidor; celui d'Apt Quentin, & 
non pas Leonius. Ces erreurs détruifent donc l'autorité qu’on vou- 
droit donner à la piece fur laquelle on fe fonde , pour prouver que 
les églifes de Vénafque & de Carpentras ont été gouvernées par 
des évêques particuliers. Il y a toute apparence que celle de Vé- 
nafque a toujours été dépendante de l'évêché de Carpentras, qui 
n’a dû commencer qu'après l'expédition de Crocus , c’eft-a-dire 
après l'an 408 ; car il n’eft pas nommé dans la notice des provinces 
des Gaules, dreffée fous l'empire d'Honorius. Ainfi l'on peut au 
moins retrancher du nombre des évêques de cette ville, ceux qui 
font antérieurs à cette époque. 

CONSTANTINA eft firuée à une demi-lieue au nord-oueft 
de Lanfon. Les monnoies d'or, d'argent & de cuivre qu'on y a 
trouvées, felon Bouche, font une preuve que ce lieu n’a pas tou- 
jours été défert comme il l'eft aujourd'hui; cependant il n’y a au- 
cun géographe, aucun hiftorien qui en fafle mention. Je dis plus 
encore, le local s’oppofe à ce que cet endroit ait été habité. C’eft 
une montagne de pierre vive, efcarpée, prefque inacceffible du 
côté du levant, du nord & du couchant, & fur laquelle on ne 
trouve ni terre, ni cau, ni débris de maifons, ni traces de rues; 
s'il y avoit eu d'anciennes habitations , les décombres fubfifteroient 
en leur entier ; l'accès difficile de la montagne auroit empêché de 
les tranfporter ailleurs. On n’y voit qu'une petite chapelle d'en- 
viron vingt pieds de lang fur douze de large, & une cavité pro- 
fonde dans le roc, qui eft vraifemblablement celle qu’on fit en 
1621, pour chercher un tréfor qu'on y eroyoit caché (1). La 
chapelle eft d'une mauvaife conftruétion affez moderne, bâtie au 
milieu d’une enceinte d'environ feize cens toifes de circonférence. 








(1) Ce fut un italien qui en donna l'idée, Quelques perfonnes riches lui firent 
des avances pour faire les excavations , où plufieurs ouvriers périrent par le froid 
& l'humidité ; car dans tous les tems l'âvarice a eu fes dupes. 
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Toutes ces circonftances , & le filence de tous les monumens 
littéraires fur la ville de Conftantina , prouvent qu’elle n’a jamais 
exifté. On a pris pour une ville un lieu de retraite défendu par fa 
firuation avantageufe, & fortifié par des murailles flanquées de 
bonnes tours, car on y en compte dix-huit. Les habitans des 
villes & villages voifins s’y réfugioient , lorfque le pays étoit me- 
nacé de quelqu'invafion par les pirates, ou les peuples du nord. 
Comme ils y emportoient leurs effets, il n'eft pas furprenant 
qu’on y ait trouvé des monnoies d'or & d'argent: mais on a eu 
tort d'en conclure qu’ils y avoient bâti une ville; tout concourt à 
prouver le contraire. 

Dinta. Nous prouvons ailleurs que Digne étoit la capitale des 
Bodiontici , qui paroiffent avoir eu des habitations près de l'endroit 
où elle eft bâtie ; ils lui donnerent un nom celtique tiré du local 
même, car din fignifie eau, & ia chaude. Elle fut ainfi nommée à 
caufe des eaux thermales qui font à un quart de lieue. Il n’ya 
aucun refte d’antiquité dans cette ville qui nous donne lieu de 
croire que les romains y’aient bâti des édifices publics. Sous les 
empereurs, elle ne fut diftinguée de beaucoup d’autres petites 
villes, que parce qu’elle avoit un fiege épifcopal dont nous par- 
lerons à l'article des évêchés. 

Forum Neronis. Les raifons qu'on donne pour prouver que 
la ville de Forcalquier eft le Forum Neronis, nous ont paru trop 
plaufibles pour me pas les. adopter. Le mot de forum défignoit les 
marchés établis au voifinage des voies militaires, les lieux où les 





` officiers de l’empereur alloient plufieurs fois l’année pour rendre 


la juftice. Il faut que oelui-ci ait été établi par l'empereur Néron , 
ou plutôt par Claude-Tibere-Néron , que Jules-Céfar envoya 
dans la Narbonnoife pour y fonder des colonies, & y faire les 
autres établiffemens néceflaires pour la commodité & la tran- 
quillité publiques. Nous concluons de-là qu'il faut placer Alau- 
nium , comme nous l'avons fait, fur la voie militaire qui alloic 
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d'Apt à Sifteron, en paffant près de Forcalquier. Il n’y en avoit 
point d’autres entre ces deux villes, fur laquelle on puiffe fixer fa 
pofition. ‘ 

Frerra. C'eft le nom d'une ville dont les farrazins firent le 
fiege vers l'an 730, fuivant un roman manufcrit, en ancien pro- 
vençal, qui ne mérite aucune foi, dit le P. le Long , parce qu il 
contient autant de fauffetés que de mots. Cependant cette ville 
a dû fubfifter ; il eft mention de fon territoire dans la charte fui- 
vante de lan 982. 

Ego Varnerius Aviniorenfis epifcopus dono.... monachis , qui 
funt in cenobio fanđi Andreea & fandi Martini, quod effe conftat 
infra noftram diocefim in monte Andaone fuper fluvium Rhodani..... 
ecelefias ultra fluvium Durentiæ in agro FRETENS! ad radicem montis 
Gauzerii fanélæ Marie & fandi Stephani, fandi Joannis , fanäi 
Quiricit, nec-non fandi Andreæ vel fanđi Pauli, & in alio loco 
ibidem adhærentes juxta viam Arelatenfem.... ađum publicè Avi- 
nione pridié nonas maii-anno Dominice incarnationis D CCCC 
LXXXII, indid. Xå. S. Varnerii humilis epifcopi qui hoc teftamen- 
tum feribi & firmari juffit.... S. Theuderici epifc. Cavellicenfis , S. 
Amalrici epifc. Vafionenfis , Willelmus comes voluit, &c. ` 

Amalric ; évêque de Vaifon,-n’a point été connu des auteurs 
du Gallia Chriftiana. 

FraxineTum, étoit un fort, fitué à deux lieues au nord & 
vis-à-vis de Saint-Tropez, fur une montagne de difficile abord, 
qui n’eft dominée par aucune autre. Les farrazins s'en emparerent 
dans le neuvieme fiecle, comme d’un lieu très-bien fitué pour 
recevoir des fecours par mer, & pour faire des incurfions dans 
les villes voifines. Il ne fallut rien moins que le courage & l'ha- 
bileté de Guillaume I, comte de Provence, pour les chaffer de 
ce repaire, dont ils avoient fait le centre de leurs brigandages. 
On y-voit encore un foflé large & profond, & une grande citerne; 
l'un & l'autre taillés dans le roc. Ce lieu étoit voifin de la Garde- 
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Frainet, & paroît avoir tiré fon nom du. grand nombre de fraines 
dont la montagne eft couverte, 

GRYZELrUM neft connu qu'à caufe des un qu’on y ado- 
roit : elles préfidoient aux eaux minérales de cet endroit, dont 
les romains faifoient le même ufage que nous. La vertu de ces 
eaux lui fit donner le nom qu'il porte. On prétend que Gryze- 
lium vient du celtique grezum, qui fignifie douleur ou mala- 
die, & de lin, qui fignifie eau, comme fi l'on difoit eaux pour: 
les maladies. 





NYMPHIS. XI 
GRISELICIS 


Il y a quelques copies de cette infcription où l'on ne trouve 
pas le caractere XJ; mais fuppofé qu'on doive l’admertre, faut-il 
le joindre à GRISELICIS , ou le regarder comme nombre? Dans 
le dernier cas, on pourroit dire qu’il défignoit les différentes four- 
ces des eaux thermales , dont chacune avoit fa nymphe particu- 
liere , fuivant l'opinion des anciens. i 

Cette infcription, rapportée par.Spon , fut trouvée aux bains de 
Gréo::lx, & copiée par M. de Peiresk. 

MARITIMA AVATICORUM. Cette ville, qui dépendait des Ava- 
tici, étoit firuée fur le bord de Ja mer, fuivant Prolemée, +m: Sardson 
wires, & près des Foffes de Marius , fuivant Pomponius-Mela, inter 
Maffiliam & Rhodanum, Maritima Avaticorum flagnum obfider , 
(ou plutôt, comme on lit dans d'autres éditions ) flagno affider , 
Foffa partem ejus navigabili oftio effundit. Les géographes mo- 
dernes croient qu’on ne peut placer cette ville fur les bords de la 
mer & près des Foffes de Marius, qu'à l'endroit où eft bâtie la 
ville du Martigues. Cependant on n’y trouve aucuns veftiges d'an- 
tiqfité. Eft-il vraifemblable , s'il y avoit eu une colonie auffi flo- 
riffante qu’écoit Maritima, qu'on n’en eût pas découvert les rui- 
nes? Je remarque, en fecond lieu, qu'il ne paroit, par aucun mo- 
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nument, qu’il ait paffé une voie romaine au Martigues : il faut donc 
chercher ailleurs emplacement de Maritima, que tous les an- 
ciens géographes mertent fur l'étang de Berre; l'expreflion même 
de Pcolemée a Seadern, ne doit pas s'entendre autrement. On a vu 
de quelle maniere Pomponius-Mela s'exprime , flagno affidet. 
Pline eft auffi précis que lui: Ulera (oftia Rhodani) dit-il, Foffa 
ex Rhodano C. Marii opere & nomine infignes , flagnum Aftromela 
ou Maftramelu , oppidum Maritima Avaticorum , fuperque campi 
lapidei. Bouche prétend que Maftramela eft le nom dune ville 
différente de Maritima , & qu'il faut lire Maftramela oppidum , 
Maritima Avaticorum ; mais rien n’autorife cette leçon. Au con- 
traire , tout prouve que Maftramela eft le nom de l'étang , fuivant 
cette expreflion de Feftus-Avienus : 





Oppidum Maftramela Prifcum paludis. 

Il faut donc dire qu'il n'y avoit qu'une feule ville nommée 
Maritima , & quelle étoit bâtie fur l'étang de Berre, ayant der- 
riere elle au nord-oueft la plaine de la Crau ; fuperque campi dapidei: 

Pour fixer au jufte fa pofition, il nous reftoit a découvrir quel- 
ques anciens veftiges qui nous la fiffent connoître. On en trouve 
abondamment fur les bords de l'étang, dans un endroit fitué entre 
l'embouchure de l'Arc & la Durancole. Ce font des médailles , 
de petites ftatues de marbre, de pierre de Califfane, ou de bois 
de huit ou neuf pouces, des reftes de colonnes, de gros mor- 
ceaux de pavé, foit des maifons, foit des rues; les décombres d’un 
réfervoir dont le conduit étoit de plomb ; enfin tout ce qui peut 
donner l'idée d'une grande ville, dont les hiftoriens, ni les géogra- 
phes modernes n'ont eu aucune connoïffance. Ces débris, qui prou- 
vent qu'il a exifté en cet endroit une grande ville, couvrent un 
efpace immenfe , font à peu de profondeur dans la terre, & arré- 
tent fouvent le choc de la charrue. 
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Je dois ces détails à M. Negre de Saint-Chamas, qui m'écrit 
qu'on a trouvé depuis peu, parmi tous ces décombres, une urne 
remplie de médailles de moyen bronze, & qu’on les vendit à un 
chaudronnier, qui en fit un ufage digne de l'ignorance qui préfi- 
doit à ce marché. Cet endroit, où étoit Maritima , s'appelle Cap 
Pil; l'ancienne voie militaire qui alloit d'Arles à Marfeille y 
pañloit. 

MacHoviLLa, étoit un lieu fitué dans le territoire d Avignon ; 
felon Grégoire de Tours. Il eft furprenant que ce nom fe foit 
perdu ; nous en avons de beaucoup plus anciens qui fubfiftent 
encore avec une légere altération, & nous font reconnoitre les 


"villes qui les portoient. Il eft donc difficile de déterminer quel 


Eoube, 


eft précifément le lieu qui s'appelloit Machovilla ; entre ce nom _ 
& ceux des villes du Comtat, nous ne trouvons point d'analogie 
pour fixer nos doutes. S'il étoit vrai, comme je l'ai lu quelque 
part, que Menerbe s'appelloit autrefois Manancha , je ne balan- 
cerois pas à croire que cette petite ville, ficuée entre Apt & Ca- 
vaillon, eft celle que Grégoire de Tours appelle Machovilla, & 
qui, dans certains manufcrits , eft feulement nommée Machao. On 
pourroit objeéter ce que dit cet auteur, que Machao étoit dans le 
territoire d'Avignon, Avennici territorii ; mais comme il étoit 
éloigné du pays de plus de cent cinquante lieues, quand il écri- 
voit fon hiftoire , comme il n’étoit jamais venu fur les lieux, & 
que la géographie dans ce tems-la étoit bien imparfaite, il neft 
pas furprenant qu'il ait rapproché les diftances, & placé Macho- 
villa dans le territoire d'Avignon, dont Menerbe weft éloignée 
que denviron fix lieues. Bouche prétend que Machovilla eft 

lIle. | 
Oxsia , étoit une ville que les marfeillois batirent fur le rivage 
de la mer, pour contenir les Salyes & les Liguriens qui trou- 
bloient leur commerce. Strabon la place entre Antibes & Tau- 
roentum ; les autres géographes s'accordent à la mettre entre le 
cap 
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cap Sicier & le fleuve d'Argens. Dans ce®long efpace de côtes, 
il feroit difficile de fixer au jufte la pofition d'Olbia, fi elle ne fe 
trouvoit déterminée par l'analogie des noms. On croit communé- 
ment qu Hieres eft l'Olbia des marfeillois. Mais outre que le nom 
de cette ville, qui eft Aree , ne juftifie pas cette opinion, paroît- 
il vraifemblable que cet ancien peuple , qui ne bâtiffoit des villes 
que près des rivieres , pour. y dépofer fes marchandifes, ou fur des 
golfes pour défendre fes vaiffeaux contre les attaques des enne- 
mis, ait placé une colonie à Hieres, d'où il ne pouvoit retirer 
aucun des avantages qu'il fe propofoit en faifant de pareils éta- 
bliffemens? Il faut donc chercher unlecal qui réponde à fes vues 
politiques, & qui foit femblable à celui où étoient placées d’au- 
tres colonies. Ce local nous eft défi igné par le nom d'Eoube qu'il 
porte encore. C’eft un port fitué vis-à-vis des îles Srhécades, que 
les marfeillois cultivoient , fuivant Strabon, & où ils avoient mis 
une garnifon pour en éloigner les pirates. Il étoit tout naturel 
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qu'ils bâtiffent une ville fur le rivage voifin, pour en tirer, en ` 


cas de befoin, les fecours néceflaires. Nous croyons donc que 
YOlbia des grecs n’étoit pas éloignée du port d'Eoube, 

Pacus Lucretus, & Garcarius Locus. Le mot de pagus 
fignifioit une étendue de pays plus ou moins grande, fuivant les 
provinces. Il renfermoit un certain nombre de villages dépendans 
d'un chef-lieu, dont le difiriét tiroit fon nom. C’eft dans ce fens 
qu'il faut prendre le Pagus Lucretus ; 5 il étoit ainfi nommé de Lu- 
cretum, qui paroît avoir été fitué au quartier de la Crau, entre 
Aubagne, Gemenos & Saint-Jean de Garguier. Les infcriptions, 
les tombeaux, les bains de marbre, & les autres veftiges d’anti- 
quités qu'on y a trouvés, font une preuve qu’il y a eu dans cet 
endroit d'anciennes habitations. Le nom de Ja Crau peut bien 
venir par corruption de Lucretum. Quant à la pofition de Locus 


Gargarius , elle n'eft pas difficile à déterminer; fon nom, qui s’eft 


confervé dans celui de Saint-Jean de Garguier , à une petite lieue 
Tome I. 
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d'Aubagne. 
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d'Aubagne, nous la fait affez connoitre. L'infcription fuivante 
nous apprend qu'on avoit ôté aux habitans de ce canton, le droit 
de prendre les bains fans rien payer. Un affranchi, nommé Zo- 
zime, fextumvir auguftal de la colonie d'Arles, ayant pourfuivi 
à fes dépens, durant plofieurs. années , la reftitution de ce 
privilege, foit auprès de l’empereur Antonin-Pie, foit auprès 
du préfident de la province, non-feulement il Pobtint, mais en- 
core il ne voulut pas être rembourfé des fommes qu’il avoit dépen- 
fées pour cette affaire. Les habitans, touchés d’un procédé fi gé- 
néreux , confacrerent leur reconnoiffance fur un marbre qu’on a 
trouvé dans le quartier de®/a Crau, où nous avons dit qu'étoit 
Lucrerum. On a faict plufieurs copies de l’infcription ; mais je 
doute qu'il y en ait aucune de bien exaéte. Celle que nous rap- 
portons a été faite fur le marbre même par M. l'abbé Barthelemi, 
à l'exactitude duquel on doit s’en rapporter. Elle eft entiérement 
cohforme à une autre copie qu'on a trouvée parmi les manufcrits 
de M. le préfident de Thomaflin Mazaugues. 
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PAGANI. PAGI. LVCRETI. QUI: SVNT. FINI 
BVS: ARELATENSIVM. LOCO. GARGARIO. Q. COR. 
MARCELLI, LIB. ZOSIMO. HIHI. VIR. AVG. COL. JVL 
PATERNA. ARELATE. OB. -IONOREM. EIVS. NOTVM. FECIT 
INIVRIAM. NOSTRAM. OMNIVM. SAECVLORVM. SACRA * 
TISSIMO. PRINCIPI. T. AELIO. ANTONINO. . .. R. ROME 
MISIT. PER. MVLTOS. ANNOS. AD. PRESIDES. PROVINCIAE 
PERSE 
CVTVS. EST. INTVRIAM, NOSTRAM. SVIS. IV... « T. OB. HOC 
DONAVIT. NOBIS, IMPENDIA. QVAE. FECIT. VT. OMNIVM. SAECV 
LORVM. SACRATISSIMI. PRINCIPIS. IMP.CAES. ANTONINI. AVG. PII 
BENEFICIA. DVRARENT. PERMANERENT. QVE. QVIBVS. FRVEREMVR 
ET. BALINEO. GRATVITO. QVOD. ABLATVM. ERAT. PAGANIS 
. » QVOD. VSI. FVERANT. AMPLIVS. ANNIS. XXXX 
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Ces bains étoient apparemment dans le voifinage d'Aubagne, 
& c'eft de-là qu’eft peut-être venu le nom de cette ville , comme 
fi l'on difoit ad Balnea. 

Il eft trds-difficile de favoir comment Gargarie étoit fur les 
confins du territoire d'Arles. Pour réfoudre cette difficulté , il faut 
fe rappeller que l’ancienne république de Marfeille avoit un diftria 
plus étendu que n’eft aujourd’hui fon territoire, & qu'il renfermoit 
le Pagus Lucretus. On appelloit , ce qui étoit au-dela, le pays des 
Arletains , parce que Arles & Marfeiile étant les villes les plus 
confidérables de la province, les capitales des deux, états dans lef- 
quels elle étoit pour ainfi dire divifée, on défignois le peuple par 
la dénomination de l’une & de l'autre , parce ‘que la divifion des 
deux Narbonnoifes, & celle des diocefes, n'étoit point encore 
faite. Nous ne voyons point d’autre maniere d'expliquer comment 
le territoire d'Arles pouvoit venir jufqu’au Pagus Lucretus (1). 

Vicus C. Perroni ap Ripam DruenTiz. C'eft le village de 
Peyruis qu'on a voulu défigner dans une infcription que Muratori 
regarde comme apocriphe avec beaucoup de fondement, On peut 
voir les raifons qu'il en donne, & qui nous ont paru très-folides. 
D'ailleurs, la maniere dont elle eft conçue, la rend fufpecte à 
quiconque eft au fait de ces fortes d’antiquités ; nous allons la 
rapporter , afin que le lecteur puiffe en juger par lui-même. 





eo és le PROH. DOLOR 
AEMY. BERE. PRAEF. JLLIRICI 
QVI. IMPER. MAGISTRATVS 
SICCARIOS. INSECVTVS. JVSTE 





(i) Eneffet, vers l'an 417, l’évêque d’Arles prétendoit encore que Ja paroiffe de 
S. Jean de Garguier & celle de Ceirefte, étoient de fon diocefe. Ce qui ne pou- 
voit être fondé que fur cé que les anciennes limites de la domination marfeilloife 
de ce çôté-h , ne s’érendoient pas plus loin. , 
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SEMPER. FVERIT. POST. ADMINISTRATAM 
AEGYPT. DVM. JN. GALL. CVM. LIBER 
JVSSV. IMP. CONSTANT. . . . PROFICISSERETVR 
A. SICCARIIS. ET. JVDEIS. PERVICAGISS 
NEFANDVM. FACINVS. IN. VICO. C 
-PETRONII AD. RIPAM. DRVENTIÆ 
PVGIONE. CONFOSSVS. HIC. SITVS. EST 
S. L. H. P. M. R. D. O. M. V.F. 


Il n’eft dong pas certain que Peyruis ait été connu du tems des 
Romains. e 

Salme. M. d’Anville , guidé par lanalogie des noms ; 
croit que la pofition de cette ville répond à celle de Seillans , 
fituée dans la partie feptentrionale du diocefe de Fréjus, où il loge 


-les Suetri. On peut lire ce que nous dirons à l’article de ce peu- 


ple. On verra que, fuivant le témoignage de Pline , on ne peut 
point lui affigner d'autre emplacement que fur les bords de PE 
teron, dont Seillans eft éloigné de près de dix lieues. Il faut donc 
placer Saline dans une pofition qui en foit plus voifine , auprés de 
Caftellane , par exemple, qui n’eft qu'a environ trois lieues de la 
fource de cette riviere. On peut appuyer ce fentiment fur trois 
raifons. 1°, On a découvert, près de Caftellane, des monumens qui 
prouvent, que du tems des romains, il y avoit une ville; (on n’a 
rien trouvé de pareil à Sei/lans.) 2°. On Jit le nom de CIVITA- 
TIS SALINen/is fur un de ces monumens. 3°. Ptolemée place 
Saline dans les Alpes maritimes, & la notice des Gaules, d’ac- 
cord avec cet auteyr, la nomme entre Digne & Senez ; car 
civitas Solinenfium eft la même que civitas Salinenfium, n'y 
ayant qu'une lettre de changée. Nous ne pouvons donc pas , con- 
tre des témoignages fi authentiques, fixer fa pofition près de. 
Fayence, qui n’eft point comprife dans les Alpes, & où l’on ne voit 
aucuns veftiges d'antiquités, Telles font les raifons fur lefquelles je 
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me décide pour Caflellane, dont le nom eft moderne , comme on le 
verra ailleurs. Il nous refte à préfent à examiner les infcriptions 
découvertes près de cette ville. 

La premiere étoit fur une groffe pierre qu’on déterra dans le 
dernier fiecle , à l'endroit où eft Notre-Dame du Plan; cette pierre 
paroit avoir fervi de couvercle à un tombeau, dans lequel Quar- 
tinia-Catullina fit enfermer les cendres de fon pere, de fa mere & 
de fon frere, quiavoit été foldat dans une des quatorze cohortes éta- 
blies pour la füreté de Rome. On les nommoit cohortes urbane, 
ou cohortes vigilum , elles ne fervoient point dans les armées; Au- 
gufte en fut le premier inftituteur. 


CT. QVARTINIO 
CATVLLINO. ET 
LVCILLAE. MATE 
RNAE. PARENTIBVS 
ET. QVARTINO. MATE 
RNO. MIL. COH.-XIIII 
VRB. FRATRI. QVAR  . 
TINIA CATVLLINA 


La feconde infcription fe voit dans léglife des Auguftins. Elle 
fut faite par Helyius-Profuturus , & par Helvia-Januaria , qui étoit 
vraifemblablement fa femme, en l'honneur d’Helyia - Paterna, 
qui leur avoit donné la liberté. Ils prirent fon nom pour le mettre 
devant le leur, fuivant Pufage des affranchis. 

La ville dé. Salines avoit des décurions; Ceft-a-dire un corps 
de ces magiftrats qui compofoient le.fénat de la cité. Il faut donc 
“qu’elle fit confidérable. Voici linfcription où ils font nommés : 


M. MATVCONI. MARCELLINI. ET 


M. MATVCONI MAXIMI. DECC =, 


_ CIVITATIS SALIN. M. MATVCONIVS 
SEVERVS. ET. IVLIA, FVSCINA. FILIIS 


TTD 
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Stoxblon. 


Tarafcon. 


Théoux ou 
Dromon. 
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PIISSIMIS. ET. SIBI. VIVI. FECERVNT. 
H. M. H. N. S. 


On a trouvé lurne cineraire de cette Julia-Fufcina avec fon 


‘nom deflus. En voila affez, je penfe, pour déterminer la pofition 


de Saline , & pour prouver que cette ville , du tems des romains, 
étoit de quelque confidération dans la province. Elle pourroit 
bien avoir tiré fon nom des fontaines falées de Caftellane; cette 
conjecture vient à l'appui des raifons que j'ai données. 

STABLO , eft un village du diocefe de Riez. Paul Diacre & 
Grégoire de Tours, en parlent au fujet de l'irruption que les Sa- 
xons & les Lombards firent en Provence vers la fin du VIS fiecle. 
Il y avoit dans le XI° un couvent de religieux dépendant de !’ab- 
baye de Mont-Major. Stablo vient de ffabulum , qui dans le bas 
empire fignifioit la même chofe qu’hofpitium , gîte pour les voya- 
geurs, pole ou relais. Il faut donc que ce village fe trouvâc fur 
la route de Riez à Digne. | 

STOMALIMNA. C’eft ainfi que Strabon appelle l'ouverture par 
Jaquelle lérang de Berre communique avec la mer. Le nom grec 
dont cet auteur fe fert, & qui fignifie bouche de l'étang , peut bien 
avoir donné lieu au mot bouc, dont on fe fert en parlant de la 


tour de Bouc, comme fi l’on difoit /a tour de la Bouche. Cette 
tour eft en effet près de l'ouverture dont nous venons de parler. 


Tarasco. Strabon place cette ville fur le chemin de Nimes 
à Aix. L’étymologie de fon nom, qui eft grec, me fait croire que 
Tarafcon fut bâti par les marfeillois, quand Pompée leur eut 
donné les deux bords du Rhông. Le grand nombre de marchan- 
difes qu’ils faifoient remonter par le fleuve, leur rendoit cet éta- 
bliffement néceffaire. Ce neft ici qu'une conjeëture , mais elle eft 
fondée fur ce que l’hiftoire nous apprend du commerce & de la 
politique de cet ancien peuple. 

Théopolis , eft le nom d'une ville qui ne fubfifte plus, & qui 
étoit bâtie fur le rocher de Dromon, appellé aufi Theoux, par 
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corruption de Théopolis. On trouve une preuve de fon exiftence 
dans les refles d'anciennes habitations qu'on découvre en cet 
endroit, tels qu'une tour, un baffin, un chemin taillé dans le roc, 
des décambres de murailles & d’autres veftiges de cette efpece. 
Dardane; après avoir été préfet du prétoire aux années 409 & 410, 
fit fortifier cette ville, dont il étoit feigneur, pour fervir d’afyle 
aux habitans du voifinage, contre les barbares qui avoient déja 
ravagé les Gaules jufqu'au Rhône, & fit ouvrir à une demi-lieue 
de la un chemin à travers un rocher efcarpé, pour faciliter la com- 
munication entre cette ville & celles qu'il y avoit du côté de 
Sifteron. Ce paflage étoit d'ailleurs facile à garder dans le cas d'une 
invafion de la part des ennemis. Enfin Dardane, voulant confer- 
ver le fouvenir de ces ouvrages, fit graver fur le roc une infcrip- 
tion par laquelle on voit qu'il avoit été confulaire, c’eft-a-dire 
gouverneur de la province Viennoife, maitre des requêtes ou 
chargé de recevoir les placets que les particuliers préfentoient à 
l'empereur , ayant parmi fes fonétions celle de juger feul, ou avec 
le préfet du prétoire, des affaires dévolues au prince; enfin il étoit 
quefteur & préfet du prétoire des Gaules : on y voit aufi łe nom 
de fa femme Nevia-Galla, & celui de fon frere Claudius-Lepidus, qui 
avoit été gouverneur de la Germanie premiere , & comte ou inten- 
dant général des revenus que le PARTS retiroit du fifc & du domaine. 





A. POSTVMVS. DARDANVS V. JNL. ET 
PATRICIAE. DIGNITATIS. EXCONSVLARI 
PROVINCIAE. VIENNENSIS. EXMAGISTRO 

SCRINI. LIB. EXQVAEST. EXPRAEF. PRAET. GALL. 
©- ~ ETF; NEVIA. GALLA. CLAR. ET. JNL. FEM 

` MATER, FAM. EJVS. LOCO. CVI. NO 
MEN. THEOPOLI. EST. VIARVM. VSVM - 
CAESIS VTRIMQVE. MONTIVM. LATERIB. 
PRAESTITERVNT. MVROS. ET. PORTAS 
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CHOROGRAPHIE. DEDERVNT. VOD. JN. AGRO. PROPRIO’ 
I. Partie. CONSTITVTVM. TVENTIONI. OMNIVM 


VOLVERVNT. ESSE. COMMVNE. ADNI 
TENTE. ETIAM. V. JNL. COM. AC. FRATRE 
MEMORATI. VIRI. CLAR. CL. LEPIDO 
EXCONSVLARI. GERMANIAE. PRIMAE 
EXMAG. MEMORIAE. EXCOM. RERVM 
PRIVAT. VT. ERGA. OMNIVM. SALVTEM 
~ EORVM. STVDIVM. ET. DEVOTIONIS. PVBLICÆ — 

TITVLVS. POSSET. OSTENDI + ~ 


Cap de Théoules  THELE, eft un champ où faint Eucher dit que fa fille Tullia fut 
enfevelie. Il eft au pied de la montagne de Cap-roux, près de la 
Napoule, & s'appelle cap de Theoule. 

Trem,  TRITTIA. Je hazarde ici une conjecture que je ne garantis pas ; 
mais qui me donne occafion de faire connoitre une divinité dont 
on ne trouve peut-être le nom dans aucune autre province des 
Gaules ; c’eft la nymphe Tritria , à laquelle un añcien habitant de 
cette province, fit un vœu conçu en ces termes: . a 


TRITTIAE 
M. VIBIVS 
LONGVS 

V. S L. M. 


Paufanias parle de cette nymphe au fujet de Trirria , ville 
d’Achaie. Il dit qu’elle étoit fille de Minerve, & qu'ayant été 
furprife par le dieu Mars, elle accoucha de Menalippe, qui fonda 
la ville de Trittia., où fon pere & fa mere furent toujours adorés. 
Spon, qui rapporte cette.infcription d'après M. de Peyresk, con- 
jecture que M. Vibius-Longus étoit grec d'origine , & qué, quoi- 
qu’il demeurât dans les Gaules, il avoit confervé le culte de cette 
divinité, Mais les noms de M. Vibius-Longus, étant latins, prou- 
vent que celui qui les portoit n’avoit point une origine grecque : 

car 


~ 
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car il paroit, par beaucoup d’infcriptions , que les noms patronimi- 
ques grecs fe conferverent dans les familles libres qui étoient ve- 
nues du levant. Il eft plus naturel de dire que le culte de cette divi- 
nité fut apporté de la Grece, qu'elle eut des adorateurs parmi les 
naturels du pays, & peut-être un temple à Trerz, d'où eft venu 
le nom de Triztia donné à ce village, qui, dans les chartes de l'an 
1014, eft défigné par l’expreffion de Trittis. Ce qui prouveroit que 
des grecs ont autrefois habité ce pays, c’eft qu’il y a tout auprès 
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du village de Tretz une montagne appellée Olympe , & en pro- — 


vençal, l’Olype. Il n'y a que des grecs qui aient pu lui donner 
ce nom. | 

Vasio. Vaifon &- Die étoient les deux capitales des Voconces. 
La premiere, fituée à l'extrémité feptentrionale du comté Venaiflin, 
étoit bâtie dans une plaine, fur les bords de la riviere d'Ouefe, 
mais elle a été totalement ruinée. On voit encore dans fon empla- 
cement, qui neft plus qu'un vafte champ appellé la Villaffz, quan- 
tité de débris d'édifices romains, les reftes d’un amphithéâtre, un 
pont fur l'Ouefe, d'une feule arcade, bâti de quartiers de pierres 
d'une groffeur & d’une longueur prodigieufe ; les inondations n’en 
ont emporté que le parapet. On y découvre aufli les ruines des 
bains, qui étoient bâtis fur le bord de la même riviere, & celles 
de différens aqueducs, dont les uns élevés hors de terre, condu - 
foient les eaux du Grozeau ; & les autres fouterrains fervoient à 
porter les immondices de la ville dans la riviere. Enfin, on a 
trouvé , en divers temps, descolonnes d’une groffeur extraordinai- 
re, des ftatues , des urnes fépulcrales de marbre, de plomb, & de 
verre, beaucoup de médailles, & quelques infcriptions dont voici 
les plus remarquables. l 

La premiere eft un vœu au génie qui préfidoit au college des 
Centonarii: car chaque ville, chaque particulier, chaque corps avoit 
fon génie tutélaire. 
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GENIO. COLLEGII 
CENTONARIORVM 
VAS. R. S. 


Nous avons parlé ailleurs de ces artifans chargés de fabriquer 
les tentes & de garnir les machines de guerre. Il eft difficile d'ex- 
pliquer les derniers figles VAS. R. S. qui ont peut-être été mal 
lus. Tout ce qu’on peut dire, ceft que VAS eft pour Vafenfes. 
Peut-être avoit on écrit VASIENS que le temps aura défiguré au 
point. qu’on aura lu VAS. R. S. 


D. SALLVSTIO AC 
CEPTO. OPIFICES 
LAPIDARII 
OB. SEPVLTVRAM. EJVS 


Cétoit le corps des railleurs de pierres ; car il ne paroit pas 
qu'on doive entendre par /apidarii ceux qui travailloient les pier- 
res précieufes, & que nous appellons lapidaires. 


Q. PASSERIO. TER 
TIO. III. VIR. AVG 
Q. PASSERIVS. VA 
LENTINVS. ET. Q. 
PASSERIVS. FORTV 
NATVS. LIBERTI 
PATRONO. OPTIMO 
EX. TESTAMENTO 


Voila deux affranchis qui prennent, fuivant l’ufage, le nom du 
fextumvir auguftal qui leur avoit donné Ja liberté. Les cliens 
prenoient aufli celui des protecteurs auxquels ils étoient redeva- 
bles de quelque grace, ou du droit de bourgeoifie, C’eft ainfi 
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que les noms romains s’introduifirent dans la province où ils de- 
voient être tous grecs ou gaulois avant la conquête , attendu 
qu'elle n’étoit habitée que par des perfonnes de ces deux nations. 

A Vaifon on adoroit un grand nombre de divinités qui nous 
font inconnues. Le vœu fait aux nymphes Percernes eft remar- 
gg»! par cette épithete dont il eft difficile de donner une expli- 

ion fatisfaifante. Etoient-elles ainfi nommées d'une famille ro- 
maine de ce nom qui, s'étant établie a Vaifon, leur auroit rendu 
un culte particulier ? Ou bien, le mot percernes, fignifie-t-il que ces 
nymphes étoient celles des montagnes, appellées Oréades par les 
grecs ? Car per, en celtique, veut dire haut, & cern, montagne, 
colline. Quoi qu’il en foit de cette explication, qui nous paroit 
plaufible, nous laifferons décider la queftion au leteur; nous nous 
contenterons de rapporter l'infcription. 


NIMPHIS. AVG. 

PERCERNIBVS 

T. GENGETIVS 
DIONYSIVS 
EX. VOTO 





On y rendoit auffi un culte aux Proximis. C’étoient vraifembla- 
blement les dieux Pénates, ou les génies que les anciens don- 
noient à chaque homme au moment de fa naiffance , 


PROXVMIS 
SENECA SECVNDI 
FIL 


+ 
au dieu Dulovius, qu'on repréfentoit couronné de palmes, & dont 
on ignore les attributs, 


DVLLOVI 
M. LICINIVS 


PI ECE 

ee 
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GOAS 
V. S. L. M. 


Aux déeffes meres 
MATRIBVS 


V. S. L. M. 
Q. ABVDIVS a 
FRONTONIS. L. Libertus 
THEODORVS 


On ne trouve gueres ce culte établi, que dans les Gaules & 
dans la Germanie, où les femmes paffoient pour avoir quelque 
chofe de divin; aufi y en eut-il plufieurs qui furent mifes au rang 
des déeffes. : 

Aux grandes, aux faintes nymphes, zymphis auguflis, aux 
nymphes vénérables : 

NIMPHIS 
AVGVSTIS 
MATERNVS 
V. S. L. M. 


On ne peut lire ces infcriptions fans fe rappeller le bon mot 
de Pétrone, qui difoit, en parlant de ce grand nombre de divi- 
nités qu’on adoroit dans la province Narbonnoife , qu'il étoit plus 
facile d'y trouver un dieu qu'un homme. 

Vincia étoit, felon Prolemée, capitale des Nerufi, peuple des 
Alpes maritimes. Cette ville paroit avoir été confacrée au dieu 
Mars, à qui Pon donna peut-être pour cette raifon l'épichete de 
Vincius dans l'infcription fuivante. 


MARTI. VINCIO 
M. RVFINVS 
SAL. HIII. VIR. ET 
INCOLA. CEMENEL 
EX. VOTO 


+ 
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Po 
On ne peut point interpréter le figle SAL autrement que par 
Salinienfis. Si cette interprétation eft jufte, il s'enfuit que Marcus- 
Rufinus, natif de Sallines, étoit fextumyir & habitant de Cimiez , 
& qu’on pouvoit être un des premiers magiftrats ailleurs-que 
dans fa patrie. On devoit donc avoir acquis le droit de bourgeoi- 
fie dans l'endroit où l’on étoit fextumvir, & y être attaché par un 
mariage ou par des poffeffions ; car autremehe c'eût été une tyran- 
nie de la part du gouvernement, que de mettre à la tête de l'ad- 
miniftration d’une ville, un homme qui n’avoit aucun intérêt à 
défendre les droits des citoyens. Je remarque ailleurs, que toutes 
les fois que le mot de fextumyir neft pas accompagné de l'épi- 
thete auguffalis , il doit s'entendre , comme dans cette infcription , 
d'uggdes fix officiers municipaux qui étoient à la tête des affaires 
de la ville. 
_ Linfcription fuivante, trouvée à Wence, nous apprend que la 
déeffe Cybelle y étoit adorée, & que trois particuliers lui offri- 
rent un taurobole. Nous avons parlé, à l’article de Riez, des céré 
monies de ce facrifice. 


D. M. JDEAE. MATRI 
VALERIA. MARCIANA 
VALERIA. CARMOSINE. ET 
CASSIVS. PATERNVS. SACERDOS 
TAVRIPOLIVM 
SVO. SVMPTV. CELEBRARVNT 


Celle qu'on,ya lire fut trouvée , dans la même ville, en 1763. 
Elle eft en ’hofmeur de P. Licinius-Cornelius-Saloninus-Valerianus , 
fils aîné de l’empereur Gallien, & petit-fils de Valérien. Il eft fimple- 
ment nommé dans l'infcription P. Cornelius-Licinius-Valerianus , 
& j'avois d’abord cru que ce pourroit bien être un prince diffé- 
rent de l’autre. Mais comme P. Licin. Cornel, Salon. Valeria- 
fus porte, fur quelques médailles, les mêmes noms que fur le 
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marbre, & arrangés de la même maniere, il eft hors de doute 
que cette infcription a été faite en fon honneur vers lan 256. Il 
étoit prince de la jeunefle, c’eft-à-dire, chef général du corps des 
chevaliers romains, qui, depuis qu’ils furent détachés des légions, 
fe divifoient en fix turmes ou efcadrons, dont chacune avoit fon 
commandant, qu’on appelloit fevir equitum romanorum. Le prince 
de la jeuneffe commandoit à tous les /évirs, & paroiffoit à la tête 
du corps deux fois l’année, le 15 de février & le 15 de juillet, 
lorfque tous les chevaliers, en habit uniforme & en ordre de ba- 
taille, pafloient en revue devant les cenfeurs. Ce titre de prince 
de la jeuneffe fut donné, depuis Augufte jufqu’a Conftantin , aux 
enfans des empereurs. 


P. CORNELIO g 
LICINIO. VALE 
RIANO. NOBILIS 

SIMO. CAES 
PRINCIPI. IVVEN 
TVTIS 
NEPOTI. ET. FILIO 
DD. NN. VALERIA 
NI. ET. GALLENI 
AVGG. ORDO 
VINTIENSIVM 


La ville de Vence étoit autrefois beaucoup plus confidérable 
quelle ne left aujourd’hui, & devoit avoir reçu des marques de 
protection de la part de quelques empereurs ; dle confacra fa 
reconnoiffance par des infcriptions que nous nous difpenferons de 
rapporter pour ne pas trop les multiplier. Il y en aune en l'honneur 
de l'empereur Decius; elle eft de l’année 251 de lere vulgaire, 
puifqu'il entra, au mois de mars de cette année-là, dans la troifieme 


= année de la puiffance du tribunat, étant conful pour la feconde 
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| SS ETI ad 
fois. Afin qu'on puifle mieux juger de la date, nous rapporte- 
rons l'infcription en entier. 


IMP. CAS, 

C. MESSIO. QVIN 
TO. TRAIANO. DEC 
IO. PIO. FEL. INVIC 
TO. AVG. P. M. TRIB 
P. III. COS. II. PROC 

P. P. 
CIVIT. VINT 


VinpaLiuM. Tite-Live & Strabon parlent de cette ville ; le pre- 
mier dit que Domitius-Ænobarbus y défit les allobroges, & l'autre 
qu’elle eft fituée près de l'endroit où la Sorgue fe mêle aux eaux 
du Rhône. Si l’on veut prendre à la lettre cette expreflion de 
Strabon, il faut que Vindalium fùt au port de la Traille, ou du 
moins tout auprès; mais puifqu'il y pañloit une voie militaire, 
comment l'itinéraire d'Antonin, n’en auroit-il pas fait mention, 
tandis qu'il nomme Cypreffeta, que les diftances nous ont obligés 
de placer au port de la Traille ? Il faut donc que Vindalium fùt un 
peu écarté de cette route. Il y en a qui le mettent à Bedarides 
à demi-lieue de l'embouchure de la Sorgue. Mais pourquoi Vedene, 
à une lieue environ du même endroit, ne répondroit-elle pas à la 
pofition de l'ancien Vindalium? C’eft le fentiment de M. d'An- 
ville qui l’'appuie fur l'analogie des noms. Je fens bien qu’on 
peut lui objeëter lexpreflion de Strabon, qui met cette ville à la 
jonétion de la Sorgue & du Rhône ; mais un auteur qui écrivoit à 
Rome manquoit-il à exactitude , en difant qu'une ville étoit près 
du confluent de ces deux rivieres, quand elle n'en étoit qu'à une 
lieve. Le rare «sus, dont il fe fert, fignifie tout auprès, & 
non pas à l'endroit même. A quoi l’on peut ajouter que puifque 
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le même auteur rapporte que Cn. Domitius-Ænobarbus y défit 
plufieurs milliers de gaulois, il faut néceffairement que cette ville 
ne fût pas tout-à-fait reculée fur les bords des deux rivieres, où les 
armées n’auroient pu fe déployer. Il faut au çontraire qu'elle en 
fit à une certaine diftance. & dans une plaine. Or, telle eft la pofi- 
tion de Vedene ; cette confidération , jointe à l’analogie qu'il y a 
entre fon nom & celui de Vindalium, juftifie, ce me femble, le 

fentiment de M. d’Anville. | 





Peuples des Alpes maritimes. 


La province des Alpes maritimes étoit comprife dans Italie , 
& s'étendoit d'un côté , depuis Nice jufqu'à Embrun ; & de l'au- 
tre, depuis Vence jufqu’au-dela des montagnes dans le Piémont. 
Ainf les peuples qui habitoient en-deçà du Var, mais qui rele- 
voient du préfident des Alpes maritimes, dépendoient de l'Italie, 
quoiqu'ils fuffent fitués dans les Gaules. On appelloit Liguriens- 
Chevelus , felon Pline, Ligures-Capillati , les habitans de cette 
partie des montagnes où font les diocefes de Nice , de Glande- 
ves & de Senez. La fituation avantageufe du pays fut caufe qu'ils 
fe maintinrent dans l'indépendance plus long-tems que la plupart 
des nations gauloifes. Le fénat de Rome aima mieux leur laiffer 
la liberté de fe gouverner par leurs propres loix, moyennant un 
tribut , que d'envoyer des troupes dans les défilés des Alpes où 
elles- auroient péri , tandis qu’elles pouvoient faire ailleurs des 
conquêtes plus faciles. Cette forme de gouvernement dura jufqu'au 
tems où Augufte fe fut rendu maitre de l'empire, Alors il les fou- 
mit à fon obéiffance , & réduifit leur pays en province, treize ans 
avant Jefus-Chrift. 

Ces montagnards étoient barbares. Diodore de Sicile nous les 
repréfente accablés de mifere dans un paysftérile, qui ne produi- 
foit ni vin, ni bled, & où l’on n’avoit pour toute nourriture que 
du gibier & quelques légumes. Ils couchoient fur des peaux ou fur 

des 
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des feuilles d'arbre. Un petit nombre habitoit fous des chaumieres , 
les autres logeoient dans le creux des rochers, ou dans des cavernes 
formées par la nature. Cette privation forcée des commodités de 
la vie, les rendoit robuftes, agiles, & propres à tous les travaux. 

Du tems de Pline le naturalifte, qui vivoit environ cent ans 
après Diodore de Sicile, ils Pass moins fauvages. Le gouver- 
nement & la religion des romains , le commerce de la province, 
Ja politeffe & les arts qui regnoient dans les grandes villes, avoient 
répandu quelques idées d'humanité parmi des hommes , qui, par la 
fituation des lieux, devoient avoir plus d’efprit que de lumieres, 
plus de mœurs que d’urbanité, plus de cupidité que de luxe. On 





trouve les noms de ces différens peuples dans !’infcription qu’Au- ` 


gufte fit graver fur un trophée, dont on voit encore les veitiges a 
la Turbie, entre Nice & Monaco. Il eft effentiel de connoitre les 
lieux qu'ils habitoient, afin d'éviter , en lifant les premiers fiecles 
de notre hiftoire , les erreurs où l'on tomberoit infailiblement 
par l'ignorance de l'ancienne géographie. 

On ne peut juger de la pofition de leur territoire , qu’en fuppo- 
fant que , dans le dénombrement de ces peuples, on a fuivi l'ordre 


EE 
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fuivant lequel ils étoient placés dans les montagnes , en allanc du 


couchant au levant, & dw nord'au midi. Cette obfervation eft 
autant plus jufte, qu'elle nous donne raifon de l’ordre qu'on a fuivi 
dans l'énumération des diocefes de la province eccléfiaftique d'Em- 
brun, rangés , dans la notice de l'empire, de la maniere que voici : 


Metropolis Civitas Ebredune enfium. Embrun. 
Civitas Dinienfium. . + Digne. 
Civitas Rigomagenfium. Chorges , dans le Dauphiné. 
(1) Civitas Sollinienfium. . Salines, ancienne ville qui ne 


fubfifte plus, & qui étoit tout près de Caftellane.. 


EE ——— ———— 2 —] —————_—_—_—— è F f 
(1) Gaffendi rapporte, dans la notice de l'églife de Digne, ch. 9, que dom 


Polycarpe de la Riviere, chartreux , lifoit d’après d'anciens manufctits , civitas Se- 
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Civitas Sanirienfium. . Senez. 
Civitas Glannatina. . . Glandeves, 
Civitas Cemenelenfium. Cimiez. 
Civitas Vincienfis. . . Vence. 


On voit que, pour la prééminence, on n’a point eu égard à l’an- 
cienneté des fieges ni à la grandeur des villes; mais au rang qu’elles 
avoient dans le trophée des Alpes. Voilà pourquoi Vence eft 
après Cimiez, & Cimiez après Glandeves & Senez, qui étoient 
beaucoup moins confidérables ,-& leur fiege moins ancien. Il n’y a 
que la ville de Digne pour laquelle on s eft écarté de cette regle; 
on l’a mife tout de fuite après Embrun , parce que leurs églifes 
font du même tems, & reconnoiffent, en quelque façon, le même 
fondateur. 

Certe obferyation, & l'analogie de quelques noms anciens avec 
les noms modernes , nous ferviront à éclaircir une matiere fur 
laquelle il refte encore beaucoup de difficultés, quoiqu’elle ait 
été traitée par de favans géographes. La plupart d’entr'eux ne 
connoiffant la Provence que par les cartes, & ayant embraflé dans 
leur plan les autres provinces du royaume, ne pouvoient pas dif- 
cuter chaque article avec la même exgétitude qu'un homme qui 
écrit fur les lieux. On déja vu qu'il ya plufieurs villes dont ils ne par- 
lent point, & qui nous font connues par le témeignage des au- 





denenfium , Seyne. Mais ces manufcrits avoient peut-être deux cens ans; car nous 
avons dir, en parlanr de Salina, qu'il ne faut rien changer à cet article de la notice 
de Pempire , fi ce met qu’il faut lire Sallinenfium, au lieu de Sollinenfium. 

Salines & Chorges font mifes parmi kes villes épifcopales des Alpes ; mais on ne 
doit pas en conclure que ces deux villes aient eu leur évêque particulier. La divifion 
des Gaules, en dix fept provinces , fut uniquement faire pour mettre un certain 
ordre dans le gouvernement civil; & quoique le gouvernement eccléfiaftique s'y 
foit conformé pour la diftriburion des diocefes , il ne s'enfuit pas qu'on ait érabli 
un évéohé dans chaque ville dont il eft parlé dans la notice de l'empire. Il eft certain 
que Salines & Chorges n'ont jamais eu de fiege épifcopal; ou du moins nous ne 
connoiffons aucun ancien monument qui en fafle mention. 
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teurs romains , ou par les infcriptions. Ainfi notre chorographie 
fera plus exa&é & plus complette que tout ce qu'on a publié 
_ jufqu’a préfent; & à cet égard elle pourra contribuer aux pro- 
grés de la géographie ancienne. Nous allons commencer par le 
dénombrement des peuples mentionnés dans le trophée des Alpes 
maritimes, & nous rapporterons leurs noms, tels que Pline nous 
les a confervés, en fupprimant ceux des peuples fitués hors de 
la Provence. 


$ 
IMP. CAES. DIVI. F. AVGVST. PONT. MAX, IMP. XIII. 
TRIB. POT. XVII. S. P. Q.R.QVOD, EJVS. DVCTV. AVSPI 
CIISQVE.GENTES. ALPINAS. OMNES. QVAE. A MARI 
SVPERO. AD. INFERVM. PERTINEBANT. SVB. IMPE 
RIVM, P. R. REDACTAE. SVNT. TRIVMPILINI. &c. 
EDENATES. ESVBIANI. VEAMINI. GALLITAE. TRI 
WLLATI. ECTINI. VERGVNNI. EGVITVRI. NEMENTV 
RI. ORATELLI. NERVSII. VELAVNI. SVETRI 


- Nous y ajouterons les Avantici &-les Bodiontici, mentionnés 
dans Pline; les Beritini, qui nous font connus par une infcription ; 
& les Sentii, dont parle Prolemee. On négligea peut-être de faire 
mention de ces peuples dans le trophée, parce que, du tems 
d’Augufte, ils étoient incorporés à quelqu'un de ceux dont le nom 
y eftrapporté, & qu'ils en furent féparés par fes fucceffeurs. C’eft du 
moins ce que Pline nous fait entendre, quand il dit que Galba 
détacha les Avantici & les Bodiontici de la province des Alpes, 
pour les unir à la Narbonnoife. Adjecit , dit-il, formule ( provin- 
ciæ Narbon.) Galba imperator ex Inalpinis Avanticos, atque Bo- 
dionticos , quorum oppidum Dinia. Il weft donc pas poffible de les 
féparer du dénombrement que nous allons faire; & c’eft par eux 
que nous commencerons. 
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AvanTici. Ces montagnards , ainfi qu'on vient de le voir, 
étoient voifins des Bodiontici qui occupoient : Digne : la pofi- 
tion de ceux-ci nous fait juger de celle des autres; & le nom 
des Avantici feroit croire qu'ils habitoient le terroir d Avangon ; 
mais ce village n'étant quà deux petites lieues de- Chorges , 
capitale des Caturiges , il neft pas vraifemblable que ceux-ci, 
qui paroiffent avoir été fort puiffans, fuffent ainfi refferrés par 
les autres. Cette réflexion eft caufe que M. de Valois & M. 
d'Anville, répugnent à donner aux Avantici le terrofr d Avan- 
çon. Mais putfque l’analogie des noms modernes , avec celui des 
anciens peuples, efte une preuve de la pofition des lieux qu'ils 
habitoient, on peut loger les Avantici fur la riviere de Wançor, 
qui fe tre dans la Durance, au-deffous de Sifteron , & leur donner 
la partie méridionale du diocefe de Gap, qui s'allonge entre la 
Durance & les limites du diocefe de Digne , dont neus favons 
qu'ils étoient voifins, 

Boprontic1. Leur pofitfon eft déterminée parce que nous venons 
de dire, & par la remarque de Pline, qui leur attribue ka ville dé 
Digne. cae oppidum Dinia. 

Beritini (1). Ce peuple habitoit le terroir de la Penne, dans le 
diocefe de Glandeves. Il nous eft connu par une Re qui 
paroit altérée, & que M. Seguier, de l'académie des belles-lettres, 
à qui je l'ai communiqué, a rétablie de la maniere que voici : 





Copie de P' Infeription.. Leçon de M. Seguier. 

' DEO DEO 
MARTI. IEVS D MARTI. IEVSD 
RT NO. PAC. BERITI RINO. PACatori BERITI 
NIDES VO. SIBI - NI. DE. SVO. SIBI 
POSVERVNT POSVERVNT 


(1) Beritini fignifie habitans d'un lieu élevé & enfermé de murailles, Il vient du 
celtique der, qui veut dire élevé; & de sin, licu fermé, 
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Cette infcription nous apprend que les habitans de la Penne 
érigerent, à leurs dépens, DE SVO , ce monument en l'honneur 
de Mars pacificateur. Il paroit d’abord étrange qu’on ‘ait donné 
cette épithete au dieu de la guerre; mais c’eft précifément pour 
cette raifon qu’il eft, en quelque maniere, le modérateur de la 
paix, & le garant de la tranquillité des empires. IEVSDRINO 
eft un nom celtique, vraifemblablement dérivé de IEVO , qui 
fignifie mettre fous le joug, & de DRI, fortification, rempart ; 
ce qui convient également au dieu Mars (1). Le mot Beritini fe 
conferve encore dans le pays; car on appelle les habitans de la 
Penne, Leis Beritins. Peut-être que la voie militaire , qui com- 
mençoit à Nice & pañloit par Aiglun , où l’on a trouvé un mil- 
liaire , fe dérournoit vers la Penne. . 

Les mots Jews & Beritini ont fait naître beaucoup de conjectures. 
Ils ont rappellé à la mémoire , Berite , ville de Phénicie; & le 
chananéen Jeus, fils d'Olibama. On s'eft fouvenu que les chana- 
néens faifoient un grand commerce, qu’ils avoient beaucoup de 
colonies fur les côtes de la Méditerranée; & qu'après que Jofué 
les eut chaflés de leur pays, ils fe répandirent en Grece, en Afri- 
que, en Efpagne, & dans la partie méridionale des Gaules. On 
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a cru qu’un petit nombre de ces fugitifs pourroit bien s'être venu | 


établir à la Penne; car la vallée, où ce village eft bâti , porte le 
nom de Chanan : & parmi les différens quartiers, l’un s'appelle 
Manaffé's ; l'autre, le pays de Salomon; un troifieme , le champ 
d Uriel. Ce qu'il y a de remarquable , c’eft que ce champ eft rem- 
pli de pierres à fulil ; & que ur en chaldéen, fignifie lumiere , feu; 
enfin il y a une montagne qui fe nomme Adon. La conformité 
de ces noms, avec ceux qu'on lit dans l’hiftoire du peuple de Dieu , 





(1) Jene garantis pas cette étymologie; car il peur bien fe faire que IEVSDRINO 
foit uñ nom topique donné au dieu Mars. Je forme Je même doute fur le nont 
gaulois de quelques autres divinités, dont je parlerai dans la fuite. Gependant , 
quand l'étymologie préfente un fens raifonnable, on ne doit pas la rejetter. 
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femble appuyer la conjecture de ceux qui prétendent que des phé- 
niciens vinrent habiter cette vallée. Mais il nous faudroit quelque 
chofe de plus certain pour l'aflurer. Ces noms hébreux peuvent 
bien venir de ce que des juifs , dans le moyen âge, ont poflédé les 
endroits qui les portent. 

En lifant les noms des peuples, dont nous allons parler, on ne 
poutra s'empêcher de croire que la Provence étoit par-tout habi- 
tée, du tems des romains, comme elle left aujourd'hui. Il n’y 


auroit pas eu tant de communautés dans les montagnes, & encore 


ne les connoiffons-nous pas toutes, fi la partie méridionale n’eût 
pas été fort peuplée. On peut juger par-là des ravages que firent 
les barbares après la chûte de l'empire romain , puifque, dans le 
VIII? & IX fiecles, on trouvoit peu de villages , mais beaucoup 
de bois & de forêts. 

Sent. Ptolémée leur-attribue la ville de Digne, qui, felon 
Pline, appartenoit aux Bodiontici. Mais erreur de Prolémée nous 
prouve que les Senzii n’étoient pas éloignés de cette ville. L’ana- 
logie de leur nom, avec celui de civitas Sanitienfium ou Sanitium, 
comme on l'a écrit quelquefois, nous fait croire qu’ils occupoient 
Ae terroir de Senez, où étoit civitas Sanitienfium , fuivant la notice 
des Gaules. Cette ville eft vraifemblablement la même que Sanitium 
dont parle Ptolémée, qui Fattribue mal-à-propos aux Vedianiit. 
Nous avons dit qu'il n’étoit pas mention de ces quatre peuples dans 
le trophée des Alpes, où nous lifons les noms des treize fuivans, 

Epenates. C’eft le nom du peuple dont Seyne, en latin Sedena , 
dans Je diocefe d'Embrun, paroît avoir tiré fa dénomination. IL 
en occupoit le territoire. 

Esusiant. Ils viennent à la fuite des Edenates, & l’on croit de- 
voir les placer aux environs d Ubaye. Leur nom paroît s'être con- 
fervé dans celui du bourg & dans celui de la riviere, qui eft le 
même, & le long de laquelle ils étoient répandus. 

Veamint. Ceux-ci habicoient le terroir de Torame haute, & 
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de Torame baffe, entre l’'Ifole & le Verdon , dans le diocefe de 
Senez. Cette pofition eft la plus convenable qu’on puiffe leur don- 
ner a la fuite des peuples dont nous venons de parler , & fe trouve 
juftifiée par la fignification du nom; car Veamini, fignifie habitans 
des montagnes rouges, du celtique vean, montagne, colline, & 
de min, rouge, d'où vient Minium. En effet, à Torame il y a des 
montagnes dont la terre ef de cette couleur. Cet endroit eft ap- 
pellé dans les chartes Toramina, qui veut dire la même chofe que 
Veamin; çar tor, fignifie habitation. Cette conformité des noms 
eft une preuve de plus en faveur de notre fentiment. 

GALLITÆ. Ils occupoient le pays où eft Alloz. L’analogie des 
noms, fur laquelle on peut fe fonder quelquefois, me fait préférer 
cette pofition a celle de Co/mars, que Bouche leurattribue. Au refte, 
il ne faut pas croire que chacun de ces peuples n’eût dans fon ter- 
ritoire qu'un village. Nous leur en aflignons un de préférence, 
parce qu'il femble que c’étoit le chef-lieu, & qu’ils en portoient 
fouvent le nom. Je penfe que les Galliræ étoient répandus depuis 
Alloz jufqu’a Colmars, & qu'ils s'avancoient même fur la rive 
orientale du Verdon, en remontant vers fa fource. Le terroir de 
Colmars étoit anciennement habité; le nom de Collis Martis , 
vient fans doute de ce qu’on y adoroit le dieu Mars. Au midi de 
ce peuple , & en tirant un peu vers orient, on trouve les 

TRIULLATI, qui devoient s'étendre, depuis d Alluis , jufqu’aux 
confins des Vergunni, dont nous parlerons bientôt, entre le Ver- 
don & le Var. C'eft l'ordre qu'on a fuivi dans Finfcription du 
trophée des Alpes, en nommant fes peuples, & la pofition des 
Gallitæ , qui me déterminent pour celle que je donne aux Triul- 
lgi: car du refte je.ne me fonde pas fur l'analogie qu'on pourroit 
trouver entre leur nom & celui d Alluis ou de Dalluis ; car on 
dit l'un & l’autre (1). 





(1) Nous avons déjà remarqué qu'il y a pluficurs peuples dont le favant M, 
d’Anville ne fait pas mention. Tels font, par exemple , les Galite , les Triullasi , 
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Ecrini. C’eft au fujet de ce peuple que nous réclamons l'ana- 
logie. Il eft plus que vraifemblable qu'il tiroit fon nom de celui de 
la Tinée, & qu'il occupoit une affez grande étendue de pays entre 
cette riviere & le Var, depuis la fource de la premiere , jufqu’au 
village du Thoët, où le Var reçoit un torrent confidérable, nom- 
mé les Chans , qui femble devoir fervir de limites entre deux peu- 
ples, comme en effet il fépare le diocefe de Glandeves de celui 
de Nice. Dans cet efpace de terrein, que nous aflignons aux Edini, 
on trouve un bourg qui a confervé leur nom; c'eft le Puget de 
Teniers , fur les bords du Var ; il a dû être appellé autrefois Podie- 
tum Edinorum ; on l'appelle encore en latin, Pugetum Tinæarum. 
L’étymologie eft la même. On donne aufli à quelques villages de 
cette vallée, qui font au nord du Puget, l'épichete de Tinienfis dans 
de vieux manufcrits. Voila, en faveur de notre opinion, des raifons 
auffi plaufibles qu'on en puifle donner fur une matiere fi obfcure. 

Vercunni. Le village de Vergons , à l'extrémité méridionale 
du diocefe de Senez, & au midi des deux peuples dont nous 
venons de parler , nous indique la véritable pofition des Vergunni ; 
leur nom s'eft confervé dans celui de ce village. On y voit encore 
les débris d'un ancien monaftere déperidant de l’abbaye de Le- 
rins. D'après l’ordre que nous trouvons conftamment fuivi dans 
le dénombrement des peuples du trophée des Alpes , il faut cher- 
cher, à lorient des Edini & des Vergunni, les Eguituri, qui de- 
voient habiter fur les bords du Var, depuis la petite riviere des 
Chans , qui fépare le diocefe de Glandeves de celui de Nice, 
jufqu’a la Tinée. Le pays eft bon, & tout nous fait croire, que 
dans les tems reculés, il y a eu des habitans. 
or ge 
les Eguituri, les Nementuri, les Oratelli, &c. qui font dénommés dans letrophée des 
Alpes. Il y en a aufi plufieurs autres dont il a oublié de parler, fans compter unt 
vingtaine de licux qu'il n'a peut-être pas connus. Mais en relevant ces omiflions, 


nous reconnoiffons, avec plaifir, que fon ouvtage nous a été d’un grand fecours pour 
da matiere que nous traitons. - 





NEMENTURI. 
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Nementurt. Ceux-ci étoient fur la rive gauche de la Tinée, en- 
tre cette riviere & la Vefubie, du côté de Claus, où l'on voit une fo- 
rêt fuperbe quiaplus de huit lieues de tour. On y coupedes boisde 
conftruétion qu’on fait defcendre à la mer par la Tinée & par le Var. 
Cette forêt nous indique, d'autant plus sûrement, la véritable pofi- 
tion des Nementuri, qu'ils femblent avoir tiré leur dénomination de 
cette circonftance locale; car Nementuri fignifie, en celtique, habi- 
tans d’une terre couverte de bois; il vient de nem, arbre, forêt ; & de 
tur térre. D'ailleurs nous avonsdes preuves que ce pays étoic ancien- 
nement habité. Car Joffredi rapporte qu’en 1658, lorfqu’il faifoit fes 
recherches fur les antiquités de Nice & de Cimiez, on trouva dans le 
terroir de Marie, qui touche celui de Clans, des médailles d'or de Vef- 
pañien , de Néron, & des empereurs qui les avoient précédés. Au 
midi de ce peuple, &'au confluent de la Tinée & du Var, étoientles 

ORATELLI , dont le chef-lieu devoit êtré awterritoire d’un village 
qui femble avoir tiré fon nom du leur; c’eft Ure? , en latin Utellæ. 
Cette petite altération eft inévitable dans la langue provençale, 
qui abrege tous les noms dérivés du latin ou du celtique. Je re- 
marque d'ailleurs qu'Orarelli eft compofé des mots or, qui fignifie 
fleuve , riviere ; & de zel, qui veut dire montagne, élévation. 
En effet Utel eft bâti auprès d’une montagne qu’on voit de fort 
loin, & fur laquelle eft une chapelle de la fainte Vierge, célebre 
dans le: pays. D'ailleurs le Var & l4 Tinée fe joignent en cet 
endroit, & un peu plus:bas la Vefubie fe jette aùffi dans le Var. 
Ainfi la dénomination d'Oratelli convenoit parfaitement à un 
peuple, qui.habitoit au pied d'une haute montagne & fur les 
bords de trois rivieres. Je remarque aufi que Je terroir d Utel & 
celui de Tourres , qui eft limitrophe, font affez bons, & qu'ils 
ont dû être habités préférablemenc à tant d’autres lieux, où l’hif- 
toire nous apprend qu'il y avoit des habitans. Depuis la Vefubie 
jufqu'à la mer, le pays étoit vraifemblablement occupé par les 
Vediantii, dont Cimiez étoit la capitale, 

Tome t. P 
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eee 
Nerusir. Ptolemée leur donne Vence, en deçà du Var, & nous 
apprend ainfi leur véritable pofition. Je conclus de-là que, puifque 
les peuples des Alpes s’étendoient depuis Embrun jufqu’a Vence, 
il faut néceffairement qu'il y en eût dans Ja partie occidentale du 
diocefe de Nice, qui ne laiffẹ pas d'être confidérable ; & je ne 
fais pourquoi nos géographes ny en placent aucun. Il n’eft pas à 
préfumer que , du tems d’Augufte, cette contrée fut déferte , ou 
que les peuples de Vence & du diocefe de Glandeves ayant été 
foumis, les autres euflent demeuré dans l'indépendance. Ce qui 
a trompé les géographes, c’eft qu'ils ont pris chacun de ces peu- 
ples pour des habitans d'un fimple bourg, & les ont tous placés 
dans les diocefes de Senez & de Glandeves, aux mêmes endroits 
où font les principaux villages, Les romains n’auroient donc eu 
que la gloire de foumettre quelques hameaux, & la vanité ridi- 
cule de s’en glorifier fur un trophée qui devoit paffer à la poftérité ? 
Il eft plus raifonnable de convenir que les treize peuples des mon- 
tagnes de Provence, étoient répandus dans prefque tout le pays 
compris dans les diocefes de Senez, de Glandeves , de Nice & de 
Vence , qui formerent enfuite la plus grande pargie de la pro- 
vince des Alpes maritimes. Je ne vois pas, en effet , pourquoi les 
deux premiers auroient eu onze ou douze peuples, & que toute 
Ja partie occidentale de celui de Nice auroit été inhabitée. Sur-une 
trentaine de villages qu'on y compte, il y en a plus de la moitié 
qui conferve le nom celtique. Je fais toutes ces réflexions pour 
ajouter un degré de probabilité de plus à ce que j'ai dit fur la 
pofition des Eguituri, des Nementuri, & des Oratelli. Nous avons 
déja remarqué plufieurs fois que, daps l’infcription du trophée des 
Alpes, on nomme les peuples limitrophes à la fuite les uns des 
autres , en allant du couchant au levant. Ji faut donc mettre les 
VELAUNI dans le voifinage des Neru/t, puifqu'ils font nommés 
immédiatement après eux, au lieu de rétrograder pour les placer 
à Beuil dans la partie feptentrionale du diocefe de Glandeves 
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comme ont fait Bouche & M. d’Anville. L’étymologie de leur 
nom nous apprend leur véritable pofition. On appelloit Velauni les 
peuples qui habitoient vers l'embouchure d’une riviere, Car vel ou 
bel, en celtique, fignifie embouchure , & aun ou aon, riviere. Ils 
devoient donc habiter vers l'embouchure du Var, vers Saint-Lau- 
rent, par exemple, & cout le long du fleuve jufqu’au confluent de 
l'Efteron. Cette pofition leur convient à la fuite des Nerufi dont ils 
étoient voifins , & avant les | 

` SUETRI , qui venoient enfuite. Leur emplacement a paru très- 
difficile à déterminer. Bouche l’a mis dans le val de Sture en Pié- 
mont, comme s'il étoit vraifemblable, qu'après avoir fait le dé- 
nombrement des peuples, depuis Embrun jufqu’a Saint-Laurent, 
l'auteur de l'infcription du trophée des Alpes, eit mis immédia- 
tement après les Velauni , fitués à l'embouchure du Var, un peuple 
qui auroit habité fur les bords de la Sture de l’autre côté des Alpes. 
Il efit été plus naturel de le nommer avant ceux d’Embrun , dont il 
n’étoit féparé que par les montagnes, où la Sture prend fa fource. 
Bouche s’eft laiflé tromper par la reflemblance des noms. 

M. d’Anville qui a reconnu la méprife de cet auteur, & quia 
fenti qu’il falloit mettre les Suerri en Provence, leur a donné le 
territoire de Seillans, près de Fayence, dans la partie feptentrionale 
du diocefe de Fréjus, fondé fur ce que Proleméc leur attribue la 
ville de Sulina, Mais l'autorité de Prolemée n’eft pas décifive. Cet 
auteur n’attribue-t-il pas aux.Senzii la ville de Digne, qui apparte- 
noit aux Bodionrici ? celle de Senez aux Vediantii , qui habitoient 
Cimiez ? On voit donc que fon témoignage feul, quelque refpeéta- 
ble qu'il foit d’ailleurs, ne doit point être admis fans critique, s'il 
n’eft appuyé de quelque raifon. Ce que nous lifons dans Pline eft 
bien plus propre à fixer nos doutes, Voici fes termes : Regio Oxy- 
biorum , Ligaunorumque , fuper quos Suetri, Quariates , Adunciates. 
M. d'Anville convient qu’il faut placer la ville des Oxybiens près 
de Cannes. Il ne dit rien des Ligauni, auxquels on verra bientôt que 

i P2 
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a... nous aflignons le territoire de Graffe : or, on ne peut loger les 

HOROGRAPHIE. 

E Panje,  d#etriau-deflus de ces deux peuples que tout le long de l'Efferon , 
auquel ils paroiffent avoir donné leur: nom ; comme fi l'on difoit 
fluvius Suetrorum,l'analogie eft frappante,& d'ailleurs cette pofition 
Jeur convient à la fuite des Velauni: EHe peut être encore juftifiée 
par l'erreur de Prolemée, qui en leur attribuant Sa/inæ, aujourd’hui 

V. aar l'a. .Caffellane, fait entendre qu'ils en étoient - voifins; en effet, 
| ils n'en étoient éloignés que d'environ trois lieues, en comptant 
depuis la fource del Efteron, & de huit, en ie plaçant vers fon con- 

= fuent avec le Var. . 

Voilà ce que nous pouvions dire de ‘plus vraifemblable fur 
une matiere fi obfcure. L'ordre auquel il paroit qu'on s’eft conf- 
tamment aflujetti dans le dénombrement de ces peuples, l'étymo- 
logie de leur nom, les circonftances locales, l'analogie des noms 
modèrnes avec les anciens, nous ont fi bien fervi, qu'il nous paroit 
difficile d’afligner à ces peuples, une pofition différente de celle 
que nous leur avons donnée, 

Au refte, nous répéterons ce que nous avons dit plus haut, qu’on 
doit regarder chacun d'eux féparément, comme un corps poli- 
tique compofé de plufieurs hameaux, ou fi l'on veut, d’un grand 
nombre d'habitations ifolées ; mais dépendantes d'un chef-lieu, dont 
łe nom fervoit à défigner, en général , tous les habitansde la con- 
trée. Cette idée eft plus conforme à ce que Fhiftoire nous apprend 
de la population des Gaules , & de la difficulté que les romains 
eurent à foumertre ces montagnards. Elle eft enfin juftifiée par la 
conduite d’Augufte, qui n'auroit pas fait graver fur un monument 
durable fes viétoires fur treize peuples, s'il n'eùt triomphé que de 
treize chétives eommunautés. 
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eS 
Peuples qui habitoient le long des cétes. CROROGRAPHIE.- 
I. Parties 
Vediantii, Verrucini. 
Deciates. Suelteri. 
Oxybii. ~  Camatullict. 
Ligauni. Bormani. 
Suetri. Commoni. 
Quuariates. Avatici. 


Adunicates. Anatilii. 


VeprantTit. Nous venons de dire qu’ils avoient dans leur dépen- 
dance la ville de Cimiez, & l’on ne peut rien ajouter au témoi- 
gnage de Pline qui leur donne cette pofition. Nous avons parlé de 
Cimiez dans un autre article. 

Deciates. C’étoit le nom d’un peuple PART aux EEN An- 
tibes, colonie marfeilloife. Etienne de Byzance & Mela femblent 
dire que leur ville s’appelloit Deciatum; mais nous n'avons aucun 
monument qui puiffe nous indiquer fa pofition. On ne peut la fixer 
que d’une maniere vague, entre Villeneuve & Antibes, près de 
la tiviere du Loup, appellée Apros du tems des romains. 

On doit fe rappeller que les Deciates écoient refferrés au nord par 
les Nerufti qui occupoient Vence, comme nous l'avons dit ci-deffus. 

Oxyei. C'étoit un peuple puiffant , qui fe fignala contre les rò- 
mains, quand ils entreprirent la conquéte des Gaules. Les anciens 
géographes s'accordent à placer les Oxybiens entre le fleuve d’Ar- 
gens, & Antibes. L’hiftoire nous apprend, d'un autre côté, qu'ils 
s’étoient ligués avec les Deciates , pour attaquer les villes de Nice 
& d'Antibes ; il faut donc qu'ils n'en fuffent pas éloignés : & ,. 
tout bien confidéré, il nous paroît qu'ils habitoient aux environs. 
de Cannes, ayant derriere eux les Nerufi à Vence, & à la droite 
les Sulen, dont nous parlerons bientôt. Esienne. de Byzance 
leur attribue une ville qui portoit le nom d'Üxybium. Strabon 
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parle du port Oxybius, qui leur appartenoit , & qui étoit vraifem- 
blablement la ville maritime que Polybe appelle Ægyma. Nous 
avons dit quelle devoit être fur la plage de Cannes, & peut- 
être à l'endroit qu'on appelle Goulfe-Jean ou Gourjan. 

Licaunt. M. d’Anville ne parle point de ce peuple que Pline ne 
fépare pas des Oxybiens ; nous allons encore rapporter fes pro- 
pres paroles, fluvius Argenteus, regio Oxybiorum , Ligaunorumque; 
puifque les Oxybiens étoient aux environs de Cannes, nous ne 
pouvons attribuer aux Ligauni que le territoire de Graffe : cette 
Opinion eft fuffifamment juftifide par ce que nous avons dit à 
Particle des Suerri ; car on a vu qu'ils étoient répandus fur les 
bords de l'Efteron, vers fon confluent avec le Var, au-deflus des 
Ligauni, fuivant la remarque de Pline ; cet auteur , après avoir dit 
regio Oxybiorum , Ligaunorumque , ajoute fuper quos Suetri, Qua- 
riates , Adunicates. Or on ne peut placer les Ligauni au-deflus des 
Oxybii & au-deffous des Suerri , c'eft-à-dire entre Cannes & 
l'Efteron , que dans le terroir de Graffe , qui de tout tems a dû être 
habité, foit à caufe de fa fertilité, foit à caufe de fa pofition & 
de la beauté du climat. 

QuaARIATES. On ne peut les mettre à la fuite des Suerri que près 
de Bargeme, entre ce village & Auvaye. 

ADUNICATES. La pofition de ceux-ci paroît plus difficile à déter- 
miner. On doit la fixer, ce femble, à Audaon & Caille , dans le 
diocefe de Graffe , au nord-eft des Quariates. Audaon eft appellé, 
dans l’affouagement de douze cens, ca/ffrum Audaone ; ou fi Yon 
aime mieux placer les Adunicates à Bezaudun dans le même dioce- 
fe, & à left d'Audaon, dont il weft éloigné que d'environ deux 
lieues, l'analogie paroitra plus fenfible entre Adunicates & Bezaudu- 
num dont la terminaifon eft gauloife. M. d’Anville ne parle point 
de ces deux peuples; mais, ayant eu occafion de dire un mot en 
paffant des Quariates , il prétend qu’ils habitoient la vallée de Quei- 
ras en Piémont ce qui eft évidemment contredit par ces paroles 
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de Pline que nous avons déja rapportées, fluvius Argenteus, regio 
Oxybiorum , Ligaunorumque , fuper quos Suetri, Quariates , Adu- 
nicates : ces peuples étoient voifins, & quoiqu’ils ne demeuraffent 
pas tous fur les côtes, nous avons cru devoir les mettre de fuite, 
afin de mieux déterminer leur pofition refpeétive. 

Verrucini. Puifque nous avons établi que l’analogie des noms 
eft ordinairement une preuve de la pofition d’un peuple, il faut, 
d’après Bouche & M. d’Anville, placer les Verrucini à Verignon. 
Ce fentiment eft d’ailleurs appuyé du témoignage de Pline qui les 
met au-deflus des 

SvELTRI Ou SUELTERT, habitans des environs de Fréjus, & dont le 
nom s eft confervé dans celuide la montagne de l’E/fferel. Leur pofi- 
tion eft prouvée par la reflemblance des noms; & je fuis furpris 
que M. d’Anville ait préféré de les placer entre le Luc & Brignole, 
au lieu de leur affigner le territoire de Fréjus, qui devoit être habité. 
Je remarque, en fecond lieu, que Pline les nomme à la fuite des 
peuples qui habitoient fur les côtes, & que, par conféquent, on auroit 
tort de les placer dans un pays qui s'en éloigneroit comme le 
Luc ou Brignole. On en jugera mieux en lifant les paroles de 
cet auteur. Ar in ord, dit-il, Maffilia Græcorum Phocanfium 
federata , Promontorium Zao ; Citharifla portus : regio Cama- 
tullicorum ; dein Suelteri, fupraque Verrucini. On voit que Pline 
a toujours fuiviles côtes jufqwWaux Verrucini, & qu'en les nommant, 
il a foin de nous avertir qu'il s’écartoit dans les terres fupraque. 
Cette expreflion prouve aufli que nous avons eu raifon de placer 
les Verrucini à Verignon au nord-oueft de l’Efterel , à l'extré- 
mité méridionale du diocefe de Riez, viguerie de Draguignan. 

CAMATULLICI. Nous venons devoir que Pline les met entre Cithi- 
rifta, quieft Ceirefle , & les Suelteri , qué nous avons placés au terri- 
toire de Fréjus vers la montagne de l’Efterel; il feroit difficile, dans 
ce long efpace de terrein, de déterminer au jufte la pofition des 
Camatullici , fi Yon ne trouvoit, dans l’analogie qu’il y a entre ce 
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mot & celui de Ramatuelle, une raifon de fe décider pour le lieu 
qui porte ce nom, près du golfe de Grimaud. 

Bormanni. C’eft ainfi qu'il faut lire, fuivant le P. Hardouin, 
& non pas Bormannico, Macinna, comme il y a dans Pline. Mais 
cette correétion ne leve pas toutes les difficultés. Il nous reftera 





toujours à favoir ce que fignifie Comacina, que ce pere laiffe fub- 


fifter avec Bormanni, & dont nous ne onnon point l'empla- 


cement. Je penfe qu’on doit fubftituer une autre leçon à celle du 


P. Hardouin, & qu'il faut lire Bormanni, Comacini. Cette cor- 
rection eft d'autant plus naturelle, que noustrouvons dans les Coma- 
cini, les Commoni de Ptolemée. Il y a toute apparence que ces 
deux auteurs leur donnoient le même nom, & que la différence ne 
vient que de Pinexattitude des copiftes , qui auront écrit Commont 
pour Comacini. Quoi qu'il en foit de cette conjeëture ,.on ne peut 
fixer la pofition des Bormanni qu'à l'endroit où eft Bormes , près de 
Ja mer, entre Hieres & Saint-Tropez. La reflemblance du nom 
de Bormanni, avec Borma ou Bormes, autorife cette opinion , qui 
eft celle de M. d’Anville, & qui ne peut être appuyée d'aucune au- 
tre raifon. Les Bormanni & les Camatullici écoient fürement deux 
peuples compris fous le nom général de Comacini, fuivant notre 

correction, ou de 
Commoni, comme les appelle Prolemée, qui leur attribue Marfeil- 
le, Tauroentum, Ceirefte, Olbie, le fleuve d Argens & Frejus. M. de 
Vallois aimeroit mieux que ce géographe eût nommé, à la place des 
Commoni, les Cenomani qui occupoient une partie de ce que renfer- 
me le diocefe du Mans. En effet, Caton le cenfeur difoit , au rapport 
de Pline, que les Cenomani s'éroient fixés près de Marfeille. Ceno- 
manos juxta Maffiliam habiraffe in Volcis. L'hiftoire nous apprend 
que, quand Bellovefe partit des Gaules pour aller en Italie, il paffa 
par la Provence , & fecourut les marfeillois, à qui les Salyes fai- 
foient la guerre. Il peut fe faire qu'un corps de ces gaulois ait 
quitté le gros de l'armée, & qu'il fe foit arrêté dans le pays que 
Prolemée 
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Ptolemée lui attribue. Cette explication me paroit la plus fatis- 
faifante qu'on puiffe donner ; & s’il eft vrai que les Commoni occu- 
poient les côtes, depuis Marfeille jufqu’a Fréjus, il faut qu'on ait 
donné leur nom à tous les gaulois établis dans cette partie mari- 
time de la province. On ‘aura diftingué les Camatullici & les Bor- 
manni comme étant les plus remarquables , & ceux qui s’arrêterent 
à l'endroit que nous leur avons afligné. r 

Le bois de Counioux , qu'on trouve au nord de la Ciotat, en 
allant de Marfeille à Toulon, n’auroit-il pas pris fon nom des 
Commoni par corruption ? 

Avatict. Pline leur donne Maritima, qui étoit fur l'étang de 
Berre ; par-là nous connoiffons d’abord quel eft le territoire qu'ils 
occupoient | 

ANATILIT. Pour bien juger de leur pofition, il eft néceffaire de 
rapporter les expreflions de Pline : cet auteur, après avoir parlé 
de Matitima Avaricorum, ajoute ce qui fuit : Superque Campi 
Lapidei, Herculis Preliorum memoria. Regio Anatiliorum , & intus 
Defuviatum , Cavarumque. Il eft clair que cet auteur place les 
Anatilii fur la côte après la Crau & au-deflous des Defuviates. 
Il y a donc toute apparence qu'ils s'étendoient depuis l'étang de 
Berre jufqu'au Rhông, & qu'ils habitoient le long de ce fleuve, 
depuis fon embouchure jufqu’au deflus de la Camargue, occupant 
même cette ile. Car Anarilii, en celtique, fignifie habitans d’une 
ile, ou d’une terre fertile. L'un & l’autre conviennent a la Ca- 
margue. Ce peuple étoit nombreux , & il faut le diftinguer de 
plufieurs autres que nous ne regardons que comme des habitans 
d’une petite ville. | 





Peuples de Pinterieur de la Provence. 


Defuviates. Albicoeï. 
Salyes. ~ Reii Apollinares, 
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Vulgientes. Memini. 
Fordenjes. Cavares. 
Caudellenfes. Vocontii. 


Nous avons été obligés de parler, dans l’article précédent , des 
Suetri, Quariates, Adunicates, & des Verrucini , quoiqu’a ne con- 
fidérer que leur pofition, nous euffions dù les mettre dans cet article. 
Les Defuviates étoient au-deflus des Ænatilii , ainfi que nous ve- 
nous de le dire, il faut donc les placer entre Tarafcon, les Baux 
& Saint-Remi , & les avancer même jufqu’a la Durance, puifqu'ils 
avoient , immédiatement au-deflus d'eux, les Cavares, qu’on fait 
avoir occupé les diocefes de Cavaillon & d'Avignon, comme 
nous le dirons ailleurs. | 

Satyes, ou Sattuvu. C’eft le nom dont les hiftoriens fe font 
quelquefois fervis pour défigner les peuples qui habitoient d'un 
côté entre le Verdon , la Durance & la mer, & de l'autre 
entre le Var & le Rhône. Strabon leur attribue toute la plaine , 
depuis ce dernier fleuve jufqu’a la Durance, plaçant derriere eux 
au nord les Albiciens, qui occupoient le diocefe de Riez, comme 
nous le dirons dans l’article fuivant. Le même auteur affure que les 
Salyes, avant qu'ils fuffent foumis aux rains, étoient divifés 
en dix cantons, & qu’ils levoient des troupes confidérables d'in- 
fanterie & de cavalerie. Tout cela prouve qu'ils étoient fort puif- 
fans, & que l’on comprenoit, fous leur dénomination, plufieurs © 
autres peuples fubalternes. Les Salyes , proprement dits, avoient 
leur quartier principal aux environs d’Aix, & occupoient au moins 
une grande partie du pays qui forme le diocefe. Leur roi fit aux 
marfeillois une guerre dont nous rapportons les détails dans l'hif- 
toire , & fut obligé de fe retirer chez les allobroges, lorfque les 
romains vinrent au fecours de Marfeille leur alliée. 

Avgicogt ou Argic. Les favans géographes font d'accord 
fur la pofition de ce peuple, qu'ils placent à Riez. Mais leur 
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fentiment a éprouvé des contradiétions en Provence, où quelques 
perfonnes ont prétendu qu’ Albdici étoit un nom générique donné 
à tous les habitans des montagnes ; d'où ils ont conclu que les 
albiciens, qui défendirent Marfeille, dans le tems que Céfar en 
faifoit le fiege, demeuroient aux pieds des montagnes voifines 
de cette ville, c’eft-a-dire, à Aubagne, Caffis, Ceirefte, &c. 
Pour détruire ce préjugé nous prouverons , 1°. que le mot 
Albici n'eft pas un nom générique , donné à tous les habitans des 





montagnes , mais un nom propre. Nous ferons voir, en fecond, 


lieu , qu'il ne peut convenir aux habitans voifins de "Marfeille ; A 
enfin nous déterminerons par le témoignage des anciens auteurs la 
pofition du peuple qui l’a porté. 

Je dis, en premier lieu, que le mot Albici neft point un nom 
générique donné aux habitans des montagnes ou des Alpes, parce 
que les anciens auteurs , tels que Pline , Strabon , Tacite & 
Prolemée ne l'ont jamais employé , quoiqu'ils aient eu millẹ fois 
occafion de s'en fervir, ne füt-ce que pour éviter les répétitions 
fréquentes d Alpini & de Montani , que nous trouvons dans leurs 
ouvrages. 

Je remarque yen fecond lieu, que le mot Albes, d'où ` l'on veut 
qu'Albici foit dérivé, n'étoit point ufité dans les beaux fiecles 
de Rome ; on fe Favole d Alpes , & encore n’employoit-on ce 
mot que pour défigner les hautes montagnes, telles que les Alpes, 
proprement dites , !Apennin , les Pyrénées, & non pas des mon- 
tagnes pareilles à celles qui bordent la mer , depuis Magfeille 
jufqu’a Antibes. On n'en trouvera des exemples que dans le moyen 
âge , lorfqu'on abufoic des termes , parce qu'on ne connoifloit 
plus la langue : mais nous parlons du tems de Céfar , & les 
exemples doivent être tirés des ouvrages de fes contemporains. 
Cependant on n’en trouve aucun ; & l’on peut conclure de-là 
qu Albes neft point fynonyme d'Alpes ; mais fuppofons que le mot 
fùt ufité , on auroit dit Albini, comme on difoit Alpini: car ,en 
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général , chez les gaulois les noms des villes, bâties fur des hau- 
teurs, fe terminoient en unum ou en inum , comme celui des habi- 
tans en ni, De-la, pour ne prendre les exemples que dans notre 
province, les Ingauni, Velauni , Vergunni, Vefubiani , Beritini, 
Veamini , E&ini, Verrucini. Albicoei eft un nom adje&tif, formé du 
nom propre d’une ville , terminé en ce ; comme de Phænice on fit 
Phenicei. . 

3°. La maniere dont Céfar parle des albiciens fuffit pour nous 





faire juger qu'ils n’habitoient point aux environs de Marfeille. I} 


les appelle Barbaros homines , homines afperi & montani. Ces épi- 
thetes ne conviennent point à un peuple voifin d'une ville la plus 
favante , la plus riche, la plus civilifée, & la plus commerçante 
des Gaules, qui ayant déja tranfmis à des peuples éloignés, quand 
Céfar en faifoit le fiege , les caraëteres grecs, plufievrs de fes 
ufages , & les arts, avoit policé fes propres fujets , les habitans des 
villes & des villages voifins foumis à fa domination, & qui tous 
les jours éprouvoient l'influence de fon gouvernement & de fon 
commerce (1). 

Il faut donc chercher loin de Marfeille ces hommes dont les 
mœurs n'avoient rien que de rude & de groflier ; ces hommes 
rompus au métier de la guerre, parce qu'ils la faifoient quelquefois 
à leurs voifins. Céfar dit qu'ils habitoient les montagnes fituées au- 
dela de Marfeille. Maffilienfes , Albicos , barbaros homines , qui in 
eorum fide antiquitus erant , montefque fupra Maffiliam incolebant , 
ad fe vocaverant. Je dis au-delà de Marfeille, parce que dans ce 
paflage la prépofition fupra fignifie au-delà , comme dans ces façons 





{1) Je ne réponds pas à ceux qui prétendent que les albiciens demeuroient au 
plan d’Aups , près de la Sainte-Baume, mauvais pays, qui dans aucuh tems, & 
encore moins du tems de Céfar, n’a pu fournir à l'entretien d'un petit village. 
Comme l'analogie qu’on croit trouver entre Aups & Albici , eft détruire par une 
charte du dixieme fiecle, qui nous apprend que cet endroit s’appelloir alors Alms, 
je n'infifterai pas davantage , parce qu’on n'apporte point d'autre raifon que cette 
prétendue analogie, 


- 
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de parler fupra modum , fupra menfuram (1); Ciceron l'a prife dans 
le même fens , quand il a dit à fole exoriente fupra Meotis Paludes ; 
depuis lorient jufqu’au-dela du Palus-Méotide. Nous avons con- 
fervé cette expreffion latine dans notre langue , nous difons, par 
exemple , que Macon eft au-deffus de Lyon ; ainfi fupra Maffiliam, 
dans ce paflage, fignifie au-delà de Marfeille. Au refte , la queftion 
_ qué nous examinons eft une de celles qui doivent être décidées 
par le témoignage des auteurs voifins du tems de Céfar , tels que 
- Pline & Strabon , qui connoiffoient les différens ie de la 
Provence. Le premier place la capitale des albiciens dans le 
diocefe de Riez. Albece Reiorum Apollinarium. Strabon ne sex- 
plique pas d’une maniere fi précife ; mais il fait entendre la méme 
chofe , quand il dit que les albiciens & les voconces habitoient 
les montagnes fituées au nord des Salyes , c’eft-a-dire au nord des 
peuples répandus dans la baffe Provence , entre le mont Leberon, 
qu'il appelle acuspore, & la mer, le Rhône & le Var; car cet 
auteur prend ici le mot Salyes dans fa fignification la plus éten- 
due. Si les albiciens avoient habité les montagnes de Marfeille, 
il ne les auroit pas placés au nord des Sa/yes , immédiatement 
avant les voconces; & s'il y en avoit eu d’autres dans le territoire 
d'Aubagne , différens de ceux-là , Pline & Prolemée ne les auroient 





pas omis après la réputation de courage que Céfar leur avoit faite. 


Difons donc qu’il n’y eut jamais qu'un peuple de ce nom, & que 
ce peuple étoit au nord & non pas au midi des Salyes , c’eft-a-dire 
au nord du diocefe d'Aix , dans celui de Riez, ayant pour ville 
principale Albece, dont on fit Albici , ou Albicoei. 

A toutes ces preuves réunies , d’où réfulte une démonftration 
complette, on peut ajouter le témoignage des favans modernes , 





(1) Gerard Voffius le dérive d’un mot hébreu, qui fignifie trans & citra, Le mot 
grec imp, d’ouil eft formé, fignifie auf , fuivant Budé, & la grammaire grecque de 
Port-Royal , wera, trans, prater, procul à, On ne doit pas être furpris de la fignifica- 
tion que nous lui donnons , & qui eft autorifée par l'exemple de Ciceron. 


CHOROGRAPBIE- 
I. Partie. 


Sirab, I. 4 


SE EE 
CHOROGRAPHIE. 
I; Partie. 





126 HISTOIRE GENERALE 


tels que les PP. Sirmond & Hardouin, Nicolas Samfon & M. 
d’Anville, On dira, peut-être, qu'il eft hors de toute vraifemblance, 
que des hommes du diocefe de Riez foient venus au fecours de 
Marfeille. On trouve la réponfe à cette objection dans les com- 
mentaires de Céfar , où l'on voit différens peuples des Gaules faire 
plus de cinquante lieues pour aller au fecours les uns des autres. 
Tantôt ce font ceux d'Autun qui volent fur les bords de la Sambre 
dans le Hainaut ; tantôt ceux de Paris, du Perche & du Maine, 
qui sallient avec les habitans de Vannes. Les peuples mêrnes des . 
montagnes de Provence firent alliance, deux cens vingt-cinq ans | 
avant Jefus-Chrift , avec ceux qui habitoient le long du Pô , & 
pafferent les Alpes pour les aller joindre. Enfin, par-tout on voit 
les anciens peuples fe déplacer , faire plus de cinquante lieues, 
pour aller au fecours les uns des autres, dans des tems reculés, 
dans des pays où l'on ne trouvoit encore aucunes traces de la 
grandeur & du gouvernement romain ; & l’on ne doit pas être 
furpris que, dans une province où les grandes routes éroient déja 
frayées , où, de l'aveu de Céfar même , le luxe & la politeffe 
regnoient déja , où l'on trouvoit toutes les commodités de la 
vie , des hommes, qui n'avoient que leurs armes à porter , aient 
pu faire quinze lieues. 

Il eft donc démontré qu’ Albici weft point un nom générique; 
mais le nom propre d'un peuple particulier, dont la pofition eft 
déterminée par le témoignage des géographes anciens & moder- 
nes , qui leur donnent Albiofc pour capitale. 

Rem APOLLINARES. Ils occupoient le territoire de Riez, & dé- 
pendoient d’ Albece, qui étoit la capitale du canton, avant que les 
romains y fondaffent une colonie. De-là vient que, du tems de 
Céfar, on donnoit le nom d’A/bhici ou d’ÆAlbicoei aux habitans du 
pays , tandis que celui de Revi étoit particuliérement affe€té au 
peuple du territoire où l’on fonda enfuite la colonie. 

VuzcienTes. Pline leur attribue la ville d'Apt, Apta Julia, 
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Vulgientum , & nous apprend ainfi leur véritable pofition. re 
Vorpenses. On trouve ce nom dans l'infcription fuivante, —_; panie. 
que Spon dit exifter dans l’églife cathédrale d'Apt : Mifcell, erud. 

antiq, P: 154 
C. ALLIO. C. F Caio Allio Caii filio 
VOLT. CELERI Voltiniä (tribu) Celeri 
III. VIR. FLAM Quartum viro , flamini 
AVGVR. COL. I Auguri , colonia Julia 
APTA. EX. V. DEC Apta ex quinque decuriis 
VORDENSES Vordenfes 
PAGANI Pagani 
PATRONO Patrono 


Ce Caius-Allius prend le nom de fa tribu, fuivant l'ufage des 
romains, qui n'y manquerent jamais, depuis que celles de la ville, 
où lon avoit mis prefque tous les affranchis, furent devenues 
moins honorables que les ruftiques , le nom de la tribu fe mettoit 
immédiatement après les noms de famille & avant les furnoms. Au 
refte , de ce que C. Allius étoit d'une tribu romaine, on n’en doit 
pas conclure qu'il fût romain ou italien; les habitans d’une co- 
lonie ou d'un municipe étoient aggrégés à l’une des trente- 
cing , dès qu'ils avoient acquis le droit de fuffrage ou de citoyens 
romains. 
Ce même C. Allius étoit augure, ceft-a-dire un des prêtres 
chargés de confulter le vol ou les mouvemens des oifeaux, pour 
connoitre la volonté du ciel dans les grandes entreprifes, De-la 
cette aygorité fans bornes qu’ils ufurperent, puifqu’ils étoient les 
maitres de faire expliquer les dieux fuivant leurs intérêts. Ils por- 
toient des robes blanches, rayées de jaune, & d’un pourpre plus 
foncé que n'éroit celui de la robe des magiftrats. C. Allius réunif- 
foit , à ces titres, celui de juge d’une des cinq décuries dont nous L rar dela 
parlons dans l’hiftoire. gba à 
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I eft inutile d'avertir que le nom de gordes vient de vordenfes. 
On a changé l'y confonne en g, changement facile à faire dans 
la prononciation des mots , & dont nous pourrions citer plufieurs 
exemples, tels que ceux de Vapincum en Gap, & de Vardo en 
Gardon. Gordes eft dans le diocéfe de Cavaillon , mais affez près 
de la ville d'Apt. 

CauDELLENSEs. Anciens habitans de Cadenet. Le nom de ce 
peuple devient intéreffant à caufe d’une infcription qui fut trou- 
vée en 1773 au village de Cadenet, & qui devoit orner le fron- 
tifpice d’un petit temple ou /acellum , bâti près de cet endroit. 

La voici telle qu'elle m'a été communiquée par M. Calvet, pre- 
mier profeffeur en médecine dans l’univerfité d'Avignon. Je rap- 
porterai aufli l'explication qu’il en donne, & qui paroitra fort ingé- 
nieufe, 





DEXIVAE. ET. CAVDEL 
LENSIBVS. C. HELVIVS 
PRIMVS. SEDILIA. V.S. L. M 


On atrouvé au même endroit , dit M. Calvet , trente-fept mé- 
dailles d'argent , dont la plus récente eft du premier Maximin ; une 
efpece de médaille d’or, portant une tête de femme fans revers & 
fans légende; plufieurs bijoux , tels qu’un collier de grenats avec 
des glands d’or, une chaîne, un bracelet, un anneau, deux cer- 
cles dor, & enfin deux petits zafes d'argent avec un petit bou- 
clier votif du même métal. | 

La plupart de ces objets peuvent avoir fervi de parure à la ftatue 
de la déefle Dexiva, à laquelle on avoit dédié le facellym, ainfi 
qu’au génie; où plutôt, comme l'explique M. de Brequigny , aux 
déeffes tutelaires des Candellenfes , anciens habitans du lieu de 
Cadenet : car rien neft plus commun dans l'antiquité, que de voir, 
dans les dédicaces, des divinités jointes aux villes ou au génie des 
villes. Cela pofé , voicicumment M. Calvet explique l'infcription : 

| Dexivæ 
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Dexivæ & Caudellenfibus (genio Caudellenfium) C. Helvius 
primus Sedilia (fecit) votum folvens libens meritis. Le mot fedilia, 
dit-il, me paroit ici fignifier des fieges, des bancs, des bafes de 
ftatues , ou fi l'on veut, des fondemens pour un lieu de demeure. 

Quant à Dexiva, c’eft la même divinité que la Fortune, comme 
on peut le prouver par ce vers rapporté dans Ducange, qui expli- 
que Dexia par profperitas : car les mots Dexia & Dexiva fe pren- 
nent fouvent l’un pour l’autre. 


Non igitur captum diffolyit Dexia votum. 
Frideg. in vita $. Wilfridi. c. 15. 


Dexia ou Dexiva fera donc la même chofe que l’Aya55 Suxn 
des grecs : il eft impoflible de fixer l’âge du monument. Cepen- 
dant on pourroit dire qu'il eft poftérieur au troifieme fiecle de 
J. C. , fi l'on vouloit en juger par les médailles dont plufieurs font 
de nes mais il y a toute apparence que ce dépôt a été mis 
long-tems après. 

S'il étoit vrai, comme on me l’a afluré, qu'entre le mot primus 
_& celui de Sedilia , il y ait fur le marbre un petit efpace qui paroît 
avoir été rempli par les lettres ET, que le tems a effacées, il s’en- 
fuivroit que Sedilia eft un nom de femme. C’eft le fentiment d’un 
favant académicien, qui penfe d’ailleurs que la conjonétion ET 
weft pas néceffaire pour déterminer un nom propre; il s'appuie 


de l'exemple fuivant , tiré de Muratori , p. XI, n° 9. Libero Patri, 


facrum , Lucius-Attilius, Lucii-Libertus , Polyenus , Attilia , Lucii- 
Liberta , Gemellina, votum folvere libentes merito , où Vonvoit qu'il 
n'ya point CET avant Attilia. 
Cette explication , qui paroît fi naturelle , détruiroit celle de M. | 
Calvet, quelqu’ingénieufe qu’elle foit. 
Memin1. Pline en fait mention, & dit qu'ils poffédoient la 
ville de Carpentras, Carpentoradte. M. d’Anville croit qu’elle 
Tome I, R 
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appartenoit aux Cayares qui occupoient Orange, Avignon & Ca- 
vaillon, & auxquels Strabon donne tout le pays compris entre la 
Durance, près de Cavaillon, & le confluent de l’Ifere. M. d’An- 
ville conclut de-là.que les Memini ne devoient point être à Car- 
pentras, parce que fon territoire étant invefti de trois côtés par 
celui d'Orange , d'Avignon & de Cavaillon , il s’enfuivroit qu'une 
partie du pays des Cavares , qui poflédoient ces trois villes & leurs 
dépendances , auroit été refferrée entre les limites de Carpentras 
& les bords du Rhône dans l’efpace d’une lieue & demie. Cette 
raifon ne me paroît pas devoir l'emporter fur le-témoignage de 
Pline. De ce qu'il arrive tous les jdurs que le territoire d’une ville 
fe trouve refferré dans l’efpace d’une lieue par celui d'une autre 
ville , on n’en conclut pas, contre le témoignage d’un auteur grave, 
que la chofe n’eft pas ainfi. D'ailleurs ne peut-il pas fe faire que les 
Memini fuflent compris parmi les Cavares comme les Oxybiens , 
par exemple, l’étoient parmi les Salyes ? Cette fuppofition, fon- 
dée fur le témoignage de Strabon, qui nous affure qu’on donnoit 
le nom de Cavares à tous les barbares leurs voifins, leve la diffi- 
culté qui arrête M. d’Anville. Je fçais bien que Prolemée attribue 
aux Memini, forum Neronis qui eft Forcalquier ; mais comme nous 
avons déja relevé, dans la géographie de cet auteur, plufieurs er- 
reurs de ce genre, on ne fe perfuadera pas que fon autorité doive 
l'emporter fur celle de Pline, dont on connoit l’exaétitude. Nous 
croyons donc que les Memini poflédoient Carpentras & tout le 
diocefe , excepté peut-être la partie occidentale qui eft entre 
cette ville & le Rhone, qui appartenoit vraifemblablement aux 
Cavares. | | 
Cavares. Nous venons de dire qu’ils occupoient ce qui forme les 
diocefes de Cavaillon , d Avignon & d'Orange ; les hiftoriens par- 
lent fouvent d'eux, & il réfulte, de leurs différens témoignages, 
que les Cavares étoient fort puiffans. Strabon étend leur territoire 
jufqu’à la jonétion de l’Ifere avec le Rhône. Cependant nous fa- 
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vons pofi itivement que les Vocontii, les Tricaflini & les Segalauni 
occupoient le pays, depuis la partie feptentrionale du diocefe 
d'Orange, jufqu’a l’Ifere ; il faut donc que Strabon comprit les 
Tricaftini & les Segalauni fous le nom général de Cavares. 

Vocontil. Ils poffédoient , au rapport de Pline, Die & Vai- 
fon, capitales de dix- neuf villes d’un ordre inférieur, & fe 
gouvernoient par leurs propres loix. Outre le diocefe de 
Vaifon , on peut encore leur attribuer , en Provence , quelques vil- 
lages dans la partie occidentale des diocefes de ap & de Sif- 
teron. 

* Tels font les peuples dont il eft fait mention ies les auteurs 
& les géographes qui ont écrit fous les empereurs romains. Ces 
articles , joints à ce que nous avons dit des villes, forment une 
chorographie complette de l’ancienne Provence. Il nous refte à 
parler de fon état auel; & c’eft ce que nous allons faire dans la 
feconde partie. 
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SECONDE PARTIE. 





Introduđion à la feconde partie de la Chorographie. 


Ox vient de voir tout ce que les anciens monumens nous ap- 
prennent fur la pofition & l'état des villes qui exiftoient en Pro- 
vence du tems des romains. Il y en avoit beaucoup d'autres qui 
nous font entiérement inconnues ; car fi l’on en juge par le témoi- 
gnage de quelques auteurs, tels que Pline, cette province étoit 
prefque aufli peuplée qu’elle left de nos jours. Il et même éton- 
nant qu’il exifte un fi grand nombre de villes’ anciennes, après les 
attaques & les ravages qu’e'les ont efluyés de la part des barbares, 
des pirates & des ennemis domeftiques. On doit, fans doute, attri- 
buer aux avantages du commerce, la confervation de la plupart 
d’entr'elles. Arles, Marfeille, Fréjus, Antibes & Nice étoient 
confidérables, bien fortifiées, & par-là capables de fe défendre 
contre les farrazins qui infeftoient les mers. Celles au contraire, 
dont linduftrie & la population étoient moindres, fuccomberent 
aux premiers efforts des barbares. Les habitans , qui ne vivoient 
que du produit de la pêche & de la navigation, abandonnerent leurs 
demeures, lorfque ces deux reflources vinrent à leur manquer par 
#es incurfions des pirates, & fe retirerent dans des lieux plus fer- 
tiles & moins expofés aux attaques des ennemis. D'ailleurs ces 
petites villes que les anciens marfeillois ou d’autres peuples avoient 
bâties fur les côtes pour fervir d’afyle aux vaiffeaux, étant peu for- 
tifiées , cédoient à la premiere attaque, & les ennemis les détrui- 
foient. Il n'en étoit pas de même de celles où les romains avoient 
mis des colonies : comme ils les avoient entourées de fortes mu- 
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railles, elles furent en état, durant plufieurs fiecles , d’oppofer 
une vigoureufe réfiftance à ceux qui vouloient s’en emparer. 





C'eft à ces ouvrages que la plupart des villes, fituées dans les 


terres, telles que Riez, Apt, Aix; Avignon, Carpentras, &c. 
durent leur falut. D’auties en furent redevables a leur fituation 
avantageufe, & à leur éloignement de la mer & des grandes routes. 
Les péuples du nord, qui envahirent la Provence, n’alloient pas 
chercher un riche bain dans les montagnes. Ils n'y auroient trouvé 
que desbarbares comme eux; & fi les lombards les ravagerent, 
leur fureur tomba fur quelques villages, fur les campagnes, fur Jes 


beftiaux; mais toutes les villes un peu connues réfifterent à cetor. 


rent paflager. Riez, Sifteron, Digne, Senez, Glandeves continue- 
rent d'avoir un liege épifcopal comme M quoiqu’elles 
euffent fouffert quelques dommages. 

Le gouvernement arbitraire des empereurs, lorfque fée 


étoit fur le penchant de @ ruine, & les guerres inteftines , furent. 


les premieres caufes de la áá posato: Elle augmenta enfuite 
dans le moyen âge, lorfque la négligence des fouverains, la tyran- 


nie des officiers ou des feigneurs, la chute de la marine, la ruine . 
du commerce, la dépravation ie mois s la décadence entiere 
des lettres & desarts , eurentdiminué Jes reffources de l’induftrie. 


& les agrémens de la fociété : car en général rien neft moins nom- 
breux que la poftérité d’un peuple miférable. Les vifigots, les 


bourguignons les farrazins maflacroient , àla. vérité, les habitans, 
qui faifoient quelque réfiftance; mais la mifere, l'anarchie ou le 
defpotifme dépeuploient le pays; & couvroient les cana a de 


bois & de forêts. 

Cette folitude fe fàit fentir jufques dans I’hiftoire. On diroit que 
toutes les connoiffances , que l'ufage même de l'écriture, avoient 
difparu devant les barbares. La religion fe reffentit aufli de la déca- 
dence générale des mœurs; & fi elle eut fouvent des miniftres dignes 
d'elle , il s'en trouva qui foutinrent mal la fainteté de leur miniftere. 
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La terre qui fournit à notre fubfiftance , a aufli éprouvé des chan- 
gemens. Tel endroit eft aujourd'hui couvert d'arbres & de moif- 
fons , qui, dans les premiers fiecles, étoit enfeveli fous les eaux. 
C’eft une réflexion que nous aurons fouvent occafion de faire!, en 
parlant de nos foffiles , & fur-tout du terrein qui s'étend us = 
côtes » depuis Marfeille jufqu’au Rhone. 

Ce terrein eft vgfiblement formé de débris de corps marins, ts 
plupart encore entiers, preuve certaine qu ‘ila été PUDRE le 
dernier par la mer. Il eft aufi fort bas, & je le crois incliné vers 
le Languedoc. Cette inclinaifon Éomabue , fans doute, à entre- 
tenir le courant qui va du levant au couchant, & qui; ayant entrainé 
& entraînant encore tous les jours les fables du Rhône vers le 
Languedoc, a comblé beaucoup de ports & d’étangs qui fubfif- 
toient fous l'empire romain, - Ceux de Provence, au contraire, 
font à- -peu-près dans le même état ; je dis à- -pew-pres, parce qu'il 
séf fait aufli des‘atrériffemens ; quoiqu'finiment moins confidé- 
rables, vers la plage de Foz & le Martigues, dont l'étang n’a peut- 
être pas la vingtieme partie de fon ancien baflin, qui s'étendoit 
vraifemblablement jufqu’a Rognac & Vitroles. ‘Cela vieng, ou des 
attériflemeñs de la riviere d'Arc, qui fe jette dans l'étang ; ou du 
miftral qui fait reflüer les eaux du Rhône vers la Provence; ou 
des bancs de fable qui fe font formés du côté du Languedoc, & qui 
repouffent lés mËmeseaux vers l’orient. Mais le gifement des terres 
& le courantdontje viens dé parler, empécheront toujours que ces 
attériffemens ne faffent des: progrès rapides vers. le Martigues , 
dont nous préfumons que l'étang fe comblera pourtant un jour. 

La partie orientale des côtes, depuis Marfeille jufqu’au Var, 
offre un coup d'œil tout différent. C’eft une bande de terre qui, 
dans fa longueur , eft tantôt fchiceufe, tantôt fabloneufe , & tantôt 
graniteufe ; nous la comprendfons fous dë nom général de fchi- 
teufe ; c’eft la bande qui cohtiént le plus de minéraux : elle com- 
mence à la Ciotat, & peut avoir environ trente lieues de long , fur 
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fix de large, dans fon plus grand éloignement de la mer. Son extré- 
mité feptentrionale paffe à Ollioules , Souliers, Cuers , au territoire 
du Puget, à Pignans, Vidauban, Miuran — Graffe, & Saint- 
Paul-lès-Vence. 

Entre cette bande il y en a deux autres, qui font la calcaire & 
la marneufe. Celle-ci eft au nord de la Bosca: & commence 
un peu au-deflus de Sifteron, defcend à Digne, de-là à Senez, 
Caftellane , Vergons, Glandeves & le Puget de Theniers. Tout 
ce qui eft entre ces deux bandes eft terre calcaire. Cette divifion 
n'empêche pas qu’on ne rencontre, dans chacune d'elles, des terres 
d'une qualité différente. Mais , en général , celle de la claffe , fous 
laquelle nous les rangeons, y domine (1). . 

Les montagnes, dont la bande fchiteufe eft hériffée, ont conf. 
tamment leur direction de l’oueft à l’eft. Elles ne font pas nues & 
arides, comme celles de la bande calcaire ; la qualité du terrein, 
qui neft point propre à la produétion des plantes annuelles, telles 
que le bled, n’a pas attiré attention des cultivateurs, D'ailleurs 
les anciens habitans , étant prefque tous livrés à la pêche & à la na- 
vigation, ne s'occuperent point à les défricher. Elles font donc 
reftées couvertes de terre & d'arbres. Ces arbres, ainfi que les 
plantes & les brouflailles , forment par leurs racines, avec les cou- 
ches arpilleufes qui les couvrent , une efpece de rézeau affez fort , 
qui repouffe les eaux phevinles,, les tient également diftribuées 
par-tout, & les empêche de fe raffembler en torrens; d'où il ar- 
rive qu'elles s'écoulent en petits ruiffeaùx , & que celles qui reftent 
à la furface, font bientôt diflipées par les vents & l’ardeur du 
foleil. Il n’en pénétre donc que trés-peu dans l’intérieur de la mon- 
tagne, dont l'organifation s’oppofe à ce qu'il s'y forme de grands 











(1) Cette divifion générale des terres a été obfervée par M. Bernard, de Trans, 


auteur d'un bon mémoire fur le figuier , couronné par l'académie de Marfcille. Je, 


lui dois auffi d’autres obfervations fur l'hiftoire naturelle de Provence. 
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réfervoirs. Aufli voyons-nous qu'il n’en fort aucune fource abon- 
dante qui dure toute l'année. | 

On remarque tout le contraire dans la bande calcaire. Comme 
la qualité des terres eft très-propre à la culture des grains, les 
habitans furent obligés de défricher les montagnes pour avoir de- 
quoi fubfifter , parce qu'ils étoient privés des fecours de la pêche &c 
de la navigation, & des reffources des châtaigniers, qui ne vien- 
nent bien que dans le pays fchiteux. Mais en remuant la terre ils 
en diviferent les parties, & la difpoferent à être d'autant plus aifé- 
ment eniportée par les eaux pluviales, qu'elle étoit moins forte, 
moins tenace par fa nature , & fituée dans des lieux dont Ja pente 
rapide facilitoit l'éboulement. II n’eft donc refté fur ces montagnes 
que des rochers nuds & arides, qui, dans un beau jour d'été , brû- 
lent le voyageur par une forte réverbération , & le menacent d’une 
mort prochaine dans un tems d'orage, lorfque les eaux, coulant 
fur la pierre vive, s'accumulent dans des ravins, & forment des 
torrens à qui rien ne réfifte. De là ces vallons profonds qu’on ren- 
contre dans le pays calcaire , & encore plus dans la bande mar- 
neufe, appellée en Provence pays de Roubines; les eaux y dé- 
compofent facilement les rochers qui font plus tendres, parce qu'ils 
font calcinés par le foleil, ou fendus par les glaces ; elles en 
entrainent au loin les débris, avec un mugiffement affreux. On 
croiroit voir une montagne rouler dans la plaine, au milieu d’une 
pouffiere d’eau , qui s'échappe des vagues écumantes. L'air d'alen- 
tour en eft fi agité, qu'il fait plier les arbres , & fouvent même il 
les renverfe. On ne voit que trop fouvent difparoitre , fous ces 
monceaux énormes de pierres, des hommes, des animaux, des 
maifons , des prairies & des campagnes couvertes de vignes & 
d'oliviers. 

C'eft pourtant de la bande marneufe & de la calcaire que vien- 
nent les fources abondantes & les rivieres qui fertilifent & vivi- 





‘fient la baffe Provence. Le noyau de ces montagnes eft d'une terre 


qui 
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qui fe décompofe aifément, telle que la calcaire & le plâtre. Les eaux 
qui la pénetrent, enlevent fucceflivementtout ce qu'elles trouvent 
dans les fentes des rochers, s'amaffent dans les cavernes que les 
affaiflemens y ont formées, & s'en échappent enfuite par mille 
canaux fouterreins, pour aller porter la fécondité dans les çam- 
pagnes. 

Ce phénomene ne s'opere pas fans produire un effet qui, pour 
être commun, n’en eft pas moins remarquable. Les parties dé- 
liées, que les eaux détachent des pierres fupérieurgg de la monta- 
gne en les pénétrant , forment le tuf, les ftalaëtites , 'albatre & 
la félénite, fuivant la fineffe des grains dont ces dépôts fonc com- 
pofés. A Graffe, par exemple , au-deffus des carrieres de marbre, 
il s’eft formé un albâtre fuperbe, diverfement colorié par les fubf- 
tances métalliques qui l'ont pénétré. On en trouve aufli fous les 
couches de pierre bleue, qui font communes dans nos hautes mon- 
tagnes, & prefque femblables au marbre par leur finefle & leur 
dureté. Le gyps forme la félénité ; & la pierre froide , ces concré- 
tions qui prennent tant de nnmis différentes. 

La variété du climat eft'leffet le plus frappant que produifent 
les montagnes de la haute Provence. En général elles ont leur 
direétion de l’eft à l’oueft, & les couches en, font différemment 
inclinées à l’horifon. On en trouve beaucoup qui lui font perpen- 
diculaires. Le fol s'éleve à mefure qu'on s'éloigne de la partie 
méridionale, A Barcelonette, qui eft pourtant bâtie dans une plaine, 
il eft à plus de fix cens toifes au-deflus du niveau de la mer. Ce 
font des rangs de montagnes entaffées les unes fur les autres, & 
les dernieres vont cacher leur fommet dans les nues. L’air dans 
cette contrée doit donc être infiniment plus froid que dans des 
pays de plaine, qui font fitués fous une plus grande latitude; aufi 
y trouve-t-on Jes mêmes plantes qui croiffent dans la Laponie; 
telles que le chamarododendros alpina humifuga , Puya urfi, & 
plufieurs efpeces de faules nains. Il weft donc pas furprenant que 
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la récolte y foit extrêmement tardive, & qu'on y feme l'orge en 
même tems qu'on le moiflonne dans la partie méridionale. Celle- 
ci produit, à quelques differences près, le même fond de plantes 
que le Portugal, PEfpagne, l'Italie, la Corfe & les côtes d’Afri- 
que. En réuniffant les extrêmes , c’eft-a-dire les Alpes & les côtes, 
on ne trouveroit pas cinquante plantes qui fuffent communes à ces 
deux régions, m’écrit un fçavant botanifte, qui nous x donné un 
excellent ouvrage fur les plantes de Provence (1). 

La partie méridionale eft fort chaude; & ce qu'ily a de pis encore, 
les chaleurs y durent long-tems; car en général , depuis le com-. 
mencement de juin jufqu’au 15 feptembre, le thermometre, à deux 
heures après midi, fe foutient au-deffus de vingt degrés. Ces 
chaleurs font caufe que l'hiver commence fort tard dans la baffe 
Provence, parce que les terres, & fur-tout les montagnes voifines 
de la mer, fe refroidiffent lentement. Le thermometre, à Mar- 
feille, le 6 Août 1774, étoit à trente degrés & demi hors de la 
ville , dans un endroit élevé , expofé au nord, où il n’y avoit au- 
cune réverbération qui pit agir fur le mercure. Qu'on juge par- 
la des chaleurs qu'on devoit éprouver dans des lieux bas, fitués 





` au midi, & couverts du côté du nord par des batimens ou des ñon- 


tagnes qui augmentoient l'aétion du foleil. On m'a affuré que le 
thermometre ayant été fufpendu pendant une demi-heure dans 
cette expofition, au bois d'une fenêtre fermée à plus de trente 
pieds au-deflus de terre , étoit à deux heures environ après midi, 
à quarante-fept degrés. 

Ces chaleurs vinrent de ce que la neige des Alpes avoit été 
fondue de bonne heure. Quand elle dure jufqu’au mois de juillet, 
les montagnes confervent pendant tout l'été une-humidité froide, 
dont nous reffentons les effets. L’air qui les prefle étant infiniment 





(1) C’eft M. Gerard de Cotignac , docteur en médecine , de qui je tiens le cata- 
logue des plantes , dont je parlerai bientôt. 
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plus denfe que celui de la partie méridionale, s'y précipite, parce 
qu'il trouve peu de réfiftance, & y porte cettg fraicheur qui tem- 
pere l'ardeur du foleil. Mais dut le vent fe renforce, & qu'il 
vient des plus hautes montagnes, il refroidit confidéraÿlement lair 
dans les mois de mai & de juin. 

Le froid a parmi nous fes excès comme la chaleur; car le 4 
& le $ janvier 1768, à fepe heures trois quarts du matin, le mer- 
cure à Marfeille defcendit à neuf degrés au-deffous de la congel- 
lation. C’eft le plus grand froid qu’on ait reflenti de mémoire 
d'homme, puifqu’il n’eft pas certain que celui de 1709 ait été aufi 
fort. Depuis la nuit du 5 au 6, il ne gela plus dans Ja ville. La 
liqueur alla toujours en montant. Le 9 à 7 heures du matin, elle 
étoit à huit degrés au-deflus de zero , & ne defcendit jamais avant 
minuit , plus bas que de fept au-deffus du même terme , depuis le 
32 jufqu’au 20 ; aufli tous les amandiers du terroir étoient en fleurs 
avant la fin du mois. 

Ces faits prouvent que notre climat eft fort doux en hiver, lorf- 
qu’il neft point altéré par quelque caufe étrangere ; car à Marfeille 
on voit rarement de la neige & de la glace ; on en voit encore 
moins à mefure qu’on avance tout le long des côtes jufqu’a Nice, 
qui eft l'endroit le plus chaud de la Provence. A Marfeille il eft 
rare que le mercure tombe à —6 degrés, qui eft le terme où les 
orangers périfftnt, & où les oliviers fouffrent beaucoup. On le 
voit quelquefois à —4; mais rarement’deux jours de fuite. 

Sa variation , dans le courant de décembre & de janvier, juf- 
"au 15 évier. eft, en général 
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travail & d’application. Les oifeaux mêmes fe reflencent de cette 
impreffion de l'air; on n'entend plus leur gazouillement ; un morne 
filence regne dans la campagne; tous les animaux font affoupis ; 
les perfonnes fujettes à des rhumatifmes, ou qui ont eu des con- 
tufions ou des bleffures dans quelque partie du corps, fentent leurs 
douleurs fe réveiller. Il eft aifé d'en expliquer les caufes , mais il 
y ena une à laquelle il me paroit qu'on ne fait pas aflez dc 
tion. C’eft cette prodigieufe quantité de matiere x Sa dont les 
vapeurs qui furchargent alors l'atmofphere font impregnées, & qui 
ne donnent point de commotion à la partie fenfible des fibres où 
l'on a reçu la bleffure ou la contufion , fans y exciter quelque dou- 
leur. Il feroiidifhcile de donner la “ibn de toutes ces variations 
des vents; mais parmi les caufes que la nature tient encore cachées, 
nous pouvons comptef , fans doute, l'inégalité de raréfaétion dans 
l'air. Celui des côtes étant plus raréfié depis le mois de novem- 
bre ; jufqu’au commencement d'avril, que celui de l’intérieur des 
terres & des montagnes , celui-ci doit fe mouvoir vers la Méditerra- 
née, avec d’autant plus de force, que l'inégalité de raréfaétion fera 
plus grande. Tout le contraire arrivera quand la neige fera fondue, 
& la terre defféchée. Alors l'aétion du foleil n'étant plus diminuée 
par l’humidité du fol , & fe trouvant même augmentée par la ré- 
verbération , lair qui preffe ta terre s'échauffera , & fe rarefiera 
plus que celui de la.mer, qui, par -cette raifon, fe précipitera 
jufqu’a une certaine diftance | dang les terres, & tempérera les 
grandes chaleurs. 

Il y a de ces vents qui fe font délit fuir avec une force 
extraordinaire. Le plus fréquent & le plus impétueux de tous, eft 
le nord-oueft , connu fous le nom de miftral ; on appelle auffi de 
ce nom Lonel- dord ouek Les anciens auteurs parlent fouvent 
de fa violence, & Fon voit par ce qu'ils en difent, qu'il a été le 
même dans tous les tems. Il regna pendant quatorze mois de fuite 
en 1769 & 1770, fans qu'on puiffe expliquer ce phénomene. Tout 
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ce qu’on peut dire, c'eft que le miftral foule conftamment durant 
plufieurs jours , quand il a beaucoup pli dans le Languedoc, & 
fur-tout du côté du Vivarais. Peut-être que fi Fon comparoit les 
obfervations météorologiques qui fe font dans cette province, 
& même en Gafcogne ; avec celles qu’on fait a Marfeille, on vien- 
droit à bout de découvrir la caufe de ce vent. e 
L'oueft-fud-oueft , un de ceux qui nous amenent la pluie, eft 
quelquefois à Hé Le 2 du mois de janvier 1768, il fe fit 
fentir depuis Tes cing heures du foir, jufqu'au lendemain & midi, 
avec une force d8nt on n’avoit point encore d'exemple. Le froid 
étoit fort vif, des maffes de glace flottoient près du rivage; une 
bruine épaifle couvroit la furface de la mer, & la fiuffiere d’eau 
que le vent emportoit fur les rochers, les mats & les cordages 
des vaiffeaux s'étant glacée, offrit aux yeux des Marfeillois un fpec- 
tacle aufi étonnant que nouveau, quand le foleil donna deffus. 
La lune étoit ce jour-là dans fa plus grande déclinaifon boréale, 
& le 4 elle fut dans fon dernier quartier. Je fais cette obferva- 
tion, par cé qu'on remarque dans un mémoire qui a remporté le 
prix de la fociété royale des fciences de Montpellier en 1774 (1), 
que le concours de deux ou de trois points lunaires opere ordinai- 
rement de grands changemens dans l’atmofphere. H neft pas mê#e 
néceffaire, pour que le phénomene ait lieu, que ces points concou- 
rent au même inftant ; ik lift que le concours s’opere dans l’efpace 
de plufieurs jours, comme il arriva en 1766, lorfque les provin- 
ces méridionales du royaume éprouverent des pluies & des inon- 
dations extraordinaires, Le fort de cette perturbation dans lat- 








(1) Ce mémoire,qui contient d'excellentes vues, roule fur cette queftion. Quelle 
eft i'influence des météores fur la végétation? & quelles conféquences pratiques 
peut-on tirer des obfervations météorologiques faites jufqu’ici? 

H eft mention des orages, dont nous allons parler, dans les affiches de Marfeille, 
où l'on trouve aufi la quantité de pluie combée aux années 1770, 1771, 1772 & 
1773, telle que nous la rapporterons , & qu’dlle a été publiée var M. Pifton, 
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mofphere , arriva le 14,15 & 46 novembre, Or la lune étoit 





pleine le 16 au foir; elle étoit arrivée à fon périgée le 9, & étoit 


peu éloignée du luniftice. —, TEER FE 
-On peut éncoré fe rappeller Tonragah qu'il y eut en Provênce 
le 8 avril 1761; dans l'efpace d'une heure if renverfa dans let 
roir, compris entre Aubagne & Roquevaire » dix-huit cens pieds 
d'arbres fruitiers, & fix mille oliviers dans celui du Bauffet. A Aix 
& à Marfgille il ébranla ou abatcit de gros arbres & les chénthiées 
de plufieurs maifons, La lune-avoit été nouvelle le S- à7 heures 
52 minutes du matin'; fa déclinaifon boréale étoit le 8, de vingt 
degrés vingt-trois minutes; elle fut dans fon périgée le 10 » qui 
étoit le jour de fa plus grande déclinaifon. Voici un autre fair, | 
. Le 20 novembre. 1770 >| elle approghdit de: foi apogée, qui 
né fut que le:22; elle avoit été nouvelle le 17 à dix feafres vingt- 
fept minutes du matin, &.dans fa plus grande déclinaifon auftrale 
le 19 ; car elle étoit de- vingt degrés cinquante: heuf minutes. 
Aufli éprouva-t-on un ouragan des plus forts je 20 de! ce mois, 
à baze heures du matin, par un vent de fudoueft. Lés edux du 
port furmonterent tous les quais , vinrent jufqu’au premier: degré 
de la loge , & entrerent dans Ja plupart des boutiques, S'étant éle- 
vées à vingt-quatre pouces environ au-deflus de leur état ordinaire, 
Le barometre étoit alors à vingt-fept degrés, une |i 
& le thermometre, à treize au-deflus de la glace. On lit dans quel- 
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qu'il y aura des drages extraordinaires , fur une étendue confidéra- 
ble du globe. Lorfqu’elle eft nouvelle & apogée, il y a fept 
contre un; pleine & apogée, huit contre un à parier. | 
- Au refte, ces cdups de vent dont' je viens de parler , font tiès- 
rares; car s'ils étoient fréquens, le pays feroit défoké, à caufe de la 
pofition des montagnes , au milieu defquelles ‘le vent s’engoufire, 
pour fe déployer enfuite avec plus de fureut dans’la plaine. 
. La pluie nous offre en’ fon genreides fingülarités auffi furpre- 
nantes. IL ne tomba depuis le 24 novembre: 1769, ‘jufqu’au 13 
oétobre 1770, qui eft le tems. où regna le miftral , dont nous 
avons parlé ci-deffus , que fix pouces d'eau; ce qui fut d’autant 
plus nuifible , que Je climat eft fort chand , & le fol naturellement 
aride. De-la; vient que la plus grande partie des fources & des puits 
étoit tarig, & qué plufeurs de nos rivieres, qui ne font que des 
torrens, n'avoient point d'eau. Les arbres. & les vignes dépérif- 
foient , & n'auroient pu. réfifter à cette grande fécherefle , fi les 
fortes rofées:, dans les pays voifins de la mer, n’avoient réparé 
durant la nuit les pertes qu'ils faifoient pendant le jour. Voici les 
différentes quantités d’eau tombée en fix ans. 

1770. Depuis le 24 novembre 1769, jufqu'au 31 décembre 


AFT) à due + + 10 pouces. 
Dont fix one en de mois &c 
demi. - 


1771. Treize pouces trois lignes. . . 13 pouces 3 lignes. 
Dont fix pouces une ligne en onze 
mois, & fept-pouces deux lignes 
en décembre. 
1772. Cinquance pouces deux ass » diftribués de la maniere 
fuivante, ; 
Janvier, . , q4pouces . . .  2lignes. 
SOS CORRE D ae a EO 
Marij or à à 2 + à © + » “LL 


Avril , 


DE PROVENCE 145 





Avril, . . . .  spouces . . . § lignes. 
Maj, . 2 I 

Juin, ` LS > h 
Juillet, . ‘ eo A 11 

Août, ; ae g II 


Septembre, . > 16 ecse & 
OGobre, s ss 2 e à + +. TL 
Novembre, . . 8 . . «© «© . L 
Décembre, . . 8 : . 2» » « B 
Des huit pouces une ligne d’eau, qu’il tomba en novembre, il 
y en eut vingt-neuf lignes le 17 ; & des feize pouces huit lignes 
du mois de feptembre, il y en eut dix pouces en douze heures le 
1$ , ce qui n’écoir peut-être jamais arrivé. Si le terroir de Marfeille 
étoit difpofé de maniere que toutes les eaux vinffent aboutir au 
même endroit, à la ville, par exemple, ces dix pouces l’auroient 
fubmergée. J'avoue que ces fortes de phénomenes font moins 
furprenans dans le tems des équinoxes. Mais ne pourroit-on pas 
rapporter celui-ci à la même caufe qui produifit ceux dont nous 
avons parlé ci-deflus? La lune avoit été pleine le 12, apogée le 
13, & le 15 fa déclinaifon boréale étoit de dix degrés cinquante- 
quatre minutes. 
En 1773, il tomba 24 pieds 1lideau . . 24p.11.i 
dont 4 p. s Len décembre, 
1774 «+ eu + + + + + + 16p.8L£ 
LAS à « a. à ow « 17p8L4 
Ces obfervations regandest particuligremene la ville de Mar- 
feille, & ne font applicables, qu'avec beaucoup de reftriétions, 
aux autres endroits de la côte, jufqu’au Var. Le thermometre , 
le 4 janvier 1768, à fept heures du matin, lorfqu’a Marfeille il 
étoit à — 9, ne defcendit à Toulon qu'à — $ & demi, ce fut le 
terme le plus bas. Je veux que dans l’expofition des deux inftru- 
mens, il y ait eu quelque différence qui en ait mis une dans l’a- 
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baiffement du mercure ; mais elle ne fera jamais de deux degrés 
& demi, fuivant le rapport qu'on m'a fait de l’obfervation. Les 
montagnes, qui regnent prefque tout le long de la mer, changent 
la direction du vent, ou en moderent l'effort, & empêchent que 
le froid ne foit par-tout le même, & qu'il ne tombe par-tout la 
même quantité de pluie. C’eft ce qu'on remarque particulierement 
à Toulon, qui, par fa pofition, eft à l'abri du nord, & où lon 
éprouve le nord-oueft beaucoup plus foiblement qu'à Marfeille. 

Ces différences deviennent encore plus fenfibles à mefure qu'on 
avance dans les terres. Les montagnes font fi confufément entaf- 
fées, que les nuages qui partent de la mer, font ordinairement 
divifés & difperfés dans leur courfe avec le vent qui les emporte ; 
car autrement le pays feroit continuellement ravagé par les inon- 
dations. Mais toutes les fois que les nuages , étant bas , font arrêtés 
par quelque montagne, autour de laquelle ils s’entaflent , on peut 
s'attendre à voir, dans moins de deux heures, les torrens furieux 
dont j'ai parlé ci-deffus. 

Il feroit à fouhaiter qu’on fit des obfervations affidues & bien 
circonftanciées fur les vents, les pluies, les météores, le chaud 
& le froid de chaque année, de chaque faifon, de chaque jour , 
dans les trois régions de la Provence, qui font la haute, la moyenne 
& la baffe. Elles produiroient vraifemblablement quelque jour , 
fuivant la remarque d’un habile phyficien , une agriculture & une 
médecine plus parfaites & plus fures, que tout ce qu’on pourroit 
efpérer des fpéculations les plus fublimes de la phyfique, dénuées 
de ce fecours. Si ces obfervations étoient faites, durant plufieurs 
fiecles, nous verrions que chaque fiecle donneroit à-peu-près les 
mêmes réfultats, ou fi les différences étoient grandes, nous vien- 
drions peut-être à bout d'en découvrir les caufes , puifque les pieces 
de la machine de notre globe, & fon atmofphere, ne font pas 
infinies. 

Une province qui, par la différente fituation des terres & lélé- 
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vation des montagnes, participe de tous les climats fous lefquels 
la plus grande partie de l'Europe eft fituée, doit être extrêmement 
variée dans fes produétions. En effet, un naturalifte qui voudroit 
décrire les trois regnes avec attention, trouveroit à-peu-près les 
mêmes efpeces & les mêmes variétés que dans le refte du royaume, 
avec cette différence pourtant, que nous en avons quelques-unes 
qui ne font point dans les autres provinces. Notre plan ne nous 
permet pas de traiter cette matiere à fond ; mais comme l'hiftoire 
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d'un pays eft néceffairement liée avec celle des productions qu'il 


renferme, nous indiquerons les plus remarquables, les plus utiles , 
celles enfin qui méritent le plus notre attention. 

Pour remplir cet objet , nous diftinguerons les produétions in- 
digenes ou fpontanées, d'avec les étrangeres qui font cultivées ov 
naturalifées , afin qu'on puiffe reconnoitre en méme-tems ce g 
nous eft propre , & ce que nous avons acquis. En admettant cette 
divifion , on verra 1°, ce que nous avons poflédé dans tous les 
tems; 2°, ce que l'art & le commerce nous ont procuré, & 
quels ont été les progrès de notre induftrie. 


INDICATION DE QUELQUES PLANTES REM4RQUABLES 
QUI CROISSENT NATURELLEMENT EN PROVENCE, 


1: Gramen dadylon fcoparium. De fa racine compofée de radi- 
cules longues & roides, on fait des broffes, des HER & de 
petits balais. 

_ 2. Criophgtum polyflachion. C’eft une graminée dont la graine 
eft entourée d'un duvet, avec lequel on pourroit garnir des couf- 
fins ; elle eft commune dans la haute Provence. 

3. Crocus. Le Safran fe trouve fur les collines & les endroits les 
plus ftériles. Il fleurit vers la fin de l'hiver, & ne differe de celui 
des jardins, que par le défaut de culture. 

4. Lilium. Le Lis jaune & le martagon , qui en eft une efpece, 
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viennent fur les hautes montagnes & dans les grandes forêts. Ces 
plantes méritent d’être citées pour la beauté de leurs fleurs. Il en 
eft de même des fritillaires jaunes, pourprées & blanches. Celle 
qui naît fur la montagne de Sainte-Viétoire, forme une efpece à part 
qui efttrès-rare. 





5. Iris. La Flambe , dont les racines font hydragogues , pour- 


roit. fervir à divers ufages économiques. Si l’on en garnifloit le haut 
des murailles de pierre féche , elle en préviendroit fouvent l'écrou- 
lement, par le moyen de fes racines, qui fourniffent un lien natu- 
rel à des pierres qui n’en ont point, & pourroit être employée 
dans la médecine comme l'iris de Florence. 

6. Narciffus. Le Narciffe vient dans les prés. La jonquille, qui 
en eft une efpece, naît fur les collines les plus arides de la baffe 
Provence. 

7. Tulipa Narbonenfis. La Tulipe jaune, qui eft une efpece 
différente de celle des jardins, fe trouve dans les endroits les plus 
incultes de la baffe Provence, & dans quelques prairies des environs 
d'Aix. 

8. Colchicum. Le Colchique fleurit aux mois d'août & de fep- 
tembre. On n’appercoit alors que fa fleur, après quoi fes feuilles 
commencent à poufler , & fon fruit net mûr que l'année d’après, 
vers les mois de mai & de juin. Cette plante vient dans les prés. 

9. Lilium convallium. Le Muguet , qui vient dans les pays fep- 
tentrionaux, mérite d'être cité à caufe de l'odeur pénétrante & 
agréable de fes fleurs. 

10. A/paragus, l'Afperge. Outre l'efpece fauvage, il en croit 
une autre qu'on appelle en patois, ramo couniou , dont les poules 
font bonnes a manger, & dont la racine eft diurétique. 

11. Ariftolochia , F Ariftoloche. On en compte quatre efpeces , 
Ja ronde , la longue , la clématite & la piftoloche. Les deux 
premieres ont des racines en forme de truffe, les deux autres les 
ent fibreufes. Ces plantes font trés-ameres, L’ariftoloche cléma- 
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tite, qui fe multiplie quelquefois autour des vignes, caufe par 
fon odeur , une amertume très-défagréable aux raifins. 

‘12. Hipociftis. L'Hipocifte eft une petite plante parafite , adhé- 
rente par fa bafe à la tige des différentes efpeces de cifte, & qui 
ne fe nourrit que du fuc qu’elle puife dans la fubftance de cette 
racine. Elle differe des autres plantes parafites qui s'attachent in- 
différemment, en ce qu’elle n’a d'autre attache que celle Gite. 

13. Scorzonera, La Scorzonere , qu’on cultive dans les jardins, 
vient dans les prairies naturelles de la haute Provence. On en 
trouve aufli une autre efpece remarquable fur les montagnes les 
plus élevées, appellée par les botaniftes , fcorzonera humilis lati- 
folia nervofa. 

14. Abfinthium, l Abfynthe. Outre Pabfynthe ordinaire, on en 
trouve fur les montagnes des Alpes deux ou trois efpeces, qu’on 
appelle genepi , & auxquelles on attribue de grandes propriétés, 
dont l’effentielle eft d'être un puiffant fudorifique. 

15. Dipfacus. Le Chardon a bonnetier vient dans les endroits 
humides. Celui qu’oncultive pour peigner & polir le drap, a les 
écaillés qui féparent fes fleurs, terminées par un crochet. 

16. Rubia tindorum. La Garence eft commune le long des 
haies , des fentiers , & autour des buiffons. On fait que fa racine 
fournit une teinture rouge, & que cette partie colorante pénetre 
les os des animaux à qui on en a fait manger. Cette racine eft une 
des cing apéritives ; & on l’emploieavec fuccès contre les obftruc- 
tions du bas ventre. 

On trouve plufieurs plantes analogues à la garence, telles que 
le caille-lait, dont les racines fourniroient auffi une teinture rouge. 
Mais la garence a un avantage fur ces plantes, qui confifte en ce 
que fes racines font beaucoup plus groffes. 

17. Marum cortufi. C’eft une efpece de Germandrée qui naît 
aux iles d'Hyeres. Cette plante a une odeur forte & pénétrante, 
Les chats ont un penchant à la flairer , & enfuite à s’y vautrer. 
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18. Chamædris pomum. redolens. C'eft une autre germandrée 


des iles d’Hyeres, remarquable par fa rareté & par l'odeur agréa- 
ble qu’elle répand. 

19. Acanthus. L’Acanthe vient autour de la ville d' Hyeres. 

20. Anchufa , YOrcanete. L'écorce de cette racine donne une 
couleur rouge. Ons’en fert pour colorer la cire, l’onguent ro- 
fat, n poutroit extraire une couleur femblable de plufieurs 
efpeces de: bugloffe & de gremil. 

21. Auricula urfi. L’Oreille d'ours fe trouve fur les plus hautes 
montagnes des Alpes. 

22. Azalea. Plante rare & alpine. 

23. Gentiana, la Gentiane. Outre la jaune, il en croit fur les 
montagnes de la haute Provence, plus de dix autres efpeces à 
fleurs bleues, violettes & pourprées. 

24. Verbafcum, le Bouillon blanc. On ne fait pas affez ufage 
de fes fleurs qui font béchiques , adouciffantes & vulnéraires. On 
doit recueillir de préférence celles de cette efpece, dont la tige eft 
bordée d’un prolongement de la feuille. 

25. Kali, la Soude. C'eft de la cendre de cette plante qui croît 
fur le bord de la mer, qu'on retire ce fel alkali, qu'on emploie 
dans les verreries. 

26. Alypum. Le Turbith blanc ou Séné des Provencaux, eft 
un fous-arbriffeau qu'on rencontre dans le terroir d'Aix, & qu’on 
fubflitue au féné. Mais comme c’eft un purgatif violent, on feroit 
encore mieux de s’en abftenir. La bugloffe à feuille de romarin, 
eft un autre fous-arbriffeau qu'on recherche à caufe de fa rareté, 
& qui vient dans les mêmes lieux que le précédent. 

27. Jafminum luteum. Le Jafmin jaune eft commun tout le long 
des fentiers de la baffe Provence. 


28. Camphorata, la Camphrée. Rien reft fi commun aux envi- 


rons d'Aix tout le long des chemins & autour des champs. Elle 
eft réfolutiye, vulnéraire- & céphalique ; on l’a préconifée pour 


DE PROVENCE. Isr 
lafthme. Malgré ce qu'on en adit, elle eft fort dénuée des grandes ° 





qualités qu’on lui avoit attribuées. 

29. Plumbago. Cette plante qui vient le long des chemins, 
eft fi âcre, qu'elle feroit capable de cautérifer la peau, par la 
feule application de fes feuilles. 

30. Îfatis, le Paftel. On le trouve dans les champs. Celui 
qu'on cultive ne differe en rien de celui qui vient fans culture. 
On fait que cette plante fournit une teinture bleue, dont les tein- 
turiers fe fervent pour donner aux laines la couleur bleu-de-roi, 
& que les crayons bleus des peintres proviennent des feuilles du 
paftel qu'on a fait macérer, & qu'on a réduit en maffe. 

31. Hefperis, la Julienne. L’efpece naturelle croit dans les 
fentes d’un rocher efcarpé du terroir de Cabaffe. Cette plante y 
. fleurit au commencement du printems. 

32. Leucoium. La Girofée jaune vient dans les fentes des 
vieilles murailles. Celle des jardins, & plufieurs autres efpeces $ 
font très-communes le long des côtes maritimes. 

33. Sinapi. La Moutarde naît dans les, champs , prefque par- 
tout. 

34. Nymphæa. Le Nénuphar eft une plante aquatique , dont les 
feuilles font étendues fur la furface de Feau. Il y en a de deux ef- 
peces; l'une à fleur blanche, & l’autre à fleur jaune. Le nénuphar 
eft un excellent calmant qu'on emploie très-fréquemment, & qui 
eft d'un ufage journalier. 

35. Viola, la Violette. On en trouve fur les hautes montagnes 
une efpece à très-petites feuilles & à grandes fleurs , qui font vio- 
lettes, rouges, jaunes & blanches. On voit aufi dans les mêmes 
endroits une autre violette à feuilles rondes & à fleurs jaunes. La 
penfée, qui eft une efpece de violette, naît dans les champs. 

36. Luteola. La Gaude fournit une teinture jaune. On s'en fert 
auffi pour donner une couleur verte aux étoffes qu'on fait tremper 
auparavant dans la cuve du paftel. Cette plante eft très-commune. 
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37. Ruta. La grande & la petite Rue naiffent dans les endroits 
arides, expofés au foleil. La rue eft antiputride , incifive & propre 
pour diffiper les vapeurs hyftériques. La vapeur de fa décoction 
réfout les taies de la cornée. 

38. Fraxinella, la Fraxinelle ou Diétam blanc. Ses feuilles, & 
fur-tout les calices de fes fleurs, font parfemées d’une infinité de 
petites glandes, à travers lefquelles exude un fuc huileux, qui a 
une odeur de bouc. Ce fuc , exalté par la chaleur, s'enflamme, 
fi l'on approche une bougie allumée. | 

39. Poconia. La Pivoine, qui a été fi célébrée par les anciens, eft 
fort déchue des qualités merveilleufes qu'on lui attribuoit , depuis 
qu’on a banni les amulettes & toutes les fuperftitions ridicules 
qu'on mettoit en ufage , quand on arrachoit cette plante, dont 
la belle fleur fera toujours l'ornement des parterres. 

40. Ranunculus. On trouve plus de vingt efpeces de Renoncules, 
parmi lefquelles il y en a deux qui font cultivées par les fleuriftes; 
Pune à fleur blanche , qui vient fur les montagnes des Alpes; & 
Fautre, à fleur jaune; on la trouve dans les prés. 

41. Anemone. L’Atmone, qu'on rencontre dans les bois de 
l'abbaye du Thoronet, eft la plus belle des anémones fauvages. 
Sa fleur eft compofée de huit à dix feuilles, au-lieu que les autres 
n'en ont que cinq. 

42. Pulfatilla. On trouve plufieurs Coquelourdes fur les plus 
hautes montagnes. 

43: Haloi: L’Hellebore noir vient prefque par-tout. Celui 
qui eft à feuille d’aconit , eft commun dans les prairies de la 
haute Provence. 

44. Staphyfagria, Staphyfaigre. La graine de cette belle plante, 
qui eft une efpece de pied d’alouette, fait mourir les poux de la 
tête. On én faupoudre les cheveux, qu'on aflujettit avec un . 
bandeau. 

45. Aconirhum, L’Aconit eft une plante alpine. On en diftingue 

trois 
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trois efpeces; le napel, dont la fleur eft pourprée, l'aconit tue- 
loup, & l’anthora. Ces deux dernieres ont la fleur jaune. On a 
cru, pendant long-tems , fans aucun fonde:nent, que !’anthora étoit 





le contrepoifon du thora, efpece de renoncule. L’ufage de ce pré 


tendu antidote feroit prefque aufli pérnitieux que celui de l'aconit. 

46. Aquilegia. L’Ancholie vient fur les montagnes de la haute 
Provence. 

47. Saponaria. La Savonniere, ainfi appellée, parce qu’elle bre 
les taches des habits, croît le long des ruifleaux. Ses fleurs font 
odorantes. 

48. Lychnis coronaria fylveftris, Paffe- fleur fauvage. Cet la 
plus belle plante des Alpes. 

49. Linum, le Lin. On en trouve plufieurs efpeces : à leurs j jau- 
nes, blanches & purpurines. 

+ 50. Fragaria flerilis fericæa. Efpece de Fraifier à Reve jaune, 
qui vient fur la montagne de Sainte-Viétoire. 

s1. Onobrychis Aquifextienfis. Ce Sain-foin fauvage naît dans 
les endroits ftériles du terroir d’Aix. Cette efpece pourroit être 
cultivée , au défaut du fain-foin ordinaire. L'afpeët du local où elle 
fetrouve, devroit engager les cultivateurs à la multiplier dans des 
terreins femblables qui ne produifent rien. Ce feroit un moyen bien 
fimple de les mettre en valeur , fans recourir à des effais difpendieux. 

52. Ricinoïdes. Le Tournefol vient dans les champs qui font en 
gueret. Sa graine , qui tombe en automne, ne leve point le prin- 
tems fuivant. Le champ, qui a été enfemencé , & le chaume, la 
confervent & l'empêchent de germer. Ce melt que l’année d’après, 
lorfque les terres. ont reçu un labour, & qu’elles repofent, que 
cette plante fe reproduit. 

Le tournefol fournit une couleur bleue qu'on acheve d'a apré 
ter en Hollande, & qu’on achete enfuite d’une nation étrangere , 
quoique nous poflédiois la matiere premiere qui reçoit fon premier 
apprêt dans le bas Languedoc. : | 
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53+ Rofmarinus , le Romarin. Tout le monde connoit ce petit 
arbriffeau , dont on feroit plus de cas, s’il étroit moins commun. 

$4. Vitex, l'Agnus-caftus. On l'appelle auffi poivrier; & à la 
faveur de cette mauvaife dénomination, on croit que la graine 
eft une efpece de poivre. Le feulrapport qu'il y a, vient de la ref- 
femblance des graines. On trouve l’agnus-caftus dans plufieurs en- 
droits, & principalement vers le golfe de Saint-Tropez. 
: $5 Nerium. Le Laurier rofe vient à-l'Efterel, où il a été ob- 
fervé par M. de M. 

56. Rhus coriaria. Le Roudou vient entre Figaniere & Seillans. 
On s’en fert pour teindre en noir, & pour apprêter les cuirs. 

57- Vitis fylveftris labrufca, la Vigne fauvage. Nous ne croyons 
pas quelle foit originaire de cette contrée ; mais.on ne fauroit 
difconvenir qu’elle ne s'y foit naturalifée par le tranfport, dans 
un terrein propre, des graines du raifin cultivé, dont les plants 
abandonnés à eux-mêmes, & dépourvus de cette abondance de 
féve qui groflit le fruit du raifin, rentrent dans l’état primitif d'où 
ils étoient fortis. fe | 
+ 58. Vaccinium , l'Airelle. Son fruit eft employé pour teindre les 
étoffes en violet. Ce petit arbriffeau eft une produétion de la haute 
Provence, où l'on en rencontre deux autres efpeces. 

59. Thymelea foliis candicantibus. La Tartonraire eft un joli 
fous-arbriffeau qu’on trouve à Marfeille vers Montrédon. 
-: 60. Laureola mas & fœmina. La Lauréole mâle & la Lauréole 
femelle. La premiere eft toujours garnie de feuilles, la feconde, 
s’en dépouille. Ces plantes purgent violemment. La lauréole mâle fe 
trouve dans les forêts de ła baffe Provence. La femelle, du côté de 
Barcelonnette. Au furplus,cette dénomination de mâle & de femelle 
n'a été donnée que fur des rapports qui n'ont aucun fondement. 

61. Thymelæa foliis lini. Le Garou vient le long des chemins 
& dans les lieux incultes de la baffe Provence. C’eft un purgatif 
dangereux ; on l'emploie utilement pour les cauteres. 
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62. Thymelæa tomentofa foliis fedi minoris. Plante maritime que 
jindique à caufe de fa rareté. 

63. Cafia pætica. Ce petit fous-arbriffeau:eft; à caufe de fav ver- 
dure &c de fes baies rouges , d’un très-joli pee. ` 

64. Elæugnus. On trouve cet arbre à Gardané. La reffemblance 
d@@s feuilles, avec celles du faule , la fait appeller en provençal ; 
Jauxe mufcar. Ses fleurs ont une odeur agréable, & fon fruit a la 
forme de l'olive, 

65. Myrthus , le Myrthe. Les côtes maritimes de Saite-Tropez 
én font garnies. On le trouve auffi dans plufieurs autres endroits: 
Il préfente quelques variétés, fuivant l’expofition dans laquelle it 
fe rencontre, N'oublions pas que le myrthe à fleur double a été 
une produ@ion fpontanée de la Provence, & qu’on en eft rede: 
vable au fameux Peyresk, qui, en réuniffant tous les goûts, avoit 
acquis toutes les connoiffances poflibles. > ot 

66. Terebinthus , le Térébinthe. 

67. Lentifcus, le Lentifque. Celui-ci & le précédent, ne fe rencon- 
trentque dans la baffe Provence. Le lentifque ne perd point fes feuil- 
les. Le térébinthe en dépouille. L'un & Pautreont leurs fleurs mâles, 
diftinétes des fleurs femelles, fur différens individus; én' forte qwue 
plante ne porte que des fleurs mâles, & l’autre des fleurs femelles. 

68. ( Tamarifcus Narbonenfis , oani Germanica). Le Tama- 
ris de Narbonne, & le Tamaris d'Allemagne. Ces deux efpeces 
font erds-diftingtes. Elles aiment les endroits aquatiques. La pre 
miere femble être deftinée pour la région: du midi; la feconde 
pour celle du nord. 

69. Rhododendron. Arbriffeau qu’on rencontre à Colmars. ; `> 
`- 70. (Arbutus.) L’ Arboufier. Les montagnes de la baffe- Provehce 
en font garnies , & entr’autres, celles de l’Efterel & des Manes 
Cet arbre fe plair dans les- éndroits ombrageux &. humides. ` 

71. (Uva urfi.) La-Boufferole eft une plante i des 
Alpes de la Provence. 
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72. ( Styrax.) L’Aligoufier. On le trouve en différens lieux, près 
de Cuers , 4 Montrieux. 

73. Anagyris. Le Bois-puant , vient à Arles, 

74. ( Rhamnus catarticus minor.) La graine d'Avignon ne differe 
du nerprum, produétion de nos montagnes, qu’en ce que fa feuille 
& fa tige font plus petites. Leurs baies font purgatives. O@e- 
cueille, avec plus de foin , celles-ci, qui fervent à teindre en 
jaune, 

75. (Alaternus.) L Alaterne. On la nomme. auffi filaria ; & en 
appliquant à deux plantes, la méme dénomination, on confond 
deux efpeces très-diftinétes; dont l’une, favoir, l’alaterne a les 
feuilles placées alternativement, tandis que le Pa les a op- 
pofées. 

. 76. Paliurus, le Paliure, en Hal arnavéou. Rien n’eft 
fi commun dans toute la baffe Provence. | 

77. Cerafus mahales, le Mahalès , efpece de cerifier. Où em- 
ploie fon bois, qui prend un affez. beau poli, à divers ufages de 
tableterie ; & on lui donne lé nom de bois de Sainte-Lucie. —- 
. 78. Mefpilus folio rotimdiore frudu nigro. L’Amélanchier eft 
un arbriffeau qu'on trouve fur les collines & dans les bois. 

79. Mefpilus folio rotundiore frudu rubro , Y Amélanchier des 
Alpes. Ses feuilles font cotonneufes. | 

80. Cotonafter folio oblongo ferrato, lAmélanchier lie. Celui- 
ci & le précédent ne fe trouvent qu'aux Alpes. 

81. Pyracantha , le Buiffon ardent. Ceft avec cet arbriffeau 
qu'on forme ces haies vives qui font fi éclatantes, quand fon fruit 
eft parvenu à fa maturité. 

82. Geniffa juncea, le Genêt d’ Efpagne, eft une production de 
la baffe Provence. . : 

83. Genifta five fpartium purgans , le. Gent purge On trouve 
encore plufieurs autres efpeces de genéc, celle entr'autres qui fert 
à teindre en jaune. 7 : 
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84. Le Cytife. On en trouve plufieurs efpeces; favoir, 1°. le 
cytife, épineux, cyrifus fpinofs , commun dans toute la baffe Pro- 
vence ; 2°. celui de Montpellier, cyzifus glaber filiqué latd ; 3°. celui 
des îles d’Hyeres , cyrifus infularum Stæcadum ; 4°. le velu, cy- 
tifus hirfutus ; 5°. Pargenté, cytifus argenteus ; 6°. enfin le cytife 
des Alpes, cytifus Alpinus , beau cytife, plus connu des cultiva- 
teurs, que des habitans chez lefquels on le rencontre. 

85. Le barba jovis, très-belle plante à feuille argentée, qui fe 
trouve vers le bord de la mer. 

86. Colutea veficaria. Le Baguenaudier , vient dans les bois , fur 
les montagnes. 

87. L’emerus , petit arbriffeau des montagnes. 

- 88. Cellis. Le Micoucoulier fe plait dans les climats tempérés. 
C’eft un trés-bel arbre. On fe fert de fes branches pour en faire des 
fourches. 

89. Salix, le Saule. Outre Vofier & le marceau, on a trouvé 
. douze efpeces de faules, dont la plupart naiffent aux Alpes. 

90. Suber , le Liege. C’eft une efpece de chêne verd is a 
dans les Maures. 

91. Ilex. Le Chêne verd eft la produétion la plus commune de 
la baffe Provence. 

92. Ilex aculeata cocciglandifera , eft un autre Chêne verd, 
qui n'eft qu’arbriffeau, & dont les feuilles font vertes de chaque 
côté. La graine d’écarlate ou kermés, eft due aux œufs de l'infeste 
répandu fur fes feuilles & fes jeunes branches. Quoique cet arbufte 
foit commun dans les endroits chauds & ftériles, il n’eft pas éga- 
lement chargé de kermès , qu’on récolte abondamment aux envi- 
rons d’Aix. On fait que le kermès fournit une belle teinture rouge. 

. 93. Betula. Le Bouleau, à Ja vallée de Barcelonnette. 

94. Rhus. Le Sumach nait dans la baffle Provence. On fe fert 
de fes feuilles & de fon fruit, qui font cas aa pour tanner 
les cuirs. 
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` 95. Cotinus , le Fufter. Son bois fert à teindre en jaune, & fes 
feuilles, aux mêmes ufages que le Précédent. 

96. Juniperus major baccd rufefcente , le Cade. Ses baies font 
plus groffes que celles du geniévre, & d’une couleur jaunâtre. 
Rien n’eft fi commun dans toure la baffe Provence que cet arbre, 
qui s'accommode de toutes fortes de terreins, & qui weft bon qu’à 
être brülé. 

97. Juniperus. Le Genevrier eft auffi commun que le précédent, 
dans la moyenne & la haute Provence, 

98. Sabina , la Sabine. 

99. Cedrus folio cuperffi fru@u flavefcente. On l'appelle, en pro- 
vencal , cade mourvene. 

_ 100. Larix. Le Meleze vient fur les montagnes de la haute Pro- 
vence. On fait que la manne de Briançon fe recueille fur ie me- 
leze. Le cédre du Liban a beaucoup de rapport avec cet arbre. 
La plus grande différence qu’on y trouve, c’eft que le cédre ne 
perd point fes feuilles. 

On auroit pu augmenter ce catalogue, fi l’on n'avoit craint de 
paffer les bornes où l’on croit devoir fe renfermer dans une hif- 
toire. 





PLANTES EXOTIQUES. 


De toutes les productions , dont l’Europe jouit, les plus pré- 
cieufés, fans contredit, font les fruits, les graines & les légumes 
qui s’y font naturalifés. Nous en devons une partie aux expédi- 
ditions militaires des Romains , les feuls, peut-être, qui aient fu 
tirer parti de leurs conquêtes, tant qu'ils forene libres. Ils profi- 
toient des découvertes & des arts des vaincus pour s ‘inftruire , & 
prenoient, dans chaque pays, tout ce qui pouvoit enrichir le leur. 
Ils cultiverent beaucoup de plantes, d'arbres & d’arbuftes étran- 
gers, long-tems avant qu'on les connût en-deca des Alpes. 

Les peuples des Gaules , renfermés dans leur pays, par les mon- 
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tagnes & la mer , féparés les uns des autres par de grands fleuves, 
ne connoiffoient que la terre qu’ils habitoient; car on ne doit 
compter pour rien., les émigrations qu'ils firent au-delà des Alpes, 
puifque les peuplades qui s'y établirent, ne conferverent aucunes 
liaifons avec la métropole. Ils n’avoient donc que des arbres indi- 
genes, dont le fruit mürifloit à peine, dans un pays couvert de 
bois & de marais. Ainfi l’agriculture, chez ces peuples, ne date, 
à proprement parler, que de la fondation de Marfeille. Le com- 
merce de cette ville, en excitant leur.induftrie, & en leur donnant 
des befoins , leur donna auffi des rapports avec la Grece, l'Afrique 
& l'Italie, d'où font venues fucceflivement les plantes étrangeres, 
qui font la richeffe & lornement de nos jardins. 

Elles furent d'abord cultivées dans le terroir de Marfeille & de 
fes colonies , enfuite dans toute la Provence, lorfque les Romains 
en eurent fait la conquête. La conformité de notre climat avec le 
leur, feconda heureufement l’envie qu'ils avoient de faire, de cette 
province, une autre Italie. De-la ces productions fe répandirent 
dans le refte des Gaules, lorfque la rigueur du climat, adoucie 
par le defléchement & les défrichemens , permit de les cultiver. 
La plupart étoient déja connues en Provence, avant la chûte de 
l'empire romain. On lit dans un édit de l’empereur Honorius , de 
l'an 418, qu'il croifloit dans cette province les fruits les plus re- 
nommés des autres pays, & qu’on y trouvoit les parfums de l'Ara- 
bie, les richeffes de l'Orient, de l'Efpagne & de l'Afrique. On peut 
inférer de-là , que les productions qui s’y font naturalifées, étoient 
à-peu-près les mêmes alors qu'aujourd'hui. Cellesqu’on n’avoit point 
encore, on les a peut-être tirées de Fralie, de la Sicile ou de 
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l'Efpagne , depuis qu'elles y ont été tranfplantées par les Arabes — 


ou par le commerce. Mais il eft certain que les plantes qui vien- 
nent originairement de l'Afrique ou de PAfie, ont pénétré dans 
les Gaules par la Provence, excepté un petit nombre qui, n'étant 
connues que depuis deux fiecles, font dues au commerce de l'Océan. 
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1. L’Oranger, le Citronier & Je Limonier, originaires d'A- 
frique, étoient connus des grecs, & l'on a da les tranfplanter en 
Provence , quelque tems après |’établiffement des Phocéens. Les 
liaifons que cette colonie eut avec la Grece, me font croire qu’elle 
ne tarda pas à fe procurer des arbres aufli précieux. Quoiquils 
foient répandus dans toutes les contrées de l’Afie méridionale , 
& qu'ils foient cultivés à la Chine de tems immémorial , la fable 
d'Hercule, qui apporta des jardins des Hefpérides , dans la Grece, 
des plants d’orangers, prouve que les grecs éroient perfuadés que 
cet arbre leur étoit venu d'Afrique; car on convient généralement 
que c’eft dans cette partie du monde qu’il faut placer les Hefpé- 
rides. Quelques-uns , mais ce neft pas le grand nombre, les met- 
tent, dans la Lybie; & d’autres à Lixe, en Mauritanie . un mo- 
derne fe décide pour les Canaries, fondé fùr ce qu'Héfiode dit , 
que ces jardins étoient au-delà de l'Océan, vis-à-vis le Mont-Atlas, 
& fur ce qu'il les ‘appelle asrewa, à caufe de ces oifeaux, 
fi communs aujourd’hui parmi nous, & dont le chant nous amufe 
fi agréablement. Il s’enfuivra toujours , de ces différentes opinions , 
que les grecs croyoient l’oranger originaire d’Afrique. C’eft peut- 
être aux Phéniciens, grands navigateurs, qu'ils en furent rede- 
vables. Un miflionnaire, cité par Ferrari, dans fon ouvrage inti- 
tulé, Hefpérides, prétend que cer be naît fans culture dans 
l'Ethiopie, 

Le grand nombre de variétés, la plupart très-remarquables, 
ne proviennent cependant que de deux efpeces, qui font l’oran- 
ger & le citronier. Celle de l’oranger eft divifée en deux. La pre- 
miere divifion, qui eft à Ja bafe, eft en forme de cœur; la feconde eft 
oblongue & finit en pointe. C’eft du citronier qu’eft iffu le limo- 
nier. Les autres différences font autant le produit du climat, que 
d'une fécondation opérée par la poufliere féminale de deux variétés 
rapprochées, defquelles ee des fruits qui participent de Pune 
& de l'autre, , 

2. 
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2. L’Olivier (olea) vient naturellement dans la Syrie, la Palef- 
tine, & les iles de l’Archipel. Nous devons cet arbre aux anciens 
marfeillois qui le tranfportérent de la Grece. L’olivier fauvage, 
duquel font dérivées tant de variétés, fe rencontre dans les lieux 
devenus incultes, & où ces arbres abandonnés à eux-mêmes ont 
pouflé des rejettons au-deffous de la greffe, lefquels, en grandiffant, 
l'ont épuifée. 

On ne cultive l'olivier que dans la baffe Provence, & dans une 


partie de la moyenne, parce que cet arbre ne peut endurer un trop 
grand froid. L'hiver de 1709, les ayant fait périr jufqu’a la ra- 


cine, on laiffa croître les rejettons ; on en tranfplanta, on greffa 
les fauvageons , & par ce moyen on les renouvella. Cet arbre eft 
d’une trés-longue durée. Comme fon accroiffement eft très-lent, 
on préfume qu'il peut fubfifter plus de 300 ans. Rien ne montre 
mieux l'utilité de olivier, que le foin avec lequel on le cultive. 
De toutes les découvertes, dont l’agriculture s’eft enrichie, la 
plus importante eft celle qu'on a faite depuis quelques années : 
elle confifte à émonder l'arbre de trois en trois ans, & à retran- 
cher tout le bois mort ou inutile. Depuis que cet ufage s'eft in- 


troduic, les récoltes font devenues infiniment plus abondantes, La 


graine ne leve que très-difficilement. Aufli a-t-on renoncé è à ce 
fhoyen de s’en procurer des plants. 

3. L'Aloës (aloe folio in oblongum aculeum abeunte) , Caf. Bauh; 
Pin. Garidel s’eft trompé lorfqu’il a rapporté cet aloès à l'aloe yul- 
garis de Caf; Bauhin. On emploie celui-ci en médecine; lautre 
fert à divers ufages économiques, 


Notre aloès eft naturalifé depuis long-tems en Provence. On. 


le trouvoit aux iles d’Hyeres il y a plus de deux cens ans. 


Sa fleuraifon excite ladmiration du public; & comme il eft 
aflez rare de lui voir pouffer des fleurs, on a regardé j comme un, 


phénomene, le développement de fa tige, qui, en peu de tems, 
séleve jufqu'à vingt-cinq pieds, & jette divers rameaux qui font 
Tome I. x 
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terminés par un grand nombre de fleurs. Il ne feroit pas difficile 
de donner, de ce développement , une explication plus fatisfai- 
fance que celle de Garidel. Il eft certain qu'il eft dû à une abon- 
dance de feve ; mais elle ne doit avoir lieu que quand toutes 
les parties font parvenues à leur parfait accroiffement, parce que 
les feuilles précédent la tige. Ainfi, lorfque les racines & les feuil- 
les auront acquis cette plénitude dans leur façon d’être , la végé- 
tation s’exécutera dans une autre partie, par le moyen d’une feve 
qui deviendroit fuperflue, fi elle n’alloit développer des organes 
réproduétifs. Si l'on compare ce prompt accroiffement avec celui 
des autres plantes, & notamment des liliacées, qui ont plus de 
rapport avec l’aloès, on trouvera la même uniformité , proportion 
gardée. Il faut encore obferver que tout ce qu'on rapporte du 
prétendu bruit, qui précede la naiffance de la tige, eft deftitué 
de fondement. 

4. Le Coignaflier ( cydonia) forti originairement de l'ile de Crete, 
ou du territoire de Cydon qui en étoit la capitale, naît aufi fur 
les collines qui bordent les rives pierreufes du Danube. On le 
rencontre aflez fréquemment le long des haies , dans les endroits 
humides, La facilité avec laquelle il prend racine, par le moyen 
des boutures, a dù beaucoup contribuer à fa propagation. Parmi 
les variétés qu’on cultive, celle qui nous vient de Portugal mé” 
rite la préférence par la groffeur de fes coins qui pefent jufqu’a 
deux livres. 

‘g. Le Prunier (prunus). Je wai pu découvrir quel eft fon lieu 
natal. Il faut pourtant que ce lieu ait beaucoup d’affinité avec 
notre climat. Cet arbre étoit cultivé dans la Grece, avant qu'il 
fut répandu en Italie. - 

Les prunes féches font un objet de commerce pour la Proven- 
ce. Celles de Brignole tiennent le premier rang. On en recueille 
auffi beaucoup à Digne & à Caftellane. 

6. Le Poirier (pyrus). L’efpece fauvage , de laquelle dérivent 
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tant de variétés, naît par-tout. L’apreté, la fécherefle de ce fruit, 
comparées avec la délicateffe d'une excellente poire , nous mon- 
trent jufqu'a quel point l’homme exerce fon empire fur les végé- 
taux, & combien la culture contribue à leur amélioration. C’eft 
par elle en effet que les plantes prennent un nouvel afped, 
& fe dépouillent de la rudeffe qu’elles contraétent dans les en- 
droits ftériles & fauvages. 

7. Le Pommier (malus) à la même origine que le poirier. Les 
variétés des pommes font aufli nombreufes que celles des poires. 
J. Bauhin en comptoit foixante, & depuis ce tems-là elles fone 
encore plus multipliées. Cet arbre eft plus commun dans la haute 
Provence que dans la baffe. Il a, fur les autres arbres fruitiers ré- 
pandus en Europe, une primauté d’origine inconteftable, & quoique 
le poirier y vienne auffi naturellement , il n’eft pas douteux qu'on 
a fait ufage des pommes plutôt que des poires ; car le fruit du 
pommier fauvage pouvoit fe manger, au lieu qu'il a fallu, pour fe 
procurer de bonnes poires , une culture aflidue, qui a dû exiger 
un long efpace de tems. Il y a bien moins de différence entre 
le fruit du pommier fauvage & la plus excellente pomme, qu’en- 
tre celui du poirier fauvage & une poire beurrée. 

Le nom du pommier , en latin malus, eft encore une preuve 
de cette primauté d'origine, puifqu’il a été donné comme terme 
générique à la plupart des arbres fruitiers; ce qui ne feroit point 
arrivé fi les nations européennes n’euffent pas d’abord connu la 
pomme avant les autres fruits qui pouvoient lui reffembler, & 
qui, à caufe de cette reffemblance, emprunterent fon nom , auquel 
on en ajouta un autre pour les caraétérifer. Ainfi Pon appella 
le coignaflier malus cydonia, le grenadier , malus punica , &c. 
Tous les arbres, auxquels les anciens ont donné le nom de malus 
avec quelqu'épithete, n'ont donc été connus en Europe qu'après 
le pommier. E 

8. L’Abricotier (armeniaca).eft ainfi appellé, parce que les 
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premiers plants font venus de l'Arménie, d’où on les tranfplanta 
en Grece, & de-là en Italie. L’abricotier eft commun en Pro- 
vence, & fujet à moins de variétés que les autres arbres dont 
nous venons de parler. Quant à fon lieu natal, tout ce qu'on 
peut conjééturer, c'eft qu'il naît dans l'Afie feprentrionale , parce 
qu’on en a découvert une efpece dans la Sibérie, avec laquelle 
il a beaucoup de rapport. 

9. Le Pécher (perfica) : fon nom indique le pays où il naît, ou 
bien d'où il a été tranfporté ; car il n’eft pas décidé qu'il vienne 
naturellement dans la Perfe. Cet arbre, dont les variétés font très- 
nombreufes, & qu’on cultive par-tout, à caufe de l'excellence de 
fon fruit, eft d’une courte durée dans les terreins aquatiques, & 
fujet à périr lorfqu’il eft adoffé contre un mur trop expofé à lar- 
deur du foleil. :.. | | 

10. Le Figuier ( ficus) s’eft naturalifé en Provence, puifqu’il naît 
dans les fentes des rochers où il n’a pas été planté , s'étant ainfi 
multiplié par le moyen de fes graines. On doit vraifemblablement 
cet arbre, ainfi que ceux dont nous venons de parler, aux anciens 
marfeillois , qui ont dû l’apporter du Levant, où il croît natu- 
rellement , & où il a été connu de tems immémorial. Il y a 
plufieurs efpeces de figuier, qui, à l'exception du nôtre, naiffent 
dans des climats.plus chauds ; mais dont les figues ne font pas 
mangeables. Celui que nous cultivons, préfente un grand nom- 
bre de variétés aufli remarquables que conftantes. 

La frudification du figuier eft unique en fon efpece. La figue 
neft pas, à proprement parler, le fruit du figuier. C’eft un af- 
femblage de fleurs renfermées dans une enveloppe commune 
qui les recouvre de par-tout, & qui eft percée à fon fommet ; 
mais ce trou eft environné de petites écailles qui le ferment. 
Ainfi les fleurs font intérieures, & pour les appercevoir, il faut 
ouvrir l'enveloppe. 

Depuis que nous nous fommes appropriés le figuier , nous jouif- 
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fons d’une des plus précieufes produétions de la nature, & nous 
avons, fur les pays qui nous l'ont tranfmis, l'avantage de recueillir 
les meilleures figues. Celles qu’on féche, & dont le tranfport forme 
une branche de commerce, font PENE recherchées. C’eft 
au climat que nous fommes redevables de l'excellence de nos fi- 
gues. Envain on a tenté de s ‘approprier ce bienfait de la nature, 
en envoyant chercher les meilleurs plants , & en leur procurant 
l'expolition la plus favorable. Ces tentatives, exécutées fous un 
ciel moins tempéré , n’ont produit que des figues fades & doucei- 
tres, qu'on ne pourroit affimiler qu'à celles qui, chez nous, font 
de la derniere qualité. 

11. Le Piftachier (piffacia) originaire du Levant, fe greffe fur 
le térébinthe & le lentifque , qui font du même genre que le 
piftachier. Son fruit meurit affez bien dans toute la baffe Provence. 
On,doit obferver , à ce fujet , que les fleurs males fone diftin&es des 
fleurs femelles, & que l'individu, qui n’a que des mâles , n’a paing 
de fleurs femelles, & vice -verfd. De cetre obferration il gen- 
fuit que fi l'on retranchoit tous les individus mâles, fous prétexte 
qu'ils ne portent aticun fruit, les individus fernelles ne pour- 
roient être fécondés ; car pour qu’une femence produifé une plante, 
il faut le concours des organes mâles & femelles , fans lef- 
quels la graine d'une plante peut être affimilée à un œuf fans 
germe. Le piftachier n’a aucun rapport avec l'amandier, 

12. Le Jujubier (ziziphus) ‘nous eft venu de l'Afrique & du 
Levant. Cet arbre n’exige-aucune culture’; il fe multiplie de lui- 
même par le moyen de fon fruit, & par fes racines qui pouffent 
de nouveaux jets : car- on voit autour d'un jujubier, dont le ter- 
rein n'a pas été labouré , beaucoup de jeunes plants venus de 
graine, ce qui prouve que ce climat lui eft afforti. 

13. L’Amandier (amygdalus) a été obfervé dans plafieurs con- 
trées de l'Afrique, à Alep, à Tripoli, &c. Cet arbre n’exige point 
de culture, & s'accommode de toutes. fortes de terreins , pourvu 
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quils ne foient pas trop humides. On en retireroit un meilleur 
produit, s’il étoit poflible de retarder fa fleuraifon. Quand l'hiver 
eft doux, l'amandier fleurit en janvier & février. S'il furvient 
enfuite de grands froids, fon fruit gele & fe détache. On eft fujet 
à cet inconvénient dans les endroits fur-tout, où le climat eft plus 
tempéré, & où les chaleurs font plus précoces. Aufli les com- 
plantations d’amandiers font plus nombreufes dans la haute Pro- 
vence que par-tout ailleurs, | | 

14. Le Cerifier (cerafus). Les premiers plants furent apportés par 
Lucullus au retour de cette expédition mémorable , qui fut fuivie 
de la conquête des états de Mithridate. Ce fut à Cerafonte, ville 
principale du Pont, qu’on trouva cet arbre, qui conferva le nom 
du lieu, d'où on l’avoit tiré. 

Le cerifier s'eft prefque naturalifé. » puifqu'il fe multiplie de 
graine, fans aucune culture, Ce que nous appellons aigriotte , eft la 
cerife de Paris; & comme ceft de toutes les variétés du cerifier 
la plus eftimée, on la greffe fur toute autre, quand on veut fe 
procurer le meilleur fruit... | 
_ 1s. Le Grenadier( panica). Je crois qu'on a donné deux étymo- 
logies faufles au fujet du malum. punicum , & du malum granatum. 
Le récit de Pline, qui a le premier donné le nom de malum puni- 
cum au grenadier , fervira à les rectifier ; voici le paflage : Sed & 
circa Carthaginem punicum malum. cognomen:fibi vindicat ; aliqui 
granatum appellant, Le grenadier, felon cet auteur , eft. une efpece 
de malus qui croît à Carthage, & à qui on a donné le furnom de 
punicus , dérivé du lieu où il nait, ou de granatus, à caufe des 
grains que fon fruit renferme. Selon cette explication, conforme 
au fens lictéral, il faut dériver le mot punica du pays où le grenadier 
fe trouvoit , & granatum de la conformation de fon fruit. On veut 
cependant que cet arbre ait été ainfiappellé , parce que l’intérieur 
de la grenade eft rouge, & que le mot granatum défigne le lieu 
d'où il nous vient, qui eft la Grenade, Mais fi la couleur avoit 
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donné lieu à cette dénomination, Pline fe feroit fervi du terme 
propre, & au lieu de punicum il auroit employé celui de puniceum , 
qui ne fe trouve dans aucun manufcrit. Il eft donc plus que vrai- 





femblable que cet auteur n’a appellé le grenadier malus punica, 


qu’à caufe du lieu natal, & granatum à raifon de fes graines, 

- 16. Le Laurier cerife (lauro cerafus) eft un arbre toujours verd, 
dont les feuilles ont quelque reffemblance avec celles du laurier, & 
le fruit a beaucoup de rapport avec la cerife. Pierre Belon, natura+ 
lifte français, l’obferva à Trébizonde en 1546. Trente ans après, 
Clufius en reçut un plant qu'il cultiva avec fucèès, & depuis ce 
tems-la, il eft employé à garnir les allées, & à décorer les parter- 
res, que fon feuillage, toujours verd, embellit & vivifie. 

17. Le Laurier (Zaurus) eft un prarid arbre toujours verd, natif 
de la Grece & des contrées orientales qui l'avoifinent. On fait 
quelle étoit la vénération des anciens pour le laurier. L'ufage 
qu’on en fait à préfent fe réduit à quelques compofitions médici- 
nales, à des affaifonnemens de cuifine , & à une teinture grofliere. 
On pourroit . multiplier le lautier en femant fes baies qui levent 
facilement. La cannelle, le cirinamome , le camphre, le benjoin, 
& le faffafras, font le produit de tout autant d’efpeces de laurier. 

18. Le Marronnier d'inde (Aypocaffanum) neft connu en Eu- 
rope que depuis 220 ans. H eft originaire de l’Afie feptentrionale. 

Le port de cet arbre Ja hauteur de fa tige, l'étendue & la beau- 
té de fon feuillage; fes"Heurs’ en grappe; fon prompt accroiffe- 
ment, fon afpeét fous quelque point de vue qu'il fe préfente, 
lui onf acquis une préférence fondée fur la réunion de tant de 
qualités. De tous les arbres uniquement deftinés à orner des allées, 
des avenues, à donner de l’ombrage , le marronnier eft fans con- 
tredit, celui dont on retire le plus d'agrément. Il feroit à fouhaiter 
qu'on en pit retirer autant d'utilité que de plaifir. : 

19. Le Platane ou plane (platanus). On en connoit deux efpeces. 
Le platane oriental & le platane occidental, La premiere, célébrée 
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par les grecs & les romains, naît dans la Grece , les iles de 
l'Archipel & l'Afie mineure ; la feconde vient dans l'Amérique 
feptentrionale. On défigne affez communément, fous le nom de 
platane , une efpece d'érable qui ne lui reffemble que par les feuil- 
les, & qu’on doit nommer érable plane. Il en eft de même d'un 
autre érable qui croît fur nos montagnes , & qu'on appelle fyco- 
more. Le vrai fycomore eft une efpece de figuier qui vient en 
Egypte & dans la Paleftine. 

_. Le platane eft'un très-bel arbre qui fert aux mêmes ufages que 
le rharronnier, Le premier, qui ait été connu en France, a été 
planté dans le terroir de Marfeille. On les ya ica pars 

liés. 

i 20, Le Noyer ( juglans) eft un arbre depuis Jong-cems natura- 
lifé en Europe, & qui nous eft parvenu de l’Afie feptentrionale. 
Les propriétés économiques: & médicinales du noyer font con- 
nues de tout le monde. On en rencontre plus fréquemment vers 
la haute Provence , où l’on trouve, en divers endroits, la variété 
la plus remarquable par la groffeur de fes noix. Depuis la décou- 
verte de l'Amérique, on a obfervé plufieurs autres efpeces de 
noyer dans la Virginie, la Caroline , la Jamaïque, &c. Le bois 
de noyer fi généralement eftimé, le devient encore davantage 
lorfque cet arbre eft venu fur un fol fec & ftérile, qu’il y a vieilli, 
& qu’il s’y eft rabougri. Son bois en eft plus compaéte, plus bian, 
plus veiné, & plus fufceptible d'un b oli, 

21. FC c’eft un nom arabe donné à un arbre qui fe 
trouve dans la Syrie, & dont on rencontre quelques plar®s dans 
la Provence méridionale. Son feuillage eft difpofé comme celui 
du frêne; On fait des chapelets avec fes noyaux, 

22. La Vigne (vitis) : on voit affez fréquemment, le long des 
rivieres & des fentiers humides & ombrageux, des ceps de vigne 
en échalas venus de graine, dont la fleur répand une odeur agréa- 
ble, & dont le raifin eft meee plus petit que celui de la vigne 

cultivée. 
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cultivée. C’eft la lambrufque, ainfi appellée, parce qu'elle nait 
au bord des terres in marginibus feu labris. 

Dans tous les lieux, où la vigne ne croît pas naturellement, la 
lambrufque eft le produit de la vigne cultivée. Elle ne difere 
qu'à cer égard de la vigne fauvage, qui naît dans les quatre par- 
tics du monde, fous un ciel tempéré, Il feroit difficile de décider 
fi la vifhe eft indigene en Provence. La facilité avec laquelle 
on en peut tranfporter des plants, fans craindre leur dépériffement, 
doit faire préfumer que le premier foin des peuples policés a été 
de s’en approprier & de la tailler. Les phocéens, dit Juftin, ap- 
prirent aux gaulois à tailler la vigne. On peut rapporter fon 
originé à cette époque, parce que l'opération la plus effentielle 
confifte dans la taille. 

C’eft à la faveur de cette opération que la vigne inculte a été 
bientôt fufceptible d'une amélioration beaucoup plus prompte 
que celle des autres fruits. La raifon en eft fenfible. En retran- 
chant les farmens, & en bornant leur reproduction, la grappe 
reçoit une feve plus abandante, d’où réfulte l’accroiffement du 
raifin qui parvient plutôt à fa maturité, parce qu'il eft dégagé 
des farmens fuperflus qui l’auroient couvert de leur ombre. 

La vigne a donc dû paffer bientôt, de l’état agrefte, à celui 
dans lequel nous la voyons. Ce changement a été l'effet des 


labours, & encore plus celui de la taille. Auffi remarque-t-on 


que, faute d’être taillée, elle dégénere en peu de tems, far-tout 
fi le terrein où elle eft plantée eft ftérile. 

C'eft à la fituation & à la nature d’un fol maigre, fec & pier- 
reux, plus favorable à la vigne qu'aux autres productions, qu'il 
faut attribuer la propagation de cette plante. Elle s’eft extrême- 
ment accrue en Provence, malgré les réglemens généraux, dont 
Fapplication me pouvoit concerner une province qui ne peut 
fubfifter du produit de fes grains, à caufe de la nature du 
fol; & qui ne s'en procure, que par le produit de la vigne, 
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de l'olivier, & des autres produétions qui lui font particulieres. 

23. Le faux Acacia (pfeudo acacia) vient de l'Amérique fep- 
tentrionale. On le connoit depuis le commencement du dernier 
fiecle. Ses fleurs légumineufes, & difpofées en grappes , répandent 
une odeur très-agréable. Ses graines levent facilement. Le prompt 
accroiffement des plants qui n'exigent aucune culture particu- 
liere, & qui ont trouvé en Europe à peu-près la mém®@ tempé- 
rature, que celle dont ils jouiffent en Amérique, a contribué à 
les multiplier. Toutes les plantes légumineufes fourniffent un 
bon fourrage, & la feuille du faux acacia eft dans le même cas. 
On ne doit excepter de cette regle, que celles dont les feuilles 
font entourées de piquants qui en écartent le bétail. Ceft par 
cette raifon que l’arrête-bœuf eft le fléau des prés, quoique la 
feuille en foit très-bonne, fur-tout quand la plante ne fait que 
de naître, & que fes épines font fans confiftance. 

24. Le Caflier (acacia indica farnefiana) : on le cultive dans 
les endroits bien expofés à caufe de fa fleur, qui répand une 
bonne odeur. Les parfumeurs l'emploignt dans leurs effences & 
pommades. Il vient de graine & croît aifément, mais il craint 
le froid. Le caflier vient de Saint-Domingue ; on ne doit pas le 
confondre avec l'arbre qui produit la caffe. 

25. Le Cyprès (cupreffus), grand arbre toujours verd, natif de 





_ l'Afe mineure, & des îles de l'Archipel; fymbole funebre des 


grecs & des romains, fi fouvent célébré par leurs poëtes, qui, 
en nous tranfmettant leurs idées, nous ont infpiré pour cet arbre 
une averfion fondée fur des ufages anciens, inféparables de la 
trifteffe. Le port du cyprès, fa verdure perpétuelle, fa longue 
durée, fon bois prefqu’incorruptible , font des avantages dont la 
réunion auroit di effacer un préjugé trop adopté. Le moyen peut- 
être le plus efficace de fe garantir des punaifes , feroit d'avoir 
des lits faits de bois de cyprès. L’odeur réfineufe, qui s’en exhale 
continuellement , ne leur permettroit pas de s’y fixer. 


DE PROVENCE y 


26. Le Mürier (morus) : on fait qu'il y en a deux efpeces, dans ~“ 


ce pays, qu'on éleve avec beaucoup de facilité, le mûrier noir & le 
mürier blanc, qui eft infiniment plus répandu que l’autre. Le mü- 
rier noir produic des mûres bonnes à manger, avec lefquelles 
on compofe des fyrops & des gargarifmes. 

De tous les arbres étrangers, le mûrier blanç eft celui qui sett 
le plus aifément familiarifé avec notre climat, & lon pourroit le 
regarder comme une produétion indigene, s'il fuffifoit d'accorder 
certe qualité à celles , dont la confervation eft due à la nature 
plutôt qu’à l’art. 

Le Mûrier blanc, originaire de la Chine, eft parvenu en Eu- 
rope fans avoir re aucune altération, & fes qualités , bien 
loin de dégénérer, fe font plutôt renforcées. Quel autre arbre 
pourroit-on lui comparer, qui fae fufceptible d’une aufli prompte 
reproduétion dans fes feuilles, & dans fes branches qu'on mutile 
réguliérement toutes les années ? Cet attribut neft pas le feul done 
il foit en poffeflion. Dans tous les pays où il a été tranfplanté, & 
hors de fon lieu natal , foumis à des épreuves qu’on eft difpénfé 
de lui faire fubir dans fa patrie, il les furmonté fans en être en- 
dommagé. Par-tout ou le mürier vient naturellement, le ver à 
foie, qui eft fa chenille, s'y attache, y vit, & s’y méramorphofe , 
fans aide & fans foin. Mais, dès qu'il quitte fon lieu natal , fa- che- 
nille abandonne. Dans cet état il faut, pour gouverner cette 
chenille, que l'art fupplée à la nature, & que le mfirier, dont on 
arrache la feuille avec violence, ne foie pas plus affeété de ce 
retranchement que celuiqui, fervant de domicile aux vers à foie, 
leur fournit la nourriture dont ils ont befoin , & qu'ils puifent fans 
meurtrir les parties de l'arbre , qui ne peuvent léur fervir d'aliment. 


Les complantations du mürier fe font exceflivement accrues.- 


Jl paroît qu'on devroit les reftreindre, & fe contenter d'en ga- 
rantir les bords des chemins, des foffés , des prairies. On s’eft enfin 


apperçu des préjudices qu 'ils caufent aux terres deftinées à être. 
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enfemencées; & l'on seft déterminé à arracher ceux qu'on. avoit 


plantés dans les meilleurs terreins , parce qu'on a éprouvé que leur 
produit étoit inférieur au dommage qu'ils caufoient. 


Cet arbre étoit connu en Provence du tems des empereurs 
romains, puifqu’on dit que faint Geniès, qui fouffrit le martyre 
à Arles, vers l'an 300, eut la tête tranchée au pied d'un mürier. 
Greg. Turon. de glor. mart. c. @8.. 

- . 27. Le Rofier. Quoique fon nom foit dérivé du latin, comme le 
latin eft dérivé du grec ji» ; cette homonymie n’eft point une 
preuve exclufive en faveur de la Grece; car rien n'eft plus com- 
muh que le rofier fauvage. IL paroit vraifemblable que tous les 
rofiers, tant fauvages que cultivés, ne viennent que d’une efpece , 
& que cette efpece a fubi, à la longue , tous les changemens qu’on 
remarque dans cette prodigieufe variété de rofiers. Les raifons 
qu'on pourroit donner de ces changemens , fe déduiroient de la 
difficulté qu’on a éprouvée, quand on a voulu fixer ces différences. 
Je n’entrerai pas dans un plus grand détail , parce que cette quef- 
tion eft problématique. Mais je citerai, pour autorifer mon idée, 
un paflage du plus ancien de tous les modernes, qui dit que le rofier 
qu’on abandonne à lui-même, dégénére; & que fi l'on cultive 
celui qui eft fauvage , il devient tel qu'il eft dans nos jardins. 
Hortenfem rofam fi inculta manferit & à fuperfluis non purgata , 
degenerare in fylveftrem ; rofam vero agreftem diligenti ac frequenti 
mutatione & culturd veram rofam effici. Bartholomæus anglicus , 
lib. 1'7 , de proprietatibus rerum. i 

28. La Tubéreufe. ( Hyacinthus indicus jean radice. Clufii 
hifi. plant.) Simon de Tovar, médecin efpagnol, en eut la pre- 
miere griffe, qu'on'lui envoya des Indes orientales, Il en fit part 
à Bernard Paludanus, qui doit en avoir fait mention dans. l'itiné- 
raire de l’Infchot , & qui en cammuniqua un échantillon à Charles 
de l’Eclufe, connu fous le nom de Clufius, lequel en donna la 
figure dans fon hiftoire des plantes „imprimées à Anvers en 1601, 
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avec la defcription de Simon de Tovar, qui dès-lors avoit en- 
voyé à ce boranifte plufieurs oignons de tubéreufe. 

Cette plante a été apportée , en Europe, avant l'année 1594; 
& depuis la publication de Vhiftoire des plantes de Clufius, elle 
selt répandue partout, avec cette: différence , qu'on eft obligé 
de la tenir dans des ferres, dans les climats qui font moins tem- 
pérés que le nôtre. i 

29. Le Jafmin (ja/minum yulgare) eft originaire des Indes, & 
connu de tout le monde. . 

- 30. Le Jafmin d’Efpagne ( jafminum catalonicum) , ainfi nommé, 
parce qu'il fut d'abord apporté en Efpagne , vient naturellement 
dansle Malabar. Il eft cultivéen Europe,depuis plus dedeuxcensans. 

31. Le Jafmim jaune odorant (jafminum indicum flavum odora- 
riffimum } , eft dû au fameux Peiresk, qui, au rapport de fon hif- 
torien, le reçut de la Chine. Ce favant, dont les talens s’éten- 
doient-fur tous les objets, cultivoit dans fon jardin de Beaugen- 
cier , les plantes les plus rares. Il fit part de celle-ci à Gui de la 
Brofle , démonftrateur des plantes du jardin du roi de Paris, & 





depuis ce tems-là ce jafmin n'a ceflé d'être cultivé, excepté én . 


Provence où il n’exifte plus, 

32. Le Jafmin d'Arabie (nydanthes) a été temfborté d'Egypte 
depuis près de deux cens ans. Comme il étoit répandu dans les 
contrées voifines , & fur-tout dans PArabie, il en a confervé le 
nom, comme le jafmin d'Efpagne, quoiqu'il ne vienne naturelle- 
ment que dans les Indes orientales. 

33. Le Lilas, dont on cultive trois efpeces , vient de la Perfe. 
Ea plus commune a des feuilles larges & entieres. L'autre, qui eft 
plus recherchée, les a étroites & découpées; & la troifieme a les 
feuilles étroites & non découpées. 

Ces arbriffeaux ne font recherchés qu'à caufe de l'agrément 
qu'on retire de leurs fleurs, qui font odorantes & printannieres, 
Leur difpofition en grappe, forme un coup d'œil agréable, 
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34. Le Syringa eft employé aux mêmes ufages que le lilas; & 
comme on I’éleve avec beaucoup de facilité, on le trouve prefque — 
par-tout. Celui qui eft à fleur double, eft affez rare, & plus odorant 
que l’autre. 

35. Le Palmier (palma major) : on en voit d’affez beaux dans 
les contrées méridionales, qui fruifient, & dont les fruits parvien- 
droient à leur maturité, s’ils étoient fécondés par un individu mile. 
J'en ai vu un à Cavalaire, dont les dattes étoient fans noyau. Ce 
qui ne pouvoit manquer d'arriver; parce qu’il n’y avoit point de 
palmier mâle dans le voifinage , & qu'il faut le concours des deux 
fexes pour féconder le fruit. 

36 Le Caprier (capparis ) naît en Sicile, dans la Grece, dans 
l'Egypte, &c. Il eft cultivé en Provence de tenas immémorial ; 
car fon fruit conferve encore le nom grec dans le mot provençal 
tapenos , qui fignifie rampant. En effet, cet arbrifleau rampe à 
terre ou le long des murailles, où il croît. On le plante en pleine 
terre, dans les endroits où le climat eft plus chaud , & ailleurs 
au pied dun mur. Les capres font les boutons de la fleur qui neft 
pas encore épanouie, 

Voilà ce que nous avions à dire des plantes. Les autres parties 
de l'hiftoire naturelle ouvriroient un vafte champ aux recherches 
d’un phyficien. M. Lieutaud, de l'académie des fciences , premier 
médecin du roi, s'en étoit occupé : comme il portoit dans cette 





_ étude , avec les talens d’un bon obfervateur, le zele d’un citoyen 


qui ne cherche qu'à fe rendre utile, il a traité d’une maniere inté- 


reffante des foffiles, des poiffons & des oifeaux de Provence. Nous 
avons pris dans fes manufcrits l’extrait que nous allons donner des 
poiffons & des oifeaux. Nous l'aurions même étendu, fi les bornes 
de notre fujet nous euffent permis de rapporter chaque article avec 
les defcriptions exaétes que M. Lieutaud en donne. Mais dans 
l'hifloire générale d’une Province, c’eft aflez d'indiquer les prin- 
cipaux objets de I’hiftoire naturelle, 


= 
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Des Poissons. 


Le Poiffon Royal, en provençal, peis rei’, ainfi nommé à caufe 
de fa délicateffe. 

Le Rouchau, fcarus varius , fi eftimé des grecs , n’eft pas com- 
mun dang la Méditerranée; on le pêche à Marfeille & à Antibes, 
Il eft très-délicat. 

Le Gerres, /maris , dont les anciens faifoient leur véritable 
garrum. 

Le Serran, hiatula , n’eft pas commun; on le pêche quelque- 
fois du côté du Martigues. 

La Perche de mer, la Dorade, la Denti, la Bogue raveo , remar- 
quables, fur-tout les deux derniers , dans l'efpece des poiffons con- 
nus fous le nom de /parus. 

Les Anchois; les meilleurs fe pêchent dans la mer de Fréjus, 
où ils font plus abondans qu'aux environs de Marfeille. 

Les Sardines ; celles de Provence font trés-bonnes, quoique 
moins groffes que celles de l'Océan. 

Le Mulet, en provençal mujou. Il y en a decing efpeces, toutes 
fort communes dans la mer & I’étahg du Martigues. La plus fin- 
guliere eft celle du mulet ailé. C’eft avec les œufs du mulet & du 
loup, autre poiffon commun en Provence, qu'on fait la poutargue 
au Martigues. La poutargue eft un mets que les anciens grecs ai- 
moient beaucoup ; & il paroît que l’ufage s’en eft toujours confervé 
en Provence. 

Le Rouget, poiffon très-délicat, en hiver fur-tout, qu'il a È 
chair plus ferme. 

Le Malarmat , lyra cornuta. Le Merlan; bon poiffon, & fore 
commun. 

Deux fortes de Soles , dont l’une eft l'oculata de Rondelet. 

La Vive, dont la chair eft très-bonne, & de facile digeftion , a 
des arrêtes fort piquantes ; on les croit même venimeufes. 
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La Vergadelle, ainfi nommée en Provence, à caufe de l'agréable 
variété de fes couleurs. On l'appelle en latin /a/pa. Ce poiflon 
n’eft pas rare dans l'étang du Martigues. 

Le Turbot , bon poiffon , qui abonde vers l'embouchure du 
Rhône. 

Le Fanfre, que je nomme à caufe de fa rareté, On l'appelle en 
latin, gafterofteus du&or. 

Le Pageau; le Tourdre, en latin, turdus , remarquable par la 
variété de fes couleurs, mais peu eftimé. On en compte jufqu'à — 
onze efpeces. 

L’Efturgeon, remonte és le Rhône, où l'on en trouve d’aflez 

ros. 
å La Pelamyde , l'Orcynus, le Thon : on prétend que les deux 
premiers font des efpeces de thon, & qu'ils ne different decelui- . 





_ ci que par l'âge , l’orcynus étant un vieux thon, & la pelamyde 


un jeune thon. La chair de celle-ci eft délicate. Les anciens fai- 
foient la pêche du thon, à-peu- près de la même maniere que nos 
pêcheurs d'aujourd'hui. Le thon a cing ou fix pieds de long; on le 
pêche dans le mois d'août & de feptembre; on en a quelquefois 
pris, en un feul jour, jufqu'à deux mille. Il eft devenu rare depuis 
le tremblement de terre arrivé àLifbonne en 175 5. On prétend que 
ce poiflon fuit quand il voit du blanc dans la mer. Le tremblement 
de terre auroit-il occafionné, dans le détroit de Gibraltar, quel- 
qu éboulement de terre crétacée , ou d’une autre matiere blan- 
che , qui le faffe reculer ; car on fait qu'il vient de l'Amérique dans 
la Méditerranée. . 

Si cette conjecture eft fondée , le thon ne doit paffer le détroit; 
qu'a mefure que le fond de l’eau reprend fa couleur ordinaire. En 
effet, ce poiffon eft aujourd'hui moins rare , qu'il ne l'étoit il y a 
fix ans. . 

L'Empereur , ou poiffon épée, eft meilleur que le thon. Il aau- 
devant de la tête, un os , en forme d'épée, plat & pointu, longs 

quelquefois, 
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quelquefois, de quatre à cinq pieds, avec lequel il fe défend & 
coupe les filets. Oppien parle de la pêche qu'on faifoit, de ce 
poiffon , auprès de Marfeille. 

Le Veau marin. Rondelet a fait defliner , dans fon ouvrage, celui 
qu'on prit, de fon tems, aux îles de Lerins. Il vécut quelque tems 
dans le monaftere, où il fe trainoit, fans faire aucun mal, fans avoir 
peur des hommes, & montoit les degrés en rampant. Ce poiffon 
fait , en dormant, un bruit femblable au meuglement des veaux ; 
c'ef de-là que hú eft venu fon nom. Aux iles de Lerins, on en 
voit qui s'endorment au foleil , fur les bords de la mer ; & quand 
le bruit les réveille , ils ponent un mugiflement, & fe culbutent 
dans Feau. 
~ Le Dauphin. De tous les poiffons ,c’eft peut-être celui qui nage 
avec le plus de rapidité. Dans les beaux jours d'été, on le voit 
bondir fur l'eau , dans la rade de Marfeille. On fait tout ce que 
les anciens ont débité fur la prétendue amitié du dauphins pour 
l'homme. Ils prenoient , pour amitié, cette voracité qui le fait 
courir après les vaiffeaux , pour atteindre fa proie. 

Le Requin. Je ne nommerai plus que celui-ci, parmi les gros 
poiflons de la Méditerranée. C’eft un des plus voraces. Il a fix 
rangs de dents en forme de dard crénelé, trois à chaque mâchoire. 
Comme la mâchoire fupérieure avance beaucoup fur l’inférieure, 
il fe renverfegfur le dos, pour attraper fa proie ; il fait ce mouve- 
ment avec e sr , qu'elle ne faurait lui échapper. Onen 
prit un, près de la Ciotat, il y a environ trente ans, qui avoit au 
moins vingt pieds de Le On lui trouva deux thons dans le 
ventre, & un homme tout entier avec fes habits. 

Nous pouvons encore nommer, parmi les poiffons finguliers , 
le Marteau , le Serpent de mer , qui eft bon à manger, & qu'on re- 





jette à caufe de fa forme; la Morene, efpece de ferpent de mer ,- 


que l'on confond , mal-à-propos , avec la lamproie. Le Poiffon- 
volant, que nos vaiffeaux rencontrent, après avoir paffé le détroit 
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pour aller aux Canaries, fe voit quelquefois dans les mers de Pro- 


vence. Rondelet affure, que de fon tems, on en pêcha vers Pem- 
bouchure du Rhône. Le Silat, en françois le congre , eft un poiffon 
de mer & de riviere, qui reffemble à l'anguille. Le Spondile fe 
pêche dans la mer du Martigues, & quelquefois dans le Rhône. 
Il ya, dans le méme fleuve, des Brochets, des Alofes, des Cops, 
des Barbeaux qui pefent jufqu’a dix livres , des Perches excellentes ; 


enfin on trouve en Provence, des Tanches, des Carpes & des 


Truites fort délicates. 
Des Oiseaux. 


Parmi les oifeaux, nous remarquerons le Faifan, affez commun 
dans les montagnes de la haute Provence. On en voit aufli dans 
celle des iles d'Hyeres, qu'on appelle Porqueirolles, où Louis 
XIV en fit tranfporter pour les y perpétuer. 

La Grandoule, artagen feu perdix afclepica Herculei campi ; oifeau 
très-délicat, un peu moins gros que la perdrix , avec laquelle il a 
beaucoup de reffemblance. On ne le trouve que dans la crau d’Ar« 
les, où l’on affure qu'il niche. 

Le Garrulus argentoraten/is, & le Loxia curviroftra. Deux oifeaux 
curieux, mais qui ne font que pañagers. 

L Gori: On en a trouvé qui pefoient plus de trente livres. 

Le Fenouillet , regulus non criftatus , plus petit e roitelet, 
car il ne pefe pas deux dragmes; ainfi la nature ble, dans 
la même province, le plus gros & le plus petit oifeau qu’on voie 
dans nos climats : ils font, Pun & l’autre, paffagers. 

Le Moineau folitaire, comparable au roflignol, par la douceur 
de fes accens. 

Le Chardonneret, dont le chant eft fi agréable , & que je nomme, 
“pour avoir occafion de rapporter, fur le témoignage d’un favant 
digne de foi, que cet oifeau, qui vit jufqu'à vingt-trois ans, eft 
fujet à mourir d'apoplexie ou d'épilepfie. On connoit en Provence 
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un autre chardonneret , plus gros que le précédent & moins beau; 
mais il eft étranger. 

Le Tarin, citrinella , eft auff un oifeau de paffage , qui n’a pas 
le chant aufli agréable qu'on le prétend. 

Le Lucre, [pinus ou ligurunus , eft un oifeau de paflage qui fe 
trouve quelquefois en Provence, quoiqu’Aldrovande aflure qu’on 
n’en voit point, ou que du moins on en voit très-rarement en France 
& en Allemagne: il a un chant agréable , quoique foible. 

L'Impériale , cardueli congener, reffemble au chardonneret, 
quoiqu'il en differe un peu par la groffeur & par deux taches pur- 
purines qu'il a fur les côtés de la tête, & qui, à caufe de leur fitua- 
tion, font appellées petites oreilles par les oifeleurs. 

Deux efpeces de Chic, cirlus ; le jaune & le gris. 

La Pétronelle des italiens. 

La Boufqualle, cannevarola Bononienfium, dont le chant eft affez 
mélodieux. 

Le Pendulino. Il en eft parlé, ainfi que de fon nid ,.dans le 
journal de phyfique du mois de décembre 1774. Cet oifeau niche 
aux environs du Rhône. 

Jene parle pas des oifeaux de proie, des Pics, dont on compre 
jufqu’a cing efpeces , ni d'une infinité d’autres oifemax qu'on voit 
en Provence, mais qui fe trouvent aufli dans le refte du royaume; 
ces détails nous meneroient trop loin. Quant a ceux qui font re- 
cherchés pour la délicatefle de la table, les perfonnes occupées 
de ce foin, doivent s'applaudir des reflources que la Provence 
leur offre. Je dois remarquer , en finifflant cet article , que M. de 
Chafteuil, qui s'étoit fort occupé de I’hiftoire de fon pays, pré- 
tendoit que la perdrix rouge avoit été apportée de Sicile, dans 
cette province, par le roi Robert , comte de Provence. 

Les oifeaux aquatiques , dont les marais d'Arles font remplis, 
offrent des variétés pour le moins aufli remarquables. Nous nous 
bornerons à nommer, 
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Le Fuma, gros comme une pie, ayant fur la téte quatre plumes 
en forme d’aigrette. 

Le Rei de faucre , dont le corps eft noir, & du poids de deux 
livres & demie. Sa tête reffemble à celle d’une macreufe. Il a fous 
le gofier deux pendans comme les coqs; les yeux font rouges, les 
jambes & les pieds bleus & garnis d'écailles. ` | 

L’Aiffadelle, du poids de quatre livres. Cet oifeau eft blanc, 
excepté le bec & les doigts du poate font noirs & féparés, comme 
ceux d’une poule. 

- La Gallinefegue, groffe comme un pigeon, ayant le devant de 
la tête, le bec & les yeux rouges ; le col, les ailes & la queue noi- 
res, les pieds & les jambes jaunes, 

La Galligaftre , de la groffeur d’un gros canard & du poids de 
trois livres , pond jufqu’a trente œufs dans les trous des lapins. 

- L'Œil de verre, qui pefe environ deux livres , eft ainfi nommé 
à caufe de fa vue perçante. On aflure qu’aufli-tdt que le feu prend 
au baflinet du fufil, cet oifeau plonge dans l’eau, & évite le coup. 

Le Babiloni , gros comme un canard, a la tête, le bec & le 
col rouges, & le refte du corps, d'un blanc pâle. 

Le Ganté pefe jufqu’a neuf livres. Son bec, en forme de rafoir, 
a environ neuf pouces de long. 

Le Cueilleras , qui pefe près de deux livres, tire fon nom de la 
forme de fon bec, qui reflemble à celui d’une cuillier.. 

Le Moa eft un des oifeaux les plus remarquables , fi ce que les 

gens du pays aflurent eft vrai; favoir , qu'il a fept fiels, un dans 
le corps, un à chaque aile , deux à chaque cuiffe. 
` Le Flammant ou Phœnicoptere, gros comme un coq-d'inde, 
& remarquable par la beauté de fes plumes. Celles. de fon corps 
tirent fur l'aurore; celles des ailes) font d’un rouge éclatant dans 
Ja partie fupérieure , & d’un très-beau noir à l'extrémité. Cet oi- 
feau niche vers l'étang de Berre, & ne fait qu'un ou deux œufs 
fort gros. 
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On dit que les Romains , les plus recherchés pour la délicateffe 





de la table , fe faifoient fervir des langues de cet oifeau, comme - 


un méts exquis. Cependant Gaffendi rapporte, qu'étant malade, 
fon ami, M. de Peyresk, lui en fit fervir , & qu'il ne les trouva rien 
moins qu’excellentes; mais fur cette matiere , on peut bien ne pas 
s'en rapporter à un homme malade & dégoüté. On voit aufli, en 
Provence , du côté d'Arles, la Cicogne, quoique rarement ; {a 
Grue , plufieurs efpeces de Hérons. Le héron fe bat quelquefois 
avec l'épervier, pendant près d'une heure, avec un acharnement 
qui étonne. On peut encore nommer , b 

Le Cormarin, gros comme une poule; il fait un bruit femblable 
au mupgiflement d'un bœuf. La chair de cet oifeau eft excellente. 

Deux fortes de Pluvier , le verd & le doré. 

Le Cygne fauvage, pefant ordinairement vingt-cinq livres. Rien 
ne feroit plus étonnant que la longue vie de cet oifeau, fi ce 
qu'on dit eft vrai, qu’un cygne avoit vécu trois cens ans. 

Trois fortes de Méjan. La Sarcelle , un peu différente de celle 
que l'on connoit ailleurs , & dont la chair eft d'un goût exquis. 

Le Siffeur, pefant environ deux livres. Il a un fort joli plu- 
mage. 

Plufieurs efpeces de Canards. 

Le Cormoran, gros comme une oie domeftique, quoiqu'il 
ait beaucoup moins de chair. Les provençaux l'appellent Gabian. 

Enfin on. voit quelquefois l'Onocrotale dans les marais formés 
par le Rhône. Les confuls d'Arles firent expofer , à l’hôtel-de- 
ville , celui qu'on tua au mois de juin 1722; on l’y voit encore. 
On orécend que cet.oifeau vit quatre-vingt ans. 

Si Yon vouloit parler des infeftes. on en trouveroit de beau- 
coup plus d’efpeces que dans les autres provinces du royaume. 
Pour nous, c’eft affez de nommer la mouche luifante, les mou- 
ches à dard , qui piquent les olives, dont fe nourriffent les vers 
qu'elles y dépofent; la cigale, le fcorpion, cet animal cruel à 
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l'égard même de fes perits, que la mere dévore prefque tous, à 
mefure qu'ils naiffent. Les fcorpions, dit un moderne, n'obfer- 
vent pas mieux les loix de la fociété entr’eux, que les fentimens 
de la nature; car ils fe mangent les uns les autres. Leur piqûre 
eft rarement mortelle. Plufieurs circonftances concourent ou s'op- 
pofent à fes effets, comme la qualité des vaiffeaux que l’aiguillon 
rencontre, les alimens qu’aura mangé l'infecte, une trop grande 
diete qu'il aura foufferte; peut-être aufli que la liqueur empoi- 
fonnée ne découle pas toutes les fois qu'il pique. On pourroit 
encore parler de plufieurs efpeces de fauterelles & de papillons, 
du lézard allongé , qui ne differe de l’orvet que par fes quatre 
pates courtes , dont il fe fert pour fortir des tas de pierres où il vit, 
& du lézard moyen, connu fous le nom de Tarente de Marfeille, 
un peu plus grand que le petit lézard gris, & moins que le Jézard 
jaune & verd : il eft d’un blanc fale, & n’a aucune des mauvaifes 
qualités que le peuple lui attribue. 

Nous laiffons aux naturaliftes , le foin de parcourir la claffe des 
animaux , parmi lefquels on remarque le caftor du Rhône, peu 
différent de ceux du Canada ; les loutres du même fleuve. Dans 
la haute Provence, on voit le jumerre , qui naît de l'accouplement 
de l’ânefle & du cheval; c’eft une-bête de fomme dont on fe fert 
dans la vallée de Barcelonette; le chevreuil, le cerf, le fanglier , 
le loup-cervier, qui paroit habiter les Alpes; il y en eut un qui fit 
beaucoup de ravages, aux environs de Graffe en 1712. Deux 
fortes de bléreau, dont l’un a quelque rapport avec le cochon, & 
l'autre avec le chien. Les ours paroiffent quelquefois dans les 
hautes montagnes : on en tua un fort gros à Saint-Vincent en 1776, 

Ces objets, ainfi que tous ceux qui entrent dans l’hifloire na- 
turelle , deviendroient le fujet d'un ouvrage fort utile, fi on len- 
vifageoit relativement à nos befoins, aux arts, au commerce, à 
l'agriculture. Il faut efpérer que le public en jouira quelque jour. 
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Diocesz DAIX. 


La ville d'Aix eft la plus ancienne ville que les Romains aient 

eue dans les Gaules: mais ce n'étoit, dans l’origine, qu'un camp 
fortifié pour contenir les barbares qu'ils venoient de foumettre, 
Les foldats y logeoient d’abord , fous des efpeces de cabanes faites 
de bois, auxquelles ils fubftituerent enfuite des maifons , & la ville 
étoit déja formée, quand Céfar y envoya une colonie, quoiqu’a 
cette époque elle reçut un nouvel accroiffement. Ce ne fut point 
au hafard que les Romains choifirent cet emplacement. Les eaux 
thermales qu'ils y trouverent, & que la rigueur du climat leur 
rendoit néceffaires , fur-tout depuis que Pufage des bains chauds 
s'étoit introduit parmi eux, déciderent de leur choix. Peut-être 
aufli eurent-ils égard au voifinage de Marfeille. Comme ils avoient 
paffé les Alpes , pour la défenfe de cette république, ils vouloient 
être à portée de la fecourir , en cas de befoin , & même d'en tirer 
les provifions de toute efpece, que les difficultés des chemins, 
dans un pays couvert de bois, ne leur permettoient pas de rece- 
voir dé l'Italie. Tels furent, fans doute , les motife qui les déter- 
minerent, dans le choix du local. Rien ne paroifloit indifférent à 
un peuple , dont la politique réfléchie, combinoit toutes les opé- 
rations , tant qu'il fut libre. 
- La ville d'Aix, acing lieues au nord de Marfeille , eft une des 
plus jolies du royaume, parmi celles du fecond ordre, & réunit 
tous les avantages qui diftinguent une capitale. On verra, dans 
Phiftoire, les différentes révolutions qu'elle a éprouvées. Elle n’eft 
pas grande, & ne l'a jamais été, parce que le peuple n’eft nom- 
breux que dans les villes de commerce, où l’induftrie appelle tous 
ceux qui ont des bras à lui offrir. . 

Cette ville eft le fiege d’un parlement, établi par Louis XII, 
en 1501; dune chambre des comptes, à laquelle Henri II unit 
en 1s55, la cour des aides qu’il créa cette année-là. L’univerfité 
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fondée par Louis II, comte de Provence, fut confirmée par Ale- 


xandre V, en 1409, & a reçu, en différens tems, des marques 
de protection:, de la part des fouverains. Le bureau des finances 
eft compofé de vingt-trois tréforiers généraux, dont le doyen eft 
préfident, d’un avocat, d'un procureur du roi, & de deux gref- 
fiers , l’un pour la finance , & l'autre pour le domaine ; je ne parle 
ni de la fénéchauflée, ni de l'hôtel des monnoies, parce qu'ils 
n'offrent aucune particularité remarquable. Les confuls d'Aix, 
font procureurs-nés du pays, & l'archevêque , préfidengné de 
l'affemblée des trois états. Il left aufi de la chambre fouVeraine 
eccléfiaftique, établie dans cette ville par Henri III, en 1580. 

On verra dans l’hifloire, en quel tems la religion fut apportée 
en Provence. Il eft difficile, pour ne pas dire impoflible , de fixer 
l'époque où l’on commença de la connoitre dans chaque diocèfe. 

La fituarion des lieux, le commerce qu'on y faifoit, & mille 
autres circonftances, peuvent y avoir attiré des chrétiens, avant qu'il 
y eût des évêques. Plufieurs mêmes de ces évêques nous font in- 
connus; & d’autres ne doivent leur exiftence qu'à une pieufe cré- 
dulité. En refpeétant la tradition populaire, fur laquelle eft gondée 
la vénération qu'on a pour eux, nous les retrancherons de notre 
catalogue , où l’on ne trouvera que ceux, dont l'épifcopat eft appuyé 
fur de bonnes preuves. 

Le fiege d'Aix fubfiftoit, au milieu du quatrieme fiecle, & peut- 
être avant. C’eft une idée, à laquelle on ne peut fe eir, quand 
on connoit l'hifloire générile de la province. Mais l'évêque ne 
jouifloit pas alors des droits de métropolitain, qui ne commence- 
rent, qu'après l’érection des villes en métropoles civiles. Or, 
celle d'Aix n'eut ce titre que vers l'an 370. Proculus, évêque de 
Marfeille, s'éroit arrogé , avant ľan 401, une certaine jurifdiétion 
fur les prélats de la Narbonnoife feconde, qui en porterent des 
plaintes au concile de Turin, mais fans dire qu'ils avoient pour 
métropolitain , l'évêque d'Aix ; d'où l'on peut inférer qu'il ne Pé- 

toit 
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toit pas encore; & quand il voulut faire ufage de fes prérogatives, 
au milieu du cinquieme fiecle , il trouva des oppofitions de la part 
- de l'évêque d'Arles , qui tenoit dans fa dépendance, prefque toutes 
les éplifes des deux Narbonnoifes, & de la Viennoife, par fon 
crédit auprès des empereurs, & par les privileges, fans bornes , que 
les papes avoient attachés à fon fiege. | 

Aucun de nos évêques n’avoit le courage de réclamer. Enfin 
celui d'Aix, connoiffant fes véritables intérêts, fecoua infenfible- 
ment le joug ; & dès le huicieme fiecle il fit valoir fes droits, comme 
il paroit , par le concile de Francfort, tenu en 794. Il eft vrai que 
le pape eflaya de l’affujettir , de nouveau, à l'églife d'Arles ; & que 
Pon trouve encore des traces de cette dépendance , jufques vers 
Je milieu du onzieme fiecle. Mais enfin, le droit commun a pré- 
valu, & le fiege d'Aix jouit paifiblement de fes prérogatives. Ou- 
tre tas cing églifes quien relevent, & qui font Apt, Riez, Fréjus, 
Gap & Sifteron; il y avoit celle SAndbes , qui, vers le milieu du 
douzieme fiecle , fut réunie à la province eccléfiaftique d'Embrun. 

La métropole eft dédiée fous le titre de faint Sauveur. On y 
remarque un fuperbe baptiftaire , dont le dôme eft foutenu par 
huit grandes colonnes d'ordre corinthien, qui paroiffent avoir an- 
ciennement fervi à un temple de paiens; il y en a fix de marbre, 
& deux de granite. Le chapitre étoit autrefois de l'ordre de faint 
Auguftin : il eft compofé d’un prévôt , d’un archidiacre , d’un fa- 
criftain , d'un capifcol, de feize autres chanoines , & de vingt bé- 





néficiers ; quarante chapelains, & un corps de mufique, forment le 


bas chœur. On compte, dans la ville, trois paroiffes, & une dans 
Je fauxbourg, qui eft deffervie par les doétrinaires ; dix-huit com- 
munautés d'hommes , dont quatorze de religieux ; favoir, les domi- 
nicains, en 1218 ; les cordeliers, la même année ;“les grands car- 


mes, 1257; les grands auguftins 1270; les obfervantins, 1466; 


Jes minimes , 1555 ; les capucins, 1585 ; les récollets, 1615; les 
auguflins réformés, 1616; les trinitaires, 1621 ; les chartreux , 
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1623 ; les carmes déchauflés, 1636; les feuillans, 1649 ; les pic- 
pus, 1666. 

Quatre communautés féculieres, qui font, les prêtres de lora- 
toire, ceux de la dogtrine chrétienne, qui ont deux maifons, & 
les freres des écoles chrétiennes. Les premiers furent fondés par le 
P. Romillon, & approuvés par une bulle du pape , le 13 novem- 
bre 1615. Ils fuivirent d’abord la regle de faint Philippe de Néri ; 
& fe réunirent enfuite à a la congrégation de l’oratoire de France, 
gn. 1619. Les deux établiffemens des prêtres de. la dofrine chré- 
tienne font , la paroifle de. faint Jean-Baptifte, & le college qui 
leur a été donné à à la fin de l'année 1773. Les freres des écoles 
chrétiennes furent établis à Aix, fous l'épifcopar de M. de Brancas. 

Les différens ordres de religieufes ont aufli des couvens à Aix. 
Outre les dominicaines, qui furent d’abord fondées hors de la ville, 
en 1290, on y voit encore des clairiftes, fondées en 1310; les ur- 
fulines y ont.deux couvens, l'un eft de 1600, & l'autre de 1666; 
les religieufes de la vifitation y en ont. deux auli, le premier eft de 
l’année 1624, & le fecond de 16323 3 les cartels s'établirent à 
Aix, en 1625; les dames de la miféricorde, en.1628.: les filles. 
pénitentes du bon pafteur,, en. 1629; les bernardines, en.1639.5. 
les bénédictines, en 1659. Elles étoient auparavant à l'abbaye de. 
la Celle, ainfi que nous le dirons plus, bas. Le eninge, eft. gou~. 
verné par des prêtres. féculiers, 

Dans le catalogue que nous allons donner des, PPT aF~, 
chevêques. de Provence, nous fvivrons, à bien des égards, le gal- 
lia chrifliana, de la derniere édirion, qui eft un.ban.quyrage, Mais. ik 
y. a des erreurs. &, des omiffions , défauts. qu'il étoit. impoflible. 
d éviter, dans un.genre de travail qui demande tant de recherches. 
nous avons râché de corriger Jes unes, & de fuppléer aux autres; 
&, fi nous n'avons pas éclairci toutes les difficultés, nous.efpérons, 
du. moins donner une lifte des évêques de Provence, plus exacte. 
& plus. complette » que celles. qu'on a publiées ii ce jour, 
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Mais on nè dôlt pas #atrendré à dés détails riutiguk ihs “tin 
abrégé, tel qu'on fe propofé ‘dele dofiter i ii, pout fervit de fup- 
plément à l'hiftoïre, 
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Lexare; dank réğiltopit eft di Shiendenteñe du Griquième 
fiecle ; eft le premièr étêque qu'on tache fürëkitrit avoir gouverné 
J'églife d'Aix, Tis rempara du five; malgré le peuple & le clergé, 
fi l'on ëi doit croire lè pape Zorirne » qui fe Hifi prévenir contre 
cet évêque , par Céleffitis, difciple & compagnon de Pélage ; mais 
cette accufation , toute Fiole i qu’elle eft , prouve que le fiegé d'Aix 
fubfiftoit avant Lire) & peut-être ; parmi fes Drédécelliits ry 
eneut-il deux qui s’appelloient, l’un Maximin , & l’autre Sidoine. 
On pourroit les adinettré , én rejettant tout ce qui ne s'accorde 
pas avec la vérité de l'hifloite, & quun homme éclairé déméle 
aifément. 

Lazare s'étant déclaré. pour le tyran Gonftantin , qui s’étoit fait 
reconnoître empereur en-deca des Alpes ; fut obligé de fe démet- 
tre en 412, & palla en Paléftiné avec Héros ; évêque d'Arles, 
qui avoit eu le même fort. Ils pourfuivirent | Pee de Pélage & 
dé Céleftius , qu'ils déférerent au concilé dè Diofpolis en 41s ; ils 
écrivirent pour fe même fujer aux évêques d'Afrique , affemblés à 
Garthage en 416, & n’oublierent rien pour faite connoitré & cón- 
damner ées dx Hérétiques dans toute la chrétiencé. Le P. Pagi 
croit qué Lazaré étoit de rétour à Aix et 417, où il mourut, on 
ne fait pas en quelle année, ayant mérité, par fá conduite , les 
éloges de la poftérité. 

Saint Armentaire eft vraifemblablement celui gai fouferivie la 
lettre fynodique, écrite par les évéqués des Gaulés , à faint Léon, 
en 451 : on y trouve les homs de quatre dé fes fuffrapans. Cette 
conjecture feroit infuffifante, pour nous faire adméttre l'épifcopat 
ds cet évêque , fi elle n’étoic appuyée Pune infcription, dont Pi- 
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thon parle , & qui fur trouvée, dans la facriftie de 'églife d'Aix. 
Il y eft auffimention de faint Ménelfale, qui peut-être lui fuccéda. 
Nos églifes ont été fi fouvent pillées, avant le douzieme fiecle, 
qu'on ne peut écrire Phifloire des premiers évêques , fans être ar- 
rêté, à chaque inftant, par quelque difficulté. 

Saint Bazile n'étoit que prêtre en 449, torfqu'il affifta a aux ob- 
féques de faint Hilaire, évêque d’Arles. Il fut placé fur le fiege 
d'Aix en 472, puifque: fous le confulat de Ti urcius-Rufius-Apronia- 
nus-Afterius, Van de J. C. 494, it comptoit la vingt-troifieme 
année de fon épifcopat. C’eft un fait prouvé par Finfcription fui- 
vante , que nous n'avons pas en entier. On en voit le marbre chez 
M. le préfident de ca ad à Aix. ae ce qu'on y lr 
encore. | a o ,: - 
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- Bazile fit un des évêques qui i négocierent fa paix en 474, avec 
Euric, roi des Vifigots , comme on Je verra dans l'hiftoire. L’an- 
née de fa mort nous. eft inconnue. è 
. Maxime ne lui fuccéda pas immédiatement; car la premiere. . 
fois qu'il eft mention de lui, c’eft aux conciles d'Orange & de 
Vaifon , en 524; il fut préfent à celui d'Orléans, en 541. 

Ayolus, fon fucceffeur , foufcrivit au cinquieme concile qui fe tine 


. dans la même. ville en 549, & à trois autres, dont le dernier eft 


celui de Paris, en l'année 555. 

Francon fit mis à fa place, on ne fais pas en quelle année. IE 
n'eft connu que par un trait rapporté dans Grégoire de Tours. 
L’églife d'Aix poffédoit une maifon de campagne, dont Childeric , 
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un des principaux ofliciers du roi Sigebert s'empara , fous prétexte 
qu'elle appartenoit au fifc. Francon n'ayant pu la recouvrer par 
voie de juftice, mit la chapelle de faint Mitre en interdit, & fe 
profterna fur le tombeau du faint, en lui difant que, s'il ne ven- 
geoit pas fes ferviteurs , on ne chanteroit plus de pfeaumes, & l'on 
ne feroit plus brûler de lampe en fon honneur. La priere de Fran- 
con fut exaucée, & les biens furent reftitués à fon églife en 566. 

Pientius rempliffoit le fiege d'Aix en 581, qui eft le tems où 
Théodore, évêque de Marfeille, fue perfécuté par Dyname, gou- 
verneur de la province, & par fon clergé. Pientius envoya un 
député au fecond concile de Macon, en 585. 

Protais étoit vidame de l’églife d’ ‘Arles, quand il fue placé fur 
le fiege d’Aix, vers l'an 595 ; nous ignorons combien de tems il 
loccupa. Le pape faint Grégoire le grand, donna des éloges a fon 
zele pour la religion & pour les intérêts de l’églife de Rome, qu'il 
lui recommandoit , en le priant de lui faire payer, par Virgile, 
évêque d'Arles, les revenus que le faint fiege avoit en Provence, & 
& qui n’avoient pas été comptés depuis plufieurs années. Ces re- 
venus provenoient des donations faites au faint fiege par des parti- 
culiers, & formoient, ce qu'on appelloit en Provence, le patri- 
moine de faint Pierre. Après l'épifcopat de Protais, on trouve un 
vuide de plus de deux cens ans , que Bouche a tâché de remplir, 
avec les noms de quelques évêques imaginaires. Nous ne con- 
noiffons même pas celui qui, après cet intervalle de tems, paroît 
le premier dans l’hiftoire. Il demanda au concile de Francfort, 
tenu.en 794, d'être rétabli dans les droits de métropolitain ; mais 
fon nom & fes aétions font reftés enfevelis dans l’ogbli. 

Benoit fut un des métropolitains qui aflifterent en 828, par 
ordre de Louis le débonnaire, au concile de Lyon. Louvet place, 
après lui, deux évêques, Honoré en 850, & Sylveftre en 866. 
On n’a aucune preuve certaine de leur épifcopat. 

Robert n’eft connu que depuis l'an 879 , quoiqu'il foit vraifem- 
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blable qu'il fi¢geoit déja plufieurs années auparavant. Il fut un des 
le&eurs de Bozon , au concile de Mantailie. Il eft le premier qui 
ait eu le nom d’archevéque. On croit qu'il mourut en 885. 

Matefroid affifta au concile du Port, diocèfe de Nimes, en 886; 

Odoric eft feulement connu par le témoignage de Flodoard. 
Herbert, duc de Vermandois, le pria en 928, de faire les fonc- 
tions épifcopales dans l'églife de Reims , à la place d'Hugues, 
fon fils, qui étoit, quoiqu’agé feulement de cinq ans, archevêque 
de cette ville. La crainte des farrazins, qui ravageoient la Pro- 
vence ; avoit obligé Odoric de s'enfuir. Il abdiqua quelque tems 
après, & eut pour fuccefleur, 

Ifraël, nommé dans une charte de l'an 948. 

Silveftre, aufli peu connu que le précédent, vivoic en 966. 

Amalric 1, depuis 991 Jufqu'en 1013. 

Enguerran , que Yon croit avoir été fon fuccefleur , & qui avoit 
d'abord été chanoine de faint Sauveur d'Aix, puis évêque de Ca- 
vaillon , ne peut avoir été transféré au fiege d'Aix qu'en 1014; 
fappofé même qu'il l'ait été, car rien n'eft plus incertain. Il étoié 


- marié, quand il gouvernois l’églife de Cavaillon, 


1019, 


1032, 


1038, 


1049, 


Pons I a eu le fort de la plupart de fes contemperains, On voig 
leur nom dans des chartes, mais on ne fçait aucune particularité 
de leur vie. On trouve le fien en 1019, 

Amauri IT nous feroit inconnu , s’il n’avoit approuvé quelques: 
donations faites. aux religieux de faint Victor, dont on a confervé 
les actes, 

Pierre. I, entrainé par l'efprit de fon fiecle, où l’on faifoit con~ 
fifter la religign à enrichir les églifes & les monafteres, donna plu~ 
fieurs marques de piété, dans ce genre , depuisl'an 1038, jufqu’en 
Lo48 , qui eft l'année de fa mort. 

Pens IL, qui le remplaça, étoic de l’ancienne maifon de Châ. 
teau-Renard, déja diftinguée en Provence, par les biens confi- 
dérables qu'elle y poffédoir, H préfida , avec Raimbaud, archevé- 
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que d'Arles, en qualité de député du faint fiege, au- concile: af- 
femblé à Touloufe, pour la réformation de: la difcipline & des 
mœurs, en 1056. La même année il fic lw confécration de Féglife 
de Brignolle, ou pour mieux dire, il la fit faire par l’évêque de 
Toulon, quoique les monumens ne foient pas d'accord fur ce point. 
Il mourut, pour le plus tard, en 1060, ayant eu, pour fucceffeur , 

Roflan de. Foz (& non pas d'Myeres) comme on: le prétend ; 
car: fes freres ont , dans les chartes, le furnom-de: Foz:, & leurs-an- 
cêtres.avoient kadé. dinede territoire de ce nom, l'abbaye de faine 
Gervais, en 989. Ils avoient aufli desbiens à Hyeres ; l'archevêque 
Roftan, & fon frere Amiel de-Foz, donnerent à l'abbaye de faint 
Victor, en 1075, deux falines-qu'ils y poffédoient. Cette ancienne 
maifon étoit une branche de celle de Marfeille. Le fiege d'Aix 
fut vacant au commencement de l’année 1085 , & sempli, ~ 
ques.jours aprés., par: 

Pierre IL, Goffredi , des vicomtes de Marfeille , religieux de fiine 
Victor, mort vers la fin de l’année-11.02: Il avoivalifé au concile 
de Plaifance, & à celui de Clermont en Auvergne, en 109$; 
& mourut en 1103. 

Pierre lil, fon fuccelleur, reçut lé pallium en 1104, & fie la 
ST de-la nouvelle églifé: de faint: Sauveur,.en 1110. 
On ignore-les autresparticularités.dé fa vie. | 

Fouques eft nommé , avec lé titre d’archevêque d'Aix, dé des- 
monumens dée-1118°8¢ 1119: Il 'far-dépofé, onne: fait ni pour- 
quoi, ni en quelle annéé. Oncraiït qu'il. mourut en 1132. Sous’ 
fon pontificat , vivoit Albert, chanoine de l’églife de faint Sauveur 
d'Aix, auteur d’une hiftoire-de-la premiere croifade, depuis Fan: 
109$, jufqu'en 1120. | 

Pierre IV. On ne peut fê refufér aux: preuves que: l’auteur: des’ 
annales de l’églife d'Aix rapporte; de l’épifcopat de- cet évêque. 
Lies-deux chartes, qu'il cite, fone dé l'an 153; mais ik faut quel- 
Jes foient -du commeneement-de l'inriéé, & que‘celles, où iP eft! 
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me mention du fuivant, foient de la fin. Si le nom de Pierre ne fe 
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trouvoit pas tout du long, dans une de ces chartes, nous ne l'au- 
rions pas diftingué de Pons, dont nous allons parler; & nous au- 
rions cru que ceux qui avoient fait la diftinétion, s’étoient laiflés 
tromper par la lettre initiale P , qui eft la même dans les deux 
noms, 

Pons de Lubieres (de Luperiis) , étoit archevêque d'Aix en 1153; 
mais il ne fut pas fucceffeur immédiat de Fouques ; avant lui, il y. 
en avoit un autre, dont Je nom cominencoit par un D. L’hiftoire. 
de ce, fiecle eft fi embrouillée, que nous ignorons comment il fe 
nommoit, & combien de tems il vécut. Quant à Pons, il n’eft 
plus fait mention de lui après l'année 1158, : 

. Pierre V fut un des peres du concile de Montpellier, en 1162. 
Il ne fiégea que jufqu’au mois d'avril 116$; car on croit que 

Guillaume gouvernoit déja le diocefe au mois de mai de la 
même année ; mais il pourroit bien fe faire que ce prélat fût ar- 
chevéque d’Auch, & non pas d'Aix, 

Hugues de Morik en 1166. Şa famille étoit de Languedoc; ; 
& fort illuftre dans le done fiecle, 

Bertrand de Roquevaire, en 1178. Il afifta au E concile 
de Latran, tenu en 1179, & mourut bientôt après, 

Henri, F abord prévôt de l’églife d'Aix, & enfuite évêque de 
Riez, faccéda à a Bertrand, en 1180. 

Gui de Foz, a Henri, en 1188. Les libéralités des fideles 
envers les églifes, les difputes que les monafteres eurent entr’eux, 
ou avec des feigneurs, au fujet de leurs biens , furent caufe que 
le nom de cet archevêque, qui prit beaucoup de part aux affaires 
des religieux, fe trouye fouvent dans les chartes, depuis l'année 
de fon éle£tion, jufqu’au mois de mars 1212, 

Bermond Cornuti, prévét de l'églife.de faint Sauveur, puis 
évèque de Fréjus, & enfin archevêque d'Aix en 1212, y appella 
Jes cordeliers,en 1218, & mourut au mois d'avril 1223. | 

; Raimond 
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Raimond Audiberti fiégea depuis l'an 1224 jufques vers l'an 
1247, Il avoit gagné l'eftime de Raimond Berenger, comte de 
Provence, qui le nomma fon exécuteur teftamentaire. 

Jean I afifta, en 1248, au concile de Valence, où l'on re- 
nouvella excommunication contre l'empereur Frédéric & fes 
fauteurs. 

Philippe 1, dont l'épifcopat commence en l’année 1251, finit 
fa carriere au mois de février 1256. Il paroît, par les affaires 
dont il fe méla, qu'il avoit du crédit dans la province. 

Guillaume de Vicedominis , neveu, par fa mere, de Grégoire X, 
naquit à Plaifance d’une famille illuftre. Il fut fait archevêque 
d'Aix en 1257, à la place d'Hugues II, qui fut élu, fans être facré, 
le comte de Provence s'étant oppofé à fon éle&tion. Le zele de 
Guillaume, pour les mœurs & la difcipline, lui fit affembler 
un concile provincial, où lon dreffa quelques ftatuts relatifs à 
ces deux objets, & fa conduire lui attira la confiance des comtes, 
des feigneurs, & des évêques du pays, qui, dans plufieurs occa- 
fions, le prirent pour arbitre de leurs différens. Grégoire X vou- 
lant lui donner une preuve de fon affection, le créa cardinal-évé- 
que de Paleftrine, en 1272. On:lit dans un nécrologe, qu'il fut 
élevé au fouverain pontificat le 6 feptembre 1276, & qu'il mourut 
le jour même ; cependant, il paroît certain , qu’il mourut le fix 
avril de la même année. 

Grimerius de Vicedominis , fuivant une charte de faint Viétor, 
chanoine & official de l'églife d'Aix, fuccéda à Guillaume en 
1272, quoique le prévôt & le chapitre euffent demandé Alain, 
évêque de Sifteron. Mais l’afcendant que les fouverains pontifes 
avoient alors fur les comtes de Provence, à caufe- du royaume 
de Sicile , les rendoit maitres de difpofer des honneurs eccléfiafti- 
ques, fans avoir à craindre aucune oppofition. Grimerius mourut, 
fuivant le nécrologe de l'églife d'Aix, le 28 novembre 1282.  ” 


Roflan de Noves, religieux de faint François ou de faint Domi- 
Tome I, | Bb 
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nique (on neft pas d'accord fur ce point), eut à peine pris pof- 
feffion de l'archevêché, qu'il donna des preuves de fon zele pour 
Ja religion & les bonnes mœurs. Il tint à Riez, au mois de février 
1285, un concile provincial, qui neft point dans la grande collec- 
tion du P. Labbe. On y fit vingt-deux canons; le dernier pronon- 
çoit anathême, contre quiconque empécheroit les appels au mé- 
tropolitain. Les religieufes dominicaines, fondées à Marfeille, 
dès lan 1286, furent établies au quartier de la Duranne , près 
d'Aix, en 1290, par Charles II, roi de Sicile, qui avoit une eftime 
particuliere pour cet ordre. Deux ans après, le 20 du mois de 





- juillet, il les mit près de la ville, au monaftere de fainte Marie de 


Nazareth. Elles devoient être au nombre de cent, dont dix fœurs 


. converfes. Roftan mourut à Aix, au mois de février 1310; il étoit 


1311. 


1313 


1318. 


1321. 


de la même famille que la belle Laure , & vraifemblablement fon 
oncle: 

Guillaume de Mandagot , d'une famille noble de Lodeve , fut 
transféré de Varchevéché d’Embrun à celui d'Aix, en 1311, 
Mais ayant été fait cardinal & évêque de Paleftrine , l'année d'après, 
il fe démit de l'archevêché. 

Robert de Mauvoifin (de Malo Vicino) , fut élu au commence- 
ment de l’année 1323, & mourut en 1318. 

Pierre Defpres , natif de Cahors, étoit évêque de Riez, quand 
il fut nommé à l’archevéché d’Aix, en 1318. Il regarda la pour- 
pre, dont il fat revêtu en 1320, comme un lien de plus qui Patta- 
choit à l'églife, & redoubla de zele pour la fervir utilement le refte 
de fes jours. Il mourut de la pefte, à Villeneuve près d'Avignon, 
le 13 mai 1321. 

Pierre Aureoli , du diocefe de Soiffons, remplit le fiege d'Aix 
en 1321, peu de tems après qu'il fut devenu vacant, par la pro- 
motion de fon prédéceffeur, au cardinalat, & ne le garda que juf- 
qu’à la fin de l’année fuivante. Il avoit été religieux de l’ordre de 
faint François, & profeffeur de théologie en l'univerfité de Paris. 
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II fit quelques ouvrages , eftimés de fon tems, mais condamnés à 
l'oubli depuis que les ténebres de l'ignorance ont commencé de 
fe diffiper. 

Jacques de Concoz, de la famille de Cabrairez, dans le Quercy, 
religieux dominicain , enfuite évêque de Lodeve, & enfin arches 
vêque d’Aix, le 10 juillet 1322, aflifta au concile d'Avignon, le 
18 juin 1326, & mourut le premier mai 1329. 

Arnaud I , prêta ferment de fidélité au fénéchal de Provence, 
qui le recut, au nom du comte, le 25 avril 1331. Il mourut à 

.Perricard, on ne fait pas en quelle année, mais vraifemblable- 
ment au commencement de 1337. 

Armand de Barcès ou Narcès, gouvernoit déja le diocefe , le 3 
feptembre de la même année, ayant aflifté ce jour-là au concile 
d'Avignon, tenu par trois archevéques, du nombre defquels il 
étoit, & par dix-fept évêques. Le talent qu'il avoit pour les né- 
gociations, le fit choifir, par Benoit XII, pour aller déterminer 
Jacques, roi de Majorque, & Pierre , roi d’Arragon, qui étoient 
en guerre, à remettre leurs différens au jugement du faint pere. 
Après la mort de Benoit XII, il fut encore chargé de la même 
commiflion , par Clément VI, & s’en acquitta avec honneur, Il 
mourut au mois d'avril 1348. 

Arnaud II, Bernardi du Piret (de Pireto), élu la même année, eft 
peu connu, parce qu'il demeura prefque toujours dans la ville 
d'Avignon, que le pape venoit d'acquérir de la reine Jeanne; il 
fe démit de l’archevéché d'Aix en 1361, s’il faut s’en rapporter 
à Baluze, pour aller occuper le fiege de Montauban, où il étoit 
né. Mais rien ne paroit plus douteux que ce fait. 

Jean Pifcis ou Peiffoni, transféré de Digne à Aix en 1362, fut 
un des commiffaires nommés, pour informer de la vie & des mi- 
racles de fainte Delphine, femme de faint Elzéar de Sabran. Il 
mourut le 10 oëtobre 1368. 

Gerard de Pofilhac, a eu le fort des perfonnes qui, occupant 
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les premieres places d’une province, ne font rien pour l'utilité pu- 
blique; il eft refté dans l'oubli, L’on fairqu’il mourut au mois de mat 
1378; & que fous fon épifcopat, les religieufes de faint Domini- 
que furent transférées, du couvent de Nazareth, à celui qu’on leur 
bâtit, près de l’églife de faint Sulpice , le 22 juin 1377- 

Jean d Agoult, qui le remplaça un an après, eft plus connu 
par l'ancienneté de fa nobleffe , que par fes actions. Il étoit fils de 
Fouques , grand fénéchal de Provence, & d’Alix de Baux. Les au- 
teurs ne parlent que de fon éle&tion & de fa mort, arrivée en 
1394. Jean Fabri, chanoine de l’églife d'Aix, & prévôt de Fréjus, 
ayant été nommé par le chapitre, le pape lui refufa les bulles , 
& le bâton paftoral fut donné en 1395 , à 

Pierre d Agoult , coufin de Jean, & dont on connoit à peine 
lexiftence, n'ayant vécu que peu de tems. . 

Thomas de Puppio, né à Aix, obtint l'archevêché en 1397, ou, 
felon quelques auteurs, en 1399. Il fut délégué du faint fiege 
au mois de décembre 1407, pour unir l'abbaye des religieufes de 
Saint-Pons de Gemenos, à celle de Lamanarre, près d’Hieres , dio- 
cefe de Toulon. C'eft la feule ation de fa vie qui foit parvenue 
jufqu'à nous, quoiqu'il ait gouverné le diocefe pendant plus 
de vingt ans, n'étant mort quau mois de février 1420. On lui 
attribue quelques ouvrages qui font demeurés dans l’obfcurité , 
comme prefque tous ceux que le quatorzieme fiecle a vu naître. 
Sous fon épifcopat, l’univerfité d'Aix fut établie & confirmée par 
Alexandre V, en 1409. 

Guillaume Fillaftre, d'une famille honnête du Maine, étoit 
doéteur en l’un & l’autre droit, & favant dans la langue grecque 
& les mathématiques , c’eft-à-dire, qu'il connoiffoit les élémens 
de cette fcience, qui étoit encore à fon berceau. Le pape Jean 
XXIII, charmé de fon mérite, le fit cardinal, & lui accorda fuc- 
ceffivement plufieurs dignités dans l'églife de Rome. Il ne fut 
nommé à l'archevêché d’Aix qu’au mois de janvier 1421. Mar- 
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tin V, fucceffeur de Jean, l'ayant envoyéen France, en qualité 
de légat @ latere , avec le -cardinal des Urfins, il déclama avec 
fi peu de ménagement, contre les libertés de l’églife gallicane, 
en préfence de Charles VI, que ce prince en fut indigné , & 
l'obligea de fortir du royaume. Il paroit cependant qu’il lui ren- 
dit enfuite fes bonnes graces, puifque ce cardinal revint en France 
avec le titre de légar. Il mourut à Rome le 6 du mois de novem- 
bre 1428, âgé de quatre-vingts ans. 

Aimon de Nicolaï, religieux dominicain, d’ abord évéque de 
Senez, puis de Saint-Pons, & enfin archevêque d'Aix en 1429, 


Te 
Drocrse p'Aix. 
Agcyeviques. 


14.29. 


fe démit en 1437, parce que affection que Louis II, roide | 


Naples & comte de Provence, lui portoit, l’empêchoit de réfi- 
der dans fon diocefe ; ce qui prouve qu'il méritoir de le gou- 
verner. "t 

Robert Damiani, fon fucceffeur , natif de Bourges , eut la con- 
fiance d'Eugene IV & de Nicolas V , qui le firent nonce apof- 
tolique , & le chargerent de plufieurs commiffions importantes, 
On ignore l'année de fa mort, qui doit être arrivée vers l'an 
1468. Il droit de ordre des freres mineurs; on l'appelle dans 


un aéte reçu en 1449, par Rohard, notaire d'Arles, Robert de 


Saint-Marc. 

Olivier de Pennart, chanoine de léglife d’Aix, chancelier de 
l'univerfité de cette ville, coadjuteur de Robert, & fon fuccef- 
feur, fut un dés principaux bienfaiteurs de la métropole, ayant 
confacré la plus grande partie de fes revenus à y faire des répara- 
tions. Il étoit né dans le Maine, & mourut à la fin de ; janvier 
1484. 

Philippe-Hebert d Auffonvilliers , parifien , eft le premier qui 
ait eu l'archevêché d'Aix, par la protection des rois de France , 
puifqu'il fut nommé au mois de février 1484, & que. la pro- 
vince n'étoit réunie à la couronne, que depuis le mois de décem- 
bre 1481. Ayant préfidé aux états, afflemblés à Aix en 1487, il 
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fit un difcours fur les avantages de cette réunion, & fur la fidélité 
que les provençaux devoient à leurs nouveaux maîtres. I] mourut 
en 1499, ou en 1500, pour le plus tard. 

Chriflophe de Brillac, à qui la cour donna l'archevêché , per- 
muta, fur la fin de l’année 1502, avec 

François de Brillac , fon neveu , qui lui céda l'évêché d'Orléans , 
après l'avoir poflédé trente ans. Ces deux prélats étoient nés à 
Bourges. François ne garda pas long-tems l'archevêché d'Aix, 
puifqu’en 150$, il avoit pour fucceffeur, . 
. Pierre Filleul, dont nous parlerons à l’article des évêques de 
Sifteron. -Il étoit né à Gannat , dans le Bourbonnois. La part qu'il 
prit au gouvernement du royaume, ne lui ayant pas permis de 
veiller fur fon diocefe, fur-tout après l'an 15153 il en confia l'ad- 
miniftration à des vicaires généraux, & fe fit donner, pour coad- 
juteur , en 1530, Antoine Imberti, fon neveu. Pierre étoit lieu- 
tenant de Charles , duc de Bourbon, dans le Languedoc; & Fran- 
çois I le fit fon lieutenant-général au gouvernement de Paris & 
de l’île de France. Pierre mourut dans cette ville, le 22 janvier 
1540, âgé de cent deux ans, après avoir été archevêque d'Aix 
trente-quatre ans trois mois & quatorze jours. Il avoit été fait 
premier confeiller d’églife au parlement d'Aix, le 9 avril 1509. 

Antoine Imberti, né au Luc ou à Fréjus, en Provence, prit 
poffeffion de l'archevêché d'Aix, le 28 août 1541. Il affifta au 
concile de Trente, en 1545, & s’y diftingua par fon zele & fes 
lumieres. On prétend même qu'il avoit recueilli les ates des pre- 
ieres feflions de ce concile, qui fe tenoit alors à Mantoue, & 
qu'il les auroit fait imprimer, fi la mort ne l’eût furpris le 2 décerne 
bre 1550. - - 
- Jean de Saint-Romain , fils de Jean de Saint-Prieft, feigneur de 
Saint-Chamond, & de Jeanne de la Tour, fuccéda à fa dignité, 
mais non pas à fes vertus. Il fut accufé d’avoir embraffé le calvi- 
nifme, avec plufieurs autres prélats du royaume. Le pape Pie IV, 
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emporté par fon zele, ordonna, aux cardinaux inquifiteurs, de 
citer, à Rome, toutes les perfonnes fufpeétes d'héréfie, de quel- 
que rang & condition qu’elles fuffent, & de faire exécuter , con- 
trelles , la fentence qu’il prononceroit dans un confiftoire fecret, 
fi elles refufoient de comparoitre. Ses ordres furent exécutés, & 
les cardinaux citerent, à leur tribunal , plufieurs évêques & arche- 
vêques, du nombre defquels étoit Saint-Romain. Ce procédé, con- 
traire aux libertés de I’églife gallicane, excita, de la part de la 
France , des réclamations dont on peut voir les fuites dans M. de 





Thou. On dit que Saint-Romain, fatigué de ces pourfuites, monta — 


en chaire, le jour de Noël , qu’il déclama contre la foi de fes peres 
& contre le pape, & quitta les habits pontificaux , pour embraffer la 
profeflion des armes, où régnoit alors une licence , qu'il n'auroit 
pas préférée à la fainteté de fon miniftere, fi les paflions ne lui 
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en euffent pas fait fentir le poids. On lit , dans le gallia chriftiana, ` 


qu'il fe démit en faveur d'André Eftienne, chanoine de faint Sau- 
veur , à qui le roi accorda fon agrément, en 1567, mais que le 
pape lui refufa les bulles. Il y a des auteurs qui prétendent que 
Jean , s'étant retiré à Geneve, s’y maria, & qu'il fut obligé de 
porter de l’eau, pour gagner fa vie. On ne peut admettre ce fait 
fans de fortes preuves. 

Laurent Strozzi, florentin, neveu de Leon X, & de Cathe- 
rine de Médicis, reine de France, fut nommé à l’archevêché 
d'Aix : il avoit d'abord embraffé le parti des armes, & s'y étoit 
fait un nom par fa bravoure & fes aëtions. Étant enfuite entré 
dans l’état eccléfiaftique, il accumula, fur fa tête , tous les béné- 
fices que l'ambition peut fe procurer, quand elle eft foutenue par 
le crédit.” Poffeffeur de plufieurs abbayes, évêque de Béziers, 
cardinal , enfarte archevêque d'Albi, & enfingjrchevéque d’Aix, 
en 1566, il fit fon entrée folemnelle , dans cette ville, le 14 août 
1568, & mourut à Avignon, au mois de décembre 1571. 

Julien de Médicis, frere du fameux Laurent, profita du crédit 
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que fa famille avoit en France, pour s'élever aux honneurs ecclé- 
fiaftiques. Après avoir rempli fucceflivement les mêmes fieges, 
que fon coufin Strozzi, fe voyant accablé d'infirmités , il 
quitta celui d'Aix, en 1575, à condition qu’on le donneroit à fon 
coufin germain | 
Alexandre Canigiani, qui fit fon entrée folemnelle le 16 fep- 
tembre 1576. Il aflifta à l'affemblée du clergé de 1580, aux états 
de Blois en 1588, & tint, en 1585, un concile provincial, où 
lon fit plufieurs décifions fur le dogme, & des réglemens pour 
la réformation des mœurs & de la difcipline. C'étoit un homme 
pacifique & régulier, qui, voyant avec douleur les divifions qui 
déchiroient la France, fe retira à Rome, pour y finir tranquille- 
ment fes jours, qu'il termina le 21 mars 1591. Sixte V l'avoit 
envoyé, peu de tems auparavant, en-deça des Alpes, avec plu- 
fieurs autres prélats, pour pacifier les troubles du royaume. 
Gilbert Génébrard , natif de Riom, en Auvergne, fur nommé 
à l'archevêché d'Aix, par Grégoire XIV, au mois de mai 1591, 
& vint fe faire inftaller au mois de feptembre 1593. Perfonne 
ne mérita cette dignité, à plus de titres , que ce favant bénédic- 
tin, fi l'on ne confidere que la fcience & la régularité des mœurs. 
Il rendit fon nom célebre par beaucoup d'ouvrages fortis de fa 
plume , & marqués au coin de l’érudition. Mais on le trouve aufli 
à la tête de quelques écrits féditieux, qui refpirent cet efprit de 
faction , dont les hommes, les plus eftimables, ne purent fe ga- 
rentir à Ia fin du feizieme fiecle. Henri IV fut à peine monté fur 
le trône, qu’on accufa Génébrard du crime de leze-majefté, 
d'avoir détourné les peuples de l’obéiffance du fouverain, & d’avoir 
obtenu fon archevêché , contre les loix du royaumg, puifque c'é- 
toit le pape, & nd pasle roi, qui le lui avoit donné. Ces raifons 
furent caufe que le parlement d’Aix len priva , par arrêt du 26 
janvier 1596. Henrile grand avoit déja nommé.à fa place, en 
1595) 
Paul 
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Paul Hurault de Lhôpital, petit-fils, par fa mere, du chance- 
lier de ce nom , homme de mérite, mais trop entêté des préro- 
gatives de fon rang. Il mourut au mois de feptembre 1624 , ayant 
été remplacé par 

Gui Hurault de Lhépital , fon neveu & fon coadjuteur , décédé 
a Paris le 3 décembre 1625. 

Armand-Louis Dupleffis de Richelieu, frere du cardinal, étoit 





chartreux, quand il fut nommé à l’archevêché d'Aix, le 6 décem- 


bre de la méme année, trois jours aprés la mort de fon prédécef- 
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feur. Il paffa à celui de Lyon, en 1629, après avoir été- décoré ` 


de la pourpre, par Urbain VIII, qui donnoit de grands éloges à 
fon mérite, tandis que le roi le récompenfoit par fes bienfaits. . 

Louis de Bretel, abbé commendataire de deux abbayes, doyen 
du chapitre de Rouen, confeiller-clerc au parlement de Norman- 
die, & fils du préfident de Bretel de Gremonville , ne reçut l'onc- 
tion épifcopale, que le 2 janvier 1632, quoiqu'il eût été nommé 
en 1630. Il finit fa carriere le 26 mars 1644. 

Michel Mazarin, frere du cardinal de ce nom, prit habit des 
dominicains à Rome, fa patrie; & après avoir été profeffeur de 
théologie, prieur & provincial de fon ordre, il obtint, par le 


crédit de fon frere, l'archevêché d'Aix, dont il prit poffeflion le. 


30 oétobre 1645. Etant retourné en Italie, peu de tems après, il 
fut créé cardinal, du titre de fainte Cecile, & enfin, vice-roi de 
. Catalogne , à la place de Louis de Bourbon, prince de Condé, IL 
alla faire, pendant quelque tems , les fonétions de fa charge dans 
cette province ; mais entrainé par le defir de retourner dans fa 
patrie, il repaffa les monts, & mourut à Rome le premier fep- 
tembre 1648 , âgé de quarante-un ans, ne laiffant dans fon dio- 
cefe que le fouvenir de fes titres. 

Jerôme de Grimaldi fut nommé le 20 de feptembre 1648 ; 
mais n'ayant pu obtenir fes bulles, que fept ans après, le fiege 
demeura vacant pendant tout ce tems-là, Il avoit été nonce en 
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France, & avoit eu, en cour de Rome; des places diftinguéês , 
dont on ne doit pas lui faire un mérite, puifqu'il en poflédoit un 
plus réel, qui eft celui d'avoir rempli les devoirs de l'épifcopat, 
avec un zele qu’on peut citer pour exemple. Il remit en vigueur 
la difcipline & les bonnes mœurs parmi le clergé; fit inftruire 
les eccléfiaftiques, & foulagea les pauvres, auxquels il diftribua 
fes revenus. Il mourut en 1685, plein d'années & de bonnes 
œuvres, dans la quatre-vingt-dixieme année de fon âge, le jour 
de faint Charles Borromée , qu’il s’étoit propofé pour modele. 

Charles Legoux de la Berchere , fils du premier préfident du 
parlement de Bourgogne, dut, plutôt à fes talens qu'a fa naif 
fance & à la protection, larchevéché d'Aix, auquel il fut 
nommé au mois de novembre 1685, après avoir été dix ans & 
quelques mois évêque de Lavaur. Mais ayant été nommé à 
l'archevêché d’Albi, en 1687, avant qu'il eût pris poffeflion de 
celui d'Aix; la Provence fut privée des avantages qu’elle auroit 
pu retirer de fes lumieres & de fes vertus. 

Daniel de Cofnac, né dans le Limoufin, porta fur Ie fiege 
d'Aix un nom illuftre, étant fils de François de Cofnac & dE. 
léonorg de Talairan, fille du prince de Chalais & de Françoife 
de Monluc. Il étoit évêque de Valence & de Die, quand il fut 
nommé à l'archevêché d’Aix, au mois de janvier 1687. Mais 
n'ayant pu obtenir alors fes bulles, à caufe des différens furvenus 
entre la cour de France & celle de Rome, il ne fut proclamé que - 
le 26 oétobre 1693. Il mourut au mois de juin 1708, âgé de plus 
quatre-vingts ans, étant alors doyen des évêques de France. On lui 
fit cette épitaphe ironique, requiefcat ut requievit. Il avoit été fait 
commandeur des ordres du Saint-Efprit, le 19 avril 1701. 

Charles-Gafpar-Guillaume de Vintimille du Luc, facré évêque 
de Marfeille en 1692 , fut transféré à Aix en 1708, & prit pof- 
feffion au mois de novembre de la même année, Il devint arche- 
véque de Paris le 12 mai 1729. 
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. Jean-Baptifte- Antoine de Brancas , né dansle diocefe de Carpen- 
tras, facré évêque de la Rochelle, le 21 otobre 1725, nommé 
archevêque d'Aix en 1729 ,abbéde Montmorel & de faint Pierre 
de Melun, mourut en 1770, particuliérement regretté des pauvres 
& des eccléfiaftiques, qui s’éroient reffentis de fes bienfaits. 

Jean-de-Dieu-Raimond de Boifgelin de Cucé, né dans le diocefe 
de Rennes, ancien prieur de Sorbonne, vicaire général de Rouen; 
facré évêque de Lavaur, le 28 avril 176$, & transféré à Aix en 
1770, a prêché, devant fa majefté, le jour de la cérémonie du 
facre, le 11 juin 1775. Il étoit tout naturel que le même prélat, 
qui avoit déja peint, avec éloquence, le caraétere bienfaifant de 
Staniflas, la piété de la Dauphine, & la fageffe du Dauphin (1), ré- 
mit, fous les yeux de leur augufte fils, les grandes maximes qu'ils 
avoient fuivies, & qui, en lui apprenant à réunir avec ce fonds 
de juftice qui le diftingue, la bienfaifance de l’un, & les vertus 
des deux autres, le rendront le pere de fon peuple, & le modele 
des bons rois. M. l'archevêque d'Aix a été reçu de l'académie fran- 
çoife, le 28 février 1776. 

Quoique l'ordre monaftique foit très-ancien en Provence, 
puifqu'il y fleuriffoic au commencement du V° fiecle, il n’y a 
point eu de monaftere, dans le diocefe d'Aix, avant le XI; ceft 
peut-être parce que le fiege de cette églife, n'avoit été rempli 
par aucun religieux : car la plupart de nos anciens monafteres ont 
été fondés , ou par des moines, devenus évêques , ou par des évé- 
ques élevés chez les moines. L'abbaye de la Celle, près de Bri- 
gnoles, eft la plus ancienne du diocefe, & remonte à l'an 1011. 
On trouve, parmi fes fondateurs, Enguerran ou Ingilran , évêque 
de Cavaillon , qui donna, aux religieux de faint Viétor, en pré- 








{1) M. l'archevêque d'Aix a fait Poraifon funcbre du roi Staniflas, de madame 
Ja Dauphine , & de monfeigneur le Dauphin. Les deux premieres fonrimprimées ; 
8c l'autre, qui fut prononcée devant les états de Languedoc , n’a point vu le jour. 
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fence de fa femme, & au nom de fes enfans, la vallée d’Avolen- 
nazo , aujourd’hui la Celle, & l'églife de fainte Perpetue ; il s'y 
établit , peu de tems après, des religieufes, qui furent dirigées par 
un religieux de la même abbaye, auquel on donnoit le nom de 
prieur. Rien m'étoit plus erdinaire, dans ce fiecle, que de voir 
des perfonnes du fexe , embraffer la regle de faint Benoit, ou de 
faint Auguftin, fous la direétion des moines du même ordre, qui 
avoient pourtant leur demeure & leurs biens à part. Le relâche- 
ment s'étant introduit dans le monaftere de la Celle, les religieufes 
furent transférées à Aix en 1659, où elles ont fait revivre l'efprie 
de leur ancien inftitur. 

* L'abbaye de Sylvacane , ordre de Citeaux, de la filiation de 
Morimond, fondée en 1147, par Raymond des Baux , fut unie au 
chapitre d'Aix, par une bulle d'Eugene IV, datée du 12 des ca- 
lendes de janvier 1440, après que les débordemens de la Du- 
rance en eurent détruit les batimens. Il eft dit, dans cette bulle, 
que les revenus du monaftere étoient à peine fuffifans , pour nour- 
rir trois religieux. 

Nous ne parlons point du monaftere de faint Maximin, que le 
P. Guefnai fait remonter , fans aucune preuve, au neuvieme fiecle, 
Le filence du P. Mabillon, qui n’en a trouvé aucunes traces dans 
les anciens monumens de l'ordre de faint Benoit , ne permet pas 
d'adopter l'opinion du P. Guefnai, dont on connoit d’ailleurs le 
peu d'exaétitude. Il eft vrai que l’abbaye de faint Viator poffédoit 
anciennement, & peut-être dès le VI" fiecle, des biens à Saint- 
Maximin, mais les moines n’établiffoient pas des monafteres 
par-tout. où ils avoient des poffeflions; it paroit feulement que 
dans le XI fiecle, ils en bâtirent un dans cette ville. Charles IT, 
roi de Sicile & comte de Provence , le donna, en 1295, aux 
freres prêcheurs, qui ont juftifié fon choix , par ‘les vertus qu'ils 
ont pratiquées, 
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La campagne d'Aix eft fort belle , & produit les mêmes fruits 
que les autres endroits de la Provence, excepté des oranges. On 
y trouve des dépôts de la mer, tels que des empreintes de poif- Histoire 
fons, des oftracites, des cochlites & des néritites. Les foffiles `AH 
les plus remarquables, font ceux qu’on découvrit, le 28 janvier 
1760, à cent cinquante toifes de la ville, & à cent foixante, au- ` 
deflus des eaux minérales. On les trouva à cinq pieds de profon- 
deur , dans le cœur d’un rocher, de la nature du marbre le plus 
dur , mêlé de veines jafpées & tranfparentes. Il étoit en forme de 
_ cailloutage, rempli de cavités, parfemé de limaçons ordinaires, 

& fi dur, qu'il fallut employer la poudre pour le faire fauter ; 

d'où l’on peut conclure qu’il étoit dans fon état primitif, quand il 

fut ouvert. Le gravier & les cailloux roulés qu'il contenoit, ref 

fembloient au gravier & aux cailloux roulés par la mer. Cette Acad. des ftience 
circoriftance nous porte à croire, que ces fofliles, qu’on a pris ae SRE à 
pour des têtes & des os de bras & de jambes humains, ne font =~ 

que des efpeces de nautiles , des cornes d’ammon, & des côtes 

de gros poiffons pétrifiés. On trouve de l'ardoife au quartier nommé 

lou prignon , fur le chemin de Rians , & des} pierres arborifées au 

devens. Je ne dis rien des eaux minérales de cette ville, qui, du 

tems de Strabon, avoient déja perdu prefque toute leur vertu, 

par le mélange des eaux douces, ou par quelqu’autre caufe qui 

nous eft inconnue. Les anciens les employoient dans les maladies 

de l’urètre, s'il faut en juger par un monument découvert il y a 

environ foixante ans. C’étoit le fymbole du dieu des jardins , offert 

au dieu de la fource, pour défigner le genre de maladie dont on 

avoit été guéri. | 

La breche du terroir mérite un peu plus d'attention. Celle du 
Tolonet, à une lieue de la ville, eft fort belle ; c’eft un fond 
jaune, mêlé de taches brunes & noires, qui font un joli effet. 

. Celle de Beaurecueil paroît plus jaune, plus barriolée, plus belle; 
mais en général, on peut dire qu’elle eft de la même qualité, La 
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breche eft un amas de cailloux irréguliers, collés les uns aux autres, 
d'une maniere fi unie, que les maffes qui s'en forment ne font pas 
veinées comme les marbres ordinaires, mais marquées de taches 
circonfcrites & diftinétes , qui laiffent appercevoir la différence des 
cailloux; au lieu que dans les marbres ordinaires, les veines fe 
confondent, & empiétent, pour ainfi dire, les unes fur les autres, 

Cette efpece de marbre eft affez commune dans le diocefe 
d'Aix, qui eft tout compris dans la bande calcaire. Il y en a de 
verd, à une lieue de cette ville, fur la montagne où eft la keirie. 
On en trouve dans le terroir de Lambefe , dont le fond eft rouge; 
avec des taches jaunes & noires. Celui de Rouffer , tantôt rouge, 
& tantôt blanc, vaut beaucoup moins que celui de Tretz, qui a 
le fond jaune, mêlé de blanc, & coupé de lignes rouges. Il prend 
un affez beau poli, ainfi que celui de Candelon, au tertoir de 
Brignoles. On en trouveroit d’affez beau, près de Tourves G l'on 
vouloit fe donner la peine de creufer à une certaine profondeur. 
C’eft une efpece de brocatelle , variée de différentes couleurs, 
parmi lefquelles le rouge, le jaune & le blanc dominent. La 
couleur rouge qu'on appercoit, dans tous les marbres de ce pays- 
là, vient du fer répandu dans la terre. 

A la Sainte-Baume on en voit de petits morceaux dans la 
pierre même. La partie de la montagne, où l'on a creufé la grotte 
de la Magdeleine, eft toute de marbre. Celui qu'on avoit com- 
mencé d'exploiter au Plan-d’ Aups, au-deffous de cette montagne, 
eft d'un fond rouge, mêlé de taches jaunes & blanches, qui font 
un joli effet. J'ai trouvé, dans cette même plaine, qui eft à trois 
cent toifes au-deflus du niveau de la mer, des pierres à fufil, des 
balanites , des fungites, & lhuitre , appellée pié-d'âne, de la plus 
belle confervation. Le marbre eft très-commun à Nans, & dans 
tout le voifinage; mais il eft fort groffier dans le terroir de Saint- 
Maximin. On dit que les belles colonnes de Port-or, d’un noir 
& d'un jaune fort vif, qui parent le maître-autel de l'églife de 
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Saint-Maximin , ont été tirées d’une carriere qui fe trouve au quar- 
tier nommé l’effendar. Je puis affurer n'avoir #en vu de fembla- 
ble, quoique j'aie parcouru, avec beaucoup de foin , un endroit 
ainfi nommé dans le terroir de cette ville. Il faut qu'il y ait un 
autre quartier du même nom, qui m'eft inconnu, & où cette 
carriere fe trouve. Au refte, le marbre abonde en Provence; & 
fi l'on vouloit s'en occuper, on en trouveroit qui orneroit nos 
maifons & nos églifes , aufli-bien, & avec moins de frais, que 
celui qui nous’ vient de l'étranger ; ce feroit un avantage de plus 
pour le pays. 

Nous avons aufli beaucoup de granite, autre efpece de pierre , 
d’une nature tout-à-fait différente de celle du marbre, & dont les 
anciens faifoient un fi grand ufage pour les colonnades des tem- 
ples & des autres édifices publics, Il y en a de différentes cou- 
leurs dans la vallée de Vitroles. Le plus fingulier eft couleur de 
rofe & verd, avec une bafe cryftaline, mêlée de quartz. Mais, 
dans aucun diocefe , cette pierre neft auffi abondante que dans 
celui de Fréjus, comme nous le dirons en fon lieu. 

Quant aux métaux , ils font communs dans la bande fchiteufe, 
& rares dans la calcaire. Cependant on prétend qu'il y a une mine 
de fer à Grambois, fur les côteaux; à Peyrolles & à la mon- 
tagne de Candelon , près de Brignoles, On voit des indices de mine 
de plomb à Puypin, & d’autres indices de mine d'argent fur la mon- 
tagne de Sainte-Viétoire, tout près d’une mine d’ocre. On trouve, 
dans cetre même bande , beaucoup de charbon de terre, appellé 
houille dans les provinces feptentrionales du royaume. C’eft une 
matiere foffile , noire, bitumineufe, & par conféquent combuf- 
tible, & propre aux forges & aux fabriques. où le feu eft néceffaire. 
Cela feul doit rendre le charbon de terre précieux dans notre 
province, où le bois eft rare, & où il en faudroit beaucoup pour 
les fabriques de favon, les verreries, la filature des foies, la dif- 
tillation des vins, & les moulins à huile, fans compter la con- 
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fommation qu'il s'en fait dans les fours à chaux. On croit d'ail- 
leurs que les cendges de charbon de terre peuvent fervir d'engrais; 
c’eft une expérience à faire. Il eft certain que dans le Languedoc, 
elles en fourniffent un excellent, quand elles font mêlées avec 
la chaux vive. Ce mélange peut encore fervir à former un bon 
ciment, qui a la propriété de fe confolider dans l’eau, & de de- 
venir, en peu d'années, plus dur que les pierres, auxquelles il 
fert de liaifon. Ces avantages méritent qu'on cherche ce foflile, qui 
neft pas rare en Provence. On en trouve en plufieurs endroits 
du diocefe d'Aix, à Mimet, Fuveau, Greafque, Puipin, Auriol , 
Belcodenes , Saint - Zacharie , & dans tous les environs; car le 
filon s'étend fort loin, Comme le jais eft un bitume fofile, qui 
tient de la nature du charbon de terre, on en découvre tout au- 
près de celui-ci; à Peynier, par exemple, à Mazaugues, & à 
Candelon, quartier de Brignoles, dont nous avons déja parlé deux 
fois. Ces indications ne difpenfent pas des expériences que ces 
foffiles exigent pour connoitre les avantages qu'on en peut re- 
tirer. 

Le même diocefe offre beaucoup de coquillages foffiles ; il 
nous fuffira de nommer les peignes & les huitres du terroir de 
Cadenet; les gloflopêtres, & autres coquilles , du terroir de Pere 
tuis, près de Joannis ; les cornes d'ammon, les groffes & lon: 
gues bélemnites à queue, & de couleur noire, qu'on voit à Vau- 
vernagues , près de la montagne de Sainze-Vidoire, qu'on dit être 
élevée de cing cens trente-deux toifes au-deffus du niveau de la 
mer. Il feroit à fouhaiter qu’on fit des obfervations météorolo- 
giques fur nos montagnes, & qu'on déterminat, au jufte, leur 
élévation. Ce qu’on a publié, en dernier lieu, fur la hauteur de 
la Sainte-Baume (1), du Saint-Pilon , & de la pointe des Béguines ; 








(1) La Sainte-Baume & Nans, font du diocefe de Marfcille. Je n'ai pourtant 
pas cru devoir les féparer des villages voifins dont j'ai eu occafion de parler, & qui 
font du diocefe d'Aix , comme la Sainre-Baume l'étoit angicnnement, 

` ? 
n'ei 
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neft point conforme à ce que le P. Laval fit imprimer, dans les 
mémoires de l'académie des fciences, en 1708, p. 456 & fuiv. 
Suivant fes obfervations, 

La pointe des Beguines a, au-deflus du 
niveau de la mer, . . . . . . gý9 toifes 1 pied, 
La montagne du Saint-Pilon , . . . . 481 
La Sainte-Baume , eh oe we gags 
Suivant des obfervations faites , depuis 
quelques années , avec le hanee, 
la pointe des Beguines eft élevée de . 604 
Le Saint-Pilon, de. . . : . . . 504 
Et la Site Baume, de . - « «.+ 469 
Cette différence peut venir, 1°. de celle qu'il y avoit dans 
l'atmofphere , lorfqu’on mit le barometre en expérience ; car la 
pefanteur fpécifique de l'air eft rarement la même dans les mêmes 
mois -de l’année, quoique le tems paroiffe également ferein ; 
2°. elle vient auffi de la différence des méthodes que les obfer- 
vateurs ont fuivies, en évaluant la hauteur de l'air, relativement 
à celle du barometre. On évalua les obfervations du P. Laval, 
d’après la table de M. Caffini, le fils, fuivant laquelle le premier 
pouce d’abaiffement du mercure, répond a une élévation de 133 
toifes dans l’atmofphere, . . . . « + + 133 toifes. 
Deux pouces répondent à 290, . + + 290 
à caufe de la progreffion qu’il y a dans h raréfation de l'air, a 
mefure qu'on s'éleve. Mais cette éftimation fut enfuite jugée 
trop forte, par M. Caffini lui-même, qui trouva que la hauteur 
de l'air , qui pone à un Er d'abaifemene, .n'eft que de 130 
toifes,, . + : * a + 130 toes 
& celle qui répond 3 a Fu de ikä; EE A0 
Il femble qu'on doit UA de-là, que la Sainte-Baume , 
le Saint-Pilon & la pointe des Beguines , n’ont pas même l’élé- 
vation qu’on leur donnoit en 1708. Mais on convient que l'ef- 
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timation de M. Caffini neft pas affez forte. D'ailleurs , au com- 
mencement du fiécle, les inftramens n’étoient point auffi parfaits 
qu’ils le font aujourd’hui; & l’on n’apportoit pas, dans les obfer- 
vations de cette nature, toutes les qualités & les précautions que 
l'expérience & les connoiffances acquifes ont fait juger nécef- 
faires. Ces raifons me portent à croire que la derniere eftimation , 
de la hauteur de la Sainte-Baume , que - j'ai rapportée ci-deflus, 
& qui eft faite d'après labaiffement du mercure, approche plus 
de la vérité; quoique, à dire le vrai , il faut tant de chofes, pour 
que ces obfervations foient exattes; les tables des hauteurs de 
Yatmofphere , correfpondantes à celle du mercure , dans le baro- 
metre, font fi différentes entrelles, qu'on eft tenté de croire 
qu'il eft impoflible de connoitre exatement la hauteur des 





. lieux par cette méthode. Suivant le P, Laval, l’abaiffement du 


mercure, à la Sainte-Baume , étoit , à la fin de juin 1708 , 

de . + + J + + + + . o 2pouces8 lignes 23. 
Au Saint-Pilon, de. . . . . 3 o H, 
A la pointe des Beguines, . . 3 5 L, 

_ Entre cette pointe & le Saint-Pilon, on voit des traces de 

volcan au midi de la montagne. L’adion du feu a foulevé , 

déchiré, brifé les rochers, dont les débris font entaffés confufé- 

ment dans les endroits. où Vexplofion a été la plus forte. Les 


pierres font fort caflantes, & généralement criblées de petits 


. trous, femblables à ceux qu'on voit à l'extrémité des os calcinés. 


On voit auffi un volcan éteint à Beaulieu; & l’on en trouve- 
roit fur la plupart de nos montagnes, fi on les parcouroit avec 
attention, 

La pointe des Beguines, qu'on appelle aufli la montagne de 
Saint-Caffien, eft appuyée fur une grotte qui va du nord au midi, 
dans un efpace d'environ cinquante pieds, depuis Fentrée jufqu’au 
fond, & de trente dans fa plus grande élévation ; c’eft , du moins, 
ainfi que j'en ai jugé, à la vue fimple. La matiere fpatheufe, d'un 
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grain très-fin,a coulé en forme de lave du côté du nard-eft ; 
on en diftingue plufieurs couches lune fur l'autre , qui font une 
malfe d'environ trois pieds d épaiffeur. Celle qui a coulé du côté 
de l'oueft-fud-oueft, forme, en général, de petites colonnes de 
différentes groffeurs, Vers l’autre bout de la montagne , à l'oueft, 

on trouve la grotte des œufs, dont les congellations font plus 
belles & plus diverffées. 

La chapelle de la Sainte-Baume n et qu'une grotte fort grande, 
où l'on a bâti un autel, derriere lequel eft la ftatue de la Magde- 
leine. Cette ftatue, la grotte & le tombeau du Sauveur, font 
dignes de l'attention du voyageur. L'eau y eft excellente; il n’y a 
point d'endroit, dans la baffe Provence, où elle foit aufi belle & 
aufli bonne, Il faut l'attribuer à la qualité de Ja pierre, d’un grain 
très-fin, à travers laquelle elle filtre, & à l'élévation de la mon- 
tagne, qui eft caufe que la pluie qui tombe à certe hauteur, eft 
moins chargée d’exhalaifons, que dans la région inférieure. 

On voit dans la plaine, qui eft au nord, & au-deffous de la 
montagne de Saint-Caflien , les veftiges d’un ancien monaftere 
de religieufes, qu’on appelle encore la baftide dei Beguinos. Il 
étoit fous la direGtion des religieux de Saine- Victor, qui, dès le 
XF fiecle, deffervoiene le prieuré de Saint-Maximin, Les reli- 
gieufes furent enfuite transférées à Saint-Zacharie, comme nous 
le dirons ailleurs. 

- On croit que la ville de Saint - Maximin s'appelloit ancienne- 
ment Villa lara, & que ce nom étoit dérivé de Tegulata, pe- 
tite ville, qu'on prétend avoir été bâtie en cet endroit ; mais on 
a vu, dans la premiere partie de la chorographie, que les dif- 
tances marquées dans l’irinéraire & dans la table, détruifent cette 
opinion. L’églife, qu'on doit regarder camme un des beaux mo- 
numens darchite@ture du XIII fiecle, fut rebatie par les libéra- 
lités de Charles IT, roi de Sicile & comte de Provence , qui avoit 
une eftime particuliere pour l'ordre de faint Dominique. Le tré- 

Dd2 





CPE 
Drocrse D'Arx, 


Hirstorme 
NATURELLE, 


Remarques 
HISTORIQUES. 


Saint Maximin, 


-ae 


CHOROGRAPHIE. 
U, Partie. 


Tourves, 


212 HISTOIRE GENERALE 





for, qui eft rare & digne de la vénération des fideles, offre d’au-. 


tres preuves de la pieufe générofité de ce prince & de fes fuc- 
ceffeurs. Outre le couvent des dominicains, il y a dans la même 


ville , des religieufes de leur ordre, fondées en 1644, & des ca- 


pucins en 1622. 
La voie Aurelia paffoit à Saint-Maximin & à Tourves. On a 


découvert, dans le terroir de ce village, du côté de dd ip 


une pierre miliaire, dont voici I’ infcription : 


NERO. CLAVDIVS. | 
DIVI. CLAVDI. F 
GERMANICI. CAESAR 
NEP. TI. CAESARIS. AVG 
PRON, DIVI. AVG. ABNEP 
CAESAR. AVG. GERMANICVS 
PONTIF.. MAX. TRIB. POT. fit 
IMP. IHI. COS. III. P. P. 
RESTITVIT. 


Les dernieres lignes ne font point exaétes ; il neft pas certain 


que l'empereur Néron ait jamais eu le titre d IMP. III, puifque. 


la derniere année de fa vie, qui eft la foixante - huitième de 
notre ere, on ne lui donnoit encore que celui dIMP. III. Mais 
fuppofons qu'il fût IMP. III , quand il mourut, on n’auroit 
firement pas mis, dans l'infcription, TRIB. POT. IHI, mais 
TR. POT. XIV, parce qu'il étoit , en effet, dans la quatorzieme 
année de la puiffance du tribunat. Voilà donc une erreur palpable, 
qui nous fait croire que les dernieres lignes, de cette infcription , 
ont été mal lues. Il faut néceffairement lire IMP. ITER. Ce 
titre s'accorde avec la quatrieme année de la puiffance du tribu- 
nat, TRIB. POT. III. Cette correétion eft d’ailleurs juftifiée 
par un milliaire, trouvé au Luc, & dont l’infcription , rapportée 
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par Bergier, Spon, Bouche & Muratori , eft parfaitement con- 
forme, en tout le refte, au milliaire de Tourves, excepté qu’on 
lic, dans celle-là : IMP. ITER. 

L'empereur Néron ayant, fans doute, fait réparer le chemin 
du Luc & de Tourves, la même année, qui eft la cinquante- 
huitieme de Fere chrétienne, on dut mettre la même date fur 
les deux milliaires ; & s’il y a quelque différence, elle vient de 
ce que le tems ayant dégradé les deux dernieres lignes de l’inf- 
cription, que nous rapportons, elles auront été rétablies, dans 
les derniers fiecles , par quelqu’ignorant qui aura lu: IMP. III, 
au lieu IMP. ITER. Cette méprife eft aifée à faire. M. le 
comte de Valbelle a fait tranfporter ce milliaire au bas d’une 
rampe, dans le parc de fon chateau , dont on cherchera un jour 
les veftiges, comme on cherche les débris des beaux monumens 
romains. La terre de Tourves eft confidérable, Elle fut inféodée 
par la reine Jeanne, à Jacques d’Arcuffia, le 18 oëtobre 1375. 
Anne d’Arcuffia, unique héritiere de fa branche, ayant époufé 
Gafpar de Vintimille, en #18, lui porta cette terre, qui fut 
donnée en dot ;'en 1540,à Magdelon de Vintimille, époufe de 
Jean-Baptifte de Valbelle, chevalier, feigneur de Saint-Simfo- 
rien, &c. en faveur duquel elle fut érigée en marquifat , au mois 
de juin 1678. A 

En allant de Tourves à Fréjus, on rencontre la petite ville 
de Brignoles , dont on prétend que le nom eft compofé de deux 
mots celtiques , brin , prune, & on, bonne, dont on a fait le mot 
latin Brinonia. On n’a pas befoin de cette étymologie, pour croite 
que le terroir de cette ville étoit habité du.tems des gaulois, & 
encore mieux du tems des romains, Il n’y a point de pays fertile , 
lorfque d'ailleurs le climat en eft beau, qui ne foit peuplé & 
cultivé, fous un gouvernement fage & policé, tel qu’étoit celui 
des romains, quand ils commencerent la conquête des Gaules. 
Qu'auroit été le refte de la province, fi le terroir de Brignoles 
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navoit point eu d’habitans? Comment Pline auroit-il fait l'éloge 
de la politeffe des provençaux , de leurs richefles, de la maniere 
dont ils cultivoient les terres, fi celles de Brignoles avoient été 
couvertes de bruyeres? Cependant on n’y a découvert d’autres 
veftiges d’antiquité, qu'une urne cinéraire , avec une infcription 
peu intéreflante. Il weft d'ailleurs mention de cette ville dans 
aucun auteur ancien, Mais ce filence, de tous les anciens mo- 
numens, ne détruit point notre conjeéture, qui eft fondée fur 
l'idée que l’hiftoire ancienne de la province nous donne de la 





` population. 


Lambefc. 


Les cordeliers font les plus anciens religieux de Brignoles. Ils 
prétendent avoir été fondés vers l'an 1218; mais on ne trouve 
point de preuve de leur exiftence avant l’année 1292. Les auguf- 
tins s'y établirent en 1319; les capucins en 1599 ; les trinitaires 
en 1652; les prêtres du faint-facrement en 1735; & les urfulines 
en 1632. Les comtes de Provence , & fur-taut Charles H , roi de 
Sicile, fe plaifoient à Brignoles, où ils paffoient quelquefois une 
partie de l'année. Saint Louis , évêque de Touloufe, & fils de ce 
prince, y vint au monde en 1274. 

Ce que nous venons de dire du terroir de Brignoles, relati- 
vement à fon état, fous Pempire romain, peut s'appliquer à la 
petite ville de Lambefc , ficuée à trois lieues nord-aueft de celle 
d'Aix. Je ne connois aucun auteur ancien qui en parle. Cepen- 
dant Raymond de Soliers prétend y avoir trouvé un tombeau 
païen. Quant aux deux infcriptions qu'il rapporte, & qu'on lit 
y Bouche, tome 1, p.209, je ne crois pas qu'on doive les 

opter. La premiere a fàrement été mal lue, & la feconde eft 
fauffe, 

On ne peut donc tirer, de ces infcriptions , aucune preuve en 
faveur de l'ancienneté de Lambefc. Cette ville , dont la feigneu- 
rie appartient à la maifon de Lorraine-Brionne , a le titre de prin- 
cipauté. Les communautés de la province y tiennent, tous les 
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ans, leurs affemblées. Les chanoines réguliers de la fainte Trinité 
y Ont un couvent depuis l'an 1513. 

Pertuis nous eft connu depuis le dixieme fiecle; mais fon ori- 
gine remonte à des tems beaucoup plus reculés. Dans le onzième, 
cette petite ville appartenoit au monaftere de Mont-Major. Les 
comtes de Forcalquier en eurent enfuite la mojtié, à condition 
qu'ils en feroient hommage à l'abbé. Ils étoient même obligés de 
fe défrayer , avec douze gentilshommes de fa fuite, quand il al- 
loit à Pertuis. Bouche rapporte que , pendant fon féjour , on éle- 
voit un capuchon de moine fur le château, pour marquer que le 
haut domaine appartenoit à l’abbaye. Tous ces privileges furent 
fupprimés, par le roi Robert, en 1335. L'abbé ne conferva que 
le droit d'être défrayé, fuivant Pufage, quand il iroit à Pertuis, 
& une penfion en argent & en bled, qui lui avoit été accordée 
par fentence arbitrale, en 1242. On voit à Pertuis, des 
peres carmes, fondés par lettres - patentes du 30 décembre 
1$01;des capucins, en 1 504; des prêtres de l’oratoire , en 1620; 
des religieufes de fainte Urfule , en 1528; & de fainte Claire, 
en 1635. | 

La terre de la Tour d'Aigues fut comprife dans le domaine des 
comtes de Forcalquier, lorfque les defcendans de Bozon II, 
comte de Provence, fe partagerent les états de leurs peres en 1054. 
Comme la maifon de Sabran s'allia deux fois acelle de Forcalquier, 
la premiere, vers lan 1145, & la feconde, vers lan 1183, par 
le mariage de Raynier de Sabran-Caftellar avec Garfende, fille 
unique de Guillaume IV , comte de Forcalquier, la terre de la 
Tour d'Aigues fut poffédée, à la faveur de ces alliances, par une 
branche de cette maifon, d’où elle paffa dans celle d’Agoult, en 
1410, & y demeura jufqu’en 1505 ; car Raymond d’Agoulr, der- 
nier du nom, en Provence, de la branche des feigneurs de Sault , 
étant mort fans enfans , fes deux fœurs fe partagerent la fucceffion , 
qui confiftoit en foixante-cinq terres nobles. Louife d'Agoult, 
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veuve de Claude de Montauban, feigneur de Saint-André de 
Beauchéne, eut la baronie de Sault, &c. 

Jeanne, fa fœur, époufe d’Antoine-René de Bouliers, Vicomte 
de Reillane, obtint la baronie de la Tour d’Aigues, & plufieurs 
autres terres. Mais les deux branches de la maïfon de Bouliers , 
qui la poffederent fucceflivement, ayant fini vers l'an 3584 , elle 
pafla, en vertu d’une fubftitution faite en 1533, à François- 
Louis de Montauban, Baron de Sault , defcendant de Louife 
d’Agoult, & mari de Catherine d'Aguerre, veuve d'Antoine de 
Blanchefort-Créqui. Cette dame eut, de ce fecond mariage , deux 
fils, qui, étant morts fans poftérité, la firent leur héritiere. Elle 
tranfmit cet héritage, à Charles de Créqui, fon fils du premier lit, 
le même qui fut depuis maréchal de France , duc de Lefdiguieres, 
&c. Charles eut, entr’autres enfans, une fille, nommée Magde- 
leine , qui, ayant époufé, en 1617, Nicolas de Neufville, duc de 
Villeroi , pair & maréchal de France, lui porta des droits, en vertu 
defquels la baronie de la Tour d’Aigues paffa dans cette maifon 
en 1704, après la mort du marquis de Créqui , duc de Lefdiguieres, 
tué à la bataille de Luzara en 1702. C’eft des ducs de Villeroi, 
que M. Jean-Baptifte Bruny, feigneur de Saint-Cannat, acquit 
cette baronie. Les embelliffemens que fes fucceffeurs ont faite 
auchâteau, qui eft trés- beau, effacent tous ceux qui font 
dus à la magnificence des trois puiffantes maifons qui l’avoient 
poffédd. 

_ On prétend qu’Antoine-Renéd de Bouliers en jetta les fonde- 
mens au commencement du feizieme fiecle ; & qu'après lui, An- 
toine & Jean-Louis-Nicolas, baron de Cental, fes fils & petits- 
fils, continuerent louvrage. On affure même que prefque tout 
l'édifice eft di à la galanterie de Jean-Louis-Nicolas, qui voulut 
le rendre digne de recevoir la reine Marguerite de Valois, dont il 
étoit amoureux. Si le fait eft vrai, le baron de Cental ne pouvoit 
pas laiffer un plus beau monument de f folie, Mais on ne trouve 

rien 
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rien dans les archives de la Tour d’Aigues, qui confirme cette 
tradition , que nous croyons fabuleufe. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que la reine Catherine de Médicis alla à la Tour d'Aigues, 
le 6 juillet 1579, & quelle journa au château jufqu'au lende- 
main au foir, accompa@née du cardinal de Bourbon, du maréchal 

‘de Montmorency , du grand prieur de France, du prince de Condé, 
de la princeffe de Lorraine, fa petite-fille, de la princefle de 
Condé, &c. &c. C’eft fans doute à cette occafion, que le baron 
de Cental, âgé pour lors de près de quatre-vingts ans, fit graver, 
en mille endroits du château ; fatiabor cum apparuerit, expreflion 
honnête, mais bien naïve, de la joie qu’éprouve un vieillard, 
qui reçoit chez lui fa fouveraine. 

Le chateau eft bâti à l'endroit où l’on voyoit autrefois une 
tour, appellée la rour des romains. Nous préfumons, en effet, 
que de leur tems il y avoit une viile, quoiqu’il n’en foit parlé 
dans aucun ancien auteur. Le feul monument qu'on y ait trouvé, 
eft une infcription en l'honneur du dieu Mars, furnommé Bella- 
doni, mot gaulois, qui fignifie guerrier, ou qui eft peut-être un 
nom topique, . z 

On découvrit, il y a plus de deux çens ans, dans le terroir 
de Cucuron, deux infcriptions, dont l’une ne contient que les 
noms d'une famille , & lautre celui d’un fextumvir, officier mu- 
nicipal, dont neus avons parlé dans la premiere partie de la 
chorographie, 
= Mais cette infcription n'a-t-elle point été apportée d'ailleurs ? 
Nous formerions le même doute fur la fuivante , fi nous ne ¢rai- 
gnions de paroitre vouloir infirmer ces témoigneges de l’hiftoire 
ancienne. Nous pouvons dire, en général, qu'à moins qu'on ne 
Jes trouve fur des monumens , qui n’ont pu être tranfportés, ou 
dans un endroit qui renferme d’autres antiquités, on ne peut pas 
toujours en conclure qu'elles ont été faites par les anciens habi- 
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une marque infaillible de fon ancienneté. Une autre preuve que 
les infcriptions ont été faites fur les lieux, ceft quand on 
les trouve dans un endroit, ou près d’un endroit où nous favons 
qu'il y avoit une ville du tems des romains. C'eft précifément ce 
qui arrive ici. Car la fuivante a été décOtiverte dans le terroir de 
Reillane, qui confine avec celui de Ceirefte, où nous avons placé 
l'ancienne Catuiaca. Elle tegarde deux freres , qui étoient fex- 
tumvir, Ceft-a-dire , du nombre des fix magiftrats de l'endroit; 
car je ne crois pas qu'il y en eût davantage dans les petites 
villes, 
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Il feroit dificile, & peut-être impoffible, de nommer les dif- 
férentes familles auxquelles les villages, dont nous parlons, ont 
appartenu. Celui de Mayrargues eft un de ceux qui ont le plus 
fouvent changé de feigneurs. Poffédé par la maifon des Baux , juf- 
qu’en 1291, cédé alors à Charles II, roi de Sicile & comte de 
Provence ; & en 1315, à Charles, duc de Calabre, fils du ror 
Robert ; il revint fous la dépendance de la maifon des Baux, en 
1374. Le maréchal de Bouflicaud l’obtine en 1400; le fameux 
Raymond de Turenne, en 1413 ; enfin il fut donné à la fa- 
mille d’Alagonia, qui le pofféda depuis 1442, jufqu’en 1620, . 
que MM. de Valbelle de Marfeille en firent l'acquifition. 

Ce village étoit défendu par un château, qui, dans les tems 
de trouble, devenoit le refuge des mécontens. Les fouverains en 
dépouillerent quelquefois les propriétaires, en punition de leur 
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révolte, & le réunirent au domaine comtal. Voila ce qui le fit 
perdre à Bouflicaud , à Turenne & à Louis d’Alagonia. 

En parlant de la grotte de la Sainte-Baume , nous avons oublié 
de dire qu'on en voit une autre fur une montagne fituée au 
nord-eft de Marfeille , à une égale diftance de cette ville & de 
celle d'Aix. Cet endroit , élevé d'environ deux cens foixante-huit 
toifes au-deffus du niveau de la mer, femble avoir été deftiné 
pour être habité par des perfonnes pieufes, qui fe dévouent aux 
rigueurs de la retraite & de la pénitence. La grotte, qui étoit 
fort grande par elle-même, fut confidérablement augmentée par 
les excavations & les ouvertures qu’y firent des hermites , que 
l'amour de la folitude y conduifit en 1220. Ils furent remplacés 
en 1604, par des camaldules venus d'Italie, qui n'y demeurerent 
pas long-tems; & l’on donna léglife & fes dépendances à des 
prêtres de l’oratoire, qui la poffedent encore. Elle eft fous l'in- 
vocation de Notre-Dame des Anges. 
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On a cru que la ville d'Apt, dont nous avons déjà parlé comme 
‘d'une colonie floriffante du tems des romains, étoit anciennement 
capitale de trois peuples à qui lon a donné le nom de Vulgientes , 
Albeces, & Apollinaires. Cette erreur eft fondée fug un paffage 
de Pline, que les PP. Sirmond & Hardouin ont rétabli. Tout le 
monde aujourd'hui convient qu'il faut lire Apra Julia Vulgien- 
tium, Alebece Reiorum Apollinarium. La ville d Apt n’étoit capitale 
que des Vulgientes. : . 

La charte que M. de Remeryille rapporte, pour prouver que les 
albiciens en dépendoient auffi, a été mal expliquée ; pagus albio- 
nenfis in comitatu Aptenfi, fignifie le village d’ Aubenas, & non 
pas la ville des albiciens. Celle d’Apt a des titres affez honorables 
de fon ancienne grandeur, pour n’avoir pas befoin de recourir 
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aux fables qui deshoñorent l’hiftoire. Elle fut dévaftée par les lom- 
bards ; & à peine commencoit-elle à fe repeupler , que les farrafins 
ła ravagerent. Ces malheurs ayant ceflé vers la fin du X“ fiecle, 
elle fe releva peu-à-peu de fes ruines, & fe forma un plan d'admi- 
niftration particuliere, quand l'abfence , ou la foibleffe des comtes . 
eut permis à nos principales villes de fe tirer de leur dépen- 
dance, à certains égards. Malgré ces petits avantages qui lui étoient 
communs avec Arles & Marfeille, Apt n’a pu devenir confidéra- 
ble. Son éloignement de la mer ne lur permet pas de profiter du 
commerce, qui eft l'unique fource de la grandeur & de Fopulence 
des villes. L’évéque avoit autrefois le titre de prince. Il ne le de- 
voit qu’à la politique des empereurs ; car du refte il n’avoit que la 
feigneurie du bourg , tandis que la maifon de Simiane avoit celle 
de la ville au commencement du XI° fiecle. Elle réunit enfuite 
l'une & l’autre , & les vendit fucceflivement aux comtes de Pro- 
vence de Ja maifon d'Anjou. 

L'églife cathédrale , dédiée fous l’invocation de la fainte Vierge, 
eft la feule paroiffe de la ville & du territoire. Le chapitre e& com- 
pofé d'un prévot , qui eft feul dignitaire ; d’un archidiacre , d'un 
théologal, d'un capifcol , d'un facriftain , d’un ouvrier, qui font per- 
fonnats, & de fix autres chanoines. Il y a treize bénéficiers. La 
ville avoit autrefois un bailliage, qui fut fupprimé en 1558. Elle 
eft chef-lign d'une viguerie de quarante-quatre communautés. 
Les cordeliers y furent introduits, à ce que l’on croit, en 12135 
les carmes , en 1296; les capucins, en 1612; les récolets, en 
1634 ; les freres des écoles chrétiennes, en 1738 ; les religieufes 
de la vifitation, en 1631 ; & les urfulines, en 1636. 
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Il paroît, par une charte du XI° fiecle, que Ie premier évêque 
d'Apt eft faint Aufpice, Les plus anciens monumens qui en faflent — 
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mention , ne remontent pas au-delà du X°, ou, fi l’on veut, du 
EX" fiecle. On ne peut donc ajouter foi à ce que l'on rapporte de 
fa naiffance , & aa premieres années de fa vie. Quant à ce qu’on 
dit, qu’il occupoit le fiege d'Apt en l'année quatre-vingt-dix fept 
de lere chrétienne , cela eft encore bien plus deftitué de fonde- 
ment. Je ne crois pas qu'on puifle mettre fon épifcopat, avant la 
fin du IV" fiecle, qui eft le tems, a-peu-prés , où la plupart des 
évêchés de Provence furent établis. 

Saint Leonius eft compté parmi les évêques d'Apt, fur le té- 
moignage d’un ancien manufcrit de l'églife d'Avignon , dans lequel 
on lit qu'il fouffrit le martyre avec Privat, évêque du Gevaudan, 
& plufieurs autres, lorfque Crocus, chef des Vandales , fit une inva- 
fion dans la Narbonnoife feconde; mais ce Crocus eft le même qui 
fut pris & mis à mort par Marius, général romain , en l'année 408 , 
& il faut rapporter , à ce tems-la, l'épifcopat de ces faints évé- 
ques. Or les fieges , qu’on attribue à la plupart d’entr’eux , étoient 
alors occupés par d'autres prélats. Ce fait détruit l'autorité qu’on 
voudroit donner au manufcrit dont on s'appuie. Il faut donc 
effacer faint Leonius du catalogue des di parce qu’en 408, 
l'églife d'Apt étoit gouvernée par 

Saint Quintin, On croit même qu’il commença de fiég®t en 400, 

Saint Caftor, fon fuccefleur, fonda le monaftere de faint Fauf- 
tin, a Menerbe, dans le diocefe de Cavaillon. I} fut placé fur le 
fiege d'Apt, vers Pan 419, & l’honora par des vertus qui Je firent 
mettre au rang des faints. C’eft à fa priere, & pour l'ufage des 
religieux de Menerbe, que le fameux Caffien compofa fes infti- 
tutions monaftiques. Sain®Caftor étoit déja mort en 426. 

Sillucius nous eft connu par la lettre que le pape tlh Cé- 
leftin écrivit, en 431, aux évêques des Gaules , pour les exhorter 
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Auxanius fut préfent, en 436, à la dédicace de l’églife ď Avi- 
gnon, que Debbn , évêque de cette ville, fic récablir, après qu elle 
eut été détruite par les Vandales. 

Afclepias afifta au concile de Riez en 439, & au troifieme 
d'Arles, 455. 

Leonce eft mis au nombre des évêques d'Apt, fur le témoi- 
gnage de dom Polycarpe de la Riviere, qui difoit avoir lu, dans 
un ancien manufcrit, que le roi des gots, s'étant rendu maitre 
de la ville d’ Apt en 474, envoya l’évêque Léonce en exil. Mais 
les vifigots ne s'emparerent de la Provence qu'en 480, pour le 
plutôt; & l'on convient que ce prélat étoit déja mort en 475. Un 
auteur, bien plus moderne , croit que ce Léonce eft le même dont 
il eft fouvent parlé dans les lettres de faint Hilaire. Mais il eft dé- 
montré que celui à qui ce pape écrivoit, rempliffoit le fiege d’Ar- 
les; on n’a donc aucune preuve que l'églife d'Apt ait été gou- 
vernée par un évêque, nommé Léonce , dans le V° fiecle, 

On lui donne, pour fuccelleur, Pretextat, en 475. Ce prélat, 
dit-on , afifta au concile d'Arles, tenu la même année; & il eft 
nommé, parmi les trente évêques , auxquels le prêtre Lucide écri- 
vit, Le premier faiteft avancé fans preuve; car le nom de Pré- 
textat ne trouve point parmi les foufcriptions de ce concile, 
de l'édition de Labbe: 2°. de ce que cet évêque eft nommé, avec 
vingt-neuf autres, dans la lettre de Lucide, il ne s'enfuit pas qu'il 
ait gouverné l'églife d’Apt. L’hiftoire veut être appuyée fur des 
témoignages plus authentiques, Le fiege étoit occupé, en 517, 
par un évêque nommé Prétextat, qui afifta au concile d'Epaone , 
tenu la même année, & au quactiemend’ Arles, en 524. Il vivoic 
encore W} 42. Mais il n’eft pas vraifemblable qu’il eùt commencé 
de fiéger en 475. Son épifcopat auroit duré foixante-fept ans, 
Cette difficulté qu'on a fentie, a été caufe qu'on a mis fuccef- 
fivement deux Prétextat fur le fiege de I’églife d’Apt, depuis l'an 
475, jufqu’en 546. Cependant il n'y a point de preuve qu'il aie 
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été rempli par un évêque de ce nom, avant l'année 516. Peut- 
être demeura-t-il vacant jufqu’alors, ou bien on ne connoit pas 
le nom de celui qui l’occupoit. Il faut done mettre Prétextat depuis 
l'année 516, jufqu'en 546. 

Mais on peut faire Ja-deffus une autre difficulté. Le pape Vigile, 
dira-t-on, écrivit à l'évêque d'Arles en 545, pour dépofer Pré- 
textat, évêque d’ Apt, intrus dans fon fiege. Or, un évêque qui 
avoit fiégé depuis $r6 , jufqu'en s45, & qui avoit afliffé a 
quatre conciles, où il avoit été admis à la communion des autres 
églifes, ne pouvoit pas être regardé comme intrus, Il faut donc 
que le premier Prétextat fit mort en 542, après la tenue.. du 
concile d'Orléans , auquel il afifta ; & qu'un prêtre du même nom, 
fe fit emparé du fiege , contre les regles canoniques. Mais ce 
raifonnement eft fondé fur un faux principe; car le Prétextat, 
dont il eft parlé dans la lettre du pape, étoit évêque de Cavail- 
lon, & non pas d'Apt, fuivant le P. le Cointe, & il weft point 
dit qu'il fùt intrus. Il paroît même que les plaintes du pape tom- 
boient fur ce que ce prélat avoit ordonné prêtre un laïque, fans 
lui avoir fait garder les interftices ordonnés par les canons. Ainf 
l'objeétion tombe d'elle-même, & nous n’admettrons qu’un feul 
évêque de ce nom, qui commença fon épifcopat en 516, & vécut 
jufques vers l'an 546; c'eft ce qui nous a paru de pes vraifem- 
blable fur une matiere fi embrouillée; 

:  Prétextar ; depuis l'année 516, jufqu’en 546. 

~ Saint Eufebe Jui fuceéda la même année. C’eft de-tui que Fab- 
bis de faint Eufebe.a pris fon nom. 

Clementin le remplaça, pour le plustard, en 549. On trouve 
fon nom parmi les foufcriptions du cinquieme concile d'Orléans, 
tenu cette année-là ; il.aflifia à plufieurs autres, dont le dernier 
eft le quatrieme de Paris, de l’année 573. 

Pappus fut préfent au premier de ee ; aflemblé en 582, 

& vivoit encore en 585, 
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Pierre eft connu par un aéte d'échange fait en 1291 , entre 
Raymond Bot, évêque d'Apt, & l'abbé de faint Victor de Mar- 
feille. L'auteur du clergé de France, croit qu'on peut le mettre 
dans l'intervalle du tems qui s’eft écoulé depuis l'année 585, 
jufqu’en 788 , pendant lequel on ne trouve le nom d'aucun évé- 
que d'Apt. Il faut attribuer cette vacance du fiege, aux cruautés 
que les lombards & les faxons commirent dans cette ville. On 
cefla, peut-être, de nommer des évêques, jufqu’a ce qu'on eût 
réparé tous les maux que ces barbares y avoient faits ; ce qui fup- 
pofe qu’elle fut prefque abandonnée pendant l'efpace de plus de 
deux cens ans. 

Magneric fiégeoit en 788. On trouve fon nom parmi les fouf- 
ctiptions du concile de Narbonne, tenu en 791, contre Felix, 
évêque d'Urgel. eo 

Gerard ou Geraudon, en 796. 
© Sondard , en 833, fit donner à fon églife l’abbaye de faint 
Martin, par Milon Montanus (1). 

Paul I paroît avoir été le premier évêque ď Apr, qui ait reconnu 
Yarchevéque d'Aix pour fon métropolitain, en 852. 

Teutbert fiégeoit en 857. | | | 

Richard aflifta au concile de Mantaille en 879. Quelques hifto- 
riens ont cru, mal-a-propos, qu'il étoit évêque d'Agde , parce que 
parmi les foufcriptions de ce concile, on avoit mis, par erreur, 








(1) La charte où ce fait fe trouve, & qui eft rapportée dans le Gall, Chrifi. t. 1. 
p. 74. Infir. me paroit fufpecte; 1°. Parce que l'indiction XI ne s'accorde point 
avec année 835, écrite rout du long dans certe piece. 2°, Parce que cette façon de 
parler, Milone pranomine montano comite nobiliffimo An'étoit pas ufitée au milieu du 
IX* flecle, où l’on ne connoiffoit pas les furnoms en Provence. 3°. Parce qu'il y 
eft parlé de chevaliers d’une condition prefque fervile , cum manfis equitum & pagen- 
fium, à moins que, par ce mot, on n’entende les chevaux, ce quine paroit pas na- 
turel. 4°. Ce qu'on dit de Symmaque, préfet de Rome, & le ftyle de cerre charte, 
donnent des foupçons fur fon authenticité, 

Richardus 
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Richardus Agathenfis , au-lieu d'Apeenfis ; l'évêque su avoit 
un autre nom, & n'aflifta pas à ce concile. 

Paul II dolk | a celui du Port, en 887. 

Vernier fiégeoit en 894. 

Uldoric nous eft connu par une charte , datée du mois de mars 
946. 

Roftan, en 950. 

. Arnoul, en 960. 

Rie. depuis l’an 967, jufqu’en 978. : 

` Etienne 1, en-979. Nous le mettons , d'après le témoignage 
de M. de Marca, qui dit avoir lu fon nom, parmi les fignatures 
. d'une bulle, que ‘Benoit VII donna fur la fin de l'année € 979: 

Nartold IT, en 982. : 

Teuderic (égouts en 990, & fonda douze canonicats dans, fon 
églife, l'année d'après. 

. Ilbogus eft mentionné dans deux chartes, l’une datée de Ja 
fixieme année du regne de Rodolfe, & l’autre de la vingtieme ; 
ce qui revient aux années 999 & 1013. Ce Rodolfe eft le troi- 
fieme du nom; car Rodolfe TI ne regna que feptans fur la Provence. 

Etienne , qui lui fuccéda , mourut ‘en odeur de fainteté, le 6. 
Novembre 1046, âgé de foixante-onze ans. Ilétoitnatif d’ Agde, 
en Languedoc. 

Laugier fut élu , tout de fue, vere lan mort hime: mais: 
il n’exerça fon: miniftere qu'environ un mois, étant: mort le 21 
-décembre de l’année 1046. On ctoit ~ était iffu des comtes 
d'Orange. 

"Ekfanr, frereide. Guillaume & de Roftan, . comtes d Apt pre 
que en 1048, rétablit la cathédrale à fes frais, & augmenta con- 
fidérablement les revenus du ere par fes bichfsits. Il vivoit 
encore en 1068. : è 

- Tfoard fiégeoit en 1095.5 s'il fant s'en apporte aux mémoires 
de dom Polycarpe de la Riviere, | >.. ; o 
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Bertrand I eft connu par un aëte de l’année 1102. 

Laugier d Agoult , qui joignoit à l'éclat de la naiffance, les 
vertus de fon état, doit étre regardé comme un des bienfaiteurs 
de fon églife. Son épifcopat neft connu que depuis l'année 
1108, jufqu’en 1122, quoiqu'il y ait apparence qu'il avoit com- 
mencé plutôt. 

Raymond I dut être élu, tout de fuite, après la mort de Lau- 
gier, Cependant on ne trouve fon nom , pour la premiere fois y 
qu’en 1145; on le trouve encore à 1152. 
~ Guillaume Aftia, en 1158. Il établit la Rte-de faint Vi&or , 
& mourut au mois de décembre 1160 ou 1161. 

Pierre de Saint-Paul, en 1162. Il’ fe qualifie chanoine de Sifte- 
ron & de Forcalquier, dans une tranfaétion paffée entre Bernard, 


_évèque de Sifteron;, & Jes, templiers, en 1174. 


| Guirand , fils d'Imbert de Viens , de la maifon de Simiane, qui 
poffédoit une partie-de la ville d'Apt, reçut l'inveftiture de fon 
évêché , de l'empereur Frédéric I. Henri VI lui accordales droits 
régaliens en 1190. Guirand mourut au mois d’o&obre 1208. 

Pierre I de Saint-Paul, prévôt d'Apt, paroit avoir été évé- 
que de cette ville, dès l'an 1202, par la démiffion de Guirand, 
qui néanmoins en conferva le titre. 

Geoffroy I, d'Apt, prévôt de cette églife , en occupoit le 
fiegeen 1211. > . 

: Geoffroy IL, d'Apt, en 1229, & mourut en 1243. . 

Guillaume II, furnomé Centulio, lui fuccéda en 1244, & 
mourut le 26 janvier 1246. 

GyjHaume IH , d'une famille de Marfeille, appellée Dalmatii 
ou Dalmas, és umrals Raimbaud de Simiane , pour quelques 
différens furvenus au fujet de la terre de Saint-Martin; il fe ré- 
concilia, quelque tems après, avec ce feigneur , en la lui donnant 


- en fief, amfi.que les lods de la cité , fous une redevance annuelle, 


Il mourut à Marfeille le 28 août 1254. 
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Pierre Bayle, prévôt d'Apt, élu évêque le 1f novembre 
1256, finit fa carriere à Marfeille , le 30 mai 1268. 

Ripert de Viens lui fuccéda én 1268, & mourut le premier 
février de l’année fuivante, n'ayant fiégé que huit mois. Il avoit 
été aufli prévôt de fon églife. Sous fon épifcopat , le couvent des 
freres mineurs fut bâti, par les libéralités des feigneurs de Simiane. 

Raymond II , Centulio, chanoine, fut élevé à l’épifeopat au mois 
de juin 5271. Il inftitua la fête de l'invention de la fainte Croix , en 
1275, & mourut le 10 juillet de la même année. 

Raymond IlI, Bor ou. Botti, fils de Bertrand, feigneur de 
Roche-Saliere , & de Thibaude Ifoard , étoit chanoine & archi- 
diacre d'Apt, lorfqu’il recut l’onétion épifcopale, le 5 feptembre 
1275. Il admit les carmes dans la ville, le 8 octobre 1296, & 
mourut fe 22 août 1303. 

Hugues Bot, frere du précédent, facré au mois de novembre 
1303 ,ne vécut que jufqu’en 1318. Il fit achever à fes dépens la 
nef de l’églife , qui eft du côté du nord. 

Raymond IV, Bot, neveu des deux précédens, élu en 1318, 
mourut à la fin de janvier 1330. Il avoit été, ainfi qu'Hugues, 
ouvrier de l’églife d'Apt. 

Gerard ou Geraud de Corbieres , nommé à l'évêché en 1330, 
fut transféré , peu de mois après, à Périgueux. 

Bertrand Acciajoli ou Alberti, noble florentin , frere du car- 
dinal du même nom, élu le 7 juillet 1331, fut transféré peu de 
tems après, à Boulögie, & de-là à Nevers. 

Guillaume Aftier, Afterius, de l'ordre des freres mineurs , nom- 
mé évêque d’Apt par Jean XXII, le 12 juillet 1332, fut trans- 
féré à Périgueux, en 1340, par Benoit XII. 

Guillaume Audebert , de Chartres , religieux du même ordre, 
eft peut- re le heme que le précédent , quoiqu’on les d.f- 
tingue. 

Guillaume Amici ou l Ami., limoufin , élu évêque d'Apt en 

Ff2 
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1342, pafla au fiege de Chartres, peu de tems après, devint pa- 
triarche de Jérufalem , & adminiftrateur perpétuel de l'églife de 
Fréjus. 

Arnaud , fon fucceffeur , fit le voyage de Naples, & n'oublia 
rien pour gagner la proteétion de la reine Jeanne. 

Bertrand III occupoit le fiege en 1348; il fit hommage à la 
reine Jeanne, entre les mains de Raymond d'Agouk, fénéchal 
de Provence. , 

Bernard lui fuccéda en 1351. Sous fon épifcopat, Guirand de 
Simiane , feigneur d'Apt , en partie , fut député, par les états de 
Provence » pour aller demander au pape, Clément VI, qui de- 
meuroit à Avignon, la canonifation d'Elzéar de Sabran. ` 

Bertrand JV de Meffenier, que fa fagefle & fes vertus firent 
élever à l'épilcopat en 1353, étoit religieux francifcain. Innocent 
VI, l'ayant chargé d’une commiflion auprès de la reine Jeanne, 
il s’attira l’eftime de cette princefle , qui le nomma archevêque 
de Naples en 1357. Il mourut en 1368. 

ÆElxéar de Pontevès , pafa du cloître au fiege d'Apt , le 27 juin 
1357- Il célébra les obféques de la bienheureufe Delphine de 
Signe , femme de faint Elzéar de Sabran. Philippe de Cabaffoles , 
patriarche de Jérufalem , prononça l'oraifon funebre. Elzéar mou- 
rut au mois de décembre 1361. 

Raymond V , Bot, nommé en 1362, préfenta une requête au 
pape Urbain V, dont il étoit parent, pour la canonifation de la 
bienheureufe Delphine. On tint dans la ville d'Apt, en 1365, 
un concile , compofé des provinces d'Aix, d'Arles & d'Embrun , 
auquel préfida Guillaume de la Garde, archevêque d'Arles, & 
enfuite patriarche de Jérufalem. Raymond mourut le 13 avril 
1382. 

Raymond VI de Savine, Savini, prévôt d Ape, ne fiegea pas 
deux ans. 

Gerard HI, élu en 1384 , mourut au mois de novembre 
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1390, après avoir aflifté aux états de Provence, qui fe tinrent 
la même année. 

Jean Filleri , du diocefe de Clermont, fut mis à la tête de celui 
d'Apt, le 2 janvier 1391, & le gouverna jufqu’au mois de juin 
1410, qui eft le jour de fa mort. 

Pierre Pricaudi, dominicain d Angers, lui fuceéda la même 
année, mais il ne vécut pas long-tems, puifque 

Pauta. qui fut nommé après lui à l'évêché d’Apt, mourut 
au mois de novembre 1412, avant d'avoir pris poffeffion. Les 
auteurs du gallia chriftiana donnent, pour fucceffeur à Peregrin , 
Nicolas , qui étoit évêque-d’Acqs, & non pas d’Apt. 

Conftantin de la Treille de Pergula, colle&eur des deniers apof- 
toliques, en Provence, référendaire de la cour de Rome, abbé de 
faint Eufebe, &c. & enfin évêque d'Apt en 1416 ; fut envoyé 
auprès du duc de Savoie , par la reine Yolande, avec le cardinal 
de Saint-Marc, & Pierre d'Accigné , fénéchal de Provence, pour 
faire la ceffion du comté de Nice. Il mofitut au mois d'o&tobre 
1430. Sous fon épifcopat gles carmes s'établirent à Apr, dans le 
palais qui leur fut donné par les {eigneurs de la Voulte. 

Etienne IIl, confeffeër de Louis iil, roi de Sicile, & comte 
de Provence, fat élu le 17.juillet 1431 1, & mourut le a5 novem- 
bre 1437. On lui donna le même jour pour fucceffeur 

Pierre V Nazondi , né à Séez, en Normandie, & chanoine 
de Péglife d'Apt. 

Pierre VI Nazondi , vicaire général du précédent, & vraifém- 
blablement fon neveu, fut élu en 1448, & mourut le premier 
juillet 1467, après avoir légué tout fon bien à fon églife. 

Jean II Ortigue , Urtica, paffa de la dignité de prévôt, à l’épif- 
copat , le 6 feptembre 1467, & mourut en 1482. 

Agricole de Panifle , Paniffa, de Lucques, doëteur en droit & 
leéteur ordinaire en Funtverticd d'Avignon, fut élu | le 18 juillet 
1482, & mourut le 5 février 1490. 
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Jean III de Chabroles, de Chabrolis, chanoine-facriftain & vicaire 
général de Valence , fut élu au mois de mars 1490, & transféré à 
l'évêché de Valence au mois de novembre 1491. Il avoit été 
maitre des requêtes fous Charles VIII, & s’étoit rendu fort ha- 
bile dans les affaires. On croit qu'il conferva l'évêché d'Apt, dont 
il confia le gouvernement a Elzéar d’Autric, fon grand vicaire , 
& qu'il ne fut qu’adminiftrateur de ceux de-Die & de Valence. 

Jean IV, dela maifon de Montaigu , né dans le Vivarais , fut 
élu le 6 août 1494, & mourut le 10 feptembre 1527. Il avoit - 
été, pendant trois ans, gouverneur du comtat Venaiflin. 

Jean V de Nicolaï, qui avoit été nommé adminiftrateur de lé- 
vêché d’Apt, en 1520, du vivant de Montaigu, lui fuccéda en 
1527. Il fit imprimer un nouveau bréviaire, en 1532, & mourut 
au mois de mars de l’année fuivante, fort regretté des favans, 
parce qu'il l'étoit lui-même. Il avoit été vice-légat d'Avignon. 

Céfar Trivulce, d'une illuftre maifon de Milan , nommé à l'é- 
vêché d’Apr en 1533 "le garda jufqu’en 1541, quoiqu'il eût été 
pourvu de celui de Côme, en 1539. è 

Pierre VII, de Forli, de Forlivio, nommé au mois de décem- 
bre 1541, fe démit en 1557. ” 

J. B. Raimbaud de Simiane , fils de-Bertrand, baron de Gordes, 
& de Perrete de Pontevés, fut transféré en 1560 de Valence à 
Apt. Il embraffa la religion des proteftans en 1571-& mourut 
au chateau de Gordes, le 23 feptembre 1584. 

François de Simiane de Cafeneuye, frere du précédent , élu 
en 1571, fit oublier , par fes vertus, le fcandale que fon frere 
avoit donné à léglife, par fon apoftafie. Il mourut le 15 mars 





` 1587. 


1587. 


Pompée de Pérille , originaire de Suze , en Piémont , religieux 
de l'ordre des freres mineurs, théologien, célebre prédicateur de 
fon tems, difciple de Sixte V , &c. fut nommé en 1587, à l’évé- 
ché d'Apt, par Henri IJI. Il perdit la vue en 1604, & prit pour 
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coadjuteur, en j 6o05 , Jean Peliflier , natif & prieur de Simiane, 
qui lui fuccéda le 28 janvier 1607. 

Jean VI, Peliffier, fit fon entrée folemnelle le premier no- 
vembre de la même année, & mourut le 28 novembre 1629, 
De fon tems la ville d'Apt reçut les récollets & les capucins. 

Modefte de Villeneuve des Arcs, avoit abandonné le monde, 
pour prendre l'habit de récollet. Il fut nommé à l'évêché le 28 
février 1629, & mourut le 7 janvier 1670. Sous fon épifcopat, 
les urfulines & les religieufes de la vifiration s’établirent dans la 
ville d'Apt. 

Jean VIT, de Gaillard, d'Aix, fils de Pierre & de Marguerite 
de Village de la Salle, fut nommé le premier janvier 1671. Il 
conçut le projet du diétionnaire hiftorique-univerfel , dont il confia 
l'exécution à l'abbé Moreri, fon auménier, qui a donné fon nom 
à l'ouvrage. Ce prélat mourut le 28 janvier 1695. Il avoit été 
chanoine-théologal de Coutance. 

Jofeph-Ignace de Forefta, de Colongue, prévôt & grand vi- 
caire de Marfeille , fut évêque d'Apt depuis le 7 feptembre 1695, 
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jufqu’en 1722 , Qu'il donna fa démiffion , fous la réferve d’une - 


penfion annuelle de quatre mille livres. Il mourut à Marfeille en 

1736. On lui eft redevable de l'établiflement du féminaire, qui 
ayant été gouverné par les jéfuites, jufqu’en 1762, a été confié 
aux prêtres du bon pafteur. 

. Jean- Baptifte de Vacgpn , fon grand vicaire & fon neveu, 
lui fuccéda en 1722, & remplit le fiege jufqu’au 7 décembre 
1751, qui.eft le jour de fa mort. La maifon de la providence 
d'Apt , doit fon établiffement à ce prélat, dont le défintéreffément 
& la charité méritent des éloges. 

- Félicien Bacon de la Merliere, né dans le diocefe de Vienne, 
en Dauphiné, a été nommé à l'évêché d’Apr, le 6 janvier 1753. 
`. On trouve, dans le diocefe , beaucoup d'anciens monumens 
de Fordre monaftique. Il y avoit, dans le quartier de Carluec, 
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lieu -habité du tems des romains, un monaftere dédié à Notre: 
Dame, dont nous avons parlé dans la premiere partie, au mot 
Catuiaca. Il fut vraifemblablement détruit par les farrazins; & ce 
neft plus, aujourd’hui, qu’un prieuré, dépendant de l'abbaye de 
Mont-Major, près d'Arles. 

L'abbaye deS. Eufebë, ordre de S. Benoit , fut fondée vers la fi n 
du huitieme fiecle , par S. Marcien, dans le territoire de Saignon ; 
détruite par les farrazins , environ cinquante ans après, & rétablie 
vers l'an 1604, qui étoit le tems, où les monafteres obtenoient tout 
ce qu'ils vouloient de la piété des fidéles, & de l’indulgence des 
fouverains pontifes. Anaftafe IV , imitant te zele de fes. prédécef- 
feurs, accorda, au moisde mai 1154, à l'abbé & aux religieux de S. 
Eufebe, le privilege de ne pouvoir être, ni excommuniés, ni in- 
terdits par l'évêque d’Apt; comme fi un évêque pouvoit perdre un 
des principaux droits de Ja jurifdiétion épifcopale : aufi Raymond 
Boten fit-il ufage, quoique dans une occafion où il ne l’auroit pas 
dû ; car ilexcommunia , en 1307, l'abbé de S. Euftbe , pour avoir 
refufé de lui faire un préfent à fon joyeux avénement. 

L'abbaye de ValiSainte, ordre de Citeaux, fe la filiation de 
Morimond, reçut, en 1188, une fondation faite par Bertrand 
Rambaud, feigneur de Simiane, en préfence de l'abbé, du prieur 


& des autres religieux de Sylvacane , ce qui me fait croire que le. 


monaftere de Val-Sainte étoit fous la dépendance de cet abbé. Il 
eut fes abbés particuliers en 1191, & @bfifta jufqu’au commen- 


>- cement du quinzieme fiecle, que les guerres civiles forcerent les 


religieux de fe retirer à l'abbaye de Sylvacane, à laquelle tous 


les revenus de. Val-Sainte furent unis par un décret du chapitre 
général de l’ordre de Citeaux, en 14.25. Cette union dura peu. Le 
monaftere de Sylvacane ayant été détruit, par une imondation ar- 
rivée en 1440, les abbés de Val-Sainte furent rétablis, fans qu’on 
fache de quelle maniere. Il paroît feulement qu'en 4500, il y 
avoit un prieur & deux religieux, à qui l'abbé faifoit une pen- 

fion, 
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fion. La terre & la feigneurie de Val-Sainte, leur étant enfuice 
échues en partage, par arrêt du parlement de 1657, après plu- 
fieurs conteftations qu'ils avoient eues avec l'abbé commendataire, 
ils transférérent leur domicile dans l'ancien chateau, bâti au quar- 
tier de Bolinette. 

L’abbaye des religieufes de Sainte-Croix, ordre de Citeaux , | 
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doit fa fondation à une dame de la maifon de Simiane, qui vou- : 


lant vivre éloignée du monde, bâtit un monaftere dans le ter 
ritoire de Rouffillon , près d'une églife qui lui fut donnée par l'abbé 
de faint André de Villeneuve-lès-Avignon , au mois d'août 
1234. Mais ce monaftere ayant été détruit, par des factieux, en 
1361, les religieufes fe retirerent dans la ville d'Apt, où elles fone 
encore. Ona uni à cette abbaye, en 1435, celle de Moleges, 
même ordre, dans le diocefe d'Arles. On lui a donné, en 1750, 
les biens de l'abbaye de faint Pierre du Puy, fupprimée la même 
année, & fondée dans la ville d'Orange. 


L'abbaye de chanoineffes, fous le titre de fainte Catherine, — 


ordre de faint Auguftin, fupprimée le 15 juillet 1748, avoit été 
fondée en 1299. Il eft inutile de parler des abbayes de faint Pierre 
de Tourretes & de faint Martin, qui paroiffent avoir fubfifté dans 


le neuvieme fiecle. Ce ne font aujourd’hui que des prieurés, & | 


peut-être n'étoient-ils originairement que des domaines dépendans 
des abbayes de Lerins, ou de faint Viétor, qui y avoient quelques 
religieux, pour en avoir foin, 

On trouve à Vaugine, près d'Apt, un rocher tout rempli de 
gloffopêtres, de pétuncles, de grandes huîtres fingulieres, & de 
pelures d’oignon. L'ocre de Viens & de la plaine de Perrate 
eft eftimée, ainfi que la craie ou marne argilleufe, dont on fe 
fert pour la faïance : on l'appelle blanc d’Apt. Les cornes d'am- 
mon, du terroir de Lioux, font affez belles. On trouve aufi dans 
le terroir de Viens , & dans la vallée de l’Argentiere, qui eft voi- 
fine , des mines de vitriol, A Viens il yen a dalun & d'argent. 

Tome I, | Gg 
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Diocese DE RIEZ, 


Riez , civitas Reienfium , n’offre aujourd’hui rien de remarqua- 
ble , que les monumens de fon ancienneté, Mais ce qui vaut infi- 
niment mieux, l'air y eft très-pur, & le terrein fertile ; il couvre 
un pondingue femblable à celui qu'on voit dans la campagne de 
Marfeille & fur les bords de la mer. Le terroir de Trigance, qui 
n'en eft pas éloigné, renferme des oftracites & des cornes d'am- 
mon; celui de la Palu, des pyrites quarrées, des huitres à rateau, 
& d’autres fofliles. 

La ville de Riez occupe le fecond rang fous la métropole 
d'Aix. Le chapitre eft compofé d’un prévôt, d'un archidiacre , 
d'un facriflain , dun capifcol & de huit autres chanoines, dont 
Pun eft chéologal ; quinze bénéficiers & deux officiers, forment 
le bas-chœur. Il y a dans la ville, des cordeliers fondés en 1255 ; 
des capucins, en 1607; & des urfulines , en 1623. La partie de la 
feigneurie, qui appartenoit anciennement à la maifon de Riez, 
fut portée par Agnès de Spata, qui en étoit l'unique héritiere, 
dans la maifon de Caftellane, vers l’an 1200. 


Evéiquves. 


On ne connoit point d'évêques de Riez avant faint Maxime. 
Cependant il eft certain qu'il y en eut; mais on ne doit pas mettre 
du nombre, faint- Profper d'Aquitaine , dont faint Auguftin & 
Gennade parlent comme d’un hic. Il faut donc commencer le 
catalogue des prélats de cette églife par 

Saint Maxime, d'abord moine , enfuite abbé de Lerins , après 
faint Honorat, dont il avoit été le difciple. Il commença fon 
épifcopat en 433, ou en 434, & le finit avec la vie, en 460. Saint 
Maxime étoit né à Riez, fuivant M. de Tillemont; ou à Château- 
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Redon, dans le diocefe de Digne, fuivant M. Baillet. Cet endroit 
s appelloit anciennement des Cormertes. 

Faufte, né dans la Grande-Bretagne, ou dans la province de 
France du même nom, fut le fuccefleur de faint Maxime, à 
l'abbaye de Lerins, en 434, & à l'évêché de Riez, car il fi¢geoit 
en 462. Il eft auteur de plufieurs ouvrages, où il montre, avec 
beaucoup d'érudition & de talens, des fentimens qui l'ont fait 
regarder, avec raifon, comme chef des femi-pélagiens. Mais 
Péglife ne s’éeoit point encore expliquée fur cette matiere, & l'on 
doit croire qu’il foutenoit , de bonne foi, des opinions qu’il auroit 
abandonnées, s'il en avoit connu l'erreur. Il fut exilé dans le 
Limoufin , vers l’an 481, jufqu’en 484, pour avoir écrit centre 
Yarianifme. On croit qu'il mourut vers l'an 485. Bartel lui donne 
Dydime pour fucceffeur immédiat; mais il n'apporte aucune 
preuve de fon fentiment. 

Conturieliofus étoit évêque de Riez en 524. Ayant été accufé 
de crimes fort graves, il fut interdit de fes fonétions par le pape 
Jean II, qui écrivit à Cefaire, évêque d'Arles, de le faire enfer- 
mer dans un monaftere. Après la mort de Jean, Contumeliofus 
appella au pape Agapit du jugement rendu contre lui. Mais on 
ne fait pas ce que devint cette affaire , qui n'étoit pas encore 
terminée en $36. Cette époque, & les crimes dont Contumelio- 
fus fut accufé, prouvent qu'il n'étoit pas encore bien âgé en 
$24, qui eft le tems où il commence de nous être connu. Il ne 
fuccéda donc point immédiatement à faint Maxime, qui mourut 
vers lan 485, ou fi l’on veut, en 490. 

Faufte II afifta au cinquieme concile d'Orléans , en 549. 

Emeterius, en § 54. | 

Claudien, en $73. 

Urbicus, en 584, ou pour mieux dire, vers l'an 580. Le pa- 
trice Dyname, dont nous parlerons dans Vhiftoire, lui dédia la 
vie de faint Maxime , qu'il avoit compofée, 
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Claude neft point connu avant le concile de Reims , auquel il 
afifta en 625. Il vivoit encore en 650. Thomas, qu'on lui donne 
pour fucceffeur, paroit avoir été évêque de Regio. 

Archinricus , dont on ne connoit que le nom, fuccéda, dit-on, 
à Claude. Son épifcopat eft fort incertain. 

Abfalon fur élu aprés lui; mais il eft impoffible de dire en 
quelle année. On croit pourtant qu'il-fiégeoit à la fin du feptieme 
fiecle. On prétend qu’ Anthimius gouverna Véglife de Riez fous 
le regne de Pepin, Riculfe, fous Charlemagne, & Roffan, fous 
Louis le Débonnaire. On n’en a aucune preuve. Il eft méme a 
préfumer que cette églife eut le fort de plufieurs autres, dont 
le fiege demeura long-tems vacant, à caufe des ravages & du 
féjour que les farrazins firent en Provence. On croit pourtant que 

Norbert fiégeoit en 813, & qu'il fut envoyé en ambaffade, 
par Louis le Débonnaire, auprès de Léon l’arménien , empereur 
de Conftantinople. Ce Norbert pourroit bien avoir été évêque 
de Regio. 

Bernaire étoit parent de Charlemagne , fuivant le pere le Cointe. 
Mais fon épifcopat eft aufli douteux que celui d’un certain Ro- 
dolfe , mis parmi les évêques de. Riez, par l’hiftorien de cette 
églife. 

Edold affifta au concile de Mantaille en 879. 

Geraud fiégeoit en 936. 

N. en 966. On lit, dans un manufcrit authentique du chapitre 
d'Arles, le nom de Silveftre, archevêque d'Aix, & de fes fuf- 
fragans , fans défigner leur fiege. Il eft donc impoflible de favoir 
par lequel de ces évêques, celui de Riez étoit rempli en 966, 

Almerand fiégeoit, depuis environ l'an 990 , jufqu’en 1031. 
Il fonda le monaftere de Valenfole , qu'il donna à Cluni. 

Ermengaud, en 1032. 

Bertrand en 1040. Il donna le lieu de Mouftiers , aux religieux 
de Lerins, en 1052, & vivoit encore en 1056. 
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Bertrand I1, fils d'Albert , feigneur de Barjols, fuccéda, dit- 
on, à Bertrand I, afifta au concile de’ Vienne en 1060, & 
fiégeoit encore en 1066. Ne feroit-ce point le même évêque qui 
gouvernoit l'an 1040? Il fit du bien à l'églife des chanoines ré- 
guliers de Notre-Dame de Barjols , avec Albert, fon frere , Foul- 
ques de Pontevès, & Augier-de Blanqueria, ou peut-être de 
Blaccas. 

Algeric ou Augier, eft placé, par Bouche, dans la fucceffion 
des évêques de Riez, entre deux autres, qu'il appelle Guillaume 
& Amaury. Mais on ne fait rien de certain fur leur ¢pifcopat ; 
& même il n’y a point d'apparence qu'ils aient fiégé. 

Augier fut évêque de Riez , depuis l'an 1069 jufqu’en 
1124. 

Foulques , élu en 1125 , mourut le rs avril 1138. Il étoit fils 
de Boniface de Caftellane , feigneur de Salerne. 

Pierre Giraud lui fuccéda la même année, & gouverna fon 
églife jufqu'au 29 janvier 1160, qui eft le jour de fa mort. 

Hugues de Monlaur, qu'on croit avoir été archidiacre d’Aix, 
eft mis parmi les évêques de Riez, en 1161. Il fut transféré à 
Aix en 1165. 

Henri, prévôt d'Aix, puis évêque de Riez en 1165, affifta au 
troifieme concile de Latran, tenu au mois de mars 1179, & paffa, 
peu de tems après, à l'archevêché d'Aix. 

Adelbert de Gaubert le remplaça la même année, & fe démit, 
ou fut dépofé, au commencement de 1188. 

Bertrand Garcin, ou Garcini , prévôt d'Aix , fut élu évêque de 
Riez en 1189, & ne prit point poffeffion. 

Imbert , moine de Lure, gouverna le diocefe pendant neuf 
ans, & retourna enfuite à fon monaftere , où il mourut peu de 
tems après ; le 19 mai 1199. 

Hugues Raymundi , ou Raymond , fidele coopérateur de Simon 
de Montfort, & légat du faint-fiege, dans la guerre des albigeois, 
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eftnommé, dans un accord fait en 1202, entre le comte de 
Forcalquier , d'un côté, les feigneurs de Baux , de Simiane, & 
de Reillane , de l’autre. Il aflembla, en 1209, un concile à Avi- 
gnon avec Milon, légat du faint-fiege, comme lui, & en tint 
un autre à Saint-Gilles, où Raymond, comte de Touloufe, fut 
excommunié pour la feconde fois. Hugues étoit un habile po- 
litique, & mériteroit de grands éloges, s’il eût fait de fes talens 
un ufage plus digne de la fainteté de fon miniftere. On croit qu'il 
avoit été abbé de Lerins. Il mourut en 1223. 

Roflaing de Sabran remplit mieux l’efprit de fon état, par les 
bonnes œuvres qu’il fit dans fon diocefe. Il fut élu en 1223, & 
mourut le 9 août 1240. Il étoit un des exécutéurs ceftamentaires 


de Raymond Bérenger , comte de Provence. 


1240. 


1273. 


3288. 


1306. 


1316, 


Foulques de Cailla , né à Brignolles, fut élu à la fin de l'année 
1240, & nommé en 1265 exécuteur teftamentaire de Béatrix , 
époufe de Charles I, roi de Sicile & comte de Provence. Il doit 
être regardé comme un des bienfaiteurs de fon églife. Sa mort 
arriva le 27 juin 1273. 

Matthieu de Puppio, nommé en 1273, afifta au concile pro- 
vincial de Riez, en 1286. On y ordonna des prieres publiques, 
pour la délivrance du prince de Salerne, fils de Charles I. Mat- 
thieu mourut vers le mois de juin 1288. 

Pierre Negrel, élu tout de fuite, après la mort de Matthieu, 
finit l'épifcopat avec la vie, le 5 juin 1306. On l’a mal-à-propos 


- nommé Pierre de Millia. 


Pierre Gantelmi fut élu le 13 juillet 1306. C'eft le même que 
dom Denis de Sainre-Marthe appelle , Pierre Montamont, d'un 
feul évêque en ayant fait deux, Pierre mourut le 13 août 1316. 
Il avoit été chanoine de Riez, & prévôt de Forcalquier. 

Gaillard Saumate fut transféré de l'évêché de Riez, à celui 
de Maguelone, en 1317, & peu de tems après , à l'archevéché 
d'Arles, 
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Pierre Defprez, francifcain , évêque de Riez en 1318, obli- 
gea les religieux de fon ordre, à lui demander la permiflion de 
faire porter la croix aux enterremens. Il devint enfuite archevé- 
que d'Aix, & cardinal-évéque de Paleftrine. 

Roffolin , de la maifon des Baux, felon quelques-uns, nommé 
à l'évêché de Riez en 1319, par Jean XXII, mourut dix ans après. 

Arnaud Sabathier, facré en 1322 évêque de Bologne , en 
Italie, où il étoit né, fut transféré à Riez en 1329, & mourut 
le 5 août 1334. 

Geoffroy Rebety , évêque en 1336, affifta au concile d’Avi- 
gnon en 1337, & mourut dans cette ville , le 26 juillet 1348. 

Jean Joffevry, élu le 14 août 1348, n’occupa le fiege que 
jufqu’au mois de mars 1352, ayant été transféré fucceflivement à 
plufieurs évêchés. 

Pierre Fabry, limoufin, évéque de Riez, en 1352, mourut au 
mois de décembre 1349. | 

Jean de Maillat, de l'ordre des freres-mineurs, rétablit, dit- 
on, & aggrandit la ville de Riez, qui avoit été brulée & facca- 
gée par Raymond de Turenne. Il gouverna le diocefe depuis l’an 
1370, jufqu’en 1399. 

Guillaume de Fabre, prévôt de Riez, en devint évêque en 
1400, & mourut le 30 ou 31 décembre 1413. Il afifta , par procu- 
reur , au concile de Pife en 1409. 

Pierre de Fabre, parent de Guillaume, dont la famille s'établit 
à Riez, & fon fucceffeur à la prévôté, lui fuccéda auffi à Péve- 
ché en 1413. Il fut attaqué de la pefte, qui fit des ravages af- 
freux en Provence, & mourut vers la fin de l’année 1415. 

Michel de Boulliers , religieux dominicain, iffu des feigneurs 
de Cental, en Piémont, étoit évêque de Riez, au mois de mai 
1416, & mourut le 29 feptembre 1441. 

Michel II de Boulliers , parent du précédent, lui fuccéda vers 
la fin de l’année 1441 , & mourut le 11 février 1449. 
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Robert monta fur le fiege de Riez à la fin de février 1449, & 
mourut l'année d’après. 

Jean Facci, nommé en 1450, afifta au concile d'Avignon 
en 1457, & mourut vers la fin de l’année 1462. Il avoit été 
carme, & général de fon ordre, en 1439. 

Matthieu mourut en 1466, felon MM. de Sainte-Marthe; 
fur le témoignage defquels nous admettons cet évêque , n'ayant 
point d’ailleurs d’autres preuves de fon épifcopat. 

Marc de Lafcaris, des comtes de Tende & de Vintimille, fils 
d'Antoine & de Françoife de Boulliers, fut fait évêque de Riez 
en 1466. Le roi René, comte de Provence, luí accorda des 
droits confidérables dans les terres de fon évêché, le 18 octobre . 
1472. Ce prélat fe démit en 1490. 

Antoine, fon neveu, fils de Thomas de Lafcaris & de Simo- 
nete d’Adorno, fut élu, fur fa démiffion, au mois de feptembre 
de la même année, Il acheva la nouvelle cathédrale, dont fon 
oncle avoit jetté les premiers fondemens, l’ancienne ayant été 
brûlée durant les guerres civiles. Antoine fut fait lieutenant, pour 
le roi, au gouvernement de Provence , & transféré à l’évêché de 
Beauvais en 1523. 

Thomas-Innocent de Lafcaris de Tedde, fils naturel de Marc; 
dont nous venons de parler , fut d’abord prévôt de Riez, & en- 
fuite évêque en 1523 : il mourut le 11 avril 1526. Il avoit obligé 
Pierre Fabre de Mazan , & Maximin de Caftelanne, co-feigneurs 
de Riez, à lui faire hommage. 

François de Dinteville, noble champenois , doyen d'Auxerre, 
nommé à l'évêché de Riez en 1527, fut transféré à celui d'Au- 
xerre en 1530. 

Robert Cenalis , parifien , doéteur de Sorbonne, paffa de Vence 
à Riez le 7% mai 1530. C’étoit un prélat fort zélé, qui fit plu- 
fieurs réglemens utiles pour fon diocefe , mais qui fut obligé de 
J'abandonner , parce que fes chanoines, las de fes fréquens fer- 

| mons, 


1 DEMA OVEN CRB! a41 
mons, ne pouvoient le’ LUE: ‘On lui k gosi l'évêché d'Avran- : 
ches en 1532 — abo 

Antoine Lafcaris de Tedde, le nie Le nous avons rad 
plus haut, après avoir gouverné fucceffivement les églifes de 
Beauvais & de Limoges, revint au fiege de Riez, au mois de 
‘novembre 1532, & mourut à Barbantanne le 25 juillet 1546. 

Jean-Louis de Boulliers , abbé de Villars & de Notre-Dame de 
Stapharde en Piémont ;avoit prtis:le: parti des armes dans fa jeu- 
nefie , & s’éroit diftingué à la bataille de Cérifollés: A yant enfuite 
embraflé l’état eccléfiaftique., il fut - pourvu de l'évêché de Riez 
après la mort d'Antoine Lafcaris, mais il ne fut pas facré. 
Il mourut de poifon, à ce qu'on croit, vers l’an 1550, ayaht 
pour coadjuteur Honoré de Villeneuve, qui mourut fubitement 
avant lui, . 

Lancelot de Carle, fils de Jean, préfident au. «paslément de 
Bordeaux, & de Jaquette Conftantin,: prit poffeffion , par pro- 
cureur , en 1551. Il afifta a l'affemblée du clergé en 1557, & 
au colloque de Poifly en 1561. Sa mort arriva, au mois de juil- 
let 1568. Il avoit du talent pour la podfie, & joignoit aux agré- 
mens de l’efprit, le mérite que donnent la fcience & la vertu. 
Il établit, en°1558, un chanoine théologal dans le chapitre de 
fon églife. 

Nicolas Ebrard. de Saint-Sulpice , étoit défigné évêque de 
Riez le 29 août 1568; mais on né croit pas qu'il ait t pris pie 
feffion. ::. 

André dOraifon , fils die » Vieomte de Cadenet, fut 
nommé à l'évêché de Riez en 1570, & prit poffeffion, par pro- 
cureur, le 7 janvier 1573. Mais, au lieu de fe faire facrer, il 
quitta fon état, fe jetta dans le parti des huguenots-, & fe 
maria. 

Elzear de Raftelles, de Raftellis:, abbé de Synanque & de la 

. Fertéfur-Grône , prieur du Pont-Saint-Efprit > fut nommé évè- 
Tome I, Hh 
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que de Riez de 4 feptembte 1577. C'étoit un liguenr fort zélé; 
il mourut à Cavaillon, fa patrie, le 28 o&tobre 1597. De fon 


‘tems la pefe affligea fa ville de Riez, depuis le 16 ae 
2586, jufquia da fin du mois d'avril fuivant. 


… Charles de Saint-Sixt, ‘aumômier ordinaire” da roi, neveu YB 
coadjuteur da précédent, prit poffeffion de lévéché le 22 no- 


-vembre 1599, & -préfida aux états de Provence en 1603, par 


ordre d'Henrite-prand. Député plufieurs fois à la cour de France , 


‘auteur de quelques poéfies & d'ouvrages d'érudition, fondateur 
“du couvent des’ capucins, Be reftaurateur de l'hôpital de Riez, il 


mourut le 13 avril 16143 laiffant après lui, la réputation d'avoir 


été un des évêques les plus :diftinguds de la provinee, par fes 


talens & par fou zele, pour de falut des ames. 

Guillaume Alleaume, confeiller au parlement de Paris, neveu 
de Guillaume du ane sande des {ceaux , fut nommé en 1615, 
évêque de Riez, & pafla au fiege de Lizieux en 1621. 

Gui Bentivoglio de: Ferrare, d'une ancienne maïfon originaire 


de Bologne, nonce en Flandres ,. & enfuite en France , créé car- 
-dinal en 1621, par Paul V, dont il -étoit référendaire, prit pof- 
feffion de l'évêché de Riez, par procureur, le. 24 d6tobre 1622, 
:& fe démit, fous la réferve d'une penfion, ke. 15. feptembre 


1625. 
François de la Fare Lopis , de Carpentras , religieux minime, 


nal Bentivoglio, qui le défigna pour fon fucceffeur. I] mourut le 


- 28 feptembre 1628, en revenant de l’affembl¢e du clergé, tenue 
-à Fontenay. 


Louis Doni d'Anichy, d'une maifon illuftre, qui a donné à 


‘Florence plufieurs gonfaloniers , fils d'Oftavien d'Attichy & de 


Valence de Marillac, foeur du maréchal & du garde des fceaux 


«du même nom, entra chez les mihimes , & fe fir connoitre de 


bonne heure par fes talens. Il étoit provincial de fon ordre, 
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quand il fut nommé à l'évêché de Riez, le s ofobre 1628, & 
donna des preuves de fon zele pour le maintien des bonnes 
mœurs, & les droits de fon fiege. On a de lui plufieurs ouvra- 
ges, qui font une preuve de fon amour pour l'étude & pour la 
religion. Il fut transféré à Autun, en 1652. Son pere avoit reçu 
des marques particulieres de bonté de la part d'Henri III & d'Henri 
IV , ayant l'honneur d'être a penca parent de Catherine & sai 
Marie de Médicis. 

Nicolas de Valavoire, fils de Pierre ; ac’ de; Gabrielle: de: Foe 
bin de Solitrs, fut nommé le 10 mai 1652, alifi à l'affemblée 
du clergé en 1655, & mourut le 28 avril 1685. | 

Jacques Definaretz, doëteur de Sorbonne , neveu ‘a Jean:Bap- 
tite Colbert , miniftre d'état, ayant été siommé-& l'évêché de 
Riez, au mois d'août 1685, afifta à l'aflémblée du” clergé en 
1711, & pafla au fiege d'Auch en 1713. . 

Louis-Balthafar Phelippeaux d'Herbaulr, fils de François , con- 
feiller au parlement de Paris, & d'Anve Loifel, était dotteur de 
Sorbonne , abbé du. Toronet & chanoine de Paris , quand le roi 
lui donna l'évêché de Riez, le 15 août 1713. Il mourut au mois 
dé feptembre 1751. L'hôpital, le féminaire, & le college de Riez, 
dont il eft fondateur , font des monumens de fon zele pour le 
bien public & pour la religion, qu'il fit refpe@ter, par la régula- 
rité de fa conduite. 

Lucrece- Henri- François de la Tour- dis Pin de Gouverner de 
la Chaux-Montauban , facré le 25 janvier 1752, eft mort en 
4772: 

François dé : Clugny aumônier du roi, a a ré facré le 12 = 
Sy … ` 


‘À rya point d'anciennes abbayes dans. le diocefe de Riez: E 


cet d'autant plus extraordinaire, que}les deux premiers évêques, 

je parle de ceux qui nous font connus, avoient été abbés de Lerins. 

Quand je dis qu'il n’y a point ew d’ancienne abbaye dans ce dio- 
Hh 2 
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cefé, je ne parle pas de fainte Catherine de Sorps, ordre de faint 
Auguftin; parce que fon établiflement eft moderne , ne remon- 
tant pas au-delà de l’année 1255. Foulqués de Caille, qui le fonda , 
Jui donna lajurifdiétion & les domaines qu'il avoit aux lieux de Bau- 
duen , de Sainte-Croix, de Montpezat, &-d’autres biens qu’il détacha 
de Ja menfe épifcopale. Les religieufes , au nombre de cent ‚furent 
foumifes à la.regleide faint Auguftin, & dirigées par huit cha- 
noines du même ordre , auxquels le même prélat fit bâtir une 
maifor tout au près. Lés ‘maladies, occafionnées par le mauvais 
air, ayant enlévé beaucoup de relipieufes , & empêché les jeunes 
perfonnes du fexe daller prendre Phabit dans ce couvent; il n'en 
reftoit plus que quatre en 1435. Les chanoines, excepré ceux 
‘dont la préfence étoit néceflaire pour le fervice de l'églife, s’é- 
toient déja retirés à Saint-Juers avec le prévôt, & furent fécula- 
rifés vers l'an 1445, fous l’épifcopat de Michel de Bouliers. __ 
Aiguine & la Sueille , près de Mezel , avoient le titre de Cella 
dans le onzieme fiecle ; c’étoient des hofpices pour des religieux. 
Le bourg de Mouttiers, en latin Monaflerium , fut ainfi appellé, 
à caufe d’un couvent que les religieux de Lerins y firent bâtir dans 
le commencement du onzieme fiecle. On y trouva une infcrip- 
tion, rapportée par Bouche, & gravée fur un monument dreflé 
par la piété filiale ; mais elle ne contient rien d’intéreffant. 
Elle prouve , tout au plus, que le terroir de Mouftiers étoit an- 
ciennement habité, quoiqu'il n’en foit pas fait mention dans les 
géographes romains. Ces auteurs , uniquement attachés à nom- 
mer les colonies & les principales villes bâties près des grandes 
routes, ou fur les côtes, ne difent rien de celles qui étoient écar- 
tées dans les terres. Aufli nous font-elles prefque toutes incon- 
nués. La plupart même ont changé de local, & quitté ‘leur 
ancien hom pour en prendre un moderne, tiré de quelque cir- 
conftance particuliere, comme Mouttiers. l 
- La chapelle de Notre-Dame de Beauvezer, fituée entre deux 
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montagnes fort hautes , fort efcarpées, & féparées par un efpace 
d'environ deux cens cinquante pieds, eft ancienne & fameufe par 
les pélérinages qu’on y faifoit dans les fiecles paflés. Ces mon- 
tagnes foutiennent une chaîne de fer, qui s'étend d'un fommet à 
l'autre, ayant au milieu. une grande étoile à cinq raies, au fujet 
delaquelle on a débité beaucoup de fables. Le leéteur éclairé 
n’y verra qu’un de ces vœux ordinaires dans les fiecles de la 
chevalerie. | 

Nos preux chevaliers, qui faifoient des entreprifes d'armes; 
fe préparoient prefque toujours à les exécuter, par des aétes 





de piété, dans une églife où ils fe confeffoient, & dans laquelle . 


ils devoient envoyer , à leur retour , tantôt les armes qui les avoient 
fait triompher, & tantôt celles qu'ils avoient remportées fur les enne- 
mis. Souvent ils promettoient des chofes auffi bizarres que le ca- 
price qui les diétoit. Nous pourrions en citer plufieurs exemples , fi 
notre intention n'étoit pas d'abréger. Mais la promeffe d'enchaîner 
deux montagnes , peut-elle méme fervir de preuve de la dévo- 
tion étrange de nos bons aïeux ; car il n’y a pas de doute que ce 
ne foit ici un vœu diété par la valeur , & fait par quelqu’ancien 
chevalier à Notre-Dame de Beauvezer. Il eft difficile de dire à 
quelle occafion; mais il fuffit de connoître Phiftoire de l’ancienne 
chevalerie , pour juger que ce dût être au fujet de quelqu'éntre- 
prifé d'armes, foit courtoife, foit à outrance. L'étoile fufpendue 
à la chaine , neft autre chofe que les armes du chevalier qui fit 
le vœu. Salomé a cru que c’étoient celles de la maifon de Blac- 
cas, qui porte d'argent à l'étoile à feize raies de gueules. Si cela 
étoit, le Blaccas, qui l’auroit mife, feroit vraifemblablement le 
même dont nous aurons occafion de parler dans Fhiftoire, & 
qui fe rendit célebre par fon courage, par les agrémens de lef- 
prit & les qualités du cœur. I} mourut en 1230. Ainfi cette chaine 
auroit été mife au commencement du treizieme fiecle. 
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la voie militaire, qui alloit de Fréjus à Riez, après avoir tra- 
verfé le terroir de Draguignan & d'Empus, pafloit par celui 
de Vérignon , où l'on a trouvé des pierres milliaires, ainfi que 
dans celui de Beaudun. Nous n'avons aucune preuve que ce 
dernier village foit ancien; mais il y avoit fürement des habita- 
tions du tems des romains, puifqu'on y a découvert plufieurs 
infcriptions, dont l’une nous apprend le nom d'un édile, c’eft- 
à-dire d’un de ces officiers chargés de la police des marchés, 
de l'entretien des chemins & des ouvrages publics; ce qui fup- 
pofe que la ville qu'il habitoit, & que nous croyons avoir exifté 
dans le terroir de Beaudun, n'étoit pas un fimple village. On 
trouva la fuivante à Montpezat : 





A. IVLIVS. SAT VRNINVS 
SIGNIFER. LEG, X 
GEM. P. F. III. VIR. CI 
A. VIVVS. FECIT 
SIBI. ET. SVIS 


Ce quartumvir , un des premiers magiftrats de la ville, avoir 
été porte-étendard dans la dixieme légion, & s’étoit retiré du fer- 
vice ; car nous ne croyons pas que le même homme pat réunir , 
tout-à-la-fois, deux emplois qui nous paroiffent incompatibles 
par la nature de leurs fonétions. On donne à la dixieme légion, 
l'épithete de gemellæ , pour nous apprendre qu'elle étoit come 
pofée de deux, qu'on avoit réunies en un même corps. 

Le marbre découvert au terroir d'Efparron, étoit en l'honneur 
d'un citoyen d'Arles, de la tribu Terenrina , lequel avoit paffé 
par toutes les charges de fa patrie, ce qui lui donnoit le premier 
rang, parmi ceux qui avoient, dans leur pays, les prérogatives 
de la nobleffe , & qu'on appelloit domi nobiles. Voici l’infcrip- 
tion: 
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T. DOMITIO. L. F. TER. PERDVLLO 
ARELATENSI. OMNIBVS 
HONORIBVS. IN. COLONIA 
SVA. FVNCTO. EVTYCHON. LIBERTVS 


Cet affranchi , qui ne prend point le nom de fon maitre , contre 
l'ufage, étoit grec d'origine, s'il faut en juger par le Gen, Il y 
_ avoit à Efparron, dans le onzieme fiecle, un monaftere dépen- 
-dant de l’abbaye de faint Viétor. 

Les autres endroits du diocefe ne nous offrent rien d’intéref- 
fant. Puimoiffon eft particuliérement connu par la commanderie 
de Malte, fondée en 1150, & pour avoir donné naiffance à Guil- 
laume Durand, l’un des plus célebres jurifconfulces du treizieme 
fiecle. Nous aurons occafion d’en parler ailleurs. 

Valenfole vit naître faint Mayeul, mort abbé de Cluny, en 
994. Dès ce tems-là, des religieux de cet ordre- s’y établirent, 
“voulant avoir un monsfiere dans la patrie de leur pieux abbé. 
Les carmes furent reçus à Trevans, en 1270; c’étoit le fecond 
«couvent de leur ordre en France. Le comte de Carces Je fit dé- 
-molir en 1575. On prétend qu'il avoit été fondé par Jacques d'A- 
' Ipericoul, feigneur de Gaubert. 

On trouve, 4 Lagneres, u une mine de fer que les farrazins 
-avoient travaillée; des huitrés à rateau, & d’autres coquillages 
‘fofliles..... Oryđol. de Prov. 


Diocese DE FRÉJUS. 


Si la pofition avantageufe des villes, fuffifoit pour décider de 
leur opulence & de leur grandeur, il y en auroit peu d’auffi flo- 
riffantes que celle de Fréjus, fituée dans une plaine fertile , près 
de la mer, & fous le climat le plus tempéré de la Provence. 
Cependant elle eft fort médiocre ; & quand on connoit le peu 
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de falubrité de l'air, on a de la peine à concevoir comment elle 
étoit devenue confidérable du tems des romains. C’eft une fuite 
des changemens arrivés dans le local. Cette ville ayant été rava- 
gée, ou prefque détruite, pendant que les farrazins occupoient 
les montagnes des Maures, ou que d'autres barbares infeftoient 
les mers, le terroir fut abandonné aux révolutions de Ja nature ; 
il s'y forma des cavités & des attériflemens qui s’oppofent aux 
écoulemens des eaux. Elles y féjournent prefque toute l'année, 
& quand l'hiver eft pluvieux , elles entretiennent dans l'air cette 
malignité qui détruit les habitans. Il weft donc pas poflible que 
cette ville foit jamais fort peuplée & commerçante; l’adtivité des 
exhalaifons, jointe au genre de vie que les arts de luxe exigent, 
emporteroit les ouvriers, & détruiroit le commerce dans fon prin- 
cipe (1). | 

Du tems des romains ce n'étoit pas la même chofe; le terrein; 
nouvellement défriché, n’avoit point encore efluyé de dégradation. 
D'ailleurs un peuple qui, pour avoir de bonnes eaux, conduifit 
‘celles de la Siagne , dans un efpace d'environ fept lieues, par un 
aqueduc fuperbe, favoit bien fe garantir des influences malignes 
des marais. Il faut dire aufi que la riviere d'Argens n’avoit point 
encore accumulé les fables , qui ont fait reculer la mer d'environ 
cinq cens toifes du côté du port. Les grands attériflemens, font 
l'ouvrage des fiecles; & l'induftriè humaine ne peut leur oppo- 
fer que des efforts impuiffans. Le terrein, que la mer a laiffé à dé- 
couvert, n’eft plus qu'un marécage , la plus grande partie de Pan- 
née, & contribue, avec les eaux qui croupiffent ailleurs, à l’alté- 
ration du climat, 








&) Nous avons des hiftoriens, qui, trompés par la reffemblance des noms , ont 
attribué au climat de Fréjus, ce que Pline dit de celui du Frioul. Veteris infirmitatis 
tufficuld admonitus rurfus fanguinem reddidit Zozimus : qué ex causé deffinavi eum miere 
in prœdia tua qua Foro Julii poffides, Audivi enim te fepè referentem, effe ibi & aerem falubrem 
& lac hujus modi curationibus accomodatifimum. Jamais Fréjus n'a été renommé pour 
les pâturages , ni par conféquent pour le lait de vache ou de brebis. 

, L'éplife 
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L'églife cathédrale de Fréjus, dédiée fous le titre de l'Affomption, 
reconnoit faint Léonce pour fecond patron. C’eft un édifice dont 
on jetta les premiers fondemens , à la fin du dixieme fiecle. Le 
chapitre eft compofé d'un prévôt, d’un archidiacre , d'un facrif- 
tain, d’un capifcol , & de huit autres chanoines, dont l’un a le titre 
de théologal : douze femi-prébendés, deux curés & fix chape- 
lains , forment le bas-chœur. 

Il y a, dans cette ville, des cordeliers, qui fuccéderent aux 
minimes , vers lan 1553; des dominicains, des dominicaines , 
celles-ci , depuis lan 1633, & des bernardines , fondées en 1647; 
le féminaire eft gouverné par des prêtres féculiers. 


EvéieQues. 


Acceptus fut proclamé évêque par le peuple & le clergé, vers 
l'an 374. Mais fon humilité l'éloigna de l'épifcopat ; & nous ne 
parlons de lui que pour montrer que le fiege de Fréjus eft an- 
térieur à fa nomination, puifque les peuples n’ont pas droit de 
l'établir. Dans le quatrieme fiecle , la ville de Fréjus étoit encore 
une des plus belles & des plus confidérables de la province , & 
la plus renommée pour fon port. Les romains y avoient long-tems 
entretenu une flotte, & les vaifleaux qui venoient de-la Grece 
& de l'Italie, y abordoient encore. Il eft donc vraifemblable 
qu’elle avoit déja reçu la religion chrétienne. Nous croyons qu "elle 
eut des évêques vers la fin du troifieme fiecle, quoique leur nom 
foit inconnu. 

Saint Quillinius eft le premier dont on parle. On tire la preuve 
de fon épifcopat, d’une lettre que le prêtre Leporius écrivit à 
Proculus & Quillinius, Pun & l’autre évêques des Gaules, fans 
nommer le fiege qu'ils occupoient. On a cru que Quillinius rem- 
pMoitcelui de Fréjus; mais la lettre de Leporius eft de l’an 427 ou 
environ, & faint Léonce gouvernoit alors cette églife, depuis le 
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commencement du. cinquieme fiecle. Quillinius étoit donc évêque 
de quelqu’autre églife de Provence ; nous n'avons aucun indice 
paur la convoitre. Nous; commencerons donc la lifte des évêques 
de Fréjus par le fuivane.. 

` Saint: Léonce , frere: de: faint Caftor, évêque d'Apt, fiégeoit 


. avant40$.. puifqu'il engagea faint Honorat,. fon ami, à fe fixer 


433+ 


460. 


dans l'ile de Lerins pour y établir un monaftere, dont la fonda- 
tion: paroît être de certe année-là. Caffien a dédié à: faint Léonce 
fes dix premieres conférences. Les deux fondateurs de l'ordre 
monaftique, dansiles Gaules, font donc contemporains, & il eft 


difficile de décider quel eft le premier qui commença fon ouvrage.. 


On croit communément que ce fut faint Honorat. Saint Léonce 
mourut de la mort des juftes,, en année 432 ou 433, pour le 
plus tard. 

Théodore , abbé des: îles Stœcades ou d'Hyeres , ayant été élu 
vers l'an-433, évêque de Fréjus , eut quelque différent avec l’abbé 


de Lerins, au, fujet de: la jurifdiétion. qu'il: préœndoit fur les reli- 


gieux; car cette: abbaye: dépendoit: alors de: Févêché de: Fréjus. 
Ce différend fur terminé dans un concile d’Arles:,.qui borna la 


jurifdiétion de: l'évêque:,. dans: Vile, au droit-exclufif d'ordonner , . 


de confirmer, de donner:le-faint chrême,. & d'admettre, au: mi- 
niftere de: l'autel, les clèrs étrangers: Théodore: vivoit:encoreen 


455: l 
Saint Leonce: IL. dut. commencer: fon:épifcopat vers l'an 460. 


Ikétait wraifemblablement abbé:des Stæcades ,. quand: iD fòt: con- 
traint de faire fervir , au bien général du diocefe , des vertus qu'il 


vouloit tenir cachées dansrla retraite: Ii-pafla en Allemagne pour 
y porter la:lümiere de l'évangile; mais ayant appris queles vifi- 
gets étoient entrés:en Provence,.il’ vint au-fecours.de:fon:trou- 
peau, &,tomba entre: les: mains: de ces: barbares, qui l'envoye- 
rent prifonnier en Afrique; où:il mourut vers: la fin. de: l'annét 
483, 
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Saint Aufile, né en Provence, fut tiré de l'abbaye de Lerins, 
pour être placé fur le fiege de Fréjus, immédiatement après faint 
Léonce. On croit qu'il reçut la couronne du martyre, de la main 
des ariens , le 26 janvier 483. Il n’y a rien de plus obfcur, & 
peut-être de moins certain, que l'épifcopat de ces deux évêques, 
qui n'eft fondé que fur les bréviaires & le miffel de l’églife de 
Féjus. Il eft à préfumer que le monaftere des iles Stœcades, ou 
d'Hyeres , devoit fon origine à l’abbaye de Lerins, 

V'idorin fut repréfenté au concile d'Agde , en 506, par le gs 
Jean, qui foufcrivit pour lui, & qui lui fuccéda, fuivant un mo- 
derne. Cet auteur prétend que Jean députa en $21, (il faut 524) 
au quatrieme concile d'Arles, le prêtre Didier, qui figna pour 
lui. Mais le fiege de ce prélat n'eft point nommé dans la fouf- 
cription; il n’y a donc aucune preuve que ce fi celui de Fréjus. 

Lupercien eft mis auffi parmi les évêques de cette ville , aux 
années 527 & 529, parce qu’on trouve fon nom pari les fouf. 
criptions du concile de Carpentras, & du fecond d'Orange, tenus 
ces années-là. Mais le nom du fiege n’y eft pas, & les corijéci 
tures font infuffifantes pour appuyer les faits hiftoriques. 

Didier, dont l'épifcopat ne nous eft fürement connu que depuis 
l’ännée 536, fiégeoit encore en 541, fuivant le pere le Cointe. 

Expedat envoya au cinquieme concile d'Orléans, en 549, le 
prêtre Epiphane; il afifta au cinquieme d'Arles en 554, & au 
fecond de Paris en $$2. Le pere le Coinre tapporte , dans fes 
annales, les noms des évêques fuivans, fans date, excepté celui 
d'Epiphane, & fans fais; les ravages auxquels cette ville a 
été longtems expofée, ont décruie — fiecles de fon hit 
toire. 

Epiphane étoit évêque de Fréjus, liée les fombarte vin- 
rent en Provence, en $74. La crainte de ces barbares fùt caufe 
qu'il fe retira à Marfeille, où il avoit moins à craindre , parce que 
la ville étoit fortifiée. H sy trouvoit encare- en 582, dans le 

lia 
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tems que Gontrand Bozon, le patrice Mummol, & le général 
Deidier , attirerent en France le fameux Gondebaud, qui vivoit 
à Conftantinople, & dont ils vouloient faire un’ roi. Epiphane 
& Théodore, évêques de Marfeille , furent accufés d'avoir trempé 
dans cette intrigue, & conduits comme des criminels à la cour de 
Gontrand, roi de Bourgogne, qui les fit mettre en prifon, où 
Epiphane mourut en 583. Les autres évêques, dont parle le pere 
le Cointe , font, Aftier, Ruftique , Auger, JacquesI, Barthe- 
lemi I, Bérenger I, & Romain. Les catalogues de l'églife de 
Fréjus en font aufli mention. 

Benoit foufcrivit au concile de Jonquieresprès Maguelone en 909. 
Gonthier fiégeoit en 946. Il avoit été prévôt d’Arles. Nous 
avons déja obfervé ailleurs , que dans un titre authentique de 
cette églife, il eft mention, en 966, des fix fuffragans de l'évêque 
d'Aix (celui d'Antibes étoit alors du nombre); mais leur églife 
n’y eft point nommée, & nous fommes fort embarraffés pour fa- 
voir à qui l’on doit attribuer le fiege de Fréjus. Ces évêques 
font Landri, Théodoric (évêque d'Apt), Grard , Honoré , Pons, 
& Humbert, cela fuffit pour s’affurer qu'aucun des fix évêchés 


'Tétoit vacant en 966. 


Riculfe, né en Provence , de parens diftingués , abbé de Monit- 
Major , puis évêque de Fréjus en 974, fut le reftaurateur de cette 
ville, ruinée par les farrazins, & fit aufli rebatir Péglife cathé- 
drale. Guillaume I, comte de Provence’, récompenfa de fi impor- 
tans fervices, par des conceflions aufli utiles qu’honorablts. Un 
moderne dit qu’Almeraud fut fucceffeur de Riculfe en 990. 
Ceft une erreur ; Almeraud étoit évêque de Riez, cette année-là, 
comme l’a remarqué l’auteur du Gall. Chrift 

Pierre I. fiégeoit en l'an 1000. i 

Berenger I depuis environ l'an 1015 igue en r029» 

Gaucelme ou Gauffelin en 1038. ; 

Bertrand en 1044 Un moderne a cru. qu r y avoit eu un 
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évêque du même nom avant Gauffelin; mais il n’apporte aucune 
preuve de fon opinion. On trouve encore le nom de Bertrand, 
évêque de Fréjus, en 1085. Ce qui feroit croire qu'il y en a eu 
deux qui fe font fuccédés fur le fege épifcopal de cette ville. 

Berenger II, des vicomtes de Marfeille, eft nommé dans plu- 
fieurs chartes, depuis l’année 1094, jufqu’en 1131. 

Bertrand II fiégea depuis l’année 1131, jufques vers lan 1149. 
Cette époque détruit le fentiment de ceux qui prétendent que cé 
prélat étoit frere de Boniface de Caftellane , qui refufa -de prê 
ter hommage au comte de Provence, roi d'Arragon, en 1189. 
Quand même il feroit prouvé que Bertrand étoit de la maifon 
de Caftellane, il ne pourroit être frere que de Boniface lI, qui 
prêta hommage , avec les autres feigneurs de la province, à Rai- 
mond Bérenger II, en 1146. On a fort embrouillé la fucceflion 
des évêques de Fréjus, depuis le commencement du onzieme 
fiecle , jufqu’au milieu du douzieme. Bertrand afifta, comme té- 
moin, à une reftitution faite à l’abbaye de Lerins, en 1131, par 
Foulques & Guillaume de Graffe, Guillaume & Geoffroy de 
Reillane. 

Guillaume I eft mis, par Vhiftorien de Fréjus, en l’année 
1150. 

Pierre II en 1153. Il étoit dapifer du comte de Provence. Les 
fonétions de cette charge confiftoient , fuivant faint Bernard, à 
fervir le fouverain à table, & à commander l’armée. Pierre dut 
fiéger jufques vers lan 1173. Il eut pour fuccefleur immédiat 

Bertrand III qui donna, à l’abbaye de Lerins, l’églife de faint 
Raphaël, en 1173. Il faut donc effacer du catalogue des évêques 
de Fréjus, Fredole I, qu'on dit avoir fiégé en 1164; car il eft 
prouvé , par une charté rapportée dans le Gall. Chrift. que Fre- 
dole étoit encore abbé de faint Vitor en 1166. On lit auffi dans 
le grand cartulaire de la même abbaye, qu'il mourut après lavoig 
gouverné pendant trois ans, | 
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emme e 

Fredole ou Fredolon, différent du précédent, fut fürement évé- 

que de Fréjus, depuis l’année 1179 jufqu'en 1190, comme on 
le prouve dans le Gall. Chrift. x 

Bérenger III foufcrivit à une donation faite, au monaftere de 
Lerins, en 1194. 

Guillaume Dupont eft connu depuis l'année 1195,jufqu'en 1202. 
On croit qu'il fe démit, du confentement d'Innocent III , entre 
les mains de l'archevêque d’Aix. 

Raimond I, confeffeur d’Alphonfe II, comte de Provence, 
fut tiré du cloître, pour être placé fur le fiege de Fréjus, en 
1203. | 
Bermond Cornuti , archidiacre de Fréjus & prévôt d'Aix, de- 
vint éyéque de la premiere de ces deux villes en 1206. On croit 
qu'il pafla au fiege de l’autre en 1212, ou peut-être en 1211 ; Car 
il fut vacant au mois de mars de cette année-là. Bermond gou- 
verna-c-il jufqu’alors l’églife de Fréjus? On eft porté à le croire; 
cependant celui qui étoit évêque en 1208, s'appelloit Bertrand, 
Cette difficulté n’eft pas facile à réfoudre , à moins qu’on ne dife 
que Bertrand étoit coadjuteur de Bermond; mais il n’y. en a au- 
cune preuve. Quoi qu'il en fait, nous fixerons le commencement 
de fon épifcopat , à l’année 1208. 

Bertrand de Saint-Laurent, appellé de Camarer dans le Gall. 
Chrift. fiégea depuis l'année 1208 jufqu’en 1233. 

Olivier , chartreux de la Verne, mourut en 1234, après une 
année d’épifcopat. ; 

Raymond II, élu en 1235, mourut en 1247. Il avoit pour 
coadjuteur R.***, facrifte d'Arles, | 

Bérenger EV afifta au concile de Valence en 1248. El divifa 
les prébendes du chapitre , en affignantune dixme & un certain 
droit, à chaque chanoine. 

Bertrand V fiégeoit en 1256 & 1263; mais nous ignorons: s’il 
pouffa fa carriere plus loin. On lui donne pour fuccefleur 
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Guillaume de Sulli qui mourut, dit-on, en Italie, au mois de 
novembre 1265, étant à la fuite du comte de Provence. 

Pierre III de Camaret ne fiégea qu’un an & un jour. Él mourut 
le 24 décembre 1266. 

Guillaume IV eft connu dès Fan 1269, mais il y a toute appa- 
rence qu'il fut élu à la fin de l’année 1266. On tint, en 1276, 
un fynode, dont il nous refte un réglement, fur la maniere de 
percevoir la dixme fur les bêtes à Faine. 

Bertrand VI affifta au concile de Riez , du 14 février r286, & 
mourut au mois de décembre. On ne fait pas en quelle année: ce 
fut peut-être en 1299. 

Jacques d Eufe , communément appellé dOfar; fils, à ce qu'on 
croit, d’un pauvre cordonnier de Cahors, fur précepteur des ens 
fans de Charles II, roi de Sicile & comte de Provence. Ce prince, 
qui l’avoit employé dans des affaires trés-importantes’, voulant lui 
témoigner le cas qu'il faifoit de fon mérite, & combien il étoit 





fatisfait de fes fervices, le fir élire évêque de Fréjus en 1300. Cé‘ 


prélar fut transféré à l'évêché d'Avignon eh 1310, créé cardinal- 
évêque de Porto en 1312, & élu pape le 7 août 1316. Il écoit 


de petite taille, mais d'un grand génie, & fort verfé dans’ 


la’ jurifprudence civile’ & canonique. Il prit’ le nom de’ Jean 
XXI: Sous fon pontificat, les cordeliers agiterbne cette famieufe 
queftion , qui fit tant de bruit dans le monde, & qu'on auroit mé- 
prifé' dans: un fiecle’moins ignorant. Ils’apiffoit de favoir' fi les cho- 


fes qu'on leur donnoit leur appartenoient, dans le tems même 


qu'ils en faifoient ufage'; la portion, par exemple, quand ils la 
mangeoient. 


‘ Barthelemi de Graffi, chanoine de Fréjus, fa patrie, afifta a 


deux conciles d’Avignon, l'un en 1326, & l'autre en 1337. Il 
publia les ftaruts qu'on obferve encore, & qui font appellés 
flatuta antiqua. On croit qu'il mourbt au mois demais 1341. 


Guillaume d'Aubuflac, qui avoit été fucceflivement dignitaire | 
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en plufieurs chapitres, ne fiégea que quelques mois; il fut élu, 
au mois de juin 1343, & il avoit déja , pour fucceffeur , au mois 
de novembre de Ja méme année, | 

Jean d Arpatelle , qui légua, à fon églife, quantité de vafes 
facrés d’or & d'argent, des pierreries & des joyaux ; ce qui fup- 
pofe un trés-grand luxe dans ce tems-là, On ne fait pas combien 
de tems il gouverna le diocefe. 

Pierre IV Alleman, de Clermont, mourut évêque de Fréjus, 

en 1359. 
_ Guillaume Amici, évêque d’Apt, patriarche de Jérufalem, 
ne gouverna le diocefe de Fréjus, en qualité d’adminiftrateur, 
qu ‘environ un an; c'eft-à- dire , depuis la mort de ed juf- 
qu'au mois de juin 1360. ` 

Pierre V, qui lui fuccéda tout de fuite après, mourut vers le 
mois d’août 1361, 

Guillaume de Ruffec ou de Sofilhac , fiégea depuis le mois de 
feptembre 1361, ou environ, jufqu'au même mois 1364. 

Raymond Daron ou Dracon , religieux auguftin , fut trans- 
féré du fiege de Toulon à celui de Fréjus, au mois de novem- 
bre de cette année-là. On croit que fa mort arriva en 1368. 

Guillaume de la Fonr eft mis, on ne fait pas fur quel fonde- 
ment, parmi les évêques de Fréjus, ie la fin de l'année 1368, 
jufqu'en 1372, 

Bertrand de Villemurs commence à être connu en l'année 
1373, & mourut le 30 de mai 138$. Il donna cent livres pour 
la rançon de fon frere Jean , que les anglois avoient fait prifonnier. 

Louis de Bolhiac, religieux auguftin, fut nommé par Clément 
VII, au mois d'août de l’année 1385, & finit fes jours le 13 
avril 140$, 

Gilles le Jeune, chantre de l’églife de Reims, confeiller des 
rois de France & de Sicile, maitre des requêtes de leur hôtel ; 
fut envoyé en ambaffade, à la cour de France, par la reine Yolande, 
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il afifta au concile de Pife, fonda une collégiale a Lorgues en 
1429, & mourut la même année. | 

Jean de Billard, doyen du Mans, confeiller d'Ifabelle, reine 
de Sicile , & de Charles VIF, roi de France, fut élu 26 jours après 
la mort du précédent, & aflifta au concile de Bale comme ambaf- 
fadeur de Louis III. Il fiégeoit encore en 1445. 

Jacques Juvenal des Urfins, archevéque de Reims, fe trou- 
vant en Provence, fe démit de fon archevêché pour accepter l'évê- 
ché de Fréjus, qui ui fut offert par les députés du chapitre en 
1449. 

Jacques Seguin, prieur de Saint-Martin-des-Champs de Paris, 
fe difoit élu évêque de Fréjus en 1452. Il eut pour compétiteur 
Guillaume Huyn, cardinal du titre de fainte Sabine, nommé à 
l'évêché de Fréjus par Nicolas V. Mais il paroit que Jacques 
Seguin demeura paifible poffeffeur. 

Jean du Bellay , d'une ancienne maifon d Anjou, fils d'Hugues, 
& d'Elizabeth de Montigny, abbé de Saint-Florent, lui fuccéda 
le 7 novembre 1455, & permuta avec Léon Guerinet , pour l'évé- 
ché de Poitiers, en 1461. 

Léon Guerinet fe démit de celui de Fréjus en 1473. Il avoit 
été confeiller au parlement de Paris, & doyen de Poitiers fa 
patrie. 

Urbain de Fiefque, noble génois, fecrétaire de Sixte IV, fut 
placé par ce pontife fur le fiege de Fréjus en 1473, fans le con- 
fentement du chapitre & du roi René, comte de Provence, qui 
ne voulurent pas le reconnoitre. Le pape , irrité, jetta l'interdit 
fur cette églife, & excommunia les chanoines ; ce qui obligea 
les habitans d'aller faire les exercices de la religion, dans les 
paroïfles voifines, pendant trois ou quatre ans que dura l'inter- 
dit. Les pyrates, qui infeftoient les mers de Provence , ayant 
fçu ce qui fe pañloit à Fréjus, profiterent, pendant la femaine 
fainte, de l'abfence des habitans, pour faire une defcente dans 
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la ville. Ils la pillerent, maffacrerent tous ceux qui firent quel- 
que réfiftance, & s’en retournerent chargés de butin, emmenant 
avec eux plufieurs efclaves de l’un & de l’autre fexe. Cet acci- 
dent obligea les chanoines de faire un accommodement avec le 
pape. Urbain fut reconnu & prit poffeffion en 1477. Il mourut 
à Rome en 1485. 

Robert de Brigonnet, frere du cardinal Guillaume, miniftre 
fous Charles VIII, fut élu en 1486, à la recommandation de 
ce roi. Il fe démit vers l’an 1487, pour paflef a l'archevêché de 
Reims. 

Raymond d Ancezune de Caderouffe , fut nommé en 1488, 
& refufa l'évêché. 

Roftan d'Ancezune , fon parent, l'accepta en er ; il fut 
transféré à l’archevêché d'Embrun, vers Fan 1495. 

Nicolas de Fiefque, fils de Jacques, comte de Lavagne, & 
frere de fainte Catherine de Genes, dont il imita les vertus, fut 
fait évêque de Fréjus en 1496, & enfuite cardinal -par Ale- 
xandre VI. Il avoit eu l’adminiftration de l'évêché de Toulon, & 
mourut doyen du facré college, en 1524. 

Urbain de Fiefque, fon neveu & fon coadjuteur, lui fuccéda à 
l'évêché de Fréjus en 1512. Il mourut le 22 mai 1516. 

François des Urfins , décoré de la pourpre par Léon X, avant qu'il 
fut tonfuré, nommé à l'évêché de Fréjus, par Clément VII fon pa- 
rent, én 1517, n'ayant pu venir dans fon diocefe, parce que fesem- 
plois l’attachoient à Rome, le fit gouverner par fon neveu Léon, qu'il 
fe fit donner pour coadjuteur, & mourut au mois de janvier 1533- 

Léon des Urfins fiégea depuis 1533, jufqu’au mois de mai 1564. 

Bertrand de Romans , chanoine de faint Sauveur, & confeiller 
au parlement d'Aix, occupa le fiege de Eréjus depuis l'an 1565 
jufqu'en 1579. Il fe départit, envers la communauté de Fréjus, des 
droits feigneuriaux, à l'exception de la juftice, moyennant une 
penfion féodale. 
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_ François de Bouliers, fils de Philibert de Cental, feigneur de 
Mannes , & vicomte de Reillane, originaire de Piémont , fut abbé 
de Lérins & de Bonport, enfuite évêque de Fréjus en 1579 ; il 
mourut à Sifteron, en revenant de Paris, en 1587. 

Geraud Bellanger, évêque de Fréjus fa patrie , en 1587, fut dé- 
puté par les feigneurs de Provence, à l’affemblée convoquée à 
Paris par le duc de Mayenne en 1693. Henri IV, pour le punir 
de fon attachement à la ligue, dont il étoit un des plus zélés par- 
tifans , fit faifir fon temporel, & le parlement d'Aix le condamna 
à un banniffement perpétuel. 

Barthelemi de Camelin, né à Fréjus , ne dut qu’à fon propre 
mérite fon élévation à l’épifcopat. Quoiqu'il fut élu par Henri IV 
en 1594, il ne reçut fes bulles qu’en 1599. On doit le regarder 
comme le reftaurateur de la difcipline dans fon diocefe, & des 
privileges de fon églife. Il mourut le 12 juin 1637. 

Pierre de Camelin, neveu du précédent, & fon coadjuteur 
depuis 1621, lui fuccéda a ła fin de juin 1637, & termina fa 
carriere au mois de janvier 1654, âgé de 75 ans. 

Jofeph Zongo Ondedei, dune famille noble de Pezaro en 
Italie , après avoir été fucceflivement revêtu de plufieurs emplois 
en cour de Rome, fut placé fur le fiege de Fréjus en 1654, 
à la recommandation du cardinal Mazarin fon ami. Ce prélat, 
recommandable par fa charité envers les pauvres, difpofa de tous 
fes biens en leur faveur , & en faveur de fon éplife ; il mourut 
en 1674. Michel Poncet, nommé pour lui fuccéder „devint arche- 
vêque de Bourges avant d'avoir reçu fes bulles. 

Antoine- Benoit de Clermont- Tonnerre- Crufy , dotteur de 
la maifon de Navarre, fut nommé à l'évêché de Fréjus le 22 
novembre 1674. La régularité de fa conduite hui attira de juftes 
éloges » mais elle ne put le mettre à l'abri de quelques cha- 
grins qui lui couterent la vie. Il mourut, au mois d'août 5678 ’ 
dans la trente-cinquieme année de fon âge. 
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Louis d Anglure de Bourlemont, & Jacques Potier de Novion, 
évêques de Sifteron, furent fucceflivement nommés à l'évêché 
de Fréjus ; mais ils pafferent à d’autres fieges avant d’avoir pris 
poffeffion. | 

Luc d'Aquin, d'Avignon, frere d'Antoine, premier médecin 
du roi, fut transféré de l’évêché de Saint-Paul-Trois-Chateaux , 
à celui de Fréjus en 1680. Son avarice & fa mauvaife conduite, 


' lui firent tant d'ennemis, que la cour le força de fe démettre 


1697. 


1698. 


en 1697. Mais à peine y eut-il confenti, qu'il voulut revenir 

par la voie du regrès, & n’oublia rien pour empêcher que fon 

fucceffeur ne fût facré. Exilé en baffe Bretagne, & enfuite rap- 

pellé à Paris, il y mourut en 1717, avec le regret de n'avoir 
pu remonter fur le fiege de fon églife. 

Louis d'Aquin, fon neveu, de la maifon & fociété de Sor- 
bonne, agent du clergé, abbé des faints Serge & Bacque, fut 
pourvu de l'évêché de Fréjus le 2 janvier 1697. Il paffa au fiege 
de Séez le premier novembre de l’année fuivante. 

André-Hercule de Fleury, naquit à Lodeve, de Jean de Fleury 
& de Diane de la Treille de Fofieres. Ce n’eft point comme 
miniftre d'état que nous devons l’envifager. Ce titre le rend étran- 
ger a notre hiftoire. Les talens par lefquels on gouverne un grand 
royaume, font bien différens de ceux dont on a befoin pour la 
conduite d’un diocefe. Ici avec de la prudence, la connoiflance 
de la religion, & des vertus paifibles, on peut faire beaucoup de 
bien : mais là il faut de l'élévation & de la fermeté dans le 
caractere ; de l'étendue & des reffources dans lefprit; du myf- 
tere & du courage dans les entreprifes ; il faut embrafler d’un 
coup d'œil les différentes parties du gouvernement & les lier 
enfemble ; être préfent dans toutes les cours, par l'influence 
de fon génie, en pénétrer les deffeins, en déméler les intrigues | 
& fouvent même en diriger les refforts. Nous laiflons décider 
aux politiques fi M, de Fleury eût les talens qui font les grands ` 
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miniftres ; il eft sûr du moins qu'ils applaudiront avec toute la 
France, aux qualités qui l'ont rendu un des plus utiles. La fou- 
pleffe & l’aménité de fon caraëtere lui fervirent beaucoup auprès 
du duc de Savoie, lorfque ce prince fit une invafion en Provence 
en 1707. M. de Fleury gagna l’eftime de fon Alteffe Royale, qui, 
à fa confidération , traita favorablement la ville de Fréjus. Il fut 





nommé à l'évêché le premier novembre 1698, & donna fa dé-. 


miffion en 1715, quand le roi, par le codicile de fon teftament, 
leut déligné précepteur de Louis XV. Il fut créé cardinal au 
mois de feptembre 1726, & mourut à Ily le 29 janvier 1743, 
âgé de 89 ans 6 mois. 

Jofeph-Pierre de Caftellane, vicaire - général d’Aix, fut nom- 
mé le 18 juin 1715, fur la démiffion de M. de Fleury. 

Martin de Bellei, né dans le diocefe d'Orléans, fut facré le 
13 décembre 1739, & donna fa démiffion en 1766. - 

Emmanuel-Frangois de Bauffer de Roquefort, né à Marfeille, 
ci-devant agent du clergé, chanoine & comte de faint Vi&or, a 
été facré le 31 août 1766. 

Il y avoit anciennement dans ce diocefe, quatre monafteres, 
dont un feul fubfifte; favoir , celui de Notre-Dame de Gorrens, 
fondé pour le plus card au commencement du dixieme fiecle. 
Mathilde de Château-Renard lui fit. une donation en 972. ` 

2°. Le monaftere de Villecrofe, dépendant de l’abbaye de 
faint Viator, eft mentionné dans une bulle de Pafcal II, au com- 
mencement du douzieme fiecle. — 

3°. L'abbaye du Toronet, ordre de Citeaux, fondée en 1136, 
fubfifte encore, ainfi que la chartreufe de Laverne, qui eft de 
Yan 1170. Frédole , évêque de Fréjus, & Pierre Ifnard, évêque 
de Toulon , en furent les principaux fondateurs. 

Nous n'avons point de diocefe en Provence, dont f'hiftoire 
naturelle foit plus variée & plus intéreffante. Le porphyre y eft 
commun à l'Efterel fur-tout, & dans le terroir de Roquebrune, 
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En allant de ce village au Muy, on rencontre une montagne qui 
en contient des maffes de plus de foixante pieds de haut, fur 
une largeur confidérable. On pourroit en tirer des colonnes fem- 
blables à celles qu'on tiroit autrefois de la haute Egypte, & peut- 
être les romains y taillerent-ils la plupart de celles que nous voyons 
en quelques villes de Provence ; car la carriere paroït avoir été 
anciennement exploitée. 

Dans certains endroits cette pierre-eft fort dure, & dans d'au- 
tres elle left beaucoup moins. J'en ai expofé de cette derniere 
qualité à un feu de porcelaine modéré. Elle a bouilli dans le 
vafe, & la fuperficie eft devenue poreufe. Les feules parties 
blanches, celles qu'on appercoit comme des points à l'extérieur, 
ont coulé comme le verre, parce qu'elles font de même nature, 
Je fuis perfuadé que ce porphyre, pouffé à un plus grand feu, 
deviendroit poreux. Celui qu'on trouve dans les collines voifines 
de Vidauban, eft dun gris de lin fort joli. On y diftingue du 
feldt-fpath opaque blanc, du jaune, & des criftaux tranfparens, 

Le terroir de Roquebrune fournit encore du plomb propre à 
defliner , appellé plumbago. On croit qu'il y a aux environs une 
mine dgain. Le Reve/? eft remarquable par les agathes blanches. 
Outre le porphyre, la montagne. de l’Eflerel offre encore du 
jafpe fanguin , entierement réfraétaire, & qui n’acquiert au feu de 
porcelaine, qu’une couleur plus vive. On voit au même endroit 
du quartz criftallin , & des améthiftes. Les Maures font fameufes 
par les mines qu’elles renferment. Il y en a de plomb tenant ar- 
gent, d'orpiment, d'alun & de foufre rouge. Le cuivre eft à la 
Garde-frainer, où l’on voit aufi un filon de fer. 

La chartreufe de Laverne eft dans un pays intéreffant pour un 
naturalifte. Elle eft bâtie de trois fortes de pierres qu'on tire des 
environs: La premiere eft un fchire compa& ; la feconde , une 
pierre ollaire dure, graffe au toucher, entremélée de petites par- 
ties de talc & de mica, & aflez femblable extérieurement au 
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plâtre gris. Elle eft comme marbrée en gris & noir, & neft pas 
fufceptible de recevoir le poli. La troifieme eft une ferpentine tal- 
queufe, qu'on trouve fur le chemin de Cogolin. Elle eft folide, 
opaque, d'un verd foncé, mouchetée de taches, tantôt verdâtres 
& tantôt noires, & prend un affez beau poli. Elle ne fermente point 
avec l'eau forte ; mais elle eft fujette à fe fendre dans les endroits 
où eft le talc. Quoiqu’elle durciffe & blanchiffe au feu, j'ai conf- 
tamment obfervé qu'elle fe dégrade & fe carie à lair dans les 
lieux voifins de la mer, à Saint-Tropez, par exemple, où l’on 
s'en eft fervi pour les portes & les fenêtres. 
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Cette carriere eft à une demi-lieue de la montagne de la Mag- 


deleine, où l’on découvre des traces d'un ancien volcan. Les 
pierres en font noires & pleines de foufflures. Les habitans de 
Cogolin en ont beaucoup employé à la bâtiffe de leurs maifons, 
parce qu'elles prennent aifément la chaux. On trouve encore, 
près de la chartreufe, de l’asbefte, du verre de Mofcovie qui fe 
fépare en lames flexibles extrêmement minces & tranfparentes, 
du liege foflile, fiber montanum , efpece de pierre légere qui ref- 
femble à des offemens en partie décompofés. Expofé au feu de 
porcelaine, il acquiert une couleur martiale & devient poreux ; 
les parties filamenteufes qui le compofent,& qui paroiffent talqueu- 
fes, étant réfractaires réfiftent , & les autres fe diffipent. 

On voit au même code des bancs de talc blanc & de talc jaune, 
féparé en petites lames. Celles de la premiere efpece font grafles au 
toucher, demi-tranfparentes & fort flexibles : les autres, quoique 
grafles au toucher, font opaques & caffantes. Au refte le mica 
blanc eft commun dans ces quartiers, & prefque par-tout mêlé 
avec un fchite réfraétaire ; car au feu de porcelaine il n’a reçu 
qu'une légere fufion, qui l’attachoit à peine au fond du vafe. 
Comme ce fchite fe décompofe aifément, le chemin qui va d’Hye- 
res à Cogolin eft tout couvert de paillertes brillantes, mêlées avec 
un fable fin. On voit près de Collobrieres, une mine de plomb 
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ne el 
qu'on nexploite plus ; une autre également abandonnée dans le 
terroir de Bormette ; on en a tiré beaucoup de criftaux de roche, 
attachés au quartz où ils s’étoient formés. En allant de Collobrieres 
à Pierrefeu, on rencontre de la pierre arménienne & des rochers 
de jafpe brun, de la même qualité que celui de l’Efterel ; à Pierre- 
feu, on voit un porphyre de couleur de lie de vin. En parlant des 
mines , nous avons oublié de dire qu’on découvre un filon de fer 
à Mon-Ferrat, aux Sulettes, au Perret, au Canet, à l'Efperel, à 
Trans , aux Arcs, à Barbentane. On exploite au Canet des mines 
de cuivre, & de plomb tenant argent. Celles d’Agaï & de la 
Maure-du-Luc font abandonnées. On prétend qu’il y en a deux 
dans le terroir de Pugeton, l'une d'or & l'autre d'alun. 

On voit un filon de fer de bonne qualité, donnant environ qua- 
rante pour cent, au territoire de Chäreau-Double, quartier de Re- 
bouillon , au terroir de Draguignan. Les pierres du terroir de Penna- 
fort font colorées & approchantes du jafpe ; les unes font blanches 
& rouges ; les autres blanches & violettes. Il y a aufi une mine 
de fer & d'aflez beau granit. Cette efpece de pierre eft fi com- 
mune dans le diocefe de Fréjus, que ce n'eft pas la peine de 
marquer les lieux où on la trouve. Il y en a des montagnes en- 
tieres (1). On a trouvé des amétiftes dans le Rairan. 

*Voilales principales variétés que nous offre,en fait de minéralogie, 
la bande fablonneufe du diocefe. La calcaire nous préfente, dans 
le terroir de Comps, des cames, des peignes, des cornes d'am- 
mon, & des grifites, efpece de coquillage, dont on ne connoit 
point l’analogue ; à Brenon, une mine de charbon de terre ; à 
Villecroze , une grotte fituée prefqu’au haut d’une colline, où l’on 





(1) Le granit groffier des environs de Fréjus, car il y en a de plus compact & 
de plus fin fur les montagnes, coule au feu de porcelaine. Les corps blancs qu’on 
y diftingue, quoiqu'ils fufent, font plus réfractaires que le refte, Les parties mé- 
talliques lui donnent au creufet une couleur pale, dont on pourroit peut-être tirer 
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n’aborde que difficilement. L’entrée en eft aflez étroite ; mais le 
dedans eft vafte & fpacieux. Il y a une vingtaine de colonnes 
de différentes figures, formées par les dépôts de l'eau qui fuinte 
à travers le rocher. Les unes pendent du haut de la voûte juf- 
qu’à terre ; les autres en defcendent, mais ne touchent pas le fol. 
Elles en font plus ou moins éloignées de quelques pieds. Ces 
Ralaëtites font brunes, & dans quelques endroits noiratres, appa- 
remment à caufe du fable que les eaux entraînent. La grotte ren- 
ferme une très-belle fource. La terre rouge & martiale qui sy 
trouve eft propre à colorer les ouvrages des potiers. 

On voit dans le terroir de Lorgues, un marbre qui prend un 
affez beau poli. Cette petite ville a une églife collégiale fondée en 
1421, fous l'invocation de faint Martin. Le chapitre eft compofé 
d’un doyen, d’un facriftain-curé, d’un capifcol, d'un théologal, 
de deux autres chanoines, & de quatre bénéficiers. Les trinitaires, 
les urfulines, & les bernardines y ont un couvent. Celui des 
urfulines eft de l'an 1639. Les capucins y font établis depuis 

l'an 1667. 

Il y a quatre autres chapitres dans ce diocefe. Celui d'Aups’, 

fondé par les feigneurs de cette ville, de la maifon de Blaccas, 
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étoit autrefois à Valmoiffine. Les chanoines devoient être nobles, 


& avoir affez de revenus pour entretenir un domeftique, un che- 
val, un chien, & un faucon : il étoit de l’effence de la nobleffe 
d’avoir tous ces animaux. Ce chapitre fut transféré a Aups en 1499. 


Il eft compofé d'un prévôt, d’un facriftain, de fix chanoines, & 


de fix bénéficiers. Il y a des auguftins dans cette ville, & des urfu- 
lines établies en 1636. | 

La fondation du chapitre de Pignans remonte au fixieme fiecle. 
Il étoit autrefois de l’ordre de faint Auguftin ; mais il fut fécula- 
rifé par une bulle de Clément IX, du 4 feptembre 1668. Il y a 
un prévôt, un doyen, un facriftain-curé , un camérier, un primi- 
cier, un capifcol, & douze chanoines, Les cordeliers & les urfu- 
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lines ont un couvent à Pignans ; celles-ci depuis lan 1624. La 
montagne de Notre-Dame des Anges a trois cens vingt toifes 
au-deffus du niveau de la mer. 

La petite ville de Barjols à aufi une collépiale fondée en 1060, 
par Raymbaud, archevêque d'Arles. Un prévôt, un capifcol, un 
facriftain & huit chanoines, dont Pun eft théologal , compofent le 
chapitre, & dix bénéficiers le bas-chœur. Les carmes, les auguf- 
tins & les urfulines y ont un établiffement. Le fiege de la juftice. 
royale fut établi en 1322, par Robert, roi de Naples & de Sicile, 
comte de Provence, qui conferva toujours beaucoup d'affeétion 
pour cette ville, où il avoit été élevé : elle eft fituée dans une 
contrée agréable, à deux tiers de lieue de la riviere d’Argens. 

On voit chez les PP. carmes, des grottes goutieres, toutes 
contigués les unes aux autres ; mais moins élevées que celles de 
Villecroze. Les ffaladires en font plus fingulieres par les formes. 
bizarres qu'on leur a données ; car on prétend qu'un religieux 
s'étoit amufé à recevoir la filtration de ces grottes, dans des creux 
empreints de ces figures, ou d’autres objets femblables, & que les’ 
dépôts pierreux prenoient dans ces moules la forme qu’il defiroit. 
Ces ftalactites font d’un beau blanc. Les carmes en confervent 
dans leur bibliotheque, qui font d'une délicateffe & d’un travail 
furprenant. 

La fituation de Draguignan a fes avantages comme celle de 
Barjols; cette ville, d'ailleurs, eft celle du diecefe dont le féjour 
eft certainement le plus gracieux. Son églife, unie fous le titre 
de vicairie perpétuelle , à l’archidiaconé d’Aix, à la fin de l’année 
1409, par Alexandre V, & par Jean XXIII, qui confirma cette 
union au mois de mars 1411, fut érigée en collégiale, en 1570, 
à la requifition de Jean de Rafcas , archidiacre de la métropole , & 
confeiller au parlement, à condition qu'il conféreroit les béné- 
fices du chapitre, & qu'il jouiroit des trois quarts de la groffe dime, 
Jaiffant aux chanoines la quatrieme partie, les menues dimes & 
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le cafuel. Cette condition ayant paru trop onéreufe au chapitre, 
on fixa par une tranfaétion, le revenu de l’archidiacre, à une pen- 
fion de 1200 livres. Mais Punion fut enfuite caffée par le parle- 
ment de Bourgogne, en 1642, à la pourfuite d’un eccléfiaftique 
qui avoit impétré la vicairie perpétuelle de Draguignan; enfin 
l'état du chapitre , après plufieurs procès, fut réduit , par 
arrêt du confeil du 20 décembre 1691, à la forme où nous le 
voyons, étant affranchi de la jurifdiétion de l’archidiacre d'Aix, 
& foumis à l’évêque diocéfain. Il eft compofé dun chef, curé 
primitif, qui a le titre de facriftain, & de cinq autres chanoines, 
dont l'un eft capifcol. On voit à Draguignan plufieurs monafteres ; 
favoir , des cordeliers, fondés avant lan 1299 ; des dominicains , 
en 1304; des auguftins, en 1 380 ; des obfervantins, en 1489 ; des 
capucins, en 1699 ; des minimes , & des religieufes de la vilita- 
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tion ; en 1633. Les PP. de la doëtrine chrétienne y ont le college. 


On trouve beaucoup de plâtre- dans le terroir de cette ville , 
& des eaux qui ne diflolvent point le favon, & ne font pas pro- 
pres à faire cuire les légumes. Elles font périr les haricots blancs, 
lorfqu'on en arrofe les plantes plus d’une fois, font ameres & 
un peu falées. Elles mériteroient d’être analyfées par un chymifte. 

On voit dans le terroir de Trans, qui eft voifin , une mine de 
fer & un peu de manganaife. Ce fief fut érigéen marquifat, par 
Louis XII, en 150$, en faveurde Louis de Villeneuve, feigneur 
de Serenon; grace qui fut la premiere accordée, en ce royaume, 
dit le continuateur de Moreri, du moins par lettres-patentes & 


Trans, 
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enregiftrées ; celui de Nefle, qui étoit dans la maifon de Sainte- _ 


Maure, n'ayant été érigé qu’en 1545, & enregiltré en 1548. 
Le bourg de Cotignac, fitué dans une contrée montagneufe, mais 
fertile en excellens fruits , avoit le titre de baronie dès le milieu du 
quinzieme fiecle. Il y a dans le terroir, l’églife de Notre-Dame 
de Grace , qui a été long-tems fameufe par la dévotion des 
fideles. Le roi Louis XIV, & fa mere Anne d'Autriche, vinrent 
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la vifiter en 1660. Cette chapelle , fondée au mois de feptembre 
t519, étoit, à la fin du même fiecle, fous la direétion de M 
Rollin-Ferrier, prieur-curé de Cotignac. Ce pieux eccléfiaftique, 
voulant entretenir la dévotion des peuples, affembla 4 Notre- 
Dame de Grace quelques eccléfiaftiques , la plupart doéteurs., 
chanoines & théologaux des églifes de Marfeille & de Graffe, avec 
lefquels il forma une communauté, qui adopta les réglemens que 
faint Philippe de Néri avoit donnés à fa congrégation. Clément 
VIII approuva l’éreétion de cette communauté, en 1599. Mais 
André Tod, qui en étoit fous-fupérieur, quelques années après, 
ayant connu M. de Berulle, dans un voyage qu'il fit à Paris, enga- 
gea fes confreres à fe réunir à l'oratoire de France , ce qui fut exé- 
cuté le 14 janvier 1615 , & confirmé par une bulle d'Urbain VIIE, 
du 3 août 1628, enregiftrée au parlement de Provence. 

Nous ne devons pas oublier de dire, que dans le terroir des 
Arcs , dont la feigneurie a appartenu , pendant plufieurs fiecles , à 
la maifon de Villeneuve, il y avoit autrefois un couvent de l’ordre 
de Citeaux, fondé vers l'an 1306, & appellé monafterium de cella 
Robaudi, dans lequel fainte Roffoline, de Villeneuve, avoit pris 
Fhabit. On conferve encore fon corps dans l’églife de ce monaf- 
tere , qui appartient aujourd'hui aux religieux obfervantins. _ 

Les infcriptions qu'on trouve en plufieurs endroits , & le nombre 
des villes, dont il eft parlé dans les anciens auteurs , prouvent que 
le diocefe de Fréjus étoit fort peuplé du tems des romains. Les pays 
maritimes font toujours les mieux habités , ainfi que ceux où l’on a 
ouvert de grandes routes. Ily en avoit, dans le diocefe de Fréjus, qui 
nous font connues ; l’une allox à Aix, par Tourves, & l’autre a 
Riez, par le terroir de Draguignan, d'Empus & de Beaudun. 

Le terroir de Barjemon, voilin de cette voie militaire , ren- 
ferme quelques reftes d’antiquités. On y découvrit, fur la fin du 
dix-feptieme fiecle , trois urnes cinéraires d'un verre bleu ce- 
lefte ,renfermées chacune dans une urne de grès de forme ovale, 
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avec un couvercle rond de la même pierre. Elles étoient fous ======== 
une maffe de tuf , formée par les fédimens des eaux. On con- nd 
ferve, dans le château, d’autres monumens antiques trouvés au Remarques 
même endroit: RS 

L’affouagement de 1200, fait mention de plufieurs villages qui 
ne fubfiftent plus, ce qui vient , fans doute, de ce que les Häbi- 
tans, forcés anciennement de fe retirer dans des lieux avantageu- 
fement fitués, pour fe défendre contre les farrazins, & d’autres 
pyrates, les abandonnerent enfuite , lorfqu'il y eut plus de füreté 
dans la plaine, où ils bâtirent d’autres villages, qui ne font pas 
nommés dans cet affouagement. Il eft certain aufli que la plupart 
de ceux qui exiftoient en 1200 , furent détruits durant les guer- 
res civiles du quatorzieme fiecle. 

Les villages de Mons & d'Efcragnole, offrent une fingularité Mons & Ef- 
remarquable. Les habitans parlent une langue qu'on n’entend “8° 
point dans le refte de la Provence. On croit communément que 
c’eft l’idiôme des farrazins, on fe trompe; c’eft l’ancien patois de 
Gênes, qui s’eft confervé dans ces villages, depuis que des peuplades 
de génois vinrent s’y établir, il y a plufieurs fiecles. J'ai voulu me 
procurer une chanfon pour conftater le fait; car les vaudevilles 
font, en matiere de langage, ce que les infcriptions font en fait 
d’antiquités. Voici quelques vers qui décident la queftion: 








Grigueur guignon;a lagna, 
Ou dije , che l'avea de lou ben a la campagna; 
I m'an pilla oy ca mea; 
Inou m’an l’aschaou pa un choun. 
Mi foun entra mifero. 
Sa poflo , me racatero 
La ca, lou ben, & laterro, &c. (1) 





(1) Grigueur guignon ; je fuis trite. Pavois du bien à la campagne, on m'a pillé 
ma maifon; on n’y a pas Jaiffé un clou. Je fuis dans la mifere. Si je puis , je rache- 
terai le bien, la maifon & la terre. 
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Ce patois fe conferve depuis environ cing cens ans, quoique 
ceux quile parlent, foient environnés de gens qui ne parlent que 
provencal, preuve fenfible de ce que je dis ailleurs, que rien ne 
fe perpétue davantage que la langue maternelle. Ce qui empêche 
les provençaux d'entendre ce patois, c’eft principalement l'accent, | 
quifeft très-fort, quand on le parle. 


Diocese DE SISTERON. 
La ville de Sifteron n’a jamais été confidérable dans aucun 


tems. C’eft de leur pofition: avantageufe , &-non pas de la ferti- 
lité du terroir, que dépend le fort des villes. On en voit de très- 


grandes dans des pays qui fourniffent à peine de quoi nourrir le 


quart des habitans, parcé qu’elles deviennent, par leur fituation , 
un lien de communication entre des provinces & des royaumes 
entiers. Mais dans les lieux écartés de la mer , des grandes routes 
& des rivieres navigables, l'induftrie & la population languiffent, 
les villes font à peu près toujours les mêmes; leur fort le plus 
heureux eft de ne pas déchoir. 

Celle de Sifteron remonte aux fiecles les plus reculés; elle fub- 
fiftoit du tems des gaulois, comme il paroïs par fon nom celtique, 
Seguftero, qui fignifie, lieu où la riviere eft refferrée, du mot ceg, 
gorge, & de ffoer, riviere. En effet, à Sifteron, là Durance eft 
refferrée entre deux rochers. 

Cette ville a le titre de comté, dans des chartes du dixieme 
& méme du neuvieme fiecle. Les diocefes étant de petits gouver- 
nemens , foumis à un comte, on fe fervoit indifféremment, dans 
la baffe latinité, des mots de comitatiis ou d’epifcopatäs , pour fi- 
gnifier un diocefe. Elle eft défendue par une citadelle, & a un 
chapitre compofé d’un prévôt, d’un archidiacre, d’un capifcol, 
d'un facriftain , & de huit autres chanoines, dont l’un eft théo- 
logal; il y a auf douze bénéficiers, dont deux font les fonétions 
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de curés. On dit que Charlemagne, paffant par la Provence, fit 
bâtir la cathédrale , dédiée fous l'invocation de la fainte Vierge. 
On donne la même origine à la plupart de nos églifes ; mais il 
eft bon d’obferver qu’il ny en a point qui remonte à des gems fi 
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reculés, & que Charlemagne neft jamais venu en Provence, . 


Celle de Sifteron n’a pas toujours fubfifté fans interruption. Il y 
avoit long-tems que les barbares l’avoient détruite , lorfque l’é- 
vêque Frond@n forma le deffein de la rebatir , au commencement 
du onzieme fiecle. Il y établit, ainfi qu’à Forcalquier , feize chanoi- 
nes , qui ne faifoient qu’un feul & même corps, & deflervoient alter: 
nativement les deux églifes; mais Gerard II les ayant féparées , 
celle de Forcalquier prit le titre de co-cathédrale , confirmé par 
Adrien IV & Alexandre III. Un prévôt, un facriftain, un ca- 
pifcol & dix chanoines , dont l’un eft théologal , forment le cha- 
pitre; neuf bénéficiers , le bas-chœur. Il y a deux curés. Les cor- 
deliers & les capucins ont un couvent de leur ordre, hors dgf’en- 
ceinte de Sifteron. Les premiers , depuis Pan 1238, & les autres, 
depuis l'an 1614. Il ya, dans la ville, des urfulines, depuis l’an 
1642, & des religieufes de la vifitation. On voit dans le fauxbourg, 
qui déperid du diocefe de Gap , des chanoines réguliers de l’ordre. 
de faint Auguftin, & des dominicains, fondés en 1247. Les. 
prêtres de la miffion ont la dire€tion du féminaire à Manofque 
& à Lurs. 
EVÊQUES * 


Cryfaphius fiégeoit en 45 1, fuivant le témoignage de Columbi, 
qui dit avoir vu fon nom dans le recueil manufcrit d’un concile 
d'Arles, tenu fous Ravennius; il eft d’ailleurs nommé dans la 
lettre fynodique des évêques des Gaules, écrite à faint Léon en 
451. Nous avons bien de la peine à croire que Chryfaphius foit 
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le premier évêque de Sifteron. La religion chrétienne étoit géné- ` 


ralement répandue danstoutela Provence, au commencement du 
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cinquieme fiecle, & Sifteron tenoit alors le cinquieme rang parmi 
les villes dépendantes de la métropole d’Aix. Nous croyons donc 
quelle avoit alors un évéque, puifque tous les aucres fieges de 
la fecgnde narbonnoife éroient érigés dans ce tems-là. Mais on 
ne A pas donner , à celui de Sifteron , une antiquité plus grande 
que la fin du quatrieme fiecle. 

Jean premier confirma l’éleétion de Masius , abbé de Beuvons; 
faite du confentement de Gondebaud, roi de B@urgogne. Ce 
prince commença de régner en 491, & mourut en $16. On peut 
donc mettre l’éleétion de Marius en l’année s00 ou environ. On 
croit que Jean étoit d'une famille fénatorienne. 

Valere foufcrivit au concile d’Epaone , ou d’Albon, au diocefe 
de Vienne , en 517. | 

Avole fut préfent au quatrieme concile d'Orléans, de l’année 





$41, & repréfenté par le prêtre Agecius , à celüi qui fe tint , dans 


la nme ville, en 549. 
Geniez étoit au quatrieme concile de Paris, en 573. 


Polychronius eft du nombre des prélats qui affifterent au deuxieme 
concile de Valence, tenu en 585. Dom Denis de Sainte-Marthe , 
prétend que l'épifcopat des évêques fuivans, jufqu’au dixieme 
fiecle, n'a pas toute la certitude que l’hiftoire demande. Nous 
nous conformerons à la lifte qu'il en donne, a rien de 
mieux a propofer. 

Secundin fiégea dépuis l'année 619 jufqu’en 6 ST 

Magnibert depuis 657 jufqu'en 718, ce qui fait foixante-un 
ans d'épifcopat, & paroît d'autant plus difficile à croire , que 
l'éle&tion, dans ce tems-là, tomboit ordinairement fur des per- 
fonnes dun âge mur, dont les jours écoient encore abrégés par 
les travaux du miniftere. 

Amant depuis 718 jufqu'en 729 ou 730. 

Virmagnus gouverna fon églife, à ce qu'on prétend, depuis 


: l'année 730, jufqu’en 750, 


Bon 


DE PROVENCE 27 


Bon], depuis 750 jufqu’en 805 : nous difons de ce long épif 
copat ce que nous avons dit de celui de Magnibert. 
Jean II fonda à Volz, dans fon diocefe, un monaftere com- 
pofé de douze religieux , à la tête defquels il mit Ademar. Cette 
fondation eft de l'an 812. Quelques années auparavant, Charle- 
magne avoit donné la terre de Lurs à l’églife de Sifteron. On 
croit que Jean rétablit l'abbaye de Beuvons, qui avoit été vrai- 
femblablement détruite par les lombards. Il étoit riche, & légua 
tout à fon églife. . ae | < tes ' 
- Bon II eft connu par un atte d'échange qu'il-fit avec Paul; 
évêque d’Apt, la huitieme année du regne de Lothaire , indiétion 
quinzieme. On a cru qu'il s’agifloit ici de Lothaire, fils de l'em- 
pereur de ce nom; mais ce prince , après la mort de fon pere, 
ne regna que fur Ja Lorraine & les deux Bourgognes. Il n'auroit 
donc pu avoir la Provence qu'après la mort de Charles, fon frere, 
décédé fans poftérité en -863. Mais 1°. cette province, & pat. 
conféquent la ville de Sifteron, paffa toute entiere fous la domi- 
nation de fon frere Louis , roi d'Italie. 2°, Quand même il auroit 
eu la ville de Sifteron dans fon partage, ce qui eft contre toute 
vraifemblance , ce meut été qu’en 863 , & par conféquent on n'au- 
roit commencé de compter les années de fon regne que cette 
année-là. Or la huitieme ne tomboit qu’en 871, ce qui ne s'ac- 
corde ni avec l'indiétion quinzieme, qui répond à l’année 867, 
ni avec l'hifloire , puifque ce prince mourut au mois d'août 869. 
C'eft donc de l'empereur Lothaire, roi d'Italie , qu'il faut enten- 
dre l'infcription. Il.eut la Provence en partage au mois d'août de 
l'année 843; on comptoit donc dans cette province , la huitieme 
année de fon tegne, au mois de feptembre 85 1. Ces erreurs , que 
deux modernes , qui ont écrit fur les évêques de Sifteron, n’ont 
point apperçues , font caufe qu'ils ont tranfpofé l'épifcopat de 
Bon. Il faut le mettre en l’année 852, & avant celui de . 


` ‘Campanus qui fiégeoit en 856, fuivant une infcription datée 
Tome I. Mm 
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de la douzieme année du regne de l'empereur Lothaire en Pro- 
vence. Il vivoit encore en 859; mais on ignore l’année de fa 
mort. : 

Vivence ou Vincent, mourut, dit-on, en 881, après onze ans 
d'épifchpat. Cet évêque, Amant, Secundin & Virmagnus, font 
placés immédiatement après Jean II dans tous les catalogues, 
& ils foufcrivirent, dans le même ordre, la charte de fondation 
du monaftere de Volz; d'où il paroît naturel de conclurre, que 
nous devrions mettre les trois derniers après Jean IT, & non pas 
avant, comme nous avons fait : mais nous avons fuivi le fentiment 
de Columbi & -de le Cointe, qùi, trouvant depuis Polycronius 
jufqu’a Jean, c’eft-à-dire depuis Pan 584 jufqu’en 800, un vuide de 
216 ans , ont crudevoir le remplir, en mettant l'épifcopat d’ Amant, 
de Secundin & de, Virmagnus dans cet intervalle de tems. Il faut 
pourtant convenir que l’hiftoire eft bien peu digrie de foi, quand 
elle eft fondée fur de pareilles raifons. 

Euftorge fiégea quarante-quatre ans, fuivant Bureau. L'on peut 
juger de la critique de cet auteur par le fait qu'il avance ; favoir, 
que les gots & les vandales ariens perfécuterent les catholiques 
de Provence fous l’épifcopat d'Euftorge; car il y avoit déja plu- 
fieurs fiecles qu'il n’étoit plus queftion des gots ni des vandales 
dans les Gaules, 

Arnoul gouverna l'églife de Sifteron pendant quarante-un ans, 
à ce qu'on prétend, On ajoute que durant fon épifcopat, on trans- 
féra le corps de faint Marius, de Beuvons à Forcalquier, pour 
le dérober à la fureur des hongrois, qui fe répandirent en Pro- 
vence, par les diocefes de Sifteron & d’Apt. L’invafion de ces 
barbares doit donc être de l’année 925 ou 926; ceft-a-dire, de 
la premiere année de l'épifcopat d’Arnoul, f le calcul de Bureau ’ 
dont nous venons de parler, eft exad. : ` 

Urfus obtint , pour fon églife , de l'empereur Conrad, la vinge- 
feptieme année du regne de ce prince, & l’an 967 de l’ere vul- 
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gaire, un privilege qui fe trouve dans le livre verd; mais il y a 
erreur dans les dates, Conrad fuceéda à Rodolfe II en 937, & 
par conféquent , la vingt-feptieme année de fon regne étoit en. 9 64 

Umbert fiégéoit en 966, On croit que c'eft le même dont ik 
eft parlé dans le manufcrit du chapitre. d’Arlés, que nous avons 
déja cité ailleurs. 

Rodolfe ou Raoul I en 981. | 

Frondon eft le même qui érigea le chapiere-de: Forcaluies} dc ; 
y établit feize chanoines. comme à Sifferom ERIA croit: Er 
fiégeoit déja en l'an 1013. li is D 

Durand-eft mis parmi les brijati de Sifteron vite une charte: 
de lan 1030, dans laquelle il eft nommé avec Frondon’, fans 
qu'on falfe entendre que celui-ci étoit déja mort. Je, croirois! wos 
lontiers que ce Durand eft le même que it a de Vence j = 
fiégeoit en ce tems-la. . | 

Pierre I eft nommé, dans plufieurs chartes, l'an” 1030, 
jufqu'en 1040. On dit qu'il étoit petit-fils, par fa mere Odile, 
de Guillaume I, comte de Provence. Mais Guillaume n’eut-qu'une 
fille appellée Conftance. Pierre afifta a la ane F falile 
de faint Victor en 1040. 

Geraud prenoit la qualité d’évéque de Sifteron , dès l'an sde ly 
lorfque Pierre I en occupoirile fege. Il paroir même qu'il. éeoie 
reconnu par lés comtes de Forcalquier , dont il figna quelques 





aftes, & par d’autres évêques, avec lefquels ii eut occafion: de - 


communiquer ; mais Pierre le fut auf par le pape Benoit IX , 
& pat les évêques qui aflifterent à la confécration de léglife de 
faint Victor. Il fiégeoit à Sifteron, & Geraud à Forcalquier, Je 
préfume que celui-ci fut élu par. la cabale, &. foutenu: par me 
comtes ; il y en a même qui croient qu'il étoit marié. 

Pierre IT, neveu de Pierre I, fut placé fur le fiege par les 
intrigues de fon pere Raisbaed, qui acheta l'évêché en ľan 
104$, Ou environ, & s'empara- de la-maifon épifcopale à main. 
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armée, avec le fecours de la comteffe Adélaïde. Il femble que 
cette fcene fcandaleufe fe paffa à Forcalquier , dont les habitans , 
qui vouloient avoir un fiege épifcopal dans leur ville, fouf- 





froient impatiemment qu’on détruisit la maifon épifcopale. L’é- 


le@ion de Pierre II , ayant été fimoniaque, on ne l'a point 
mis au nombre des évêques de Sifteron, & l'on convient qu'il y 
eut un interregne de dix-fept ans. Pierre , qui étoit encore enfant , 
lorfque fon pete:acheta l'évêché de Sifteron, fut nommé à celui 
de Vaifom, quand il eut l’âge compétent. — 

Geraud II, furnommé Caprerius, ou plutôt Cagnerius , naquit 
à Oulx, bourg autrefois dépendant du Dauphiné, & aujourd’hui 
du:Piémont, dans le diocefe de Pignerol ; il fut élu en 1061, 
par Hugues, abbé de Cluni, dans un concile d’Avigrion , dont 
on n’a point les ales, & facré par.le pape Nicolas II. Les habi- 
tans de Sifteron ayant refufé de le recevoir dans leur ville, il fe 
retira à Forcalquier, où il fut reçu avec beaucoup de démonf- 
trations de joie. De-là fon affection pour le ehapitre de cette 
ville, qu’il défunit de celui de Sifteron afin d'ériger l’églife en 
concathédrale. Les habitans de Sifteron étant rentrés dans le de- 
voir, Pierre, Roftan, & Pons , freres & feigneurs de cette ville, 
lui firent hommage, & lui donnerent fatisfaétion. Cet évêque 
releva de fes ruines, l'églife de faint Laurent de Plebe Marty- 
rum, &: y établit une célebre communauté de chanoines régu- 
fiers. Il vivoit encore en 1074. 

Charles eft compté, parmi les évêques de Sifteron, dans un 
ancien manufcrit que nous rapportons en note (1). La date de fon 





« (1) Voici une copie de cette piece! telle qu’on x là lit dans Fiioire manufcrire 
da prieuré de Saint-Gilles, t. 2. p. 110. 

Charta Bertrandi Siftaricenfis epifcopi pro Ecclefid Forealquerenf in qud afferit bona 
memoria Petrum de Sabrano pradecefforem fuum 26 annis , & 2 menfibus fediffe. Ita quad 
antea Siftaricenfis & Forcalquerienfis fuerint una & eadem ecclefia ; qudd Geraldus Cagne- 
rius epifcopus divifit dignitates inter utramque ecclefiam ; quod ante eum quidam Raimbaug 
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épifcopat n'y eft point marquée, & ne nous eft connue par aucun 
autre monument. Nous croyons pourtant qu'il fiégeoit en l'an 
1080. | 

Bertrand II, en 1102 & 1105. 

Geraud III recouvra, en 1110, la terre de Lurs, qui lui fut 
rendue par Adélaïde , comteffe de Forcalquier. Il afifta au con- 
cile de Vienne en 1124. 


Rambaud, prieur de Ganagobie, fut fait évêque de Sifteron , 


on ne fait pas en quelle année, mais nous croyons que ce fut 
en 1126. Ilacheta, pour la fomme de cinq mille fols, tous 
les droits que Tiburge , comteffe d'Orange , avoit à Lurs, & un 
domaine qu’elle poffédoit à Pierre-Rue. Rambaud vivoit encore 
en 1143. 

Pierre de Sabran, qui joignoit l'éclat de la vertu à celui d’une 
naiffance illuftre , commença fon épifcopat en 1143, & le finit en 
1169. Il fic, par dévotion, le voyage de la Terre-Sainte, & enrichit 
fon églife des reliques qu'il en apporta. , | 

- Bertrand II paffa de la chartreufe de Durbon, dont il étoit prieur, 
au fiege de Sifteron, en 1169. Il mourut en 1174, après s'être 
rendu recommandable par fa piété. 

Bermond d Andufe , dune maifon illuftre du Languedoc, fut 
élu le 2 novembre 1174. Il affifta au concile de Latran en 1179, 
& confirma en 1183, la réunion de l’abbaye de Lure, à celle de 
Bofcaudun. 

Pons de Sabran fiégeoit avant l'an 1207. 


EE RT 


dus nomine emit epifcopatum pro parvulo fuo , qui fuit pofted epifcopus Vafionenfis ; qudd 
pofleà Siftaricenfis ecclefia fuit, 17 annis , fine epifcopo ; quod poftea Dominus Geraldus 
epifcopus eleëtus in concilio Avinionenfi , qudd à papa Nicolao confecratus eft Geraldus ; qudd 
Geraldo fuccefferunt Carolus, Bertrandus , Geraldus , Raymbaldus & Petrus ; his confide- 
ratis Bertrandus , epifcopus, varia conceffit privilegia ditte ecclefia Forcalg. &c. Aium 
5173, menfe aprilis, Alexandro fummo Pontifice, 1°, Anno pontificatus Domini Bertrandi 
jam expleto. - : 
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Raoul If, moine & abbé du Toronet, fiégea depuis l'an 1216, 
jufqu'en 1241, n'ayant ceflé , pendant tout ce tems-la, de donner 
des preuves de fon amour pour la religion & pour la paix. Une 
tradition fabuleufe porte , qu'il chafla , de deffous le pont de la 
Durance , un démon qui faifoit périr les bateaux , ou plutôt les 
radeaux. | 

Henri de Barthelemi, de Bartholomais , étoit natif de Suze , fa- 
vant canonifte, & archiprêtre d'Embrun. Il fut fair évêque de Sifte- 
ron en 1241, archevêque d'Embrun en 1250, & cardinal-évêque 
d'Oftie en 1263. Il mérita, par fon habileté, le furnom de fource 
& de fplendeur du droit. Sous fon épifcopat, la comreffe Béatrix 
de Savoie, veuve de Raymond Bérenger, fonda un couvent de 
dominicains au fauxbourg de Sifteron, nommé la Baume, en 1249- 

Humbert 1}, ou Imbert, dominicain , élu en 1251, obtint cette 
année-là , de Guillaume, roi des romains, la confirmation de fes 
privileges , & fur-touc des droits qu'ilavoit, depuis un tems immé- 
morial, fur le château de Lurs & de Laincel. Mais il fut enfuite forcé 
d'en faire hommage au comte de Provence. Il en eut tant de cha- 
grin, qu'il donna fa démiflion en 1257, & fe retira à Lyon, où il 
mourut dans le couvent de fon ordre. 

Alain ou Jean Alain , né à Paris, étoit évêque de Sifteron à la 
fin de l'année 1257. Le prévôt & le chapitre d’Aix le demanderent 
pour archevêque à Grégoire IX qui le refufa. On. doit le regarder 
comme un des bienfaiteurs du chapitre de Sifteron, & de celui de 
Forcalquier. Béatrix, femme de Charles d'Anjou, roi de Sicile & 
comte de Provence, le nomma fon exécuteur teftamentaire, le 3e 
août 1275. Il acheta à Aix, une maifon avec un jardin, pour les 
évêques de Sifteron. Sa mort arriva en 1277. 

Pierre Giraud de Puymichel , prévôt de Riez, élu évêque de Sif- 
teron , le 29 août 1277, fit bâtir & fortifier le château de Lurs, & 
acheta les fonds que quelques feigneurs poffédoient dans le voifi- 
nage, & entr'autres ceux de Guillaume Cornuti, damoifeau de 
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Forcalquier. Il fit ces acquifitions , & plufieurs autres , au profit de 
fon églife, dont il augmenta les revenus. Il mourut en 1291. 

Pierre d'Alamanon, d'une famille noble de Provence , porta, 
fur le fiege de Sifteron, toutes les vertus qui peuvent rendre un 
prélat refpeëtable, la piété, la charité envers Jes pauvres, & le 
zele pour ie bien public. Il étoit religieux dominicain. Son atta- 
chement pour Charles, fils de Charles I, roi de Sicile & comte de 
Provénce, qu'il avoit fuivi dans fa captivité, ne contribua pas peu 
à le faire nommer évêque. Son éleétion eft de l’année 1292. Il éta- 
blit les dominicains à la Sainte-Baume, par ordre de Boniface VIII, 
en 1295, Bernard Guidonis, évêque de Lodeve, fait mention d'un 
Pierre de Roy , évêque de Sifteron , en 1298 ;mais nous ne croyons 
pas qu'il foit différent de Pierre d A anian Ce prélat mourut à 
la fin de l'année 1303. 

Jacques Gantelmi , qui lui fuccéda en 1303, montra des qualités 
moins conformes à la fainteté de fon miniftere. Il exigea, des ha- 
bitans de Manofque, fix mille fols tournois d'argent pour lever des 
troupes, à la tête defquelles il voulut accompagner le roi Robert 
à la conquête de la Sicile. En effet, il fe mit en marche à la fuite 
de ce prince, avec feize cavaliers & beaucoup de gens de pied, 
mais la mort le furprit dans la ville d'Albe en 1309. © 

Roftan I ne fiégea qu'un an. 

Raimond dOppede , élu par les chanoines de Sifteron & de For- 
calquier, le 2 août 1310, rs AR RE d'Aix au con- 
cile d'Avignon, tenu le 18 juin 1326. 

Roftan II ne commence d’être connu que depuis ľan 1330, quoi- 
qu'il y ait toute apparence qu'il fùt élu à la fin de l'année 1326. 
Il fut un des peres du concile d’ Avignon , affemblé le 13 feptem- 
bre 1337. Il étoit abbé de Cruys, & vivoit encore en 1345. i 

Pierre Ayogrado „dominicain , né à Verceil , d'une famille noble, 
fut transféré d'Albe à Sifteron, en 1349, & peut bien avoir gou- 
verné cette églife jufqu’en 1360, ou environ. 
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Geraud IV fut commis par Urbain V, avec l'archevêque d’ Aix & 
l’évêque de Vaifon , pour informer de la vie & des miracles de la 
bienheureufe Delphine, en 1363. Il refufa la commiffion, à caufe 
de fes occupations continuelles pour la réforme de fon diocefe ; car 
il difoit que l’abfence de fes prédéceffeurs avoit introduit le relâche- 
ment dans les mœurs & la difcipline, & qu'il craignoit, s'il interrom- 
poit fon entreprife, de perdre le fruit de fes premiers travaux. 

Pierre VII eft nommé dans des chartes de l’année 1 364. 

Bertold Veft dans la bulle d’or de Charles IV, en l’année 1365; 
il y eft qualifié de chancelier de la cour impériale à la place de 
l'archevêque de Treves. J'avoue que ces deux évêques, qui n'ont 
pas fiégé un an entier chacun, me paroiffent fort fufpeëts , d'autant 
mieux qu'on trouve encore après eux, en 1365, 

Geraud V, qui aflifta au concile affemblé, cette année-là, dans 
Ja ville d'Apt, & que nous croyons être le même qui s’occupoit 
de la réforme de fon diocefe en 1363. Pierre & Bertold ñe furent 
vraifemblablement évêques que de nom, car on ne connoit aucun 
atte de jurifdiétion fait de leur part. Geraud mourut en 1 367. 

Renoul de Gorze de Monteruc ou de Montirac , limoufin , neveu 
d'Innocent VI, nommé à l'évêché de Sifteron en 1367, fut créé 
cardinal , du titre de fainte Pudentiane , en 1378 par Urbain VI. II 
mourut le 15 août 1382. 

Artaud, furnommé de Mezellan, eft connu depuis l'an 1382 
jufqu’en 1389, quoiqu'il y ait toute apparence qu'il fiégea jufqu'en 
1400, puifqu’on ne lui connoit point de fucceffeur avant cette 
année-là. 

_ Robert Dufour, né à Croupiere en Auvergne, fiégea depuis 
J'année 1400 jufqu'en 1436 au moins; car il eft encore mention 
de lui.dans des chartes de la même année. L’archevéque d'Aix & 
l'évêque de Digne., réformerent le chapitre de Sifteron en 1431 5 
ce qu'ils firent, fans doute, par commiffion , dans un fiecle où les 
évêques connoiffoient fi peu leurs droits. 


Mitre 
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„Mitre I, furnommé Gaftinelli par d Haize , fuccéda immédia- 
tement à Robert, quoique Saurin prétende qu’aprés la mart de 
celui-ci, Raymond Talon, prévôt de Forcalquier, fut élu évêque 
par fon chapitre & par celui de Sifteron. Cette éleétion, fi elle 
fùt faite, n'eut point d'effet, puifque Tal8n étoit encore prévôt 
en 1438. Mitre fut envoyé en embaflade , cette année-là, au 
concile de Ferrare , par René, roi de Jasle & de Sigua s 
& comte de Provence. 

Gaucher de Forcalquier , fils de Raymond de Cerefte, fuivant un 
moderne, & d’Angélique de Brancas, protonotaire apoftolique, 
& référendaire du pape, ayant été nommé à l'évêché de Sifteron, 
par les partifans du concile de Bâle, tandis que Mitre Gaftinelli, 
créature d’Eugene IV, fiégeoit encore, en prit poffeffion en 1441 5 
mais fon droit ne prévalut pas , & il fut transféré à l'évêché de Gap. 

Raymond Talon ayant été nommé, après la mort ou la dé- 
miflion de Gaftinelli, par le roi René & le pape Eugene IV, fe 
trouva au concile de Bafle en 1442. il y protefta, au nom du roi, 
contre le titre de duc de Calabre, donné à Ferdinand, fils du roi 
d’Arragon, par fon propre envoyé. 

Charles de Bornas , évêque en 1446 & 1448 , donna deux prê- 
tres de plus aux habitans de Manofque, qui refufoient de payer la 
dixme au chapitre de Forcalquier , fous prétexte qu'il n’entretenoit 
pas aflez de monde dans leur églife, pour y faire le fervice divin. 

Mitre Il, Gaftinelli, né à Aix, fut le fucceffeur immédiat de 
Charles de Bornas, fuivant Bureau , qui nous apprend que fon épif- 
copat fut fort court. Mais nous avons déja dit que le témoignage 
de cet auteur ne devoit pas être d’un grand pos; ce qu’il y a de cer- 
` tain, c'eft que le fiege étoit vacant en 1456. , 

Tee Dupont , né en Lorraine , écolâtre de Toul , fue 
plaçé en 1457 fur le fiege de Sifteron, par la proteétion du roi 
René, comte de Provence, qui, par fon mariage avec Ifabelle 
de Lorraine, avoit des droits fur ce duché, & en traitoit les 

Tome I, Nn 





a 


Diccese DE 
SISTERON. 


' Ev fques. 


1437. 


1441: 


1457 


a | 
CHOROGRAPHIE. 
II. Partie. 


1477- 
14.644 


1492. 


1499» 


15 O46 


282 HISTOIRE GENERALE 


habitans comme fes fujets. Jacques fiégeoit encore en 1461. 

André de Place ou Fontana, car on weft pas d'accord fur fon 
nom, piémontois, abbé de Lerins, évêque de Sifteron en 1464, 
donna fa démiffion avant l’année 1477. 

Jean d Efquenart, n€au Mans, doéteur en médecine, fut nommé 
à l'évêché en 1477, par la proteéion du roi René. Il fit des aug- 
mentations confidérables au palais épifcopal de Sifteron, au châ- 
t8au de Lurs, & à l’abbaye de Cruys, & fut, par fa vie exem- 
plaire, un fujet d’édification pour fon diocefe. Il mourut au Mans, 
vers l'an 1492. 

Thibaud de la Tour, fils naturel du comte d'Auvergne & de 
Boulogne, élu par le chapitre de Sifteron en 1492, efluya d’abord 
des oppofitions de la part des chanoines de Forcalquier, qui n’a- 
voient pas été appellés à l'éleétion , mais ils donnerent enfuite leur 
confentement. Il mourut au mois de juillet 1499. 

Laurent Bureau , carme, né à Dijon, de parens obfcurs, de 
teur de Paris, & habile prédicateur , confeffeur de Charles VIII & 
de Louis XII, étoit provincial de la province de Narbonne lorf- 
qu'il fut élu évêque de Sifteron, le 11 jain 1499. Alexandre VI 
& Louis XII le commirent en 1501, avec Thomas Pafcal , ofi- 
cial d'Orléans, pour aller prendre des informatiens fur les opi- 
nions, la vie & Jes mœurs des vaudois du Dauphiné. Le 31 mars 
1502, il fe déchargea du gouvernement de fon diocefe, fur I’é- 
vêque de Digne, attendu que fa préfence étoit néceffaire à la cour. 
En 1504, il fut envoyé par le pape, en qualité de nonce, auprès 
de l’empereur Maximilien. C’eft lui qui fit rédiger toutes les char- 
tes de fon églife en un volume, appellé le livre verd, à la tête 
duquel il mit une lifte chronologique de tous les évêques de Sifte- 
ron. Ona de fa compofition, un poéme fur Elie, & un ouvrage 
fur les hommes illuftres de fon ordre. Il mourut à Blois le $ juil- 
let 1504. 

Pierre Filho ou Filleul, natif de Gannat, comme nous l'avons 
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re 
dit à l’article des archevéques d'Aix, étoit évêque de Sifteron au 
mois de feptembre 1504; car il aflifta alors en qualité de légat du 
pape, avec Charles de Carreto , marquis de Final, au traité paffé 
à Blois entre Louis XH & l'empereur Maximilien I, 

François @’Inteville, noble champenois, fils de Claude & de 
Jeanne dela Beaume de Mont-Revel , évéque de Sifteron au mois 
. dejuillet 1508 , fut transféré à Auxerre en i514. 

Claude Louvains , de Soiffons , vicomte de Berzi, nommé fuc- 
_ ceffeur de d'Inteville en 1514, mourut cing ans après. 

Michel de Savoie, élu pat Léon X en 1519, mourut au mois de 
décembre 1522. 

Claude d Auffonville , noble lorrain, religieux de l’ordre de faint 
Benoit, élu par les chapitres de Sifteron & de Forcalquier, le 31 
die 1522, mourut à Lyon au mois d'août 1531. Chérubin 
d'Orfiere , aumônier de la reine, fut élu unanimement le 4 fep- 
tembre de la même année; mais le roi nomma, en vertu du con- 
cordat, 

Antoine de Narbonne, vicaire généeal du cardinal de Lorraine, 
transféré de Sifteron à Macon, en 1541. 


Aubin de Rochechouart , fils d'Aimeric de Mortemar & de Jeanne 


de Rochechouart, de la Branche de Tonnay-Charente , évêque de 
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du précédent, fit rétablir le monaftere des religieufes de Manne 


que les huguenots avoient détruit. Ces hérétiques firent, de fon 
tems, beaucoup de mal dans le diocefe de Sifteron, détruifirent plu- 
fieurs autels , bralerént ou déchirerent les chartes de l'églife, & un 
grand nombre de livres, tant manufcrits qu’imprimés. Il weft point 


mention de cet évêque avant l'an 1573, ce qui me fait croire 


gu Aubin de Rochechouart demeura en poffeffion jufqu’alors. 
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de Vaudemont, femme d'Henri III, fut nommé en 1584, & afifta 


‘au concile d'Aix le 24 février 1585. Il fe -laiffa malheureufement 


entrainer dans le parti de la ligue, & s’enferma dans le château de 
Lurs avec des troupes, croyant défendre la religion de fes peres par 
des moyens qu’elle condamne. Ayant donné fa démiflion en 1606, 
il s’en retourna à Turin, où il confacra le refte de fa vie au fervice 
des pauvres, pour expier fans doute, fa révolte, & mourut dans 
ces exercices de charité, le 24 août 1609. 

Touffaint de Glandevès de Cujes , né à Marfeille , fut fait évêque 
en 1606 à l'âge de vingt-deux ans. Il reçut les.capucins à Ma- 
nofque le 15 avril 1609, les minimes à Manne en 1615, afifta 
au concile d'Aix en 1612, aux états généraux en 1614, & aux af- 
femblées du clergé de 1625 & 1641.11 mourut le 17 janvier 1648, 
finguliérement regretté dans fon diocefe, où il.s’écoit rendu re- 
commandable , ainfi qu'on le dic dans fon épitaphe, par fes vertus 
& par des aleni rares. - 

Antoine d Arbaud de Matheron, feigneur de Bargemon , fils j 
Jean, feigneur de Peinier & Awe de Rochas, prévôt, grand 
vicaire & official d'Aix, nommé évêque de Sifteron le 17 juillet 
1648, aflifta aux affemblées du clergé de 1650 & 1655 , & mourut 
le 26 mai 1666, ayant eu l'avantage de réunir la fcience & les ta- 
lens au mérite de la vertu. On lui doit auffi des éloges, pour avoir 
généreufement fourni des fecours à Jean Columbi, qui a écrit l'hif- 
toire des évêques de Sifteron. Il fut inhumé dans un endroit de 
fon diocefe, où il avoit bâti un couvent de récollets. 

Michel Poncet , d'une famille diftinguée dans la robe, doéteur 
de Sorbonne, abbé d’Airvaux, aumônier du roi, nommé au mois 
de mai-1667, fut transféré à Bourges en 1674. 

Jacques Poitiers de Novion, fils d'un préfident au parlement de 
Paris, nommé au mois de novembre 1674, prit poffeflion en 1677, 
fut fait évêque de Fréjus en 1680, & palla au ee d'Evreux avant 
d’avoir reçu fes bulles, 


DE PROVENCE 285 


Louis de Thomaffin étoit coadjuteur d'Antoine Godeau , évêque 
de Vence, quand il fut nommé à l'évêché de Sifteron en 1680. Il 
fonda les féminaires de Manofque & de Lurs, & établit les prêtres 
de la miflion dans fa ville épifcopale , fous le titre de fainte Croix. 
Ce vertueux prélat mourut le 13 juillet 1718. 

Pierre-François Lafitau , né à Bordeaux, entra chez les jéfuites , 
& s'y diftingua par fes talens: Il prêcha pendant quelque tems , 
avec fuccès , & fut enfuite employé à Rome pour les affaires du 
roi, pendart la minorité. Sacré évêque de Sifteron, le 10 mars 1720, 
pourvu de l'abbaye de Corneville en 1731, il mourut le 5 avril 
1764 , dégoûté fur la fin de fes jours, de toutes les difputes qui 
avoient agité une partie de fa vie. On a de lui trois volumes de 
fermons , écrits avec plus d’efprit que de goût & de folidité, 
` & quelques autres ouvrages, dont le principal mérite étoit attaché 
à des circonftances qui ne fubfiftent plus. 

Lonis-Jerôme de Suffren de Saint-Tropez , prévôt de la collégiale 
de faint Viétor-lès-Marfeille, a été facré le 30 feptembre 1764, 
& député à l’affemblée générale du clergé en 1775. 

L'abbaye de Notre-Dame de Lure, ordre de faint Benoit, a deux 
lieues oueft de Sifteron, fut fondée par faint Donat,qui ayant quitté la 
ville d'Orléans, fa patrie, vint embraffer la vie monaftique , fous la 
direction de faint Marius. Il feretira enfuite aux pieds de la montagne 
de Lure, avec q@elques folitaires, qui concoururent à l’exécution 
de fes pieux deffeins. Le monaftere qu'ils batirent, ayant été détruit 
par les guerres, Foulques d’Anfouis (de Alfonicis), & plufieurs 
autres feigneurs, Bertrand de Gravefon, Guillaume de Monlaur, 
&c. le rétablirent avant lan 1170, & en firent don à Guigues, 
abbé de Bofcaudun, entre les mains de Pierre de Sabran , évêque 
de Sifteron. Cette abbaye fut enfuite donnée , fous certaines con- 
ditions, au chapitre d'Avignon en 1318, par Jean XXII. 

Celle de Volz, dont Jean , évêque de Sifteron, jetta les fonde- 





mens dans le neuviemé fiecle, a été réunie à celle de Pfalmodi; 
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== c’eft rout ce que nous en favons. Nous fommes un peu plus inftruits 

Re fur le monaftere de Ganagobie, Conoguorienfe, auquel Columbi pré- 

°° send qu’on fit une donation en 1043 ; il fubfifte encore, & dépend 
de l’ordre de Cluny. 

L'origine de celle de Cruys eft plusi incertaine. Grégoire VIT difoit 
dans une lettre écrite en 1074, à Giraud évêque de Sifteron, que 
les chanoines qui deffervoient l'églifé de Cruys étoient exemts de 
la jarifdiétion de l'ordinaire; mais céla ne prouve pas qu'ils fuffent 
réguliers , & rien n'empêche de croire , avec Bouche, que ce cha- 
pitre fut érigé en abbayé par Raymond Bérenger, vérs lé mi- 
Heu du douzieme fiecle. La manfe en fut réunie à l'évêché de 
Sifteron , du tems de Mitre Gaftinelli , en 1456. - 

Le monaftere de fainte Claire de Sifteron, établi en 1285, 
hors de la ville, par Geraude de Sabran, abbefle d’un monaftere 
de fon ordre à Avignon, fut transféré dans l'enceinte en 1360, à 
caufe des inondations de la Durance, M. Lafitau l'ayant fappri- 

- mé, en partagea les revenus entre les dames de faint Bernard de 
Manofque & les urfulines de Sifteron. On avoit uni, à cette ab- 
baye en 1464, celle de faint Pierre de Souribe, ordre de faint Be- 
noit, diocefe de Gap; Jeanne de Mévoillon, de Medullione, étant 
alors abbeffe de Sifteron. 

Hisroms  * Les terres de ce diocefe font mêlées. La bande marneufe com- 
NATURELLE mence, à proprement parler, au-deffus de Sifté*@n, & occupe la 
partie fepcentrionale du diocefe. On trouve dans le refte , quoique, 
Aa pierre calcaire y domine, de la craie , de la marne , du grès & de 
l'argile, dont on pourroit faire un on engrais, fi on les méloit 
enfemble days une proportion convenable. C’eft un des objets les 
plus intéreffans , dont un naturalifte puiffe s'occuper, parce que 
l'utilité de ces forces de recherches eft générale, Les fofliles mé- 

Oryfolde  riteroient auffi l'attention d'un curieux. On voit à Curban , près de 

Provence. Sifteron, une mine de cuivre affez eftimée. Sous M. le Régenr, on 

avoit commencé d'exploiter , à Ongles, un minéral d'argent , ré- 
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pandu par mouches, dans une pierre grife ; mais comme ces mou- 
ches font rares, on l’abandonna. On trouve, au quartier du Plan, 
terroir d -Aubenas , dans un ravin-près d'une chapelle , un filon de 
foufre très-pur. Ce même minéral fe voit fur des pyrites dans le 
terroir de Saint-Martin de Renacas, & du Reveft ; l’ocre, le vitriol 
& le plomb, font dans le terroir de Dromon, diocefe de Gap , bail- 
liage de Sifteron. Le plomb fe voit encore à Puypin, fur la mon- 
tagne de Léberon, Les villages de Dauphin, & de Saint-Maime , 
qui offrent des criftaux affez parfaits, ont ;'ainfi que Manofque , des 
mines de charbon de terre, dont on tire peu de parti. On néglige 
également le fuccin ou ambre jaune de Salignac & de la tour de 
Beuvons. C’eft une efpece de bitume , qui doit être accompagné de 
quelqu’autre fubftance analogue, telle que le jayet & le pétrole, &c. 
On le trouve dans les fentes des rochers de Provence, les plus dé- 
pouillés & les plus ftériles; mais il ny a pas d'apparence qu'on en 
pit faire des bijoux recherchés, comme on a fait de celui de Prufle. 
Peut-être que les anciens marfeilldis, qui travailloient le fuccin, 
négligeoient moins que nous, celui qui fe trouve en Provence. 
La colline de Sigoyer abonde en criftaux affez fins, mais 
tous remplis de glaces (1). Les naturaliftes, curieux des coquilla- 
ges fofliles , verront une grande quantité de peignes dans les vigno- 
- bles de Forcalquier ; des bélemnites & des cornes d’ammon ferru- 
gineufes, dont plufieurs font ftriées , & d’autres liffes-& ramifiées 
dans des marnes nommées roubines, au terroir de Saint-Vincent , 
fur la montagne de Lure, d'où l'on a tiré d’aflez beaux criftaux 
de roche. On rencontre, en d’autres endroits de ce diocefe, des 
coquillagés foffiles , ainfi que des fontaines falées , qui viennent, les 
unes du fel foflile qu'elles détachent en paffant, & les autres des 








(1) Sigoyer eft du diocefe de Gap, ainfi que quelques autres villages que nous 
avons nommés. Mais dans ces fortes de defcriptions, il eft difficile de ne pas rap- 
procher des endroits , qui font de diocefes voifins. 
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plâtrieres qu'elles traverfent. La montagne de Eéberon contient 
beaucoup de bitume. Il eft liquide en certains endroits. 
La ville de Forcalquier, dont nous venons de parler, eft, ou la 
Remarques même que le forum Neronis des romains, ou voifine de ’emplace- 
Enr ment de celle-ci , dont on ne voit pourtant aucunes traces. Ce peu- 
~ ple n’élevoit, que dans les colonies, des édifices faits pour fervir 
de monumens à tous les fiecles. Combien n'y a-t-il pas eu d’autres 
villes en Provence, de l’exiftence defquelles on ne peut pas dou- 
ter, & dont il ne refte®cependanr aucuns veftiges par la même 
raifon ? Le forum Neronis aura donc eu le même fort, fuppofé 
qu'il ne fût pas bâti à l'endroit où eft Forcalquier, ce que nous 
avons de la peine à croire. Son nom même s’altéra dans le moyen 
âge; car tantôt on adit Fons Calquerius, tantôt furnus Calquerius ; 
& enfin forum Calquerium, fans qu'on puiffe afligner d’autres caufes 
de ces changemens, que l'ignorance ou le caprice des notaires. 
Cette ville donna fon nom au comté, qui fut érigé en faveur de la 
branche cadette des comtes de ARE , quand ils fe partagerent 
le domaine de leurs aïeuls. Nous avons parlé ci-deffus de fon cha- 
pitre. Les communautés religieufes font, les cordeliers, les récol- 
lets & la vifitation. | 
Manofque. On prétend que Manofque, qui en eft à trois lieues, fut bâtie 
par les habitans de quatre hameaux, qui abandonnerent leurs de- 
meures pour fe retirer dans la ville , dont ils venoient de jetter les» 
fondemens. L’exiftence de ces hameaux feroit auffi difficile à prou- 
ver, dans ces tems reculés, que celle de Manofque. Ce que nous 
favons de pofitif, c’eft que Guillaume I, comte de Provence, y 
tint un plaids vers la fin du dixieme fiecle, & que les comtes de For- 
calquier y firent enfuite bâtir un château, qu'ils donnerent aux hof- 
italiers de faint Jean de Jérufalem , avec le domaine temporel de 
cette ville, comme on le verra dans ’hiftoire. Manofque eft fituée 
dans une contrée fort agréable , arrofée de plufieurs belles fources ; 
elle a deux paroiffes & trois copyens de religieux ; favoir, des car- 
| mes, 
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A 
mes , des cordeliers & des capucins , & deux de monafteres de reli- 
gieufes, qui font les clairiftes & les bernardines. 

La maifon de Forbin Janfon a fondé, dans le village de Manne; 
un couvent de minimes, qui, par fa fituation & fes agrémens, eft 
un des plus remarquables que l’ordre ait en France. Le cardinal 
de Janfon lui légua fa bibliothéque. L’églife eft décorée de grands 
pilaftres , & ornée de copies des tableaux des plus grands peintres. 

Nous ne parlerons de Lurs, que pour rappeller un événement 
funefte arrivé dans ce village, le 17 août 1770 , fur les fix heures 
& demie du matin. Une grande partie des paroiffiens s'étant retirée 
dans l’églife, pendant un orage violent, le tonnerre y tomba, tua le 
curé qui allumoit un cierge à la lampe, & renverfa fix autres per- 
fonnes. L’églife parut , un inftant après , tout en feu , & l’on éprouva 
un autre coup de tonnerre , qui renverfa quatre-vingt perfonnes. 
Les circonftances de cet événement font remarquables , par les 
effets finguliers du tonnerre. Un homme qui fonnoit la cloche, & 
qui avoit laiffé fon chapeau à dix pas de lui, le trouva entre fesbras; 
un autre fe vit enlever les fouliers de fes pieds, qui étoient, fans 
doute fort larges , comme le font les fouliers des payfans; ils furent 
emportés à une petite diftance, fans avoir été brülés & fans que 
les boucles euffent reçu aucune altération, Un rideau qui couvroit 
un retable, fut enlevé de la tringle qu'on trouva dans les pitons, 
comme fi elle n’avoit pas remué; il faut qu’elle y fût retombée 
après avoir été foulevée par lation du tonnerre, qui dans le même 
inftant , fit gliffer les anneaux du rideau, avec la force & la rapi- 
dité que tout le monde connoit à ce météore. | 

On voit, près de Cruys, un abime profond, d'où l’on affure 
qu'il fort un vent continuel. Ce fait n’eft pas énoncé d’une ma- 
niere exaéte ; car le vent qui fort du fond des cavernes un peu pro- 
fondes, eft fu; ujet à des variations proportionnées au plus ou moins de 
vapeurs qui s’y forment, & aux différens degrés de raréfaétion dans 
Vair extérieur, C’eft particuliérement de cette derniere caufe que 
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dépend la violence des vents fouterrains ou leur interruption. 
Mais avant d’en faire l'application à celui qui s'échappe de la ca- 





- verne de Cruys, il faudroit avoir conflaté les changemens qu'il 


éprouve, fuivant la différence des faifons , & les divers degrés de 
chaleur de l'air extérieur. 

Un prêtre s'étant fait defcendre dans cet abime, par le*moyen 
d’une corde, il y a plus de deux cens ans , paya cher fa curiofité. 
Tine vit, dans les hiboux & les autres oifeaux noëturnes, que le 
bruit chaffoit, & qui voltigeoient autour de lui, que des fpeétres 
affreux ; ce qui étoit immanquable , dans un fiecle où l’imagination 
étoit continuellement échauflée, par les contes abfurdes de for- 
ciers & de revenans. L’illufion fut fi forte, que ce bon prêtre en 
perdit l’efprit , & refta fou toute fa vie. 

Quoique Dromon foit dans le diocefe de Gap, c’eft pourtant un 
des endroits de la Provence qui mérite un article féparé. Dromon 
eft un rocher fur lequel il y avoit autrefois un village qui ne fub- 
fifte plus. On l'appelle aufi Théoux , par corruption de Théopolis. 
L'autre dénomination, qui fignifie pierre taillée , vient du celtique 
dro, couper , & de mon, pierre. Elle lui fut donnée, parce qu’en 
effet on avoit taillé dans le roc un chemin pour arriver à la ville 
de Théopolis, bâtie furgla montagne. Nous en avons parlé dans 
la premiere partie de la chorographie. Il feroit inutile de vouloir 
chercher la raifon qui la fit nommer ville divine ou ville de Dieu y 
car Théopolis fignifie Yun & l’autre. Cette dénomination remonte 
au tems du paganifme, & vient peut-être de quelque divinité par- 
ticuliérement adorée dans ce canton. Il eft furprenant que ce nom 
grec ait été donné à une ville fituée' dans les montagnes & éloignée 
de toutes les colonies grecques. Dardane , préfet du prétoire, qui 
en étoit feigneur, la fit fortifier vers l'an 409 ou 410, pour fervir 
de retraite aux habitans du voifinape contre les barbares, qui me- 
nacoient déja la Provence. Dromon eft dépendant de la paroiffe de 
Saint-Geniez, ainfi que le hameau de Chardavon, qui a donné fon 
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nom à la prévôté des chanoines réguliers de faint Auguftin, tranf- 
férés à léglife de faint Marcel , bâtie dans le fauxbourg de Sif- 
teron, 





- 


DIOCESE DARLES. 


La ville d'Arles eft une de celles dont nous aurons plus foy- 
vent occafion de parler dans l’hiftoire. Son nom paroît tiré de 
deux mots celtiques, ar lait, qui fignifient près des marais, & 
femblent prouver qu’elle fubfiftoit avant que lesromains s’y établif- 
fent (1). Mais fa véritable exiftence ne date que du tems où ils 
y envoyerent une colonie. Depuis cette époque , elle devint tou- 
jours plus floriffante, & mérita enfin le titre de métropole des 
Gaules, lorfque le préfet du prétoire & les principaux officiers 
de l'empire y eurent transféré leur fiege. 

En faifant réflexion aux établiffemens en tout genre, que les 
empereurs firent dans cette ville, on ne peut s'empêcher de croire 
que l'air y étoit plus fain qu'aujourd'hui ; jamais ils n’en auroient 
fait la capitale de la Gaule romaine, ni la demeure des principaux 
officiers, fi les exhalaifons infectes des marais, y euffent entre- 
tenu pendant trois mois de l’année, ces maladies qui dévorent 
Jes habitans ; il faut donc que tout le vafte terrein où les eaux 
croupiffent fit labourable. Ce que nous avons dit de la maniere 
dont les marais fe fonc formés à Fréjus, peut s'appliquer au ter- 
roir d'Arles. Nous trouvons dans les débordemens du Rhone, 
une caufe de marécage qui n’exifle point à Fréjus : les fables 
qu’il dépofe fur les bords, jufqu'à une certaine diftance , ont 





(1) Quoique Marius paroiffe avoir fortifié fon camp , près de l'endroit où cette 
ville eft bätie , les hiftoriens n’en font pas mention ; ils n'en difent rien non plus en 
parlant du paffage d'Annibal, & du débarquement de Scipion, vers l'embouchure 
du Rhône. Ce filence ne prouveroit-il point que la ville d'Arles n’exiftoit pas encore, 
& qu'elle ne fut bâtie que dans l’efpace de tems qui s’écoula depuis Marius, c’eft- 

à-dire , depuis l'an 104 avant Jefus-Chrift , jufqu’au fiege de Marfeille ? 
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élevé confidérablement le terrein depuis plufieurs fiecles, & 
empêchent I’écoulement des eaux qui, en féjournant trop long- 
tems au même endroit y affaiffent la terre, & forment des cavités. 
Ajoutez à cela que le terrein , depuis Arles jufqu’a la mer, n'a 
qu'environ fix toifes de pente. Ainfi les changemens arrivés dans 





le local, ont néceffairement occafionné dans le climat, des alté- 
‘rations qui en détruifent la falubrité. Sans cet inconvénient, il n'y 


auroit peut-être pas de ville plus agréable que celle d'Arles: bâtie 
fur un grand fleuve, à fept lieues de la mer, & dans une plaine 
immenfe, elle réuniroit à la température du climat, les agrémens 
de la campagne, les avantages du commerce & toutes les commo- 
dités de la vie. Son terroir eft trés-fertile, & tout ce qu'on y 
recueille, excellent. La crau même, dans les endroits où l’on trouve 
la terre végétale, produit beaucoup ; mais fa principale richeffe 
confifte dans les herbes fines & favoureufes dont elle abonde: les 
moutons qui s'en nourriffent , en écartant les pierres , ont un degré 


de bonté qui les rend fupérieurs à tous les autres. 


L'ile de la Camargue, formée par les deux bras du Rhône, ne 
contient, a deux pieds de profondeur, qu'un terrein extrêmement 
chargé de fel que la mer y a dépofé. Les pâturages y fonc fort gras 
& en abondance. On y laiffe paitre hiver & été une quantité prodi- 
gieufe de chevaux & de bœufs. Les premiers font trés-légers à la 
courfe , & beaucoup plus.infatigables que les autres chevaux du 
royaume ; mais ils fone fauvages & ombrageux. 

Les taureaux le font encore davantage. Livrés à eux-mêmes, 
depuis leur naiffance, ils acquierent au milieu des marais, une féro- 
cité qui, jointe à leur force naturelle, les rend prefqu’indompta- 
bles. Ce font ces mêmes animaux qu'on mettoit aux prifes avec des 
hommes , lorfqu’on donnoit au peuple le combat des taureaux. 
Mais cet ufage barbare qui fubfifte encore, s’abolira peu à peu, 


. & de tous les fpeétacles ufités chez les romains, on ne confervera 


que les jeux propres à augmenter l'adrefle & la force humaines. 


DE PROVENCE. 293 


Nous prouvons dans l’hiftoire , que l'églife d'Arles étoit la plus 
ancienne des Gaules; l’état floriffant de cette ville , la fupériorité, 
l'influence même que fes privileges lui donnoient fur les autres, 
les rapports qu’elle avoit par fon commerce avec la Grece & 
l'Italie, tout concouroit à y attirer les premiers chrétiens qui 
aborderent dans nos provinces méridionales. De-là les prétentions 





de l’évêque à la primatie, & les conteftations qu’il eut avec celui 


de Vienne. C’eft une queftion importante, qu’on verra traitée affez 
au long dans l’hifoire , où nous parlerons aufli des commencemens 
& des progrès de la religion. Le chapitre de la cathédrale a été 
fous la regle de faint Auguftin, depuis l'an 1187 ou environ, 
jufqu’en 1493. Il eft compofé d'un prévôt, d’un archidiacre, d'un 
facriftain & d’un archiprétre, dont les dignités furent érigées en 
12253 d'un capifcol, d'un primicier, d'un tréforier , qui ne font que 
des perfonnats, & de treize autres chanoines , dont l’un eft théo- 
logal. Il y a de plus vingt bénéficiers, & douze officiers pour la 
célébration de l'office divin. La métropole a pour fuffragans Mar- 
feille, Saint-Paul-Trois-Châteaux, Toulon & Orange; elle avoit 
anciennement Avignon & les évêchés qui en dépendent. Nous 
parlerons ailleurs des privileges que les empereurs accorderent 
‘aux archevéques d'Arles, parmi lefquels étoit celui de faire battre 
monnoie , & de donner des lettres de nobleffe à leurs vaffaux. 
Cette ville eut des hôpitaux dès l’an 1201 , & fut des premieres à 
recevoir les différens ordres religieux que l’éplife a vu naitre dans 
fon fein. Celui de Saint-Jean de Jérufalem sy établit en 1116; 
celui du Temple en 1152; lestrinicaires en 1203 : c’eft le premicr 
couvent que les ordres mendians aient eu en Provence ;les cordeliers 
en 1218 ; les dominicains en 1231;les grands-auguftins vers l'an 
1258 ; les grands-carmes en 1235; les capucins en 1584: le pere 
Ange de Joyeufe en a été le premier gardien ; les minimesen 1615; 
Jes auguftins réformés en 1634; les carmes déchauflés en 1649. 
Les prêtres de l'oratoire y furent appellés en 1616. Les anto- 
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nins, fondés en 1246, ont fubfifté jufqu’en 1413. Quant aux reli- 
gieufes , outre celles du refuge & les carmélites, il y a encore des 
urfulines depuis Pan 1602, & un couvent de la vifitation depuis 
l'an 1629. En parlant des anciennes abbayes, nous n’oublierons 
pas celle de fainte Céfaire. Le féminaire eft gouverné par les 
lazariftes. 





EvÊQUES ET ARCHEVEQUES D ARLES. 


Saint Trophime étoit regardé du tems du pape Zozime, & du 
pape faint Léon , comme le fondateur de la religion dans les Gaules. 
On peut voir dans Phiftoire , les raifons qui nous déterminent à 
mettre le commencement de épifcopat, vers le milieu du 
fecond fiecle. 

Saint Regulus eft le fecond qui nous foit connu. Tous les 
auteurs s'accordent à le regarder comme évêque d’Arles ; mais 
il eft difficile, pour ne pas dire impoflible , de décider s'il fuccéda 
immédiatement ou non à faint Trophime. 

Nous croyons cependant qu'il fi¢geoit vers la fin du fecond 
fiecle. On n’eft pas non plus d'accord fur fon fucceffeur immédiat; 
quelques auteurs croient qu’il fut remplacé par Felix ou Feliffime. 
Mais l’exiftence de cet évêque eft aufli douteufe que celle de ceux 
que Saxi met après lui & avant Marcien. On eft fouvent trompé 
fur cette matiere par les diptyques des églifes, dont l'autorité a 
befoin d'être appuyée de celle des autres monumens. 

Les diptyques furent inventés par les romains , dans le troifieme 
ou quatrieme fiecle ; & quand les chrétiens les eurent adoptés, 
ils les confacrerent à marquer les noms des évêques, des fouve- 
rains pontifes, des fondateurs d'églifes ou de monafteres, des mar- 
tyrs, des confeffeurs, & des autres évêques avec lefquels on étoit 
en communion. Dans le grand nombre des faints perfonnages qui 
font nommés en même-tems, comment difcerner les évêques de 
chaque églife, puifqu’on ne méttoit pas le nom de leur fiege ? Je 


- 
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remarque en fecond lieu , que les diptyques n'ayant été adoptés 
par les chrétiens, que quelques tems après leur invention , ils ne 
peuvent pas avoir, pour les faits antérieurs, au quatrieme & même 
au cinquieme fiecle, toute la certitude qu'on defireroit. Il neft 
donc pas furprenant que nous foyons fouvent embarraflés pour 
la fucceflion des premiers évêques de chaque églife. 

Marcien gouvernoit celle d'Arles, du tems de Panti pape No- 
vatien en 252. Mais nous croyons qu’on doit mettre le commen- 
cement de fon épifcopat en l'année 240 ou environ. Ce prélat 
ayant embraflé le parti de Novatien, faint Cyprien en écrivit au 
pape Etienne, pour le prier de le faire dépofer , à caufe du danger 
qu'il y avoit pour l’églife des Gaules à le laiffer plus long-tems en 
place. La finde la lettreeft remarquable : « Apprenez-nous , lui difoit- 
il, quel eft le fucceffeur de Marcien, afin que nous fachions à qui 
nous devons adreffer nos freres & nos lettres de communion ; d'où 
quelques auteurs ont conclu que l’évêque d’Arles étoit alors pri- 
mat, parce qu’il n’auroit pas été befoin de lui écrire préférablement 
aux autres, pour conferver la communion entre l'églife d’Afri- 
que & pelle des Gaules, s'il n’avoit pas eu cette prérogative ; 
mais ce raifonnement eft plus fpécieux que folide, & ne fuffit pas 
pour établir la primatie des évêques d’Arles. 

Les auteurs du Gallia chrifliana, donnent pour fucceffeur à 
Marcien faint Victor, qu'ils prétendent avoir fouffért le martyre 
dans le méme-tems que faint Privat, évêque de Gévaudan , lorfque 
Crocus, chef des Vandales, vint en Provence. Ils ajoutent que ce 
barbare eft le même qui fut pris & mis à mort par Marius, général 
romain. Nous avons déja relevé ailleurs l’anacronifme de ce récit. 
Nous avons dit que faint Privat ne fouffrit le martyre qu'au com- 
mencement du cinquieme fiecle , qui eft le tems où Marius comman- 
doit en Provence; d’ouil s'enfuit qu'il faut réformer la chronologie 
de tous les évêques dont ces auteurs rapportent l’épifcopat à la mê- 
me année, On ne connoit pas le fuccefleur immédiat de Marcien. 
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nous devons l’effacer de notre catalogue. Les diptyques font une 
preuve de ce que nous avons dit ci-deffus, qu’on y mettoic les 
noms des évéques avec lefquels on étoit en communion, ceux des 
martyrs, des fondateurs d’églifes & de monafteres, &c. car après 
Concorde on trouve Gratus, Ambroife, Martin, Ingenuus, Au- 
guftin &' Jérome : enfuite, mais d’une autre main, Savine , Eros, 
&c. ceft-a-dire huit évêques dans l’efpace de trente-quatre ans, 
ce qui n’eft paf vraifemblable ; il eft hors de doute que quelqu’un 
d'eux remplit le fiege après Concorde ; mais comment le con- 
noitre? Dans l'impoffibilité où nous fommes de réfoudre la quef- 
tion, faute d’autres monumens, nous nous bornerons à rapporter 
les noms tels qu’ils font dans les diptyques. 

Saint Heros, difciple de faint Martin, évêque de Tours, étoit 
recommandable par fon zele & par fa piété ; mais ayant eu la 
foibleffe de fe déclarer pour le tyran Conftantin, qui fe fit cou- 
ronner empereur dans les Gaules, quoique Honorius fit à la tête 
de l'empire, il s’attira la haine du général Conftance, & fut 'chafté 
de fon fiege en 412, dans le méme-tems que Lazare, évêque 
d'Aix, quitta forcément le fien. Ces deux prélats perfécutés par 
leurs diocéfains, & par le pape Zozime, qui s'étoit laiffé préve- 
nir contr'eux, fe réfugierent en Paleftine, où ils fervirent la teli- 
gion, en combattant les erreurs de Pélage & de fon difciple 
Celeftius. 

Patrocle , ami du général Conftance & du pape Zozime, fut 
placé, par intrigue, fur le fiege d'Arles, & le déshonora par fa 
conduite ; c’étoit un courtifan habile, dont l'ambition étoit heu- 
reyfement fecondée par fes talens & par la foupleffe de fon carac- 
tere ; il vendoit le facerdoce à prix d'argent : Placidie, mere de 
l'empereur Valentinien III, lui adreffa en 425 une conftitution par 
laquelle les évêques pélagiens étoient invités à revenir de leurs er- 
reurs, dans l’efpace de vingt jours, fous peine d'être chaffés de leur 
fiege. Comme on ne voit, par aucun monument hiftorique, qu’il 
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y ait eu dans ce tems-la des évêques pélagiens en Provence ; on 
croit avec aflez de fondement, que Patrocle avoit follicité cette 
loi, pour avoir un prétexte de perfécuter fes ennemis. Cette 
même confticution défendoit aux juifs d'exercer Ja profeflion 
d'avocat, qu'Honorius leur avoit permife ; de fervir dans les 
armées, & d'avoir aucun efclave chrétien. II n’y a point eu d'évé- 
que d'Arles, qui ait autant défendu & même augmenté les privi- 
leges de fon fiege. La ville ayant été afliégée par les pots en 426, 
Patrocle fut percé de coups par un chef des barbares. 

< Saint Honoré ou faint Honorat, eft le même qui fonda l’abbaye 
de Lerins, & dont nous parlerons aflez au long dans l'hiftoire. 
Placé fur le fiege d'Arles en 426, il joignit aux vertus qu'il 
avoit pratiquées dans la retraite, la vigilance & le zele que de- 
mande l'épifcopat : fa charité fur-tout étoit extrême; elle éclatoie 
fur fon vifage, & fi Pon vouloit la peindre, difoit faint Hilaire , 
il faudroit lui donner les traits de faint Honoré. Ce pafteur véné- 
rable ne fiégea qu'environ trois ans, étant mort le 14 ou le 15 
du mois de janvier 429. Il fur inhumé dans le cimetiere des 
champs élifées, où Pon bâtit peu de tems après une églife. Ses 
reliques furent tranfportées à Lerins en 1391. Caflien lui avoit 
dédié fept de fes conférences. 

Saint Hilaire, difciple, compatriote , & même parent de faint 
Honoré , fuivant quelques auteurs, embraffa la vie monaftique à 
Lerins, après avoir diftribué le prix de tous fes biens aux pau- 
vres. Attaché à faint Honoré, par les liens du fang & de la recon- 
noiffance, il voulut l'affifter à la mort, & prononça fon oraifor 
funebre, qui, fuivant M. de Tillemont, eft la piece la plus élo- 
quente que l'antiquité eccléfiaftique nous fourniffe en ce genre. 
Saint Hilaire n’accepta le fiege d'Arles que forcément en 429 , & 
prouva par toute fa conduite, combien il étoit digne de le rem- 
plir. On verra dans lhiftoire avec quelle conftance il en foutine 
les prérogatives. Il mourut le $ mai 449, âgé de 47 ans, & fut 
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inhumé dans l’églife de faint Honoré. Ce prélat, dont la vie ne fut 
qu'un exercice continuel de vertu, avoit tellement mérité l'amour 
du peuple, que les juifs même aflifterent à fes funérailles, & les 
honorerent de leurs larmes, Il s’étoit trouvé à plufieurs conciles, en- 
tr'autres à celui de Riez, de l'an 439, dans lequel on jugea l'affaire 
d’Armentaire, évêque d'Embrun, qui, n’ayant été ordonné que 
par deux évêques, fut réduit à l’état de chorévêque, titre aupara- 
vant inconnu dans les Gaules, quoiqu'il fat depuis long-tems ufité 
dans les églifes d’orient. 

Ravenne, Yami de faint Hilaire, & le compagnon de fes tra- 
vaux, lui fuccéda en 449. Ce fut pendant fon épifcopat que faint 
Léon termina la grande affaire de la primatie , & quoiqu'il fem- 
blât l'avoir ôtée à l’évêque d'Arles, il ne cefa pourtant pas de le. 
traiter comme primat : il lui adreffa la lettre dogmatique qu'il avoit 
écrite à Flavien de Conftantinople, fur le myftere de l'incarnation , 
pour la faire adopter par les évêques des Gaules ; Ravenne préfida 
au fecond concile d'Arles, de lan 452, & à celui qui fut affem- 
blé en 455, dans la même ville, pour terminer le différend de 
Théodore , évêque de Fréjus, avec Faufte, abbé de Lerins. Il 
mourut la même année. ` | 

Auguftal, dont Bede, faint Jerôme & le martyrologe romain 
font mention, fans marquer la date de fon épifcopat, femble lui 
‘avoir füccédé en 455 ; mais rien n’eft plus douteux que fon 
épifcopat. | 

Léonce , qui fiégeoit en 462, mérita l’eftime du pape Hilaire, 
qui lui écrivit pour le charger d'apprendre aux évêques de la pro- 
vince, fon élévation à la papauté. Ce fouverain pontife montra 
dans toutes les occafions, qu’il le regardoit comme primat, & le 
mit dans le cas d’en faire les fonétions. On a regardé Léonce 
comme fufped de femi-pélagianifme, parce qu'il engagea Faufte, 
évêque de Riez, à compofer le traité du libre arbitre, dans lequel 
on trouve des opinions contraires à la doétrine de l’églife. 
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g Saint Æon, natif de Châlons-fur-Saone, rempliffoit déja le fiege 
HOROGRAPHIE, . . >» ` 
IL Pari. . Arles en 492. Le pape Gélafe lui écrivit cette année-là, pour 
492. lui faire part de fon avénement à la chaire de faint Pierre, & 
pour le charger d'en informer les évêquesdes Gaules; c'étoit recon- 
noitre la primatie de fon églife. Le pape Symmaque fe déclara 
plus ouvertement encore, en révoquant tout ce que Anaftafe, fon 
prédéceffeur, avoit fait en faveur du fiege de Vienne. Saint Æon 
mourut le 17 août de l’année 502, & défigna Céfaire pour fon 
fucceffeur. Il avoit affifté en 499, à la conférence que les évêques 
avoient eue avec les ariens en préfence du roi Gondebaud. 
$02, Saint Céfaire , né à Chalons-fur-Saone, comme le précédent, eft 


543. 


un des plus grands évêques de l’églife d'Arles. Il fut élu en $o2, 
& bientôt après il éprouva des perfécutions de la part des ennemis 
de l’églife. Accufé auprès d'Alaric , roi des vifigots, d’avoir voulu 
livrer la ville d'Arles aux boürguignons & aux francs, il fut exilé 
à Bordeaux, d’où il ne revint dans fon diocefe, que quand on eut 
reconnu fon innocence. Quatre ans après, on eflaya encore deren- 
dre fa fidélité fufpeëte à Théodoric, roi des oftrogots, infeété, 
tomme tous ceux de cette nation, des erreurs de l’arianifme ; mais 
ce prince qui fe connoiffoit en mérite, parce qu’il en avoit beaucoup 
lui-même, fut fi touché des vertus du faint évêque, qu’il lerenvoya 
dans fon diocefe, comblé de fesbienfaits. Gondebaud & Sigifmond, 
rois des bouguignons, lui donnerent aufli des marques d'eftime, 
par les fecours abondans qu’ils lui envoyerent dans un tems de 
difette. Nous rapportons dans l’hiftoire les autres traits de fa vie, 
qui nous ont paru intéreffans, Il mourut au mois d'août 542, âgé 
de 73 ans. Il avoit été religieux de Lerins, & avoit préfidé à plu- 
fieurs conciles. Ceux de fes ouvrages qui font parvenus jufqu’a 
nous, refpirent les fentimens de Ja piété la plus tendre. Il eft le 
premier évêque des Gaules qui ait été décoré du pallium. 
Auxane, fils d'un préfet du prétoire, lui fuccéda en 543. Le 
pape Vigile lui envoya le pallium, du confentement de l'empes 
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reur Juftinien, quoique la Provence fùt déja fous la domination 
françoife depuis plufieurs années, & le fit fon vicaire général dans 
les Gaules en 545. Cet évêque mourut en 546. 

Saint Aurelien , que fes vertus & fon zèle rendirent fi recom- 
mandable, fut élevé. fur le fiege d'Arles, en 546 , & décoré des 
mêmes honneurs que fon prédéceffeur. Ii mourut à Lyon en $53,à 
la fuite du roi Ghildebert qui alloit à Paris. Il fonda deux monaf- 
teres, l’un d'hommes & l’autre de filles, auxquels il prefcrivit 
une regle qui prouve qu’en Provence, le jeûne n’étoit pas ordon- 
né les famedis de carême, 

S'apaudus , d’une naiffance illuftre, fuccédaen 553, à faint Aure- 
lien dans l’épifcopat, & quatre ans après dans les fonétions de 
vicaire du faint fiege dans les Gaules. On trouve fon nom, parmi 
les foufcriptions de plufieurs conciles jufqu’en 159) qui eft l’an- 
née de fa mort. 

Licerius , référendaire du roi Gontran, fiégea deux ans. IÍ mou- 
rut en 588. Les diptyques lui donnent Pafchafe pour fucceffeur ; 
mais Grégoire de Tours, donc le témoignage eft préférable, 
affure qu’il fut remplacé à la fin de la même année par 

Virgile ou Vigile, né dans l'Aquitaine, moine de Lerins, & 
enfuite abbé d’Autun. Saint Grégoire-le-Grand, qui l’eftimoit 
beaucoup, lui accorda les mêmes honneurs qu'à fes prédéceffeurs , 
avec le pouvoir d’affembler des conciles , & de juger en premiere 
inftance, avec douze de fes collegues, les différens des évêques, 
& les queftions fur le dogme. L’amitié que le faint Pere avoit 
pour lui s'étant refroidie, parce qu'il ne s’étoit point oppofé au 
mariage d'une religieufe de fon diocefe, le pallium & le pouvoir 
d'aflembler des conciles, furent accordés à l'évêque d'Autun, aux 
inftances de la reine Brunehault. Virgile mourut le premier o€tobre 
610. On croit qu'il fit conftruire Péglife cathédrale de faint Etienne, 

Florien eft nommé dans les diptyques comme fuccefleur de Vir- 
gile. Il nous eft d'ailleurs connu par une lettre que Boniface IV lui 
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écrivit le 23 août 613. Ce monument honorable, pour le pon- 
tife & pour le prélat, eft confervé parmi les manufcrits de la 
bibliotheque ambroifienne. 

Cyprien eft mis aprés lui dans le Gallia chriftiana, & dans.un 
ouvrage plus moderne, fur le témoignage d'un auteur latin, qui 
prétend que cet évêque perfuada à Sigebert de ne point époufer 
Frideburge ; ce quines'accorde pas avec la chrogplogie. Car Sige- 
bert I mourut en s73 , dans le tems que Sapaudus étoit fur le fiege 
d'Arles; & Sigebert II, déclaré roi en 633, à l'âge d’onze ans 
ou environ, ne commença de regner qu'en 638. Or on convient 
que Théodofe fi¢geoit à Arles en 632 ; d'où il fuit que l'épifco- 
pat de Cyprien n’a concouru avec le regne d'aucun de ces deux 
princes , & qu'on doit le révoquer en doute ; car il eft vifible que 
l’auteur de la vie de faint Gal s'eft trompé, s'il a voulu parler d'un 
Cyprien , évêque d'Arles, 

Théodofe ou Théodoric, gouvernoit le diocefe en 632. Il fut dé- 
claré fufpens de toutes fonétions épifcopales , dans un concile de 
Chalons-fur-Saone , où les évêques le dénoncerent comme cou- 
pable de plufieurs crimes. On fait qu'il fe foumit à Ja pénitencé, 
mais on ignore combien de tems il vécut encore, &:ce qu'il fit. 

Jean I en 6 58. 

Jean Il reçut à Arles Théodore, natif de Tarfe en Cilicie, & 
fes compagnons, que le pape Vitellien envoyoit en Angleterre. 
Théodore avoit été facré évêque de Cantorbery par le fouverain 
pontife. Il paroît que Jean II mourut en 675. Les diptyques le 
diftingnent de Jean I, mais nous fommes portés à croire que ces 
deux évêques n’en font qu'un. On y lit aufli les noms d’Anaftafe 
& d’Auftrobert, avant celui de Félix, qui ne s’y trouve pas. Cette 
omiffion rend Jes diptyques fort fufpeëts. Il faut remarquer, en fe- 
cond lieu , que Félix aflifta à un concile tenu dans les Gaules en 
679, & que Jean étoit mort en 675. Il ne s’écoula donc qu'environ 
trois ans entre l'épifcopat de ces deux évêques, Il n’eft pas impoffible 
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qu'il en foit mort deux autres, dans té court intervalle de tems; 
mais pour laffurer , il nous Rodio d’ pac pei le fimple 
témoignage des diptyques. ; l 

Felix neft connu ,comme%hous venons de le dire, que depuis 
Fannée 679; mais noùs préfumons ¢ qu'il fut élu tout EF fie après 
Jean, en 675 ou 676. Il mourut ert 684. < Por eat 
Ve olbert lui fuccéda la même année; fon nom fe trouve dans les 
diptyqu es & dans une lettre écrite par l'évêque de Vaifon,, à fes com 
provinciaux, parmi lefquels eft l'évêque d'Arles fon métropolitain. 

Saint Polycarpe étoit repréfenté fur un'tabernacle d’argent de 
Ja métropole , avec plufieurs autres faints évêques de cette églife; $ 
ce qui fait croire qu'il en avoit rempli le fiege. Cette opinion eft 
d’ailleurs confirmée par les anciens catalogues dans lefquels on 
trouve fon nom. On y lit aufli celui de Martin , de Protais {évé- 
ques d'Aix) d'Innode & de George. Mais nous avons déja remarqué 
plufieurs fois, combien l'autorité de ces manufcrits doit nous étré 
fufpeéte, quan elle n’eft point appuyée de monumens authenti- 
ques. L’hiftoire de l'églife d'Arles, au huitieme fiecle, eft fort em- 
brouillée. La ville ayant été plufi eurs fois râvagée par les farrazins 
& les normands, demeura quelqué‘tems fans pafteur , ou bien on 
négligea de marquer ce qu'ils faifoient dé mémoräble. Car dans les 
tems de calamité, fur-tout quand l'ignorance eft devenue générale, 
il n’y a ni écrivains, ni conciles pour tranfmettre les événemens à 
la poftérité ; Phiftoire. s'appauvrit & s’émbrouille. 

Ratbert eft mis parmi les évêques , fur la foi d’un ancien mamf- 
érit , dans lequel on lit que cé prélat fut envoyé , avec onze de fes 
collegues » au concile tenu a Pme en 769, contre l'anti-pape 
Conftantin. 
` Ettfant prit le titre: ede: ‘prime fidis epifcopus , dans un concile de 
Narbonne de f'an 788. Celui de Francfort, tenu en 794, voulant 
terminer les différends qu'il y avoit entre l'évêque de Vienne & 
celui d'Arles, décida que celui-ci auroit neuf fuffragans ; favoir, 
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Marfeille , Albe, Die , Saint-Paul-trois-Chateaux , Vaifon, Orange, 
Cavaillon, Avignon. & Carpentras. Un moderne nomme mal-à- 
propos Albi, au lieu d’Albe. Albe eft ane ville dont on voit en- 
core les reftes à Alps dans le Vivarais. Elle s’appelloit, du tems 
des romains, Alba augufta. Après quelle eut été détruite , on tranf- 
féra le fiege épifcopal à Viviers. 

Jean II eft un de ceux qui fignerent le teftament de. Charlema: 
gne en 811. Il mourut en 819, 

Nothon , archevêque en 820, fut nommé juge dans l'affaire 
d'Ebbon, archevêque de Reims, par le concile de Thionville en 
835. De fon tems les farrazins firent des ravages dans le terroir 
d'Arles, & dans toute la Provence, où le duc Folcrade les attira. 

Rolland préfida au troifieme concile de Valence en 855 , avec 
les archevêques de Lyon & de Vienne, C’eft le même qui fut pris 
& vendu par les farrazins , au peuple d'Arles, de la maniere que 
nous le dirons dans l’hiftoire. Il mourut entre les mains de ces bar- 
bares en 869, . 

Roftang 1, abbé d'Aniane & de Cruas, prieur de Jourdaigues , 
& archevêque d'Arles en 870, afifta à plufieurs conciles, du nom- 
bre defquels eft celui de Mantaille, où Bofon fut élu roi. On 
croit qu'il mourut en 913. Le pape Jean VIII l'avoit déclaré fon 
vicaire général en France , & avoit enjoint à tous les évêques de 
lui obéir. Le fiege d'Arles demeura vacant pendant un an, après 
lequel, Pons, évêque d'Orange, fut sens pour le remplir; mais 
il ne prit pas pofleffion. 

Manaffés , dont les parens tenoient le premier rang parmi la 
nobleffe de Bourgogne, obtint l'archevêché d’Arles en 914, & 
enfuite il s'empara, à l'aide d’Hugues , roi d'Italie & comte de Pro- 
vence, fon parent, des fieges de Vérone , de Trente, de Mantoue 
& de Milan , ajoutant , au mépris des loix, celui de la religion ; car 
il difoit en riant, qu'il imitoit le prince des apôtres, qui avoit été 
évêque de Rome, d’Antioche & d'Alexandrie. Son ambition fut 

utiles 
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utile, en quelque forte, à l’églife d'Arles. Il obtint de l’empereur 
Louis l'aveugle, fon parent, outre plufieurs bénéfices, des droits 
confidérables , tels que celui de faire battre monnoie. On croit 
qu'il mourut en 962. Ilavoit un coadjuteur nommé Radon, pour 
gouverner l’églife d’Arles en fon abfence ; de-là vient qu'on donne 
à celui-ci le titre d’archevéque, dans une charte de l’an 951. 

Iterius dut commencer à fiéger, tout de fuite après la mort de 
Manaffés; mais il net mention de lui, pour la premiere fois , 
qu'en 966. Il donna fa démiflion en 978 ou 979, en fe réfervant 
le titre d’archevêque d'Arles. On lit dans une lettre de Jean XIIT, 
que le fiege de cette églife ne le cédoit, en dignité, qu’à celui de 
Rome; mais les auteurs du Gallia Chrifliana, révoquent en doute 

l'authenticité de cette piece, & ils ont raifon. 

Annon, élu en 979, ne prit poffeffion qu’au mois de juin 981. 
On croit qu'il mourut religieux de Cluni en 994. 

Pons de Marignane lui fuccéda, & fut un des principaux bien- 
faiteurs du monaftere de Mont-Major. Il accorda même. des indul- 
gences à tous ceux qui contribueroient à la conftruétion de l’églife, 
& quitta l'archevêché en 1029, pour embraffer la vie monaftique 
dans l’abbaye de faint Viétor. 

Raimbaud de Reillane , ifu d'une famille diftinguée dans la pro- 
vince , & parent des vicomtes de Marfeille, étoit archevêque d’Ar- 
Jes en 1030. Il donna des preuves de fon zele pour la religion, 
dansles différens concilesauxquels il afifta. Il augmenta les revenus 
de quelques églifes par fes largeffes, fonda, vers l'an 1063, le cha- 
pitre de Barjols , au diocefe de Fréjus, dans la dépendance immé- 
diate du faint fiege, & voulut engager fon chapitre à embraffer la 
vie des chanoines réguliers de faint Auguflin ; mais cette réforme 
1 eut lieu que plus d'un fiecle après. Raimbaud vécut jufqu’en 1067; 
il avoit donné fa démiffion , & prit l'habit religieux à l’abbaye de 
faint Viétor, avant l’an 1065. Baluze fait mention d’un concile que 
ce prélat tint à Arles, avec les archevêques d'Embrun & d'Aix, 
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contre les fimoniaques & les prêtres mariés ; car il y en avoit beau- 
coup dans le diocefe d'Arles. 

Aicard, fils de Geoffroy , vicomte de Marfeille, & de Rixande > 
paffa du cloître de faint Viétor, au fiege d'Arles, vers l'an 1064. 
On dit qu'il fut dépofé , parce qu’il avoit embraffé le parti de l'em- 
pereur Henri IV, contre l’églife romaine ; mais il brava la fentence 
prononcée contre lui; & du confentement de fon peuple, il gou- 
verna le diocefe jufqu'à fa mort, arrivée en 1080. 

Gibelin de Sabran fut élu par le légat du pape, à la place d’Ai- 
card; mais il ne prit poffeflion qu'après la mort de celui-ci, qui 
étoit foutenu par les grands du pays. Pafchal H l'envoya à Jérufa- 
lem en 1107, pour préfider au concile, où Ebremar, qui s'étoit 
fait déclarer patriarche de cette ville, fut dépofé. Gibelin lui fuc- 
céda, & mourut en 1112, lorfqu’il fe préparoit à revenir en Pro- 
vence. Il avoit érigé un fiege épifcopal à Béthléem au nom du pape , 
qui l'avoit nommé fon légat pour cet effet. Les auteurs du Gall. 
Chrift. mettent Guérin & Raymon I après Gibelin. Mais bien 
loin qu'on ait des preuves de leur épifcopat , il eft à croire que ces 
deux évêques n’ont jamais fiégé. 

Atton de Bruniquel affifta en 1115 , à la dédicace de Péglife de 
Caffan , diocefe de Béziers, & au concile de Touloufe en 1119. 
I] mourut en 1121. 

Bernard Guérin fiégea depuis 1121 jufqu’en 1137. . 

Guillaume Monge, qui avoit pris l'habit de chartreux au mo- 
naftere de Montrieux , mérita d’être placé fur le fiege d'Arles, à la 
fin de l’année 11375; & d’être nommé légat du pape en 1139, par 
Innocent IT. Il vivoit encore à la fin de l’année 1141. 

Raymon de Monredon , chanoine de Nimes, fa patrie, enfuite 
évêque d'Agde, & enfin archevêque d'Arles en 1142, recut la 
même année, la ceffion de tous les droits que Pierre, Hugues , 
Guillaume, Raymond & Bertrand de Lambefc avoient fur Salon 
il n’y a point d’archevéque qui ait augmenté comme lui, le do- 
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maine temporel de fon églife, ni qui ait eu autant de part au gou- 
vernement de la ville. On lui doit les ftatuts dont nous parle- 
rons dans l'hiftoire. | 

Sylvius aflifta aux nôces de l’empereur Frédéric Barberouffe & 
de Béatrix de Bourgogne, célébrées en 1156. Deux moderifes 
prétendent, que c’eft à tort qu’on l’accufe d’avoir favorifé le parti de 
lanti-pape O@avien , contre Alexandre III. Cependant il neft pas 
permis d’en douter, puifqu’il adhéra au concile de Pavie en 1160, 
comme on peut le voir dans les conciles de Labbe, tome 10, p. 
1392. On croit qu'il fiégea jufqu’en 1163. | 

Raymond de Bolene fut élu la même année. Son mérite & fa 
place lui donnerent , dans les affaires politiques de la province , plus 
d'influence qu’il ne lui convenoit d’en avoir. De fon tems l'empe- 
reur Frédéric étant venu fe faire couronner dans l'églife d'Arles, le 
30 juillet 1 178, il difpenfa les chanoines de contribuer aux dépenfes 
qu’on faifoit pour l'entretien des murailles & pour la garde de la vil- 
le, &c. Raymond affifta en 1179, au troifieme concile de Latran, 
avec fes (latins , & fiégeoït encore en 1183. 

Pierre Ifnard, chanoine d'Arles, enfuite évêque de Toulon, 
fut nommé pour fuccéder à Raymond, en 1183. Il donna en 1186, 
à Pierre de Tore, la fabrique de la monnoie, à condition qu'il 
payeroit douze deniers par marc, à l'églife de faint Trophime, 
& un trewieme pour l'autel de faint Etienne. Les chanoines em- 
brafferent la vie réguliere à l'invitation de ce prélat, qui, pour leur 
donner l'exemple, prit lui-même l’habit blanc. On croit qu’il mou- 
rut au fiege d'Acre, le 30 novembre 1189, & que fes os furent 
tranfportés à Jérufalem. 

Imbert d Aiguieres, facriftain de Véglife d'Arles , en devint arche- 
vêque en 1190. Son carattere pacifique, & fa vie exemplaire, lui 
gagnerent l’eftime & l'affection de fes diocéfains, qui l’honorerent 
de leurs regrets, quand la mort l’enleva le 20 juillet 1202. 

Michel de Moreze, chanoine de Maguelone, enfuite prévôt 
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d'Arles, & enfin archevêque de cette ville en 1203, fut allier ‚au 
zele de la religion, les reflources de la politique. Il fit du bien à 
quelques églifes, défendit la difcipline & la foi dans plufieurs con- 
ciles, & augmenta confidérablement fes privileges. Il obtint de 
l'empereur Frédéric II en 1212, tous les droits régaliens, tant fur 
la ville que fur le diocefe. De-la le pouvoir exceffif qu'il s’arrogea 
dans la municipalité, & que fes fuccefleurs conferverent pendant 
quelques tems. Il mourut le 21 juillet 1217. 

Hugues I, dont le nom fe trouve dans un catalogue dreflé du 
tems du cardinal de Foix, ne fiégea guere plus d'un mois; car il 
mourut le 29 août de la même année 1217. 

. Hugues Beroardi, natif d'Arles, prévot de Marfeille, fut facré 
à la fin de l’année 1217 par le pape Honorius III; qui lui défen- 
dit en 1224, ainfi qu'au chapitre, d’aliéner la terre de Salon, fous 
quelque prétexte que ce fir. Ce prélat eft fouvent nommé, dans 
les chartes, pour des affaires, qui font une preuve du crédit que. 
lui donnoit fa place. Il mourut le 18 o€tobre 1232. 

Jean Beauffan , archidiacre de Marfeille , fa patrie, enfuite évé- 
que de Toulon en 1223, & enfin archevêque d'Arles en 1232, af- 
fembla trois conciles, dont deux à Arles, & le troifieme à Lille. 
Les différens qu’il eut avec fon chapitre , furent terminés par Pierre 
d Albano, légat du pape. Ceux qu'il eut avec les habitans d’Arles , 
& dont nous parlerons dans l’hiftoire, furent d’une bien plus grande 
importance. On s’engagea par une délibération commune, à ne 
point lui parler, & à n'avoir aucune communication avec lui & 
les fiens , parce qu’il avoit détruit l'indépendance de la république, 
en faifant hommage au comte de Provence. Il vivoit encore en 
1258. j 

Bertrand de Malferrar, de Tarafcon , prévôt de l’églife d'Arles , 
en étoit archevêque en 1259. Il confentit à la vente du château de 
Beaucaire , en faveur de faint Louis, à condition que ce prince lui 
payeroit une redevanee annuelle de cent livres tournois; mais fi 
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les rois de France cédoient ce château ou le vendoient, il étoit fti- 
pulé que le propriétaire, tel qu'il fit, en feroit hommage à l'ar- 
chevêque. Ce prélat mourut , pour le plutôt , au mois de juin 1 262. 

Florent, qui fiégea depuis le mois de juillet 1262 , jufqu’au 
mois de mai 1266, tint un concile provincial, que le cardinal 
Chigi nous a confervé. Il avoit été évêque d’Acre en Paleftine. 

Bertrand de Saint-Martin pafa du fiege de Fréjus, à celui d'Ar- 
les, en 1266. Il le quitta en 1273, lorfque Grégoire X le fit car- 
dal -évêque de Sabine. 

Bernard de Languiffel, né à Nimes, lui fuccéda; il préfida a au 
concile d'Arles en 1275 , à celui d'Avignon en 1279, & fut dé- 
coré de la pourpre en 1281, par Martin IV, qui le fit évêque de 
Porto, & fon légat en Piémont. Ciaconius marque fa mort en 
1290. 

Bertrand Amaury , fi recommandable par fa charité envers les 
pauvres, fut élu en 1281, fur le refus de Bertrand-Jean , chanoine 
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un concile provincial à Avignon en 1282, & mourut én 1286. Il 
avoit été chanoine de Reims, & chapelain de Martin IV. 

Roftang de Cabre (de Capra) né à. Granz, dans le diocefe d'Ar- 
les, fut fucceffivement profeffeur en droit à Aix, chanoine d’At- 
les , & enfin atthevéque de cette ville en 1286. Son éle&tion, 
peu canonique de la part du chapitre, déplut à Honorius IV, qui 
lui donna cependant le pallium quelque tems après. Le pape 
Boniface VIII fit plus de cas de- fon mérite, & l'envoya en 
Efpagne , en qualité de vice-légat, avec Guillaume de Mandagot, 
archevêque d'Embrun; Roftang mourut en odeur de fainteté, le 
22 août 1303 , après avoir pallé toute fa vie dans un exercice con- 
tinuel de charité , de modeftie & de piété. Il avoit affemblé un 
concile à Lille en 1288 , & bâti le château de Salon. 

Pierre de Ferrieres, desc: du Puy & d'Auch , évêque de N oyon, š 
chancelier de Charles IT, roi de Sicile & comte de Provence, fut 


1286, 


312 HISTOIRE GENERALE 





Ss" fait archevêque , d'Arles le 23 août 1303. C’étoit un habile jurif- 


CHOROGRAPHIE, 
IL Partie. 


1308. 


1311. 


1318. 


1323. 


1341. 


confulte, qui dreffa des réglemens fort fages pour le royaume de 
Sicile & pour la Provence ; il mourut en oëtobre 1307. 

Arnaud de Fougeres , prévôt d Arles, en devint archevêque en 
1308, par la protection de Robert, roi de Sicile & comte de Pro- 
vence. Clément V, qui l'avoir employé dans des affaires très-déli- 
cates auprès de Philippe-le-Bel , voulant lui témoigner la fatisfac- 
tion qu'il avoit de fes fervices, le créa cardinal-évêque de Sabine 
le 19 novembre 1310, & le chargea d'informer des crimes dont 
on accufoit les templiers. Il mourut le 17 feptembre 1317. 

Gaillard de Fougeres , frere du précédent, lui fuccéda au mois 
de février 1311. Il paffa au fiege d'Angoulême en 1317, garda 
le pallium , & obtint une bulle de Jean XXII, qui le déclaroit 
exempt de la jurifdiétion de l'archevêque de Bordeaux. 

Gaillard Saumate , évêque de Riez, & enfuite de Maguelone, 
fut transféré à Arles au mois de février 1318. De fon tems Robert, 
roi de Sicile, comte de Provence & feigneur d'Arles, confirma 
tous les traités que fes prédéceffeurs avoient paflés avec les arche- 
véques de cette ville. Ce prélat mourut en 1323 ou 1324. Gilles 
Duport, dit que l'empereur Henri VII, le fit prince du Saint- 
Empire. 

Gasbert de Laval, né dans le Quercy, camérier du pape, évé- 
que de Marfeille, & enfin archevêque d’Aïles en 1323 ou 1324, 
préfida au concile d'Avignon le 18 juin 1326. Ce qu'il fit de plus 
remarquable durant fa vie, ce fut de fonder plufieurs bourfes dans 
l'univerfité de Touloufe, pour de pauvres eccléfiaftiques. Il fut 
transféré à Narbonne en 1341. 

Jean de Cardonne, que le mépris du monde avoit conduit dans un 
couvent dé l’ordre de faint Dominique, en fut tiré par Benoit XII, 
fon oncle , qui le placa fur le fiege d'Arles le 27 feptembre 1341, 
par eftime pour fa fcience & fes vertus. Jean pofa la premiere 
pierre de l’églife de faint Laurent de Salon en 1344, & mourut 
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le 23 novembre 1348, aprés avoir faic confirmer fes privileges par 
Clément VI, qu'il alla voir à Avignon. 

Etienne Aldebran entra dans la carriere des honneurs eccléfiafti- 
ques, fous la proteétion de fon oncle, Clément VI, dont il étoit 
camérier & tréforier. Il avoit déja occupé fucceflivement l’abbaye de 
Montcaffin & le fiege de Saint-Pons, quand il fut nommé à l'arche- 
vêché d'Arles en 1 349 ; il le quitta pour celui de Touloufe en 1350. 

Etienne de la Garde, des feigneurs de Saignes, en Quercy, ou 

“près de Tulle , fuivant Baluze , étoit aufi parent de Clément VI, 
qui le fit fon légat en Lombardie, dans la Romagne & dans le 
royaume de Naples. Ce prélat ayant été nommé à l'archevêché 
d'Arles en 1350, recouvra le droit de faire battre moroïie dans la 
principauté de Mondragon , & lança des excommunications contre 
les habitans de Salon, qui avoient jetté fon grand vicaire dans un 
four ardent. Il mourut lé‘ 18 mai 1359. 

Guillaume de la Garde, frere de Bernard, feigneur de Peliffane , 
étoit archevêque de Brague en Portugal, quand il fut nommé 
pour fuccéder à fon oncle en 1360. Il reçut à Arles l'Empereur 
Charles IV , & lui mit la couronne fur la tête, le lendemain des 
fêtes de la Pentecôte, en préfence des ducs de Savoie & de Bour- 
bon, dans l’églife métropolitaine. Nous parlerons ailleurs du crime 
de’ trahifon dont Guillaume fut accufé envers la reine Jeanne. 
Ciaconius croit qu'il fut créé cardinal par Urbain V, c’eft une 
erreur. Ce prélat mourut archevêque d'Arles, & patriarche titu- 
laire de Jérufalem en 1375. 

Pierre de Cros, limoufin, frere de Jean , cardinal-évêque de 
Limoges , religieux de faint Martial, abbé de Tournus, &c. ca- 

_ merlingue de l’églife romaine, fut fait archevêque d'Arles en 1375, 
après avoir été évêque de Saint-Papoul, & archevêque de Bour- 
ges. Il fut créé dËdinal par Clément VII en 1383. Rien n’eft plus 

` fanglant que les accufations dont Urbain VI le chargea dans la fen- 
tence d'excommunication, lancée contre Clément & fes adhérens. 
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François de Conzie ,né en Bugey , vice-chancelier apoftolique, 
camérier de l’anti-pape Clément VII’, évêque de Grenoble, & ar- 
chevéque d’Arles le 31 juillet 1388, fit rebatir le palais archi-épif- 
copal, paffa au fiege de Touloufe en 1390, & enfuite à celui de 
Narbonne. Nous lifons le nom d’un Raymond, archevêque d'Arles, 
dans une lettre de Boniface IX, du mois de mars 1390; mais nous 
préfumons que ce prélat , qui demeuroit en Italie , fut nommé par 
Urbain Vd, & qu’il n’ofa pas venir prendre poffeffion de l’archevé- 
ché. François de Conzié, au contraire, nommé par Clément VII,* 
gouverna tranquillement le diocefe , fous la protection de ce pape, 
qui faifoit fa réfidence dans la ville d'Avignon , & qui étoit reconnu 
en-decà des Alpes. Il y avoit donc, en même-rems, deux archevé- 
ques d'Arles ,nommés par les deux concurrens à la tiare. 

Jean de Rochechouart , fils de Jean & de Jeanne de Sulli, d'abord 
évêque de Saint-Pons, enfuite archevêque de Bourges, & enfin 
d'Arles en 1391, mourut à Villeneuve-lès-Avignon, le 13 décem- 
bre 1398. Après fa mort le fiege demeura vacant jufqu’en 1405 , 
pendant lequel tems Pierre de Lune, anti-pape, fous le nom de 
Benoit XIII, nomma fucceflivement plufieurs adminiftrateurs 
pour le fpirituel, fe référyant les revenus de l’archevêché, 

Artaud de Mezellan, évêque de Graffe, & enfuite de Sifteron, 
facré archevêque d'Arles au mois de mars 140$ , mourut le premier 
novembre 1410, 

Jean de Brogni, né près d’ Annecy en Savoie, lui fuccéda au mois 
de décembre de la même année. Le chapitre avoit d’abord élu Paul 
de Sade, évêque de Marfeille ; mais l'éleétion ne fut pas confirmée 
par Benoit XIII, qui nomma Jean de Brogni, cardinal-évêque 
d'Ofie, adminiftrateur perpétuel de l’églife d'Arles. La reconnoif 
fance ne fit point oublier à ce prélat ce qu'il devoit à la religion: 
il eut le courage de dire la vérité à fon bienfait®r , & de l’exhor- 
ter à quitter la tiare, pour faire ceffer le fchifme. II fit plus en- 
core; voyant que fes repréfentations étoient inutiles, il pafa les 
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Alpes pour s’attacher au pape légitime. Arrivé à Pife , dans le tems 
qu'on célébroit le concile, il y prit féance du confentement des 
peres de cette augufte affemblée , & donna fa voix pour l'élection 
d'Alexandre V au fouverain pontificat. Ce trait feul eft une preuve 
qu'il favoit facrifier , à l'amour de la paix & de la religion, tous ces 
intérêts humains qui faifoient perdre alors à tant d'évêques lef- 
prit de leur état. Il mourut en 1425 à Geneve, dont il étoit devenu 
évêque , après s'être démis de l’archevêché d’Arles en 1423. On 
dit qu'il étoit fils d’un porcher, & qu’il fut redevable de fon éducation 
à deux religieux, qui, lui voyant garder des cochons, & lui trou- 
vant une phyfionomie intéreffante , lui propoferent de le mener à 
Rome & de le faire étudier. Le petit de Brogni accepta la propo- 
fition , & s’en alla tout de fuite à Geneve acheter une paire de fou- 
liers chez un cordonnier, qui lui fit crédit de fix deniers, en lui 
difant : vous me payerez quand vous ferez cardinal. On prétend que 
Brogni fit graver cette avanture fur le portail de l’églife de faint 
Pierre de Geneve, & qu’on l'y voyoit encore le 6 juin 1711. 
Louis d Alleman , fils de Jean, feigneur d’Arbent, & de Marie 
de Châtillon de Michaille , fut deftiné, par fa naiflance, fes vertus 
& fes talens , à remplir les premieres places de l'églife, & à l’édi- 
fier. Il fut chanoine de Lyon, grand-chantre de Valence , évêque 
de Maguelone , archevêque d’Arles en 1424, & enfin cardinal du 
titre de faince Cécile le 24 mai 1426. L’afcendant qu’il eut fur les 
peres du concile de Bafle, eft une preuve de fon habileté dans 
les affaires & dans l'art de manier Jes efprits. I] fit échouer , avec 
la même prudence, les efforts du roi d’Arragon & du pape Eugene 
IV. Peut-être montrat-il, contre ce dernier, plus d'amertume que 
de véritable zele; mais il y a des occafions où il eft difficile de s’en 
tenir à l’exacte rigueur de fes devoirs. Louis étant devenu l'ame du 
concile de Bafle , fur-tout après la trencieme feffion, car il en fut 
alors préfident, fit élire au fouverain pontificat Amedée de Savoie, 
qui prit le nom de Félix V. Ce coup d'éclat attira au cardinal la 
Tome I. : Re 
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nomma au fiege d'Arles, Roger, prévôt d’Aix. Dans la chaleur 
des altercations, il étoit difficile aux deux partis de fe modérer. 
Mais quand Louis fut de retour dans fon diocefe, il vit les chofes 
avec plus de fang-froid, & employa tout fon crédit pour éteindre, 
par l’abdication de Félix, le fchifme qu'il avoit favorifé. Nicolas V 
le rétablit dans fes dignités, & lui donna la légation des Pays-Bas. 
Ce prélat mourut à Salon le 16 feptembre 1450, en odeur de 
fainteté. Clément VIL, parune bulle, permit de célébrer fa fête ; 
& en effet, on la célebre encore dans la métropole feulement. 
Pendant tout le tems que dura l'interdit du cardinal d’Alleman , 
fous le pontificat du pape Eugene, Jean de Beauvau, fils de Ber- 
trand & de Jeanne de la Tour-Landry , adminiftra le temporel de 
l'églife d'Arles, ce qui dura depuis l'an 14.45 jufqu’en 1449. Robert 
Damiani, évêque de Thibériade, & enfuite archevêque d'Aix, 
exerçoit pour lui les fonctions épifcopales. 

Pierre de Foix, cardinal , furnommé le Vieux , fils d’ Archam- 
baud , vicomte de Foix & de Grailli, & d'Ifabelle de Foix, fœur 
& hériciere de Matthieu, comte de Sainte-Foix, embraffa l’état 
religieux dans l'ordre des freres mineurs. Les divifions qui regnoient 
dans l'égiife, l’entrainerent dans le parti de Benoit XIII, qui le 
créa cardinal du titre de faint Etienne , in cœlio monte, vers l'an 
1408, à l'âge de 22 ans. Cette dignité ne put l'attacher à fon 
bienfaiteur , qu’il ne croyoit pas légitimement élu. Il l’abandonna 
donc, parce que le devoir chez lui l’emportoit fur toute autre 
confidération , & contribua, de fon fuffrage, à l’éleétion de Mar- 
tin V. Les fuccès qu'il eut dans les différentes légations dont il 
fur. chargé, lui firent donner le nom de bon légat: On lui doit- 
aufli des éloges pour le zele qu’il fit paroitre dans deux conciles 
qu'il affembla, Pun à Arles, & l’autre à Avignon, & pour la fon- 
dation de vingt-cinq bourfes au college de Foix à Touloufe. It 
mourut à Avignon.en 1464, âgé de 78-ans; il avoit pailé de l’ar-. 
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chevêché de Touloufe à celui d'Arles en 1450, & mérita l'eftime 
& lamour de fes diocéfains, par des talens & des vertus peu 
communes. 

Philippe de Levis de Quelus, fils d'Euftache, baron de Quelus, 
& d’Adélaide de Coufan, fille de Guy, grand-maitre du roi Char- 
les VI, fut nommé archevêque d’Arles en 1462, fur la démiffion 
du précédent. Sixte IV le fit cardinal en 1473, & le roi le char- 
gea de fes affaires à Rome , où il mourut en 1475. L'évêque de 
Digne gouverna l'églife d'Arles pendant fon abfence. 

Euftache de Levis, abbé de Mont-Major , frere du précédent, 
lui fuccéda en 1476. Attiré à Rome par Innocent VIIT, qui le fit 
fon premier maître des cérémonies , il y mourut le 22 avril 1489. 

Nicolas Cibo, de Gênes, abbé de Mont-Major, fut transféré 
de l'évêché de Cofenza au fiege d'Arles, au mois d'avril 1489, 
par Innocens VIII fon parent, & fit fécularifer fon chapitre le 
premier décembre 1493. Il y a, au fujet de ce prélat, une anec- 
dote unique dans l’hiftoire eccléfiaftique. Le fultan Bajazet écri- 
vit à Innocent VIII, pour le prier de le faire cardinal. Le pape 
le promit, mais une mort prématurée l’empécha de tenir fa parole. 
Le fultan en écrivit enfuite , au mois de feptembre 1494, à fon 
fuccefleur Alexandre VI, qui ne paroit pas avoir fait grand cas de 
fa demande, car Nicolas mourut en 1499, fans avoir été décoré 
de la pourpre, malgré la fingularité de la proteétion. 

Jean I Ferrier, efpagnol, paffa du fiege de Melfi a celui d'Ar- 
les en 1499, à la demande de Louis XII. Ce prélat refpeëtable 


Drocese D'ARL S 
ARCHEVIQUES. 





1462. 


14.76. 


1489. 


1499. 


par fon mérite , & fur-tout par la fimplicité de fes mœurs, aimoit . 


beaucoup la retraite. Il alloit fouvent au château de Salon, ou à 

celui qu'il avoit à Saint-Chamas , pour y vivre éloigné du monde 

& feul avec Dieu. Il fut envoyé en qualité de légat, dans un âge 

fort avancé , auprès de Louis XII, qui, pour lui donner des mar- 

ques de fon eftime , lui permit d'ajouter une fleur de lis à fes ar- 

mes. Il fit, à la métropole & à fon palais , des réparations dignes 
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du lieu & de fa munificence. La mort le furprit à Marfeille le pre- . 
mier janvier 1521. 

Jean II Ferrier, coadjuteur de fon oncle dès l'an 1518, lui 
fuccéda en 1521, & le fit revivre dans toute fa conduite, Il mou- 
rut en 1550, regretté de tout fon diocefe, pour la fageffe de fon 
gouvernement. 

Jacques de Brourlat , né dans le diocefe de Meaux, fut nommé 
à l'archevêché d'Arles en 1550, par la protection de Catherine de 
Médicis, n'étant encore que clerc; car il mentra jamais dans les 
ordres facrés. L’imprudence qu’il eut de fe jetter dans le parti du 
prince de Condé, chef de l’armée des proteftans, fut la fource de 
fes malheurs. Le parlement de Paris le priva de tous fes bénéfices, 
par arrêt du 18 juillet 1559. Il avoit, outre l'archevêché d'Arles, 
trois abbayes, qu’on ne devoit pas regarder comme la récompenfe 
des fervices rendus à l'églife. Il fe réfugia en Allemagne, où il 
mourut en 1575, après s'être marié. 

Robert de Lenoncour , lorrain, fils de Thierry , feigneur de Châ- 
teau-Thierry , chambellan du roi, fut porté dans la carriere des 
honneurs eccléfiaftiques par la faveur de fes parens. Il poffédoit, 
tout-à-la-fois, les fieges de Chalons-fur-Marne, de Metz, d'Au- 
xerre, de Touloufe, d'Arles & d'Embrun. On affure cependant 
qu’il étoit recommandable par fa fcience & par la fainteté de fa 
vie. Mais il eft bien difficile de concilier ces deux qualités, avec 
Ja poffeffion abufive de tant d'évêchés. Il fut fait archevêque com- 
mandataire de l’églife d'Arles au mois de février 1561. Paul VI, 
& non pas Paul III, comme le dit un moderne d’après le Gall, 
Chrift. Yavoit créé cardinal en 1558, & deux ans après il le fit 
évêque de Sabine. 

Antoine d Albon, fits de Guillaume & de Gabrielle de Saint- 
Prieft de Saint-Chamond , permuta le fiege, d'Arles pour celui de 
Lyon en 1562. 

Hippolyte 7 Eft, appellé le cardinal de Ferrare, fils d’ Alphonfe, 
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duc de Ferrare, & de Lucrece de Borgia, digne héritier des vertus 
du cardinal Hippolyte, fon oncle, aima les lettres, & protégea 
ceux qui les cultivoient. Sa naiffance, la protection de François I, 
& d'Henri II qui l’eftimoit beaucoup, & dont il étoit parent, 
l'éleverent à toutes les dignités auxquelles un particulier peut par- 
venir dans l’églife , fi on en excepte le fouverain pontificat. Il paffa 
de l’archevêché de Lyon a celui d'Arles en 1562, & sen démic 
en 1567 en faveur de 

Profper de Sainte-Croix, noble romain, homme de mérite, que 
Jules III & Paul IV avoient déja employé en qualité de légat en 
plufieurs royaumes. Il étoit nonce apoftolique en France en 1562, 
lorfque Pie IV le fit cardinal, à la recommandation de Catherine 
de Médicis. Ce prélat conduifit les affaires des deux cours, avec 
une fageffe admirable , & ne montra pas moins de capacité dans 
le gouvernement de fon diocefe , qu'il vint à bout de préfer- 
ver de l'erreur. On affure que les hérétiques , furieux contre lui, 





parce qu'il étoit un de leurs adverfaires les plus redoutables, 


attenterent à fa vie; mais il échappa au danger, & après avoir 
fait gouverner fon diocefe, par fes vicaires généraux jufqu’en 
1573 , il donna fa démiffion , & mourut à Rome en 1589 évêque 
d'Albano. 

Silvius de Sainte-Croix „archidiacre d'Arles , fuccéda à fon onele 
en 1573 , & ne prit poffeflion qu’en 1578. Il vendit Trinquetaille 
aux confuls d'Arles l'année d’après, pour la fomme de fept cens 
vingt écus d'or. C’étoit un effet de fon avarice; car il en avoit 
beaucoup. Les ravages affreux que la pefte, la guerre, la famine 
& les inondations firent dans la ville & le terroir d'Arles, ne fu- 
rent pas capables d’exciter fa charité; il fallut un arrét du parle- 
ment d'Aix , pour l’obliger à fecourir des malheureux dont il auroit 
dû être le pere. On bâtit le grand hôpital du Saint-Efprit , auquel 
il donna tous les ans cent fepriers de bled, & cinquante de feigle. 


I} étoit à Rome quand il fe démit, à caufe de fes infirmités, en 
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faveur du fuivant, du confentement du roi, & peu regretté de fes 
diocéfains , qu'il n’avoit pas édifiés. 

Horace Montane , fils de Jérôme , fameux par fes exploits contre 
les turcs, naquit à Policaftro dans le royaume de Naples. Il paffa 
du fiege d’Acria celui d'Arles en 1599, & reçut le pallium des 
mains de Clément VIII, qui le fit, peu de tems après, nonce ex- 
traordinaire en France. Le même pape le chargea enfuite, avet 
le cardinal de Joyeufe, de procéder à la caflation du mariage 
d'Henri IV, avec Marguerite de Valois, fœur d'Henri III. Les 
fervices qu'il rendit à la ville d'Arles dans des tems de troubles, 
font une preuve qu'il favoit faire ufage de fon crédit d'une maniere 
digne de fon miniftere. Il mourut à Salon, le 11 feprembre 1603}, 
après avoir légué tout fon bien à fa métropole, qui fut obligée de 
renoncer à fon héritage. 

Gafpar Dulaurens, frere d'Honoré , archevêque d’Embrun, 
& d'André I, médecin d'Henri IV , abbé de faint Pierre de Vienne 
& de Sinanques, fut nommé archevêque d'Arles, fa patrie, en 
1603, allifta, trois ans après, aux états du royaume & à l’affem- 
blée des notables tenue à Rouen en 1617. Les conférences qu'il 
établit dans fon palais pour les eccléfiaftiques, la proteétion éclai- 
rée qu'il accorda aux communautés religieufes, & le chemin qu'il 
fit faire à fes dépens, à travers la Crau, depuis Saint-Martin juf- 
qu'à Salon, font honneur à fon amour pour l’églife, & à fon zele 
pour le bien public. Il harangua Louis XIII dans fa cathédrale 
en 1622, & mourut le 12 juillet 1630, Jean de Dieu, fculpteur 
d'Arles, fit fon maufolée en 1677. | 

Jean-Jaubert de Barrault de Blaignac, fils d'Emeri, vice-amiral , 
ambaffadeur de Louis XIII en Efpagne, fut transféré du fiege de 
Bazas à celui d'Arles en 1630, & préfida à l'affemblée du clergé 





de 1635. Il mourut à Paris le 30 juillet 1643, ayant trés-peu de- 


meuré dans fon diocefe, qui ne fut point gouverné avec l'intérêt 
qu'il y auroit mis, sil avoit été. fur les lieux, Il avoit été nommé 
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grd aumonier d'Henriette-Marie de France , reine d'Angleterre ; 
mais il fut exclus de cette place par le crédit des proteftans, qui 
redoutoient fon zele pour la pureté de la foi. 

François Adhemar de Monteil de Grignan, fils de Louis-François, 
comte de Grignan, & de Jeanne d’Ancezune de Venejan, abbé 
commendataire d’Aiguebelle, évêque de Saint-Paul-trois-Cha- 
teaux en 1631, fut coadjuteur & archevêque d'Arles en 1643. Ce 
prélat refpectable , digne de l’eftime du roi, qui lui confia plufieurs 
fois le foin de rétablir la tranquillité dans la province, diffipa ou 
prévint, par fa douceur & fa prudence, plufieurs féditions à Mar- 
feille , à Aix & à Arles, fut le modele de fon clergé, le pere de 
fon peuple, & le bienfaiteur des uns & des autres. La perte de la 
vue, dont il fut afigé dès l’an 1661, ne rallentit pas fon zele, 
mais l’obligea de fe donner, pour coadjuteur , Gabriel Adhemar, 
abbé d’Aiguebelle, fon neveu, qui mourut à Dourdan dans les 
travaux d'une miffion. Il termina lui-même fa carriere le 9 mars 
1689, décoré de l’ordre du Saint-Efprit, & laiffant dans fon dio- 
cefe un nom qu'il avoit rendu cher par fes vertus & fes aëtions. Il 
avoit fondé en 1675 un féminaire , dont il confia le gouvernement 
aux peres de l’oratoire ,. déja établis à Arles depuis long-tems. 

Jean-Baptifte Adhemar , fils de Louis, comte de Grignan & de 
Marguerite d'Ornano, neveu du précédent, & fon coadjuteur depuis 
1667, lui fuccéda en 1689, & mourut à Montpellier le 11 no- 
vembre 1697, âgé de 59 ans. Il avoit prêché fouvent devant le 
roi, qui lui donna fucceflivement trois abbayes, 

François de Mailli , abbé de Maffais , aumônier du ro , fils de 
Louis, marquis de Mailli & de Jeanne de Monchi, marquife de 
Néefle, fut nommé à l'archevêché d'Arles au mois de décembre 
1697, & facré le 2 mai 1698 , par le cardinal de Janfon, évêque 
de Beauvais. Il paffa à larchevéché-de Reims le 12 juillet 1710. 

Jacques de Forbin de Janfon, fils de Laurent & de Geneviéve 
de Briançon, doëteur de la maifon de Sorbonne, abbé de Saint- 





| 
Drocese D'ARLES 
ARCHEVÈQUES, 


1643. 


1689. 


1711. 


a 


CHOROGRAPHIE. 
iI, Partie. 


1741. 


1746. 


1775: 


ANCIENNES 
ABBAYES. 


322 HISTOIRE GENERALE 


Valery, vicaire général du cardinal fon oncle, fut nommé le jéur 
de Pâque 1711, & facré par l'archevêque d'Aix au mois d'août 
de la même année , dans l’églife de Beauvais. Il mourut le 14 jan- 
vier 1741, âgé d'environ 69 ans. 

 Jacques-Bonne Gigault de Bellefonds, natif de Montifroy en 
Touraine , aumônier du roi, abbé de la Courdieu en 1730, évé- 
que de Bayonne en 1735 , & archevêque d'Arles le 20 août 1741, 
pafla au fiege de Paris en 1746, & mourut dans cette capitale le 
20 juillet de la même année, âgé de 48 ans. 

Jean-Jofeph de Saint-Jean de Jumilhac, né dans le diocefe de 
Limoges , facré évêque de Vannes le 12 août 1742, fut transféré 
au fiege d'Arles en 1746. Il eft mort à Paris le 21 février 1775, 
étant commandeur de l’ordre du Saint-Efprit, & abbé de Bonneval, 
dans le diocefe de Chartres, 
~ Jean-Marie du Lau, abbé d'Ivry , agent du clergé, vicaire gé- 
néral de Bordeaux, lui fuccéda le 2 mars de la même année. 

Il n’y a point de diocefe en Provence, qui ait été gouverné par 
autant de religieux, que celui d'Arles , dans les premiers fiecles de 





l'églife. Auffi n’y en a-t-il point où l’ordre monaftique ait été plus 


floriffant, Nous avons remarqué ailleurs que les évêques tirés du 
cloître, fe plaifoient à multiplier ces afyles de la piété, devenus 
utiles à la religion, par les vertus, les lumieres & la ferveur des 
premiers cénobites, Comment en effet faint Honoré, faint Hilaire, 
faint Céfaire, & tant d’autres faints perfonnages, que la grace avoit 
formés dans la retraite , n’auroient-ils pas établi des monafteres 
dans leur diocefe, puifqu’ils en connoiffoient toute l'importance ? 
De tous ceux dont l'origine eft antérieure au treizieme fiecle , il ne 
fubfifte plus que les abbayes de Saint-Céfaire & de Mont-Major. 
La premiere fut fondée pour des religieufes vers l'an s02, par le 
faint évêque dont elle porte lenom. L'autre , qui eft de l'an 960 
qu environ, fut occupée par des religieux, qui , dès le onzieme 
fiscle, embrafferent la regle de faint Benoit, qu'ils fuivent encore, 

Les 
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Les abbayes qui ne fubfiftent plus, font: 1°. Celle de Lille , bâtie 
par’ faint Honoré, près du fauxbourg de Trinquetaille. Saint Cé- 
faire en étoit abbé, quand il fut élevé fur le fiege d’Arles. 

2°. Les faints Apôtres ; 3°. la fainte Vierge; l'une d'hommes &c 
l’autre de filles, & toutes deux fondées dans la ville au milieu du 
VIS fiecle, par faint Aurélien , aux dépens du roi Childebert , fils 
de Clovis ; ce prince fournit les fonds néceffaires pour l'entretien 
des perfonnes qui viendroient s’y confacrer à Dieu. Les farrazins 
détruifirent ces deux abbayes dans le VIII" fiecle. 

4°. Le monaftere de faint Sauveur, autrement dit, de faint 
Honorat & de faint Trophime, fondé vers l'an 590, fous l’épif- 
copat de faint Virgile, fut donné en 1616 aux PP. minimes qui 
l'occupent encore. sO 

s°. Celui de faint André, dont on ne connoit que le nom, 
étoit dans la Camargue, & fut cédé à l’évêque de Marfeille, par 
Manaffés I, vers le milieu du X° fiecle. 

6°, L'abbaye de la fainte Trinité, fondée dans la même ile en 
` 1178, ne nous eft guere plus connue. 

7°. La fondation de faint Gervais & de faint Protais de Foz, 

eft J l'an 989. Le pape Honorius III fupprima cette abbaye 
en 1225, à caufe de la conduire peu édifiante des moines qui 
n’obfervoient aucune regle, & ne vouloient. reconnoitre’ aucun 
* fupérieur. On donna les biens & le monaftere de faint Pierre de 
la Manarre, près d'Hyeres, qui dépendoient de celui de Foz, à 
des religicufes qu’on tira du monaftere de faint Pons de Gemenos, 
& qu’on miva la place de ces religieux, 

8°. L'abbaye de fainté Marie de Puyredon, près de Mouriez, 
diocefe d'Arles, fut foumife aux moines de Bofcodun, en 1202, 
à condition qu'ils y enverroient douze de leurs confreres, pour y 
‘vivre fous le gouvernement d'un abbé. Les trois autres abbayes, 
dont il nous refte à parlér y font 1°. celle d'Ulmer- de portes 11755 
& fupprimée en 1288. | 

Tome I. Ss 
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2°. Sylve-Réal, fondée aux calendes de mars 1194, & réunie 
à abbaye de Vallemagne en 1350. 

3°. Notre-Dame de Molegés, ordre de Citeaux, fille de Pab- 
baye de faint Pons de Gemenos, fondée en 1208, & transférée à 
Arles en 1.305, où elle ne fubfifte plus. 

Quand on connoit la partie maritime de ce diocefe , on eft per- 

fuadé que la mer l’a toute couverte, depuis Carri jufqu’a Fonvieille, 
près d'Arles, & qu’en certains endroits elle s’avançait fept a huit 
lieues dans les terres. Toute la plaine, par exemple, qui eft à left, 
& prefqu’au niveaw de l'étang de Berre, depuis Marignane jufqu’a 
Cabrieres & la riviere de l'Arc, a été fous les eaux; car les terres 
& les pierres font compofées de débris de corps marins, ou rem- 
plies de coquillages, comme à Calliffane & à Saint-Chamas. 
, Saint-Chamas eft un bourg divifé en deux parties égales, dont 
lune eft fituée fur le bord de la mer, & l’autre derriere une colline, 
à travers laquelle on a fait une ouverture d'environ 32 toifes de 
long, pour la communication d’une partie à l'autre. Cette colline 
eft foute formée de débris de coquillages. On y voit des vis, 
des huîtres, des moules , des peignes de toutes les efpeces, & des 
gloffopêtres. Comme le rocher eft fort tendre, on y a pratiqué 
des habitations , & l’on y trouva, en le creufant, un morceau de 
bois très-bien confervé, à plus de 25 toifes dans le cœur du rocher ; 
il n’avoit qu'une petite incruftation de quelques lignes d’épaiffeur. 
Le terroir de Saint-Chamas abonde en pierres arborifées ; & celui 
de Lanfon, en turbinites & en groffes cornes d’ammon. 

On voit dans celui d'Iffres, un banc d'huitres de cent pieds de 
haut , fur cent quatre-vingt de long, & fix de large. Il y en a 
beaucoup qui confervent leur nacre & leurs couleurs. Les coquilles 
étant de leur nature plus liées & moins fujettes à fe corrompre que 
le bois, elles peuvent fe conferver plus long-tems dans la terre, fans 





éprouver de changement. Les coquillages fe multiplient dans l'étang - 


de Berre, avec une prodigieufe facilité. Le fond & les côtés font 
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tout couverts de moules, malgré la grande quantité qu'onen tire pour 
l'ufage des habitans. Il ny a communément rien de plus peuplé 
que les bords de la mer. On compte fur l'étang deBerre, qui n’a 
qu'environ neuf lieues de circonférence, neuf paroiffes, dont la 
plupart font de gros bourgs, & ne recueillent pas du bled pour 
quatre mois de l’année. Toutes les autres denrées, que le pays 
produit, font très-bien cultivées ; mais la pêche rend beaucoup. 

La ville du Martigues en fait une des principales fources de 
fes: revenus. On y fale jufqu’à quatre cens quintaux d'anguilles, 
& l’on fournit du poiffon frais aux principales villes de Provence. 
La poutargue , qu’on y fait avec les œufs des femelles des mujous ou 
mulers qu'on fale, quand on a bien nettoyé les ovaires, & qu'on 
fait fécher au foleil, après les avoir applatis fous un poids qu'of 
met deflus, paffe pour être fort délicate. On l’a vendué jufqu’à 
neuf francs la livre. On en fale tous les ans jufqu’a quarante 
quintaux, ce qui fuppofe une étonnante fécondité dans le muler. 
On trouve dans le territoire du Martigues, des mines de plâtre 
& de charbon de terre, & des carrieres de la même nature que 
celles de Calliffane, c’eft-à-dire, compofées de débris decoquillages, 
ainfi que nots l’avons déja remarqué. Nous avons dit aufli que 
cette qualité de pierre regnoit cout le long de la côte , depuis Carri 
jufqu’a Fonvieille , à une lieue au levant d'Arles, & que c’étoit une 
preuve que toutes. ces terres avoient été abandonnées par Ja mer. 

Il eft certain qu’elle a couvert autrefois la Camargue. Ceft un 
fait conftaté par la qualité di terrein , &cpar les dépôts de fel qu’elle 
y a laiffés. La pointe.la plus feptentrionale, eft à fept lieues de 
l'embouchure du Rhône, & Fonvieille en eft à la même diftance. 
Nous ne prétendons pas expliquer les caufes de cette révolution. 
Les écroulemens qui fe font faits dans la mer, les montagnes qui 
lui fervoient de digues & qu'elle a percées, des terres qu’elle a 
eniglouties ailleurs, y ont fans doute contribué ; mais la principale, 
& la plus fenfible, ce font les fables que le Rhône a charriés dans 
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les premiers âges du monde, fur-tout lorfque les montagnes 
h'étoient point encore dépouillées, & que la terre, toute neuve 
pour ainfi dire, étoit entraînée par les pluies & par la fonte des 
neiges : au lieu qu'aujourd'hui les eaux pluviales ne roulent que 
fur des pierres:& des rochers arides. Si la Durance & le Rhône 
entrainoient encore la même quantité de fable que dans les tems 
reculés, en moins de deux fiecles la plage de Foz & l'étang de 
Berre feroient labourables, le terme en fera plus éloigné ; mais les” 
progrès que lés fables du Rhône opt faits vers fon embouchure, 
ainfi que nous l'avons obfervé ailleurs, 1 nous avertiffent de ce qui 
arrivera un jour. 

La Crau , qui eft entre la ville d'Arles & l'étang de Berre, a 
&ù être elle-même un étang, comme nous l'indiquent la pofition 
du local & le fel qu'on y trouve. La Crau eft une plaine d’en- 
viron fept lieues de circonférence, toute couverte de cailloux, & 
féparée de la Durance par une chaîne de montagnes qui la cou- 
vrent du côté du nord. L'origine de ces cailloux a beaucoup 
exercé la fagacité des anciens & des modernes. On n’a jamais pu 
comprendre comment ils fe trouvoient dans un pays, où la terre 
qui les environne eft toute calcaire ou falunaire. Efchyle dit, dans 
une tragédie, que Jupiter les fit pleuvoir pour fournir des armes 
à Hercule, qui avoit épuifé tous fes traits en combattant contre 
les Liguriens. C’eft une fable ; mais elle prouve qu'avant Efchyle, 
qui vivoit plus de $oo ans avant J.. C., les grecs connoiffoient 
déja la Crau , puifque leur tradition y plaçoit lé combat d'Her- 
cule & des Liguriens. Ariftote & les philofophes qui l'ont fuivi, 
n'ont pas été plus heureux dans l'explication de ce phénomene : 


je me difpenfe de rapporter leurs aves puifque ce ne font 


que des erreurs. 

Ces cailloux ont été apportés par la Durance qui paffoit , dans 
les tems les plus réculés , à travers la chaîne des montagnes dont 
je viens de parler , & fe répandoit dans la Crau, par le terri- 
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toire de Lamanon, au même endroit à peu-près où paffe le canal 
de Crapone. La preuve en eft fenfible ; car j'ai trouvé , parmi ces 


cailloux, les mêmes pierres ferrugineufes & cuivreufes, & les mêmes. 


variolites qu'on rencontre dans la Durance. Les variolites fur-tout 
ne fe voient que dans le lit de cette riviere. Le fond de la pierre eft 
verd & tout moucheté de taches blanches, ovales ou arrondies : 
c'eft par là qu'elle fe caffe. Elle eft ordinairement parfemée de 
filets de cuivre, dont la décompofition lui donne une couleur 
verdâtre. Cette pierre reffemble affez à la ferpentine des anciens. 
Ce changement du lit de la Durance eft, pour les perfonnes qui 
connoiffent le pays, l'événement le plus extraordinaire qui foit 
arrivé en Provence. 

Au nord de la Crau eft le village d’Aigalieres , dans le territoire 
duquel on trouve un marbre fort eflimé qu'on travaille à Saint- 
Remi, dont il porte le nom. Il eft mêlé de blanc, de jaune, de 
rouge, & de couleur de chair. Celui d'Aureilles eft encore plus 
beau. | 

Parmi les endroits du diocefe quiméritent quelqu’attention, nous 
pouvons compter Salon, à qui l'on donne l’épithete de nobile 
Caftrum dans l'affouagement de 1200. C’eft une petite ville 
fituée dans une campagne agréable & fertile. Il n’en eft parlé 


dans aucun ancien géographe , ce qui ne’nous empêche pas 


de croire que le terroir étoit anciennement habité. Comment fe 
perfuader en effet qu'il y ait eu des communautés dans des pays, où 
tout femble s’oppofer à la population, & qu'il n’y ait point eu 
d'habitations dans cet endroit, où tout invitoit les hommes à fe 
raffembler; la beauté du climat, la fertilité du fol & le voifinage 
de plufieurs grandes villes ? Il eft bon d’obferver que la voie Au- 
relia pafloit à Lanfon, Nous avons un marbre , qui nous apprend 
que Marc-Aurele ha fit réparer. Elle paffoit aufli dans le terroir de 
Salon, où l'on a trouvé une infcription en l'honneur d’un fextum- 
vir auguftal » C'eft-à-dire, d'un de ces prêtres deftinés, comme 
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l'honneur des empereurs , dont on avoit fait l’apothéofe. Je fais 
pofitivement qu’on y a trouvé aufli des médailles que je n’ai pu voir. 
Bouche rapporte, d'après un manufcrit de Burle, qu'au XVI" fiecle 
on découvrit dans cette ville, des ordonnances militaires de Domi- 
tien, écrites fur des tables d'airain, de la longueur de fept coudees, 
& de fix de largeur, qui furent, puis après enlevées & portées a 
Rome. La reffemblance des noms a trompé cet auteur ; l'infcrip- 
tion fut découverte dans l’ancienne Amphyffa, capitale des Locres- 
Ozolans en Achaie. Amphyffa s'appelle aujourd'hui Salone, & la 
province Livadie. Le mot Salone fit croire à Bouche quil étoit 
queftion de Salon en Provence. Il auroit dû reconnoitre fon erreur, 
quand il vit qu'il s’'agiffoit-dans cette infcription , des foldats de la 
Dalmatie, qui étoient bien éloignés de notre province, 

. Le même auteur dit, que la table d'airain avoit fept coudées 
delong & fix de large. C’eft encore une méprife. L'infcription 
dont il s’agit, eft un congé, honefta miffio ; donné par l'empereur 
aux foldats qui avoient fervi honorablement. Or ces fortes de 
congés n'avoient, dans toute leur longueur lorfqu'ils étoient 
ouverts, qu'environ un pied, fur un demi-pied de largeur ; ceft 
la jufte grandeur de celui dont il eft ici queftion. On le voit encore, 


dans le cabinet du grand duc de Tofcane,.a Florence. Il a été 


publié par plufieurs antiquaires ; mais Gori eft celui qui la donné 
plus exaétement. Chacun de ces congés avoit la forme de nos 
tablettes d'ivoire, ou de nos petits atlas portatifs, avec cette 
différence qu'il étoit feulement compofé de deux feuillets de 
bronze, attachés enfemble aux deux extrémités du milieu, avec 
des charnieres de même métal, par le moyen defquelles ils fe 
plioient des deux eôtés, de façon que les deux furfaces de cha- 
que feuille pouvoient être tantôt en dedans, & tantôt en dehors 
du congé. | . | 
On mettoit fur les deux faces intérieures, prifes dans toute leur 
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longueur, comme f elles ne faifoient qu’une même page, le nom 
de l'empereur qui accordoit le congé, & toute la formule de 
Vhonefta , miffio le jour qu’on l’obtenoir, le nom des confuls, & 
le lieu où l'original étoit confervé ; car on n’en délivroit aux 
foldats que des copies. 

Lorfque ces deux feuillets étoient pliés, on gravoit mot à mot, 
fur l'un des côtés extérieurs, toute la forrule qu'on lifoit en 
dedans, & fur l’autre les noms des foldats qui avoient obtenu 
le congé. Ces formalités étoient néceflaires pour le rendre 
authentique. Ces foldats étoient étrangers, peregrine conditionis, 
On ne commença de les admettre dans les légions romaines , 
que quand l'éloignement ne permit plus de fe recruter en Italie ; 
mais au moment qu'ils étoient admis, ils acquéroient le droit 
de citoyens romains qu’on leur confirmoit, lorfqu’après vingt-cinq 
ans de fervice, & d'une conduite fans reproche , probati , ils rece- 
voient Phonefta miffio. Alors” on leur permettoit de fe marier, 
ou bien on validoit le mariage qu’ils avoient contraété contre 
les loix; car il étoit défendu aux foldats de fe marier. Dedit 
& connubium cum uxoribus quas tunc habuiffent, cum eft civi- 
tas iis data. Par le même afte on Ilégitimoit les enfans qui 
éroient venus de leurs liaifons avec une concubine. Voici la for- 
~ mule de ce congé, qui n’eft point rapportée exaëétement dans 
Bouche: e 





IMPERATOR. CAESAR. DIVI. VESPASIANI, FILIV $. DOMITIA 
| NVS. AVGVSTVS. GERMANICVS. PONTIFEX. MAXI 
- MVS. TRIBVNITIA. POTESTATE, XI. IMPERATOR. XXII 
CONSVL. XVI. CENSOR. PERPET VVS. PATER PATRIAE. 
` PEDITIBVS. ET. EQVITIBVS. QVI. MILITANT. IN. COHOR 
TE. TERTIA. ALPINORVM. ET. IN.OCTAVA. VOLVNTARIORVM 
CIVIVM. ROMANORV M. QVI. PEREGRINAE. CONDIFIO 
NIS. PROBATI; ERANT. ET. SVNT. IN. DELMATIA. SVB. Q. POM 
PONIO. RVFFO. QVI. QVINA. ET VICENA, STIPENDIA 
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AVT. PLVRA. MERVERVNT. ITEM. DIMISSO, HO 
NESTA. MISSIONE. EMERITIS. STIPENDHS 
QVORVM. NOMINA. SVBSCRIPTA. SVNT. IPSIS 
LIBERIS. POSTERISQVE. EORVM. CIVITATEM 


DEDIT. ET. CONNVBIVM. CVM. VXORIBVS 
QVAS. TENC. HABVISSENT. CVM. EST. CIVI 
TAS. IIS. DATA. AVT. SI. QVI. CAELIBES, ESSENT, CVM 
“TIS. QUI. POSTEA. DVXISSENT. DVMTAXAT 
SINGVLI. SINGVLAS. ANTE. DIEM. TERTIVM. IDVS. JVLIAS 
M. LOLLIO. PAVLINO. VALERIO. ASIATICO. SATVRNINO 
CAIO. ANTIO. IVLIO, QVADRATO, COSS 
COHORTIS. TERTIAE. ALPINORVM. CVI. PRAEEST 
C. VIBIVS, MAXIMVS 
PEDITI, &c. 


Ici font les noms de quelques foldats, après lefquels on lit ce 
qui fuit: 


DESCRIPTVM. ET, RECOGNITVM. EX. TABVLA 
AENEA. QVAE. FIXA. EST. ROMAE 
IN MVRO. POST. TEMPLVM. DIVI. AVGVSTI. AD. MINERVAM 


Nous n’avons pas cru qu’il fùt inutile de donner l'explication de 
ce congé , puifque Bouche l'a inféré dans fon hiftoire , quoiqu'il ne 
contienne rien qui ait rapport à notre province ; mais il nous 
apprend des ufages qu’il eft bon de favoir. 

La ville de Salon a une collégiale, dont le chapitre eft com- 
pofé d'un doyen, de fept chanoines & de huit bénéficiers. Les 
cordeliers y ont un couvent depuis lan 1233, & les capucins 
depuis lan 1586. Les urfulines y furent reçues en 1631, quoi- 
qu’elles n’aient été cloitrées que neuf ans après. Je ne parle pas 
du couvent de la miféricorde, dont on a ordonné la fuppreflion. 
On voit dans l'églife des cordeliers, le tombeau du fameux Nof- 

tradamus 
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tradamus avec une épitaphe, dont le fens eft que fa plume prefque === 
divine, décrivoit les événemens que l'influence des aftres devoit roe a 
amener dans l'univers. On verra fon article quand nous parlerons msronrques. 
des hommes illuftres de Provence. 

Les archevêques d'Arles ont le domaine cell de Salon;  Saiat-Chamas, 
dont ils ont reçu plufieurs fois linvefticure des empereurs. Ils font 
aufli feigneurs de Saint-Chamas, ou de Saint-Amant, comme on 
l'appelloit autrefois. 

A un quart de lieue au midi de ce bourg, paffe la petite riviere Acad. des inferip. 

de la Touloubre, fur laquelle eft.un pont antique de conftru@ion “=t P:53 
romaine, appellé pont furian , ou pont flavian par les gens du pays. 
Il eft bâti en plein ceintre entre deux rochers, de niveau avec 
le chemin qui va d'Arles à Aix, & qui eft le même que l’ancienne 
voie Aurelia. Le pont n’a qu'une feule arche de fix toifes de lar- 
geur, il eft long de onze, en y comprenant deux maflifs fort 
épais qu'on fit pour l’allonger. On éleva aux deux côtés, deux 
arcs de 21 pieds 8 pouces, qui n'étoient que pour fervir de cou- 
ronnement à l'ouvrage, & non pour éteruifer quelque viétoire, 
comme on l'a fauffement cru. Celui qui fe préfente du côté d'Aix 
a une frife dont les ornemens occupent les deux tiers ; le refte 
eft rempli par l'infcription fuivante. 


L. DONNIVS. C. FLAVOS. FLAMEN. ROMAE. EF. AVGVSTI 
TESTAMENTO. FIEREI. IVSSIT. ARBITRATV 
C: DONNEI. VENAL. ET. C. ATTEL RVFFI 


Vers les pilaftres on voit des aigles, & la face intérieure de la 
frife eft couverte d’ornemens fans aucune infcription. L'autre arc 
eft femblable à celui-là , excepté que l’infcription n’occupe que 
deux lignes dans la frife, la troifieme étant placée fur la grande 
face de l’architrave , & commençant par G; de ce côté les aigles 
tiennent une couronne de laurier. Il ne reftoit qu'un lion accroupi 
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fur un de ces arcs. Les trois autres, qui avoient été détruits par 
‘injure du tems, ont été remplacés de nos jours. 

Ces deux arcs font d'ordre corinthien ; les bafes pourroient 
pafler pour attiques , fi elles avoient un plinthe. M. le marquis 
de Caumont, qui en entoya la defcription à l'académie des belles- 
lettres en 1737, remarque 1°. que la frife & la corniche font 
fort ornées , & que l’architrave ne l'eft point ; 2°. que l'aftra- 
gale des chapiteaux eft avec des pate-notres, ce qui ne fe voit 
dans aucun monument antique ; 3°. que les pilaftres ont fept cane- 
lures , qui fe terminent en creux, par le tiers & par le haut ; 
ceux des côtés font plus étroits, & le nombre des canelures y eft 
réduit à cinq. Tous ces ouvrages paroiffent avoir été faits avec 
foin & font bien appareillés. 

Ce Lucius Dounius qui ordonna par fon teftament que le pont 
& les arcs fuffent bâtis à fes dépens, fous la diredtion de Caius 
Donneus Venalis, & de Caius Atteius Ruffus , étoit prêtre d Au- 
gufte & de Rome, deux divinités de nouvelle date, qui avoient 
un culte & des temples communs en plufieurs endroits de la 
province. Ce refpeëtable citoyen devoit être du pays, & fort 
riche. Il n’y a que l'amour de la patrie & de la gloire, qui puiffe 
engager un particulier à faire conftruire à fes dépens , des monu- 
mens de cette efpece. Les pierres employées à la conftruétion du 
pont furian, font de la carriere de Califfane. 

La ville du Martigues ne remonte pas au-delà du treizieme 
fiecle : elle doit fes commencemens à quelques pêcheurs, qui 
abandonnerent Saint-Geniez, pour fe retirer dans Pile, lorfque 
les pyrates ravageoient les bourgs voifins de la côte. L'Ile eft 
une des trois petites villes, dont celle du Martigues eft compo- 
fée. Les deux autres qui font, Jonquieres au midi, & Ferrie- 
res au nord , font bâties fur des prefqu'iles. Elles ne forment 
à elles trois qu’un feul & même corps de communauté depuis 
l'an 1581, Chacune fournit un conful & le même nombre de 
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confeillers , pour maintenir en toutes chofes cette parfaite égalité, 
à laquelle elles fe font foumifes, fous peine de trois mille livres 
d'amende pour celle qui voudroit y contrevenir. 

On prétend qu’en 1688, il y avoit vingt mille habitans au Marti- 
gues. On n’en compte plus que fept mille aujourd'hui ; ce qui eft 
d'autant plus furprenant que les pays maritimes , fur-tout quand 
le terroir eft fertile comme ici, font plus peuplés que les autres ; 
Vinduftrie y a plus d'a&tivité, & le poiffon dont le peuple fe nourrit, 


paroit être une caufe phyfique de population. Il faut donc, quand. 


elle diminue, qu'il foit arrivé quelqu’altération dans le climat, 
ou que la navigation & la pêche venant à augmenter, arrachent 
un plus grand nombre d'hommes à leur patrie. Il y a trois paroif- 
fes au Martigues, & deux couvens de capucins. L’endroit où cette 
ville eft bâtie , étoit autrefois du domaine temporel des archevé- 
ques d'Arles. L'un deux, nommé Hugues Boardi, ayant cédé, le 
11 janvier 1224, à Raymond-Berenger, comte de Provence, 
deux (1) ferrages qui compofoient l'ile du Martigues, ce prince 


fit agrandir cette ville & la donna à Guillaume de Porcelet, qui 


ne la garda que peu de tems, elle fut réunie au domaine des comtes, 
& cédée en 1354, à Raymond de Baux , avec titre de baronie. 

Raymond étant mort fans poftérité , la reine Jeanne en gra- 
tifia en 1375, Jacques d’Arcufia de Cayro, qui ayant reçu de 
Louis I, duc d'Anjou, d’autres terres en échange, la rendit pour 
être encore réunie au domaine en 1382. Nicolas de Roux, mar- 
quis de Courdon, la pofféda enfuite en récompenfe de fes fervices, 
fuivant un moderne. Enfin les comtes de Provence la reprirent en 





(1) L’archevéque fe réferva pourtant les Bourdigues, l’églife & l'hôpital de l'Ile, 
qui étoit la feule ville qu'on y eut alors'bâtie. Le comte céda en échange au prélat, 
les droits qu'il avoit fur les feigneuries de Chauveires & de Saint-Mitre , avec per- 
miffion d’y bâtir des châteaux & des forts, moyennant la redevance d’une obole 
d'or fin, payable au comte & à fes fucceffeurs. 
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oo M 
1414, & la garderent jufqu’en 1473, que le roi René l’érigea en 
vicomté, y comprenant plufieurs autres lieux. Il en fit préfent à 
Charles du Maine, fon neveu & fon fucceffeur , qui par fon tefta- 
ment la légua à François de Luxembourg, fon coufin. Louis XI, 
héritier & fuccefleur de Charles du Maine, au comté de Pro- 
vence, len priva pour la donner à Palamede de Forbin. Fran- 
çois I, en fit don enfuite au comte de Melphi ; mais le parlement 
de Paris l’adjugea par un arrêt en 1568, à Sébaftien de Luxem- 
bourg, conformément au teftament de Charles du Maine. Marie 
de Luxembourg fa fille, ayant été mariée à Philippe-Emmanuel 
de Lorraine , duc de Mercœur, Henri III, érigea en leur faveur 
Ja vicomté du Martigues en principauté, par lettes-patentes du 
mois de juillet 1580. Françoife de Lorraine la porta en dot à 
Céfar de Vendôme, qui la laiffa à fon fils Louis-Jofeph, dont 
la veuve la vendit au maréchal de Villars, en faveur duquel Louis 
XIV, par lettres-patentes du mois de juillet 1715, confirma 
Péreétion de la ville du Martigues en principauté. La feigneurie eft 
aétuellement poffédée par M. de Galiffer. 

. Cette ville étoit anciennement chef d’une vallée, qui compren- 
noit Aiguilles, Ventabren, Velaux, la Fare, Rognac, Vitrole, 
Berre , Iftres , Foz, Saint-Mitre, Lanfon, Ferrieres, Lille, Jon- 
quieres , Chateau-neuf, Marignane, les Pennes & Cabrieres. Berre 
eft renommé pour la qualité du fel qu’on y fait. 

La ville de Tarafcon offre quelques détails qui trouveront place 
dans l'hiftoire. Nous avons déja parlé de fon ancienneté; fon état 
actuel n’a rien qui puiffe entrer dans le plan de cet ouvrage, où 
l'on ne fe propofe pas d’épuifer des particularités qui n'intéref- 
feroient que les habitans. Leur aifance & la bônté du pays, y 
ont attiré des religieux & des religieufes de différens ordres. Les 
religieux font les cordeliers qui ont deux couvens, les dominicains, 
les capucins, les trinitaires, les auguftins réformés, & les prêtres 
de la doétrine chrétienne , chargés du college, Parmi les religieufes 
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on compte une abbaye de l’ordre faint Benoît, un couvent d’urfu- 
lines & un de la vifitation. La collégiale eft fous l'invocation de 
fainte Marthe , douze chanoines, & un doyen, qui eft en même- 
tems archidiacre d'Avignon , forment le chapitre , & douze béné- 
ficiers , le bas chœur. 

: Tarafcon eft du diocefe d'Avignon, ainfi que Saint-Remi dont 
l'églife étoit autrefois un -prieuré régulier, dépendant de l’abbaye 
de faint Remi, de Reims. Jean XXII, par une bulle du 10 décem- 
bre 1331, en fic un college de douze chanoines, & de quatre 
clercs, qui avoient à leur tête un prieur. Dix-neuf ans -aprés 
Clément VI, lérigea en chapitre féculier, compofé du même 
nombre de prêtres, avec cette différence que le prieur prend 
le titre de doyen ; & les quatre clercs, celui de bénéficiers. 

Il y avoit deux autres prieurés réguliers, dont Pun fous l'invo- 
cation de faint Pierre , dépendoit de l’abbaye de Mont-Major, & 
l'autre fous le titre de faint Paul, étoit poffédé par des cha- 
noines réguliers , qui faifoient corps, à ce qu'il paroît , avec ceux 
de la métropole d'Avignon. Leur églife fut donnée aux religieux 
obfervantins en 1677. Il y a dans la même ville des chanoines 
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réguliers de la fainte Trinité, fondés en 1636, & chargés du@® 


college, depuis le 16 décembre 1706. Les religieufes de fain 
Urfule, furent fondées en 1634, & celles de fainte Claire en 1639. 
Comme ‘nous parlons ailleurs de cette ville & de fes anciens 
monumens, nous n’entrerons pas ici dans de plus grands détails, 
Nous nous difpenferions même de nommer le bourg des Baux; 
fitué fur une hauteur, à trois lieues d'Arles, s'il n’étoit fameux 
dans l’hiftoire, par les fieges qu'il a foutenus, lorfqu'il apparte- 
noit aux feigneurs qui portoient fon nom, & dont nous aurons 
fouvent occafon de parler. Ce bourg étoit le chef-lieu des terres 
immenfes qu’ils poffédoient. Cependant il n’eft cônnu que depuis 
le .dixieme fiecle. | | 


Le village de Montdragon eft fameux dans l’hiftoire eccléfiafti- 


Les Baux, 


Montdragon: 
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que d’Arles, par le droit qu’avoient les archevéques d'y faire battre 
monnoie. Il fe qualifioient de hauts feigneurs & princes de Montdra- 
gon dans le quatorzieme fiecle. Cependant ils ne poffédoient pas 
la feigneurie en entier ; car les Troubadours de la fin du XI fiecle 
parlent quelquefois des Dragonets, feigneurs de Montdragon, & 
Ja maifon de Sabran avoit un tiers de la feigneurieen 1316, comme 
il paroît par les chartes de l'archevêché. 





Diocese DE MARSEILLE. 


Prefque toutes les anciennes villes ont éprouvé des révolutions 
qui les ont ou détruites ou fait décheoir de leur grandeur. Marfeille 
a triomphé de la viciflitude des fiecles, parce qu'elle eft moins 
dépendante que les autres de l’inconflance des gouvernemens. Sa 
fituation avantageufe fur la Méditerranée fait toute fa richefle, 
& tant qu'il reftera quelque commerce parmi les peuples, elle 
fera le centre de celui que les Gaules feront avec l'Italie & le 
Levant Aufli voyons-nous que malgré les ravages affreux des 
barbares & des guerres civiles, elle s’eft toujours relevée de fes 
ruines. C’eft que fon induftrie neft pas uniquement fondée fur 


@lss arts de luxe ; elle a pour bafe le befoin qu'ont les hommes 


@ communiquer entr’eux pour l'échange des marchandifes, Cette 
ville a exifté avant aucune de celles que nous connoiffons en 
France, elle exiftera après elles ; parce que fon exiftence dépend 
de beaucoup moins de circonftances, & parce que ces circonftances 
elles-mêmes font plus indépendantes des révolutions des monarchies. 

Elle eft fort grande & fort peuplée, & une des plus belles 
du royaume. Son terroir naturellement ftérile, abonde en toutes 
fortes de produétions par les foins des cultivateurs, qui ont pour 
ainfi dire forcé la nature, & changé la qualité du fol à force 
d'engrais : tant il eft vrai que l'influence du commerce eft pre 
qu'aufli grande fur les terres que fur le génie des peuples. I 
crée & féconde par-tout où fon ‘activité peut s'étendre. 
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Cependant ces campagnes fi bien cultivées, n’offrent point 
aux yeux des voyageurs, le même coup d'œil que celles qui font 
arrofées par la Loire, la Seine, & la Saône, Il y a quelques prairies 
& quelques jardins fur les bords de l'Huveaune. Le refte eft cou- 





vert de vignes, d'oliviers & de figuiers, qui font, avec les aman-- 


diers, les arbres qu’on y cultive le plus. Si quelque chofe doit 
frapper, c’eft cette quantité de maifons de campagne, dont le 
nombre eft d'environ cinq mille, & qui étant fort multipliées 
dans le voifinage de Marfeille, font une forte d'illufion au voya- 
geur, qui croit voir ‘une autre ville. Elles or d'une maniere 
agréable, la verdure dont la terre eft coffverte toute l’année; 
& quand on eft fur quelque hauteur d'où l’on peut découvrir tout 
à la fois la mer, la ville & la campagne, l'on jouit d’un fpeëtacle 
qui paroît toujours nouveau. 

Le terroir de Marfeille eft environné de montagnes qui bor- 
dent l’horifon de tous côtés, excepté au fud-fud-oueft, par où la 
mer entre dans les terres. On feroit porté à croire qu’elle les 
a couvertes , & l’on eft confirmé dans cette idée, quand on 
fait attention au poudingue, fur lequel la terre végétale eft aflife. 
Ji eft de la même nature que celui qui fe forme au fond de la 
mer, & fur fes bords. 

Nous auri@ns beaucoup à dire, fi nous voulions examiner en 
quel tems la religion fut connue à Marfeille. Cette queftion qui 
demande un article féparé eft traitée affez au long dans l’hiftoire. 
Il nous fuffira de parler ici des principaux établiffemens que les 
marfeillois doivent à la piété de leurs peres. Le plus ancien fans 
doute eft celui de l’églife cathédrale nommée la Major, dédiée 
fous l'invocation de la fainte Vierge. Elle paroît avoir été bâtie 
près du fameux temple de Diane d'Ephefe , dont les marfeillois 
avoient introduit le culte chez eux. Mais telle qu'elle eft, elle ne 
remonte pas au-delà du XIII* ou XIV® fiecle. Il eft impoffible de 
favoir en quel endroit les premiers chrétiens s’affembloient ; nous 
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SR avons tout lieu de croire que c’étoit dans la chapelle de la con- 
pr. feffion fur laquelle on a bâti l'églife de faint Victor. En lifant les 
aétes de ce martyr, on fent qu'à la fin du II° fiecle, il y avoit 
très-peu de chrétiens à Marfeille, & que l'intolérance du gouver- 
nement qui étoit exceflive, les forcoit à fe tenir cachés. On remar- 
_ que dans la Major fix colonnes de granit, dont les chapiteaux font 
de marbre blanc. Elles doivent avoir fervi à la conftru@ion de 
quelque temple. ~ | 
- Le chapitre eft compofé d'un prévôt, d’un archidiacre qui 
font dignitaires, d’ung{acriftain & d’un capifcol , dont les bénéfices 
ont le titre de perfonnats, & de neuf autres chanoines, dont l'un 
eft théologal. Dix-huit bénéficiers compofent le bas chœur. 
Outre la cathédrale on compte trois collégiales, qui font 1°. 
l'églife de faint Victor, dont nous parlerons en traitant des ancien- 
* nes abbayes du diocefe. Le chapitre a été fécularifé par une bulle 
de Clément XII, datée du 27 décembre 1739, & confirmée par 
lettres-patentes du roi en 1751. Il fut alors réglé qu'on ne pour- 
roit être reçu chanoine, fans avoir fait des preuves de nobleffe, 
ainfi qu’on le pratique dans les autres chapitres nobles du royaume. 
Celui-ci eft compofé de trois dignitaires, qui font le prévôt, le 
chantre, & le tréforier, & de feize chanoines. Il y a de plus fix 
places nobles amovibles pour de jeunes clercs, obligés de faire 
les mêmes preuves que les chanoines, qui ont obtenu le titre de 
comtes, par lectres-patentes du mois de mars 1774. Ils portent 
depuis 1760, une croix d’or émaillée à huit pointes , au milieu de 
laquelle eft d’un côté l’image de faint Viétor à cheval, armé de 
toutes pieces , avec cette légende , divi Vidoris Maffilienfts ; & 
de l’autre, l'églife de faint Viétor, avec ces mots , monumentis & 
nobilitate infignis. Le bas chœur eft compofé de fept prêtres, de 
fept diacres , de fept foudiacres , & de fept clercs. 
2°. L'églife de faint Martin, qui eft une paroiffe , depuis envi- 
ron Pan 1000, fur érigée en collégiale en 1536, Elle a un prévôt 
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& huit chanoines, dont les deux derniers deflervent la cure. 

3°. Notre-Dame des Accoules avoit déjà le titre de paroiffe 
avant lan 1072. Les religieufes caflianites l’obtinrent vers l'an 
1031 , avec les maifons qui en dépendent, & s’y logerent en 
attendant que le monaftere qu’elles occupent fut bâti. Elles cé- 
derent cette églife en 1538 à des prêtres féculiers, fous certaines 
conditions, qu’elles reclamerent, quand elles confentirent à l'é- 
rection du chapitre en 1562. Il doit être compofé, fuivant le dé- 
cret de M. l'évêque, du 30 août 1760, d'un doyen, & de neuf 
autres chanoines , dont le dernier reçu fait les fonétions de curé, 
& de quatre vicaires amovibles. 

Les autres paroiffes font faint Laurent & faint Ferréol. Celle- 
ci étoit hors des murs avant l’agrandiffement de la ville ; aujour- 
d'hui elle eft une des plus confidérables. L’aéte d'éreétion de cette 
paroiffe, eft du 21 août 1693. 

Les deux fémina'res font gouvernés, l’un par les prêtres de la 
million de France, que Marie de Vignerod , ducheffe d'Aiguillon , 
établit à Marfeille en 1643 ; & l’autre, par les prêtres du Bon- 
Pafteur , depuis le 2 avril 1747. L’établiffement des prêtres. de 
l'Oratoire,remonte au 26 mai 1620 ; cinq ans après, on leur donna 
le college. Les prêtres du faint Sacrement furent appellés à Mar- 
feille en 1636. 

Les communautés religieufes d'hommes , font les chanoines 
réguliers de faint Antoine, fondés avant lan 1180; les trinitaires, 
en 1203, ils ont deux maifons; les dominicains, en 1225; les 
grands auguftins , en 1258 ; les grands carmes , fondés aux Aiga- 
lades en 1238, ne font à Marfeille que depuis l'an 1285 ; les 
obfervantins, en 1424; les capucins , en 1578; les minimes , qui 
occuperent en 1578 le prieuré de Notre-Dame du Rouet, re- 
çurent en échange l’églife de faint Michel en 1 590. Les auguftins 
réformés , établis à Notre-Dame du Rouet en 160$ , n’achete- 
rent le terrein où ils bâtirent leur couvent, qu’en 1611. Les ré- 
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collets, également logés à Notre-Dame du Rouet en 1619 , jet- 
terent les fondemens de leur couvent atuel en 1633; les carmes 
déchauflés, en 1632 ; les feuillans, en 1648; les religieux de 
Notre-Dame de la Merci, reçus dans la ville le 14 mars 1418, 
abandonnerent leur établiffement , & ne revinrent qu’en 1652. 
Les religieux du tiers-ordre de faint François, connus fous le nom 
de picpus , ont été fondés à Marfeille en 1740; & les freres des 
écoles chrétiennes en 1706 ; ceux-ci ont deux maifons. 

Il s’eft établi fucceffivement dans la même ville plufieurs mo- 
nafteres de filles, Les religieufes de fainte Claire, en 1254 ; les 
carmelites , en 1623 ; les religieufes de la vifitation , la même an- 
née; elles ont deux maifons, dont la derniere eft de 1651. Les 
capucines , fondées aufli en 1623 , fur le quai de Riveneuve , y 
demeurerent jufqu’en 1683 , que le roi fit agrandir l'arfenal ; il fie 
bâtir en même-tems le monaftere qu’elles occupent. Les bernardi- 
nes, établies comme les capucines fur le quai de Riveneuve, en 
1637, fe tranfporterent en 1746 au couvent qu’elles habitent. Les 
religieufes de la miféricorde furent fondées en 1637; celles du tiers- 
ordre de faint François, en 1634; on les appelle Lyonnoifes , parce 
que les premieres vinrent de Lyon. Les urfulines, en 1637; & les 
religieufes du faint Sacrement, en 1659. Les fœurs des écoles de la 
charité ont un établiffement dans la même ville. 

Nous ne parlons, ni des confrairies de pénitens, ni des hôpi- 
taux. La dévotion de nos peres a prodigieufement multiplié les 
premiers en Provence , & la mifere du peuple a rendu les autres 
néceffaires dans toutes les villes. 

Il y a dans le territoire quelques couvents de religieux. Les grands 
carmes font aux Aigalades depuis l'an 1238 ou environ. C’eft le 
plus ancien couvent de leur ordre en occident. Ils en ont un aufi 
à Mazargue ; les obfervantins, à faint Jérôme depuis l'an 1470; 
& les chartreux, au quartier de faint Juft depuis 1633. Les trini- 
taires ont aufli deux petits établiffemens, l'un à la Palud, & l'au- 
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tre à la Capellere. L’églife de Marfeille reconnoit faint Lazare pour 
fon premier évêque. Il y a dans cette ville une académie fondée en 
1726, par M. le maréchal-duc de Villars: M. le cardinal de Ber- 
nis , ambafladeur de France à Rome, en eft le proteéteur ; les let- 
tres ne peuvent pas en avoir de plus éclairé, 





EvieQuveEs. 


Orezius eft le premier qui nous foit connu par des monumens 
inconteftables. Il foufcrivit au premier concile d'Arles, en 314. 
Nous ignorons en quel tems il commença de fiéger. Les ates du 
martyre de faint Victor, en 290, ne font mention d'aucun évêque. 
Cependant il y avoit des prêtres, & cette ville a dû être des pre- 
mieres à recevoir la religion. Le commerce qu’elle faifoit dans le 
Levant, fournifloit aux premiers chrétiens une occafion favorable 
de venir fignaler leur zele en-deçà des mers. 

Proculus étoit regardé comme un des plus illuftres prélats des 
Gaules, par fa doûrine & fa vertu. Il s'étoit arrogé les droits de 
métropolitain dans la Narbonnoife feconde. Le concile de Turin, 
en décidant qu'ils n’étoient point attachés à fon fiege, lui en laiffa 
- la jouiffance fa vie durant, par eftime pour fon mérite. L'ufage 

qu'il en fit, lui attira l'inimitié du pape Zozime, & de Patrocle 
évêque d'Arles, qui fe réunirent pour le faire diotet; mais fa 
vertu triompha de leurs efforts. Il mourut dans fon diocefe en 
428 pour le plutôt, après plus de quarante-fept ans d’épifcopat , 
_puifqu'il avoit aflifté au concile d’Aquilée en 381, n'y ayant vrai- 
femblablement alors quetrés-peu detems qu’ilétoit évêque. Il ne doit 
donc pas avoir été le fuccefleur immédiat d’Orezius, qui fiégeoit en 
314. Peut-être le fiege demeura-t-il vacant durant plufieurs années. 
.. Venerius , religieux de faint Victor, reçut l’onétion épifcopale 
à la fin de l’année 428 , lorfque le femi- -pélagianifme avoit déja fait 
des progrès parmi le clergé de Marfeille. La doétrine de faint Au- 
guftin y étoit publiquement combattue, & celle de Caffien adop- 
Vv2 
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= tée. Le pape faint Céleftin écrivit aux évêques des Gaules pour les 

HOKROGRAPHIE, è mi 

IL Partie,  ©Xhorter à réprimer ce fcandale , ainfi que l’acharnement avec le- 
quel on attaquoit la mémoire du faint do&teur. Il eft à croire que 
Venerius feconda le zele du fouverain pontife. C’eft lui qui enga- 
gea Mufée, prêtre de Marfeille , très-verfé dans l'écriture fainte, à 
recueillir tout ce qu’il trouveroit dans les livres de plus propre à 
être récité pendant l'office. On peut regarder cet ouvrage comme 
le plus ancien bréviaire. Venerius mourut en 452. 

453- Euftate ou Euflache, dont il eft mention aux années 466 & 
470 , paroit avoir été fon fuccefleur immédiat. Mufée lui dédia 
fon traité des facremens , & Gennade l'appelle, dans fon livre des 
hommes illuftres, homo Dei, expreflion honorable dont on ne fe 
fert qu'en parlant d’un faint homme. 

472 Græcus fut un des quatre évêques qui négocierent la paix entre 
Euric., roi des vifigots, & l’empereur Népos. La ceffion de l Au- 
vergne fut une des conditions du traité. Sidoine Apollinaire, évé- 
que de Clermont, écrivit à Græcus pour s’en plaindre d’une maniere 
affez vive , lui reprochant entr'autres chofes, d’être devenu le der- 
nier de fes comprovinciaux, par une conduite dont l'intérêt per- 
fonnel étoit l'unique regle, c’eft-a-dire, d’avoir perdu Ja confidé- 
ration dont il jouifloit parmi fes collegues; car il nous paroît que 
ceft le fens le plus raifonnable qu’on puiffe donner à cette phrafe. 
Parüm in commune confulitis, & cum in confilium convenitis , non 
tam curæ publicis mederi periculis, quam privatis fludere fortunis» 
Quod utique fæpe diùque facientes , jam non primi comprovincia- 
les cæpiftis efè , fed ultimi. Ceci fe paffoit en 474. 

“476. Honorat ou Honoré I, qualifié de faint par quelques auteurs 
récens, commença fon épifcopat en 475 ou 476, fuivant M. de 
Tillemont , dont le fentiment nous paroît le plus probable. Ainfi 
nous ne mettrons pas Salvien parmi les évêques de Marfeille , 
comme a fait un moderne, Tous les bons critiques s'accordent à 
dire qu'il n’occupa jamais le fiege épifcopal. Saint Honorat joi- 
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gnoit , à beaucoup de zele pour la religion, des talens & des ver- 
tus qui le rendirent utile. Il avoit compofé plufieurs homélies que 





nous n'avons plus , & quelques vies de faints , dont la feule qui nous - 


tefte , eft celle de faint Hilaire d'Arles, particuliérement eftimable 
par le caraëtere de vérité & de fincérité qui la diftingue de la plus 
part des ouvrages de ce genre. Saint Hoporat vivoit encore en 492, 
fous le pontificat de Gélafe. Peut-être eft-ce lui qui affifta à la con- 
férence que les évêques catholiques eurent avec les ariens devant 
Gondebaud, roi des bourguignons. 

Après cet évêque, nous n’en trouvons point d'autre jufqu’a Emé- 
there, qui fiégeoit vérs le milieu du fixieme fiecle. Il y a des auteurs 
modernes qui mettent faint Cannat, Gennade & d'Almace après faint 
Honoré; mais leur opinion n’eft fondée fur aucune preuve. Des 
conjectures hazardées , & des monumens controuvés, ne font pas 
des titres que Phiftoire puiffe admettre. 

Emethere affifta , dit-on, par député au concile d’ ‘Arles en 554; 
mais il n’eft pas dit qu'il fût évêque de Marfeille. On le conjecture, 
parce que l'on connoit le fiege de:tous les! autres fe de eas 
province d'Arles qui affifterent à ce concile. 

Théodore fi iégeoit en 575. Nous parlons dans l'hifoire des per- 
fécutions qu'il eut a fouffrir de la part du roi Gontran, pour s'être 
déclaré contre lui, en faveur de Childebert, roi d’Auftrafie , durant 
les conteftations que ces deux princes eurent , touchant le domaine 
de Marfeille. Accufé plufieurs fois auprès des deux fouverains, ik: 
eut toujours le bonheur de fe juftifier, & triompha de fes enne-, 
mis par fes vertus & fes miracles, Le zele & la charité qu’il mon- 
tra durant la pefte qui ravagea. Marfeille fous fon épifcopat, étoient 
dignes de la fainteté de fon miniftere. Il mourut vers l'an 594. 

Serenus eft particuliérement connu par le zele imprudent qu'il 
fit paroitreicontre les images. I] les brifa, fous prétexte que le 
peuple les adoroit par un refte d’idolâtrie. Le pape faint: Grégoire 
le grand lui écrivit à ce fujet des lettres inftruêtives, pleines de re- 
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proches & de charité. Ce prélat mourut vers l'an 601. On célebre 
fa fête à Marfeille. 

Quelques auteurs placent Ambroife après li, & fe fondent fur 
ce qu'on trouve fon nom avec celui des évêques de la province 
eccléfiaftique d'Arles, dans un atte de l'an 682. Leur fiege n'y eft 
pas nommé; il n'eft pas dig non plus qu'ils fuffent tous de la pro- 
vince d'Arles. Mais on le croit, parce que l'évêque de cette ville 
figna , & parce qf s'agifloit, dans cet acte, de la fondation de 
l'abbaye de Grofel , à une lieue & demie de Vaifon, dont le fiege 
étoit fuffragant d'Arles. On voit donc que l'épifcopat d'Ambroife 
n eft fondé que fur une conjedure ; mais elle eft très- probable, & 
l'on peut l'admettre au défaut d'autres preuves. 

. Ambroife en 684. 
| Adalong eft mis parmi les évêques de Marfeille , immédiatement 
après Serenus, dans le martyrologe gallican, fans marquer le tems 
de fon épifcopat. Il s'enfuit donc, ou qu’Ambroife n’a pas fiégé, 
ou que le martyrologe eft fufpeét ; ce qui nous paroit plus vrai- 
femblable. On marque l’épifcopat d’Adalong en l’année 737. Nous 
rejettons celui de Jean 1, quin’eft fondé que fur une piece rem- 
pa de fauffetés. 

Saint Mauront , abbé de faint Viétor, fut évêque de Marfeille 
depuis 767, fuivant le P. le Cointe, jufqu’en 804. L'auteur de l'hif 
toire des évêques de Marfeille ne lui donne , au contraire , qu'une 
année d’épifcopar , depuis le mois de mars 780 jufqu'au même mois 
de Fannéé fuivante 781. Il met à cette époque un autre abbé de 
faint Victor nommé Yves, par la grace de Dieu, évêque, recteur 
& gouverneur de cette mème églife. Epifcopus redor È guberna- 
tor iphus ecclefiæ , &c. Ces deux derniers mots, ipfius ecclefia, me 
portent à croire qu'on n'a pas voulu défigner le prieur d'un mo- 
naftere , mais un évêque. Nous dirons donc que Mauront fiégea 
depuis 767 jufqu’en 781, & que certe année-là il fut remplacé par 
Yves, qui gouverna le diocefe , on ne fait pas combien de tems. 
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Yves , abbé de faint Vidor, fut fait évêque de Marfeille en 781. 
Gulfaric en 789, pour le plus tard. 

Babon, vers Van. 800. Les preuves qu'on donne de l'épifcopat 
de ces deux derniers, dans l’hiftoire des évêques de Marfeille, tom. 
I, p. 302, & fuiv. nous ont paru trop plaüfiblés pour être rejet- 
tées. On croit que c’eft Babon qui fit bâtir , près de l'églife paroif- 
fiale de faint Laurent, le château qui portoit fon nom. 

Vadalde en 817. 

Théodebert en $18. Sous fon épifcopat Louis le débonnaire 
confirma en $23, les droits que Charlemagne avoit accordés à 
l'églife de faint Victor, fur les marchandifes qui entroient dans le 
port ou qui en fortoient. 

Alboinen 844 . 

Léodoin, dont le nom fe trouve dans un aéte de l'an 875 , afifta 
au concile de Mantaille en 879. 

Bérenger fiégeoit en 884. Il affifia a au concile du Port, pres de 
Nimes , en 886. 

_ Venator lui eft donné pour fucceffeur daus quelques catalogues. 

On lit dans un vieux titre déja cité, que le dénombrement des ef- 

claves du territoire de Marfeille , fut fait la dixieme année de fon 

épifcopat, c’eft-a-dire vers l’an 896. 

Drogon ou Dreux fe trouva réduit à une extrême mifere vers 
Yan 923, avec tout fon clergé, à caufe des ravages des farrazins, 
qui détruifirent de fond en comble l'abbaye de faint Victor. On 
ignore l’année de fa mort. ( 

Saint Honoré IT, frere de Guillaume I, vicomte de Marfeille , à 
occupoi le fiege en 948. On doit à la piété de ces deux freres, 
le rétablifement de l'abbaye de faint Victor. Ils augmenterent le 
nombre des religieux, leur firent rendre les biens qu’on leur avoit 
enlevés, leur en donnerent de nouveaux, & les foumirent à la 
regle de faint Benoit , ou peut-étre ne firent-ils que la remettre 
en vigueur ; car il femble que ces moines l’avoient déja adoptée. 
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Pons 1, fils du vicomte Guillaume, ayant fuccédé à fon oncle, 
limita dans fes libéralités envers l'abbaye de faint Viator ; car c'eft- 
lui-qui acheva ce que ce faint évêque avoit fi heureufement com- 
mencé, tant pour la conftruétion &-les revenus du monaftere r 
que pour le maintien de la difcipline. Il avoit commencé à fiéger 
en 976, & mourut en 1014. 

Pons II , neveu du précédent, fils es vicomte t Gulli II &c 
d'Affeline, monta fur le fiege en 1014. Il hérita de l'attachement 
de fa hAon pour l'abbaye de faint Viétor, à laquelle il donna 
des preuves de fon zele, fur-tout quand Benoit IX en confacra 
Péglife en 1040, affifté de vingt-trois évêques, d’une grande mul- 
titude d'abbés & de moines, & de près de dix-mille laïques de l'un 
& de l’autre fexe. Nous ne parlons de cette confécration , que 
d'après un aëte , qui, s'il n’eft pas faux , fuppofe dans le rédacteur 
une ignorance bien étrange. Pons mourut en 1073. 

Raymond 1, qui lui fuccéda la même année , favorifa l'établif 
fement de la chartreufe de Montrieux en 1117, & n'oublia rien 
pour affoupir les conteftations qui s’éleverent entre les moines de 
faint Victor & fon clergé , dont il époufa les intérêts. Parmi les 
différends qu'il s’agifloit de régler , il y en avoit un qui regardoit les 
contrats ou lettres de mariage. Les moines étoient dans l’ufage de 
les expédier , & d’en garder les rétributions. Il fut décidé que quand 
quelqu'un prendroit une femme dans le Reve/f (c'étoit un quar- 
tier près de faint Victor) le religieux chapelain de faint Ferréol 
en écriroit l’aéte; mais que lorfque les habitans du Reveft pren- 
droient des femmes ailleurs, les ates feroient dreflés par les clercs 
de Marfeille. Nous avons une fuite de chartes qui prouvent que 
Raymond I fiégea jufqu’en 1121. 

Raymond de Soliers, fecond du nom, fut tiré du cloître ; appa~ 
remment de faint Victor , pour être placé fur le fiege de Marfeille , 
où il ne changea ni d'habit, ni de façon de vivre. Il eut quelques 
démêlés avec les religieux & les vicomtes; mais comme il mettoit 
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de la droiture & de V’équité dans les affaires, il ne lui étoit pas 
difficile de les terminer. On croit qu’il mourut le 22 août 1151. 

Pierre I reçut hommage en 115 2,de Raymond Geoffroi, vicomte 
de Marfeille. Comme la forme de cet aëte fe trouve fouvent ré- 
pétée dans les chartes de ce tems-la, nous allons la mettre fous les 
yeux du leéteur. 

« Moi Raymond Gauffredi de Marfeille , fils de Douceline , je 
» vous jure à vous Pierre, évêque de Marfeille, fils de Béatrix, 
» que je ne vous ôterai point la vie, ni les membres qui tiennent à 
» votre corps ; que je ne me faifirai point de votre perfonne, ni ne 
» vous ferai prendre par perfonne ; que qui que ce foit, homme ou 
» femme, ne le fera par mon confeil , ou avec mon confentement. 
» Je vous jure encore que je ne vous enleverai point votre ville, ni 
» vos châteaux, ni vos bourgs , ni vos villages, &c. ». 

Pierre fit un voyage à Romeen 1153, & fe trouva fouvent com- 
pris dans les démélés occafionnés par l'amour des richeffes, entre 
les moines & le clergé. Il mourut au mois d'avril 1 170. 

Foulques de Torames étoit déjà élu au mois de feptembre de la 
même année. Il fut un des plus zélés proteéteurs de la chartreufe 
de Montrieux. C’eft dans une fentence arbitrale, prononcée au fujet 
d’un différend que ce monaftere avoit avec les habitans de Méounes, 
qu’il fe déclara contre le fchifme occafionné par Viator IV & l’em- 
pereur Frédéric Barberouffe. Cependant il paroît qu'il avoit enfuite 
changé de fentiment, puifqu’il fut obligé de rentrer fous l’obéif- 
fance d'Alexandre II, & de recourir à fon indulgence. Ce prélat 
affifta au troifieme concile de Latran,tenu en 1 179, & mourut à la fin 
de l’année 1185. Quelques hiftoriens l'ont confondu avec Folquet 
le troubadour, qui étoit encore dans le monde avec fa femme, à 
la fin du douzieme fiecle , n'ayant embraffé qu’en 1200 ou environ, 
l'ordre de Citeaux, d’où il fut tiré pour être placé fur le fiege de 
Touloufe. | 

Nicolas I, fucceffeur de Foulques en 1186, alla voir le pape 
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Urbain III à Vérone , & le fuivit à Lépia, pour la confécration 
d'une églife & de deux autels d'un monaftere de religieufes. C'eft 
la feule aétion de fa vie que l'on connoiffe; & depuis cette épo- 
que, il n’eft plus mention d'aucun évêque de Marfeille jufqu’en 
1192. 

Rainier , qui occupoit le fiege cette année-là , termina un diffé- 
rend qu’il avoit avec un des vicomtes de Marfeille , nommé Barral, 
car il y en avoit alors plufieurs. Les trinitaires s'établirent dans 
cette ville fous fon épifcopat, & les prémontrés vers l'embou- 
chure de l'Uveaune , fut les ruines d’une ancienne églife. Ce pré- 
lat, récommandable par fon zele pour la pureté de Ja foi, & pour le 
maintien de la difcipline monaftique dans les couvens de fon dio- 
cefe, mourot le 15 mats 1215. 

Pierre II de Monlaur fut élu ła même année. Les confuls ayant 
acquis le domaine des vicomtes, n’oublierent rien pour empiéter fur 
fes droits & fur ceux de l'abbaye de faint Victor, ce qui occafionna 
des différends, que l'évêque vint à bout de terminer à fa fatisfac- 
tion. Un de fes prédéceffeurs , Pierre I , avoit acheté des vicomtes, 
une portion de leur domaine; Pierre de Monlaur fe fit confirmer 
la vente le 21 avril 122$, par Gérard Adhemar de Monteil , & 
par Mabile, fa femme, vicomteffe de Marfeille. Cet évêque mou- 
rut au mois d'août 1229. | 

Benoit d Alignano, né en Provence d'une famille noble, qui ne 
fubfifte plus, étoit fort jaloux de fés droits feigneuriaux, & ne fa- 
voit rien facrifier à l'amour dé la paix. Avec des difpofitions fi peu 
conformes à Yefpric de fon état, il lui fut impoffible d'éviter les 
conteftations qu'il eut avec les habitans de la ville inférieure, en- 
thoufiaftes de leur liberté. La dévotion qui régnoit de fon tems , 
& peut-être aufli fon humeur inquiete, lui firent entreprendre, 
deux fois, le voyage de la Terre-Sainte en 1239 & en 1260. Il fe 
démit de l'évêché en 1266, pour entrer dans l’ordre des freres mi- 
neurs , qui étoit un des plus aufteres. 
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Robert eft mis au nombre des évêques de Marfeille, par ce qu'on 
lit dans de vieilles annales, qu’en 1279, il accorda aux carmes la 
permiffion de bâtir une chapelle , &c, Mais il eft conftant que Ray- 
mond de Nimes occupoit alors le fiege depuis l'an 1268; ainfila 
preuve qu’on apporte de l’épifcopat de Robert,tombe d'elle-même. 

Raymond, de Nimes, fit en 1268, le voyage de Viterbe, où 
étoit le pape , pour redemander la feigneurie de la ville fupérieure, 
que fon prédécefleur avoit cédée à Charles d'Anjou, moyennant 
quelques terres qu’il avoit reçues en échange. Cette affaire ne fut 
terminée que long-tems après , comme on le verra dans l’hiftoire, 
Les ftatuts que Raymond fit avec fon chapitre en 1270, font un 
des monumens les plus remarquables de fon épifcopat. Il afifta au 
fecond concile de Lyon en 1274, & à quelques autres que les 
évêques de la province d'Arles tinrent , foit dans cette ville, foit 
dans les diocefes fuffragans. De toutes les affaires qu'il eut, il ny 
en eut point qui lui donnât autant de follicitude que la réforme de 
l'abbaye de faint Sauveur. Le fiege étoit déja vacant au mois de 
juillet 1288. 

Durand, qui le remplit, eut la douleur de voir quelques-uns de 
fes diocéfains embraffer le judaïfme, & d’autres en adopter les pra- 
tiques fuperfitieufes, auxquelles. ils attribuoient , fans doute , une 
vertu particuliere pour fe préferver de malheurs. Le pape Nicolas 
IV écrivit à Durand pour l’exhorter à réprimer ce fcandale. Bo- 
niface VHI le chargea enfuite de recueillir les. contributions des 
fideles , pour le recouvrement de la Terre-Sainte. Ce prélat mou- 
rut en 1311. 

Raymond IV, déja évêque au mois de mars 1312, fut affocié par 
le pape Jean X XII, à Michel Monachi, inquifiteur dans les com- 
tés de Provence & de Forcalquier , pour procéder contre cinq re- 
ligieux de l’ordre des freres mineurs, qui fe difoient les fpirituels , 
les vrais enfans de faint François, & joignoient à cette fimplicité, 
plufieurs erreurs pernicieufes, qui les firent condamner à être brû- 
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lés. La fentence leur fut lue dans le cimetiere des Accoules, en 
préfence d'un peuple nombreux, qui, dans un fiecle plus éclairé, 
en condamnant les égaremens de ces religieux , n’auroit point ap- 
prouvé, comme il fit, la barbare feverite de leurs juges. Raymond 
fut transféré à Embrun en 1320. 

Gasbert de Laval lui fuccéda la même année, & fut transféré 
à Arles en 1223. 

Adhemar Amelin prêta ferment de fidélité au roi Robert, le 18 
mars 1324, & approuva la fondation d'une chapelle faite le 27 
feptembre de la même année, par Geoffroi de Bauffet, cheva- 
lier, demeurant à Aubagne, & Adalalie fa femme. Adhemar 
acheta , l'année d’après, la feigneurie inférieure de Signe, 


“qui appartenoit à Bertrand de Porcelet. Mais comme il n'étoit 


pas en état de payer cette acquifition, il obtint du pape la per- 
miffion de lever un fubfide fur le clergé de la ville & du diocefe. 
Sa mort arriva au mois de décembre 1333 ; il avoit affifté au con- 
cile de Saint-Ruf, près d'Avignon , en 1326. 

Jean Artaudi fut élu à fa place. On trouve la preuve de fon 
épifcopat dans un aéte authentique de lan 13455 mais il ne dut 
fiéger que peu de mois. 

Jean Gafqui, évêque en 1334, fut un des peres du concile de 
Saint-Ruf en 1337. De fon tems le chapitre vendit à la reine 
Jeanne, pour le prix de deux mille trois cens florins, un refte de 
jurifdiétion qu'il avoit dans la ville fupérieure , & dont le prévôt 
jouiffoit auparavant. Jean fit fon teftament le $ feptembre 1344, 
& mourut peu de tems après. Il paroit, par la diftribution qu’il fit 
de fes livres, qu'il avoit du goût pour l'étude & la piété. Mais 
fa bibliotheque fait peu d'honneur à fes lumieres & à celles de 
fon fiecle. 

Robert de Mandagot, neveu de Guillaume, cardinal, archevé- 
que d'Embrun, fuccéda a Jean au mois de feptembre 1344. Il 
établit la cure de Cujes en 1349, & fit le voyage de Rome en 
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1350, à l'occafon du jubilé. La rigueur avec laquelle il faifoit 
valoir fes droits & fes prétentions , lui fit beaucoup d'ennemis, & 
fouleva les habitans de Saint-Cannat, dont il étoit feigneur. Ils 
aimerent mieux fe donner à des brigands en 1357, & enfuite a la 
reine Jeanne , que d’être fous fa dépendance. Il mourut à la fin de 
l'année 1359. 

Hugues d Arpajon, neveu, à ce que l’on croit, de Guillaume 
de Mandagot, prévôt d'Embrun, & chapelain de Jules II, fut 
élevé fur le fiege de Marfeille en 1360. La même année les offi- 
ciers royaux remirent, de la part du fouverain, la ville de Saint- 
Cannat à fes vicaires généraux, qui, par leur zele & leur pru- 
dence , vinrent à bout d'y rétablir la tranquillité. Ce prélat y 
ayant fait un voyage en 1361, mourut peu de jours après fon 
arrivée. 

Pierre Fabri, fon fuccefleur , ne fiégea que quelques mois. 

Guillaume Sudre , né à l'Acquêne, près de Tulle en Limoufin, 
étoit provincial de l’ordre de faint Dominique, & maître du facré 
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palais, quand il fut nommé à l'évêché de Marfeille, par Inno- — 


cent VI, le 26 août 1361. Le même pape fulmina , dans ce tems- 
Ja, une fentence d’excommunication contre la ville de Marfeille, 
parce que les habitans avoient enlevé de force fix batimens char- 
gés de bled pour le palais apoftolique. Guillaume étoit un prélat 
fage & vigilant, très-propre au gouvernement d’un diocefe. II fut 
fait cardinal-évêque d’Oftie en 1366, & mourut à Avignon le 28 
feptembre 1373. | 

Philippe de Cabaffole , chanoine , archidiacre, prévôt, & enfin 
évêque de Cavaillon , fa patrie, avant l’âge prefcrit par les loix, 
s étoit déja fait un nom par fes talens pour les négociations & pour 
les lettres, quand il. fut nommé évêque de Marfeille en 1367: il 
étoit alors patriarche de Jérufalem. Mais ayant été décoré de la 
pourpre en 1368, il fe démit de l'évêché. 

Guillaume de la Voute, de la maifon d'Andufe, pafa du fiege 
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de Toulon à celui de Marfeille, fur la fin de l’année 1368. Le 
pape l'envoya l’année d’après en Sicile, en qualité de nonce. Il n’y 
refta que deux ans, après lefquels il revint à Marfeille , d’où il par- 
tit enfuite pour Rome ; car ily étoit en 1378, quand Grégoire 
XI mourut. Guillaume ayant été chargé de la garde du conclave 
pendant l’éleëtion d’Urbain VI, fe rendit fi odieux aux romains, 
qu’il n’échappa à leur fureur que par un bonheur fingulier. Il fue 
transféré à Valence au mois de juin 1378. 

Aymar de la Voute, fon frere, d'abord évêque de Graffe , fut 
placé fur le fiege de Marfeille par Urbain VI, à la fin de l'année 
1378. Mais comme ce pape n’étoit pas reconnu dans les états de 





"la reine Jeanne, Aymard fut obligé d'obtenir de nouvelles pro- 
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vions de Clément VII, qu'on regardoit, en-deçà des monts, 
comme légitimement élu. Ce prélat mourut au mois d’of&tobre 
1396. . 

Guillaume le Tort, nommé évéque de Marfeille peu de jours 
après , ne fit fon entrée dans la ville qu’au mois de janvier 1399. 
Il mourut à la fin de l’année 1403 , après avoir gouverné pendant 
quelque tems le diocefe d'Arles en qualité d’adminiftrateur. 

Paul de Sade, prélat recommandable par fes lumieres & fes 
vertus, fuccéda à Guillaume vers la fin de l’année 1404. Il eut la 
douleur de voir la ville ravagée par la pefte en 1407, & livrée au 
pillage par les arragonnois en 1423. Les citoyens trouverent des 
reflources dans fon zele & dans fa charité, jufqu’au tems de fa 
mort, arrivée le 28 février 1433. Il avoit aflifté au concile de 
Pife. 

André de Botaric, dont Vépifcopat eft prouvé par plufieurs, 
pieces authentiques, ne fiégea que très-peu de tems, puifqu’il étoit 
déja mort au mois de feptembre de la même année. 

L'éleétion de fon fuccefleur caufa beaucoup de troubles dans 
l'églife de Marfeille. Le pape Eugene IV s’étoit réfervé, du tems 


` de Botaric , la nomination à l'évêché pour la premiere fois qu’il 
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viendroi à vaquer. Le concile de Bale, qui étoit brouillé avec 
lui, déclara que le pape ne devoit plus à l'avenir faire de réferve 
des églifes métropolitaines , cathédrales ou collégiales, &c. & que 
celles qu’il avoit déja faites , feroïent nulles. Ce fut en vertu de ce 
décret, que le chapitre élut en 1433 Louis de Glandevès , évêque 
de Vence, fils d'Elion, chambellan du roi de Sicile. Le pape Eugene 
qui regardoit cette démarche comme un attentat à fon autorité, 
bien loin d'approuver l'éle&tion du chapitre, conféra l'évêché à 

Barthelemide Raccoli, général des carmes, le 2 feptembre 1433, 
& nomma un commiffaire pour Vinftaller. Le concile de Bâle qui 
s'étoit déclaré pour Louis de Glandevès, avoit chargé, de fon 
côté, le cardinal Alleman , archevêque d'Arles, de le mettre en 
poffeffion ; ce qui fut exécuté avec les folemnités ordinaires, le 
25 février 1434. La ville qui étoit bien aife de l'avoir , & qui crai- 
gnoit que le parti du pape ne prévalût, demanda la proteétion de 
Pierre de Beauvau, Gouverneur général de la province, pour 
un pafteur , difoit-on, diflingué par fa naiffance , fon merite, fon 
génie & fes mœurs. Le zele des habitans ne put l'emporter fur les 
intrigues de Barthelemi Raccoli. La divifion fe mit parmi eux, 
& l'interdit qu'il lança, produifit un tel effet, qu'ils allerent le pren- 
dre à Avignon pour l'amener à Marfeille. Il n'y eut que fa mort 
arrivée en 144$ , qui fit ceffer la divifion. 

Louis de Glandevés fut alors paifible poffeffeur dé l'évêché, Le 
roi de Sicile, auprès duquel il avoit beaucoup de crédit, l'envoya 
avec le titre d’ambafladeur, à Lyon & à Geneve, pour y traiter 
avec les envoyés des autres cours, des moyens de faire ceffer le 
{chifme. Ce prélat mourut la même année, c’eft-a-dire en 1445, 


avec la réputation d’avoir été, fuivant un hiftorien du tems: «un 


» vafte génie, incapable de diffimulation, fe montrant dans fes 
b difcours tel qu'il étoit, & n'étant jamais artificieux, ni trompeur», 
Vir animo vaflus , & ab omni fimulatione alienus , quem talem puta 


qualem audis s nufquam fallax , nufquam deceptor. 
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Jean II fiégeoit au mois de janvier 1446. Il eft connu par des 
lettres de René, roi de Sicile, duc de Lorraine & comte de 
Provence. 

Nicolas de Brancas , petit-fils de Buffile, comte d’Agnare & ma- 
réchal de l’églife, le premier de fa maifon qui foit venu s'établir 
en France, recut à Marfeille au mois de mai 1447, Louis Dau- 
phin, qui fut enfuite roi de France , fous le nom de Louis XI, 
au retour du voyage que ce prince fit à la Sainte-Baume. Le pape 
Pie IT unit en 1458, fous l'épifcopat de Nicolas, l’abbaye de faint 
Sauveur , avec tous fes biens à l’églife cathédrale ; mais l'exécution 
de la bulle ne dura que jufqu’en 1472. Ce prélat mourut à Tours 
le 21 avril 1466. 

Jean Allardeau, natif d Angers , réunit en fa faveur tous les fuf- 
frages du chapitre, & porta fur le fiege épifcopal , avec quelques 
vertus, les talens d’un courtifan & d’un politique. Le roi René le fit 
adminiftrateur général de fes finances, & Louis XI lui donna enfuite 
le gouvernement de Paris. On croit qu'il fe démit de fon évêché 
le 27 décembre 1496, pour aller profiter de la faveur du prince. 

Opier d'Anglure , fils de Simon & d’Elifabeth du Châtelet , na- 
quit en Lorraine, & fut facré évéque de Marfeille, le 26 février 
1497, dans l’églife de faint Sauveur d'Aix. Il mourut au château 
d'Auriol le 6 mai 1506. I] devoit fon élévation à l’épifcopat, moins 
à fa naiffance illuftre , qu’au mérite & aux vertus qu’il avoit mon- 
trés dans le gouvernement des abbayes de Hautvilliers & de Saint- 
Viétor-lès-Marfeille, dont il avoit été fucceflivement pourvu ; car 
il étoit religieux bénédiétin. 

Antoine Dufour , dominicain d'Orléans, doéteur de Sorbonne, 
prédicateur & confeffeur de Louis XII, fut élu à la recomman- 
dation de ce Prince, & fur le défiftement de Jean de Cuers, prévôt 
de la cathédrale , à qui tous les chanoines avoient donné leur voix, 
mais qui renonça librement à l'évêché, quand il apprit les inten- 
tions du fouverain, Antoine Dufour ne prit poffeflion que deux 

| ans 
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ans après, c’eft-a-dire en 1508, & mourut à Milan au com- 
mencement de juillet 1509 , à la fuite de Louis XII. 

Claude de Seyflel, né à Aix en Savoie, ou peut-être à Seyffel, 
petite ville du Bugei, lui fuccéda. Il réunifloit à la fcience du 
droit , des talens rares pour les affaires. Louis XIE, qui le connut 
en Italie où Seyflel avoit étudié & enfeigné le droit, le fit d’a- 
bord confeiller, enfuite maitre des requêtes, & enfin il lui fit 
donner l'évêché de Marfeille au mois de juillet 1529. Le roi difoit 
au chapitre, dans une lettre que Ruffi rapporte : « Nous avons 
» écrit à notre Saint-Pere en faveur de notre amé & féal confeiller 
» & maitre des requêtes ordinaires de notre hôtel, meflire Claude 
» Seyffel , qui eft un tres-noble perfonnage, & tel dont ledit fiege 
» épifcopal fera bien rempli, au contentement de vous & de rout 
» le diocefe, &c. ». 

Cependant Seyffel ne fut facré qu’en 15 13. Le roi qui l'eftimoit 
beaucoup, l’envoya en qualité d’ambaffadeur à la diéte de Tréves 
en 1512, & au concile de Latran l’année d’après. Il paffa à Par- 
chevêché de Turin en 1517, & mourut dans cette ville, avec la 
réputation d’avoir été un des hommes les plus favans de fon 
tems. I] avoit compofé beaucoup d'ouvrages, dont le plus curieux 
eft la grande monarchie frangoife. 

_ Innocent Cibo , noble génois, cardinal du titre de faint Côme 
& de faint Damien, petit-fils d'Innocent VIII, neveu de Léon X, 
camérier du faint fieBe, légat de Bologne, étoit archevêque de 
Turin, lorfqu’il permuta avec Claude de Seyflel pour l'évêché 
de Marfeille, où il ne parut jamais. L’ufage qu'il fit de fes talens 
pour les affaires de la cour de Rome, ne lui donne , non plus que 
fes titres, aucun droit à des éloges que nous réfervons aux 
prélats qui ont travaillé pour l'édification & l'utilité de leur 
églife. Celui-ci fe démit en 1529, en faveur de fon frere, qui 
ne fit prendre poffeffion qu’en 1532. 
.. Jean- Baptifte Cibo laiffa le gouvernement du diocefe aux 
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lorfque le pare Clément VII, fon parent , y vint célébrer le 
mariage de fa niéce Catherine de Médicis , avec Henri d'Or- 
léans, fecond fils de François I, qui fe trouva lui-même à la 
cérémonie , ainfi que la reine, le duc d'Angoulême , & beaucoup 
de cardinaux. Ce prélat mourut en 1549 , & le cardinal fon frere 
reprit l’adminiftration de l'évêché, comme s’il n’avoit fait que le 
lui prêter. Il le garda jufqu’a la fin de l’année 1550. 

Chriftophe de Monte ou de Monti, fut nommé par Paul III 
fon coufin germain, & par Henri IT, en 1550, fur la démiffion 
de Jean de Balaguer, à qui ce prince avoit d'abord conféré 
l'évêché. Créé cardinal par Jules IJI fon parent, en 1551, il 
quitta le fiege de Marfeille en 1555, n'ayant rien fait de mémo- 
rable dans fon diocefe. 

Pierre de Ragueneau, natif de Tours, fut nommé en 1555, 
facré le 16 janvier 1557, & fe démit en faveur de fon neveu, 
vers l’an 1570. Il reçut à Marfeille en 1564 le roi Charles IX, 
qui étoit accompagné de la reine fa mere, du duc d'Anjou, de 
Henri, roi de Navarre, des cardinaux de Bourbon & de Guife, 
du connétable de Montmorenci, & d'un grand nombre de fei- 
gneurs. Pierre poffédoit avant fon épifcopat, plufieurs bénéfices 
en Provence, & entr'autres la cure de Brignoles. 

Frédéric de Ragueneau monta fur le fiege en 1570, &. aflifta 
à l'affemblée du clergé en 1573. Pendant’ trente-trois ans qu'il 
gouverna le diocefe , il eut la douleur de voir la ville deux fois 
affligée de la pefte, & toujours déchirée par les factions des 
ligueurs. Mais rien ne le put détourner du foin de fon troupeau, 
ni de l'obéiffance du fouverain. Cependant, avec des vertus fi 
louables, il n’eut pas le talent de fe faire aimer ; il fut affaffiné 
par des gens mafqués, le 26 feptembre 1603, dans fon château 
de Signe. 

Jacques Turricella, cordelier tofcan, confefleur de Marie de 
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Médicis, nommé en 1604, montra beaucoup d’attachement pour on al 
l'ordre religieux, qu'il favorifa dans toutes les occafions. Il fut sz Marsinue. 
chargé d'aller dégrader à Aix, le prêtre Gaufredi, condamné à  Eviquss. 
être brûlé vif, pour caufe de magie en 1611; ce qui prouve que ` 
ce prélat n'étoit pas exempt d’une fuperftition, qui fit autant de 
mal à la religion qu’à la fociété. On dit qu'il étoit fort avare. 
La réputation qu’il avoit d’avoir amaflé de grands tréfors lui couta 
la vie ; car fon valet de chambre l’empoifonna en 1618, pour 
s'emparer de fon argent, 
Artus d'Efpinai de Saint-Luc , né en Bretagne, fils de François, 1618. 
grand-maitre de l'artillerie de France, & de Jeanne de Coffé, 
abbé commendataire de Rhedon, de Villers & de Chaterier, con- 
feiller d'état, fut nommé en 1618, fit prendre poffeffion en 1621, 
& mourut au commencement de novembre de la méme année. 
Nicolas Coeffetau, dominicain , célebre controverfifte, do&eur 1621. 
de Sorbonne, profeffeur en théologie, prédicateur du roi, naquit 
a Château-du-Loir, ou à Saint-Calais dans le Maine. C’étoit un 
des hommes les plus favans de fon tems, & peut-être l'écrivain 
le plus poli. Avec les talens qu'il montra dans l’oraifon funebre 
d'Henri IV, il fe feroit fait un nom dans l'éloquence de la chaire, 
s'il eût été contemporain de nos bons prédicateurs. Il fut nommé 
à l'évêché de Marfeille en 1621, & mourut le 21 avril 1623, 
fans avoir pris poffeflion. On a de lui beaucoup d'ouvrages qui 
font une preuve de fon érudition, 

François de Loménie, né à Limoges, pafla de l’ordre de faint 1624, 
Dominique, où il avoit profeflé la théologie , dans celui de faint 
Benoit, où il étoit abbé de fainte Marie de Jofaphat, diocefe de 
Chartres , quand il fut pourvu de l'évêché de Marfeille en 1624. 

Il afifta l’année fuivante à l'aflemblée du clergé » & mourut au 

château de Faye, dans le diocefe de Limoges, le 27 février 1638. 

Ii awit un mérite qui l’élevoit au-deffus de beaucoup de fes 

. prédéceffeurs. | 
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Euftache Gault, natif de Tours, prêtre de loratoire, vicaire- 
général du diocefe de Bordeaux, fut jugé digne de l’épifcopat 
par fes vertus ; mais quoique le roi leut nommé à l'évêché de 
Marfeille, au mois de mars 1639, il mourut le 1 3 du même mois 
1640, avant d’avoir recu fes bulles, dans des fentimens bien con- 
formes à la fainteté du miniftere auquel il étoit deftiné. On voit 
par les ouvrages dont il eft auteur, que dans fes études il avoit 
embraffé plus d’un genre. 

Jean-Baptifte Gault, fon frere, prêtre de l’oratoire comme lui, fut 
appellé par la providence,au gouvernement du diocefe de Marfeille 
fur la fin. d'avril 1640. Il ne recut fes bulles qu’un an après, & fut 
facré le 5 oftobre 1642. Il fe dévoua aux fonétions de fon miniftere 
avec une ardeur qui le rendoit préfent à tout. Les riches, les 
pauvres, les hôpitaux, les galeres eurent également part à fes 
lumieres & à fa charité. Il n’y avoit que la différence des befoins , 
qui lui en fit mettre dans fon zèle. Les galériens manquant de fe- 
cours fpirituels, il fit fur les galeres une miffion avec tant de 
fuccès, dit un auteur, que la religion y étoit pratiquée comme 
dans un cloïere. L'inftruétion fut celle de fes obligations à laquelle 
il s'attacha davantage, & il la rendit efficace par fes exemples. 


Ce fut au milieu de ces travaux apoftoliques, qu'il fut attaqué 


de la maladie dont il mourut ; fentant approcher le moment de 
fa délivrance la veille de la Pentecôte 1643, il prononça ces 
dernieres paroles : « Seigneur, je. vous rends honneur & hom- 
» mage de ma vie, & comme vous avez remis votre ame entre 
» les mains-de votre pere, je rends la mienne entre vos bras. 
» Veni, Domine Jefu , moriatur anima mea morte juflorum ». Deux 
heures après il s'endormit dans le feigneur, n’ayant paffé que cinq 
ou fix mois dans l’épifcopat. Comme il donnoit tout aux pauvres, 
& qu’il avoit peu de befoins, il ne laiffa ni argent ni dettes. L’aflem- 
blée du clergé de 1646, écrivit une fort belle-lettre à Innoceft X , 
pour le prier de procéder à la canonifation de ce ferviteur de Dieu , 
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canonifé d'avance par la voix publique, & par les miracles qui fe 
font opérés fur fon tombeau. 





Etienne de Puget, nommé en 1644, étoit ve avec un génie 


heureux, & propre pour les fciences, dans lefquelles il fit des 
progrès fenfibles dans fa jeuneffe. Il favorifa beaucoup les monaf- 
teres, qu'il regardoit comme utiles à la religion, & fe montra 
toujours aufli zélé pour prévenir les abus, que févere pour des 
réprimer. I] mourut à Marfeille; le 11 janvier 1668. 

Touffaint de Forbin Janfon , évêque de Digne , lui fuccéda 
la même année. Il fe rendit célebre par fes talens pour la . poli- 
tique, par fon adreffe à manier les efprits, & par fon zele pour 
le fervice du roi. Jean Sobieski lui fut en partie redevable de fon 
éleétion à la couronne de Pologne ; & la France employa avec 
fuccès, dans plufieurs cours d'Allemagne. Il obtint l'évêché de 
Beauvais en 1679. Le roi le fit enfuire commandeur de l’ordre 
du Saint-Efprit, & le pape Alexandre VIII, cardinal du titre de 
faint Calixte, le 13 février 1690 ; il étoit aufi grand aumônier 
de France. 

Jean-Baptifie  Eftampe , fils de Jofeph, marquis d’Autry & de 
Louife le Grand, dofteur de Sorbonne, étoit évêqué de Perpi- 
gnan, quand le roi le nomma a l'évêché de Marfeille en 1679 ; 
mais il ne recut fes bulles qu'en 1682, & mourut fubirement à 
Paris le jour qu'il devoit partir pour fon diocefe ; c'étoit le 6 
janvier 1684. | 

Charles -Gafpar de Vintimille du Luc, nommé en 1684, ne 
reçut fes bulles que huit ans après; mais il ne laiffa pas de gou- 
verner le diocefe en qualité de vicaire-général, & d’en percevoir 
les revenus. Il ia transféré à Aix au commencement de l’année 
1708. 

Bernard- François de Poudenx de Caftillon, fils du vicomte de 
Poudenx & de N. de Caftillon, vicaire-général de l'évêque de 
Tarbes, fon oncle, & agent d clergé en 1705, fut nommé à 
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l'évêché de Marfeille le 22 février 1708, & mourut fubitement 

le 19 janvier 1709, finguliérement regretté de fes diocéfains, 

pour fes talens & fa grande charité. | 
Henri-François-Xavier de Belzunce , fils d'Arnaud, marquis de 





- Belzunce & de Caftelmoron, fénéchal, gouverneur de l’Agenois 
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& Condomois, & d'Anne de Caumont-Lauzun, prit l'habit de 
jéfuite, qu'il quitta peu de tems après à caufe de la foibleffe de 
fon tempérament. Il fut nommé évêque de Marfeille le $ avril 
1709, & facré le 30 mars 1710. Les vertus qu'il fit paroitre au 
commencement de fon épifcopat, donnerent les plus grandes efpé- 
rances à fon diocefe, & illes furpaffa pendant les ravages affreux 
que la pefte fit à Marfeille. Il n'y a que l'humanité, foutenue par 
la religion, qui puiffe infpirer tout ce qu'il fit alors pour le foula- 
gement du peuple. On appercevoit la fimplicité de fon ame, & Ia 
droiture de fes intentions, à travers même les a&ions qu’il fai- 
foit par une impulfion étrangere, & il auroit réuni tous les fuffra- 
ges s'il eit vécu dans ce tems-ci. IL mourut le 14 juin 1755. 

Jean-Baptifte de Belloy, né dans le diocefe de Beauvais, facré 
évêque de Glandeves le 30 janvier 1752 , transféré à Mar- 
feille le 22 juin 175$, abbé de Corneille depuis 1766, a aflifté 
à l'aflemblée du clergé 1775. 

1°. L'abbaye de faint Vitor, fondée par Caflien vers Pan 
408, & celle de Lerins, dont nous parlerons ailleurs, font les 
plus anciennes des Gaules. La premiere, célebre par la réputation 
de fon fondateur, l'auftérité des cénobites, & le grand nombre 
de prélats qu’elle a donnés à l’églife dans tous les tems, ne l’eft 
pas moins par la protection & les privileges que les papes, les 
empereurs & les rois de France lui ont accordés, & par les 
reliques qu'elle renferme. Elle a été plufieurs fois détruite par 
les barbares , & en particulier par les farrazins, dans le IX° fiecle. 
L'ancien édifice ne fubfifte donc plus ; mais on y trouve beau- 
coup de veftiges d’antiquité, qui indépendamment de leur mé- 
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rite, font des ornemens remarquables dans un lieu confacré à 
fervir dafyle à l'ancienne noblefle de la province. 

2°. Les religieufes de faint Sauveur reconnoiffent aufli Caffren 
pour fondateur, d’où elles furent appellées Caflianites. Leur mo» 
naftere, bâti près de faint Viétor , portoit le nom de faint Cyricius 
ou Ceris, quand il fut détruit par les farrazins qui maffacrerent 
fainte Eufebie & fes compagnes. On transféra vers l'an 1031, les 
religieufes dans la ville, pour les mettre à l’abri des incurfions des 
erfhemis ; & en attendant que le monaftere qu’on leur deftinoit fit 
bati, on leur donna l’églife de Notre-Dame des Accoules, avec 
les maifons qui en dépendoient. Cette abbaye, la plus remarqua- 
ble des abbayes de religieufes par fon ancienneté, l’eft aufi par 
les vertus qui Pont illuftrée. 

3°. Il y avoit près de l'embouchure de l'Uveaune, un autre monaf: 
tere de religieufes fondé par Caffien. Le P. le Cointe & dom Denis 
de Sainte-Marthe , deux auteurs dont on connoit l’érudition & la 
critique, l'affurent d’une maniere bien pofitive , & nous trouvons 
Ja preuve de ce fait dans une charte de lan 1204. On y lit quel’évé- 
que de Marfeille, permit aux prémontrés de bâtir une églife fur les 
ruines d'une autre qui ne fubfiftoit plus, & à côté defquelles on 
voyoit encore, fuivant l’hiftorien des évêques de Marfeille, les 
mafures d'une maifon détruite. Ce monaftere, quoiqu’en dife cet 
auteur, n’avoit point appartenu aux prémontrés ; leur ordre étoit 
trop récent dans les Gaules pour avoir eu, fur les bords de l’Uveau- 
ne, un érabliffement que le tems eùt déja détruit; Ils ne s’y feroient 
établis pour la premiere fois, qu’en vertu d’une charte, qui auroit 
été rappellée dans celle de 1204, & il n’en eft pas mention. Je 
remarque enfin , que les conditions ftipulées dans celle - ci, 
annoncent que ces religieux n’avoient encore paflé aucune con- 
vention avec l'évêque, ni avec fes prédéceffeurs. On dois donc 
reconnoitre dans les ruines de la maifon & de l’églife bâties à 
‘embouchure de l'Uveaune, les ruines d’un ancien monaftere anté- 
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rieur à l’ordre des prémontrés, qui ne remonte qu’en 1126. Or ce 
monaftere n’a pu être fondé, dans ces tems reculés que par Caffien, 
ou par quelqu'un de fes fucceffeurs, Il fut détruit par les viligots 
ou. par les farrazins. Les religieufes qui échapperent à leur fureur, 
où qui la prévinrent par la fuite , s'étant retirées dans le couvend 
qui étoit près de faint Victor, eurent le fort de fainte Eufebie, - 
De-là cette tradition populaire qui fait appeller ces vieilles mafures 
lei denarrados , c'eft-à-dire , le monaftere des religieufes qui fe cou- 
perent le nez. On ne fe feroit point fervi de cette façon de parler, 
fi les dames de faint Sauveur n’avoient commencé de pofléder ces 
biens que dans le XV1° fiecle. 
4°. L'abbaye de l'Uveaune , ordre de prémontré, fondée en 

1204, fubfifta jufqu’en 1405. Ses biens furent unis alors au mo- 
naftere des religieufes de fainte Paule, qui, fous l’habit de l'ordre 
de faint Jérôme, fuivoient la regle de faint Auguftin. Mais ce 
monaftere ayant été détruit en 1524, durant le fiege de Marfeille 
par le connétable de Bourbon, les religieufes furent incorporées 
en 1529 à la communauté de faint Sauveur , qui, par cette union, 
entra en poffeffion de leurs biens. 

5°. Il yavoirà 7 fin du douzieme fiecle , vers l'endroit où font 
les obfervantins , les freres de la bienheureufe vierge Marie, dont 
les biens furent enfuite réunis à ceux de Notre-Dame de l'U- 
veaune, & pafferent avec eux aux dames de faint Sauveur. 

6°. L'abbaye de Saint-Pons-les-Gemenos, qui ne fubfifte plus, 
avoit été fondée en 1205. Elle étoit fituée dans un vallon, entre 
de hautes montagnes, & avoit fous fa dépendance trois églifes voi- 
fines, favoir, faint Martin, faint Clair, & faint Jean de Garguier. 
Les religieufes fuivoient la regle de Citeaux. Celles qui reftoient 


dans le quinzieme fiecle, s'étant écartées de l’auftérité de la dif- 


cipling, furent transférées à l’abbaye de Lamanare, près d'Hieres, 

qui éroit une fille de Saint-Pons. 
7°. Celle du mont de Sion fut bâtie en 1242, vers l'endroit où 
eft 
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PQ 
eft le jardin des bernardins, & où l’on voyoit un riche hôpital , 
dont les feigneurs de la maifon de Roquefort, qui ne fubfifte plus, 
étoient fondateurs. Ils le donnerent, avec tous fes biens, à cette 
abbaye qu'ils fonderent, en fe réfervant le droit de patronage 
"proprement dit. Les premieres religieufes furent tirées de lab- 
baye de Saint-Pons , de qui tlle de, Sion devoit dépendre. Leur 
monaftere ayant été détruit en 1364 , elles en firent bâtir un autre 
près de l’églife de faint Martin, d’où elles ont été transférées en 
1769 , dans l’ancien hôpital des vole Elles fuivent la règle 
de Citeaux. 

8°. La chartreufe de Montrieux , dont nous s parlerons ner hif 
toire, eft del’an 1117. 

Les coquillages fofliles ne font pas auffi communs dans le ter- 
roir de Marfeille , qu'en bien d’autres endroits éloignés de la mer. 
Chateau-Gombert & les vieilles Infirmeries, font les quartiers où 
Yon en trouve davantage. Le dernier, fur-tout , offre beaucoup 
d'oftracites & d'échinites. Ces fofliles abondent au ‘Cap-Couronne A 
ainfi que les buccardites , les chamites, “les turbinites, les muryci- 
tes, les purpurytes, &e. On en rencontre également aux pieds 
des montagnes qui bordent le terroir. Mais il fuffit d'en avertir, 
-Un plus long détail feroit inutile pour la phyfique & les arts. Il y 
a au quartier des Camoins des eaux minérales. On trouve à Notre- 
Dame de la Garde , au midi de Marfeille , de la craie , des pierres 
à fufil , & du cuivre parfemé en grains fur des pierres. Marfeille- 
Veire, au midi de Notre-Dame de la Garde, renferme une grotte; 
nommée la Baume de Rolland, très-longue, & riche en ftalaétites 
d’un fpath jaune & ondé. On y voit aufli des colonnes de la même 
matiere, & des culs-de-lampe fufpendus à la voûte. On aflure 
que le fameux Puget avoit envie de la percer, & de les enlever, 
ce qui paroit difficile à croire. Il étoit plus fimple de les couper 
par le moyen d’un échafaudage. 

M. Galland, de l'académie des infcriptions, étant à Marfeille 
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eee en 1702, alla voir:ce célebre foulpteur dans fa maifon de cam- 


CHOROGRAPHIEs 
. IF Partie. 


pagne. Il y trouva des colonnes d'un albâtre trés-précieux , & fi 
tranfparent , que par le poli qu'il recevoit „on voyoit à deux doigts 
d'épaiffeur , l'agréable variété de: fed couleurs. M. Puget dit à l'aca- 
démicien , qu’il étoit le feul qui connûv la carriére , quoiqu'elle ne” 
fùt pas loin de Marfeille: Auroit-if envié à. fes concitoyens , le 
fecret d’une découverte aufli utile? Le même M. Galland trouva 
de l'ambre jaune fur le bord de Ja mer, dans un endroit où il n’y 
avoit point d'arbres. Il étoit tombé des fentes des rochers que les 
flots battoient dans les gros tems. Le flux & reflux fe fait fentir 
dans le port de Marfeille. H feroit à fouhaiter qu’on fit des obfer- 
vations fur ce phénomene , ainfi que fur les courans qui font aflez 
variés fur les côtes de Provence. Ils ont fait quelquefois échouer 
de petits bcigiens » & fouvent ils ont ‘emporté les filets des 
ae ; 

Le corail qu'on péche : à Caffis, & en plufi ieurs autres diok , 
mériteroit auffi l'attention d’un naturalifte. Il s’en faut bien qu'on 
foit parfaitement inftruit für la génération & la formation de ce 
corps marin. On fait qu'il eft l'ouvrage des animaux, mais on ne 
fait pas comment ils s’engendrent & fe nourriffent, & de quelle 
maniere fe forment les branches qui le compofent; fi elles pro- 
viennent d'un même polype qui en engendre d’autres par fes côtés, 
ou des tuyaux membraneux qui compofent le corail, & qui fe 
fubdivifant à mefure qu’ils s'éloignent de la bafe , prennent diffé- 
rentes direétions. En fuivant cette hypothefe, à laquelle les obfer- 
vations de M. Ellis pourroient donner quelque fondement, on ver- 
roit pourquoi les premieres branches font plus groffes que les au- 
tres; Ceft, diroit-on, parce qu'il fe détache du tronc un plus 
grand nombre de tuyaux. Si l’on objeétoit que ces branches ont 
quelquefois uné groffeur qui excede le nombre des tuyaux que 
nous fuppofons s'être écartés de la tige ; on répondroit qu'étant 
moins preflés , dès qu'ils font féparés de la maffe totale , ils acquié- 
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rent plus de volume; enfin fi Pon vouloit favoir pourquoi les ra- 
meaux, en général, vont en diminuant dans une certaine propor- 
tion „à mefure qu'ils naiffent plus près du fommet de la plante ; 
on trouveroit, dans la fubdivifion de ces mêmes tuyaux, une ré- 
ponfe plaufible qu’on fortifieroit par la comparaifon des arbres , & 
_par la diffiicultéide donner raifon de ces différentes rariications, 
quand on les attribue à des polypes qui fottent du _polype: mere 
par fes côtés ; car il faut fuppofer qu'ils naiffent toujours plus min+ 
ces à proportion qu’ils s'éloignent de la bafe; fuppoñition gratuite 4 
dont toutes fortes de lefteurs ne fe contehteroïent- pas. Ces: difit 
cukés, & plufieurs autres qu'on pourroit faire, en examinant la 
. matiere à fond, prouvent qu'on a befoin encore de quelques nou- 
velles découvertes , pour bien connoître-la formation ‘du corail: : 
Les tuyaux, dont ikeft compofé , font membraneux, & reçois 
vent dans leurs mailles ou véficulès, une matiere calcaire, un fue 
pierreux qui fe durcit & forme un corps folide, Ce méchanifme eft 
le même que celui de l'offifications fuivant les obfervations ingé: 
nieufes de M. Hériffanc. Les partiès terreufes doivent s’infinuer par 
les petits corps blancs qu’on apperçoit fur toute la furface du cos 
rail , quand il eft dans l'eau de la mer; c'eft par-là que le 
polype prend {4 nourritute. Les pinnes-marines & les nautiles 
 papyracées., ne font peint rares folos côtes de le Provence , du cô'é 
de Saint-Tropez, |; park 
… Laperiee ville de Caffis; wr adele él, ne remonte pas au- 
delà du treizieme fiecle il n'en eft pas mention dans l’affouage- 
ment de 1200. Elle a.été bârie près de celle qui fubfifloit du tems 
des romains, '& —_— fojisni sirvarticle dansla premiere partie 
de la chorographie, ; 
_ Ilen ef Le peès i ibm de Ja Ciotat; dont In fondation 
eft aufli récente, Les anciens habitans de Tauroentum , après la def- 
truction de cette ville, fe retirerent à Ceirefte, Cirharifla, à une 
lieve au nord-eft, pour éviter la fureur des pirates. Ceirefte étoit, 
Zz2 
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du tems des romains, beaucoup plus confidérable qu’aujourd’hui, 
& fortifiée. Quelques auteurs ont cru qu'il y avoit un évêque, 
ainfi qu’à Gargarie , au commencement du cinquieme fiecle; mais 
les lettres du pape Zozime prouvent que ces deux églifes étoient 
de fimples paroifles , que les évêques d'Arles & de Marfeille fe 
difputoient. La Ciotat doit fon origine à des pêcheurs, comme 
prefque toutes les villes maritimes, & fes accroiflemens au com- 
merce, que fa fituation avantageufe l’a mife à portée de faire. Les 
capucins s’y érablirent en 1606, les prêtres de loratoire.en 1618, 
les minimes En 1633, les urfulines en 1635, les bernardines en 
1642. Les fervites établis à Fonfainte en 1521, ne furent trans- 
férésqu’en 1693 dans cette ville, dont la population a augmenté 
aux dépens de Ceirefte. Bouche rapporte que de fon tems il y avoit 
dans le terroir de ce village un olivier , dont le tronc étoit creux, 
& fi prodigieufement gros, qu'il pouvoit contenir vingt perfonnes. 
Le propriétaire y logeoit en été avec toute fa famille , & y avoit 
encore ménagé un petit coin pour un cheval. Si le fait neft point 
exagéré, c’eft un des plus fi oe y on puiffe js sous en ce 
genre. 

La ville Aubagne ; n fitude far tes bords de l'Uveaune, & 
dans un terroir fertile, eft après la Ciotat, la plus donfidérable 
du diocefe : elle n’eft pas grande; mais le voifinige de-Marfeille 
y anime le commerce & l’induftrie, & répand laifance parmi les 





_ citoyens. Il n’y.a que deux communautés religieufes , qui-font les 


urfulines depuis l'an 1631., & les obfervantins. Cette ville , nom- 
mée Albania dans une charte de Pan 1014, fut donnée a l'évêque ; ` 
par le roi René, en 1471, avec les feigneuties de Caffis; dé Roque- 
fort, de Saint-Marcel , de Julhians, de Cujes & du Caftellet , en 
échange desterres de Säinr-Cannér, d'Allein -& de Valborinette ; 5 
qui appartenoient à l'évêché. 

On a trouvé quelques infcriptions peu importantes din le ter- 


_ titoire d'Aubagne; cela eft autant moins furprenant, qu'il étoit 
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anciennement habité, & qu'il dépendoit de la république de Mar- 
feille. Cependant aucun ancien auteur ne parle des villes qu'on 
avoit bâties dans ce territoire. * 

Aubagne n’eft pas éloignée de Gemenos, petit village qui a 
fuccédé à un plus ancien , dont on voit encore les ruines au pied 
d’une montagne, où étoit l’églife de faint Martin, dépendante de 
l'abbaye de Saint-Pons. 

L’ancienneté de Saint-Zacharie paroit appuyée fur des preuves 
plus authentiques. On y a trouvé quelques petites colonnes , de 
groffes pierres liées enfemble avec des crampons de fer, un pavé 
à la mofaique , & une infcription, dont la premiere ligne étoit effa- 
cée. On lifoit dans les autres : 


MATRIBVS | 
VBELKABVS ° 
Vv. S. L. M 

SEX. LICINIVS 
SVCCESSVS 





- Ce pavé a la mofaique , ces pierres, ces colonnes, étoient les 
débris d’un temple dreffé en l'honneur des déeffes meres. On 
croit communément que leur épithete eft toujours topique, c'eft- 
à-dire qu’elle eft tirée d'un nom de lieu, ou d'un nom de peuple, 
Mais celle-ci paroït avoir une autre origine, & venir des mots 
celtiques ub, exclamation qui marque la crainte , & de elk, qui 
fignifie mauvais. Il s'enfuit de -là qu'il y avoit à Saint-Zacharie 
un temple où l’on offroit des facrifices aux mauvaifes déeffes , pour 
les appaifer. C’étoient des divinités champêtres qu’on repréfentoit- 
avec des fruits & des fleurs, & avec une corne d'abondance, Elles 
étoient redoutables auxgens de la campagne, qu’elles effrayoient ;: 
difoit-on, par leurs apparitions. Le peuple s'imaginoït qu'il y en 
avoit une d’affectée à chaque lieu & à chaque homme ; fuivant 
cette opinion , elles étoient la même chofe que les génies. On ap- 
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pelloit ordinairement junones, les génies tutélaires des femmes : 
ce mot, dans les infcriptions, eft fynonyme de celui de matres. 
Comme on trouve communément ces déefles meres repréfentées 
au nombre de trois, fur les cippes , quelques auteurs les ont con- 
fondues avec les Parques. M. l'abbé Banier paroit avoir affez bien 
réfuté cette opinion dans les mémoires de l'académie des belles- 
lettres, tom. 7. mém. pag. 34. | 

La ville de Saint-Zacharie eft défignée dans l’affouagement de 
1200, fous les noms de monafterium fandi Zachariæ , parce quel’é- 
glife étoit anciennement deffervie par des chanoines, qui embraffe- 
rent la regle S. de Victor vers l'an 1034. Ils acheterentun domaine 
qui leur coûta un cheval, un bœuf & deux cochons. L'argent 
étoit rare, & l’on étoit obligé de faire les achats par échange, 
comme on le pratique encore chez les peuples qui ne font point 
civilifés, La nouvelle communauté fubfifta durant plufieurs fiecles ; 
c'eft aujourd’hui un prieuré fimple à la nomination de l'abbé. 
Les bénédictines ont auffi un couvent dans cette ville. On croit que 
c’étoient originairement des caflianites établies à la Sainte-Baume, 
d'où elles furent transférées à Saint-Zacharie au commencement 
du treizieme fiecle. Elles fe foumirent à la réforme en 1630. 

Auriol & Roquevaire n'offrent rien de remarquable que quel- 
ques traces de la domination romaine. Ceft ainfi qu'il faut regar- 
der les infcriptions qu'on y a découvertes, & qui ne contiennent 
rien d'intéreffant. Le terroir de ces trois bourgs eft beau, fertile 
en huiles & en vins fur-tout. 

Nous ne parlerions pas de Signes, fi l’on ne croyoit commu- 
nément fur la foi de Noftradamus, que les dames de Provence, 
dans'les tems de’ chevalerie, tenoient la cour d'amour dans le 
château de ce lieu, C’eft une fable que nays dérruirons dans l'hif- 





toire, où l’on verra ce que c'étoit que ces cours d'amour. 


On trouve un monument d'antiquité affez fingulier dans le 
village de Pennes|, à trois lieues nord-oueft de Marfeille. Il con- 
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tient les différens emblémes qui repréfentent les attributs de la 
déeffe Cybele ; une pele pour remuer la terre, un bonnet de 
berger , un lion paffant , une tour & un pin où font fufpendus des 
inftrumens de mufique , tels que des cymbales & une flüte de Pan. 
Caïus Januarius, bedéau du temple, que cette divinité avoit aux 
Pennes, fit en fon honneur, l'infcription fuivante, rapportée par 
Muratori, papé 185, n. 3. 





MATRI. DEVM. MAGNAE. IDAE 
PALATINAE. EIVSDEM. RELIGIONIS. 
APPARITOR. 

CAIVS. IANVARIVS 


Ce village, après avoir dépendu, quant à la jurifdiétion tem- 
porelle, des religieux de faint Vitor, de l'évêque de Marfeille, 
de la reine Jeanne, de Guillaume de Beaufort, vicomte de Tu- 
renne , du maréchal de Boucicault , & de la communauté de Mar- 
feille , fut réuni au domaine ps vers ľan 1394. Le roi René 
l'ayant annexé à la vicomté du Martigues , en 1473 , lé donna avec 
le refte de fés états à Charles du Maine fon fucceffeur. Celui-ci 
légua la vicomté en 1481 ,à Francois de Luxembourg, dont le 
fils, nommé Francois, comme lui, véndit la terre des Pennes à 
Charles de Vento, viguier de Marfeille. Elle eft encore poffédée 
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par fes defcendans. On y trouve une breche très-agréable par la - 


diverfité des couleurs ; elle prend uñ beau poli, quoiqu’elle foit 
difficile à travailler. La fontaine qu’on rencontre à Tentrée du 
village en venant de Marfeille , eft remarquable par la difficulté 
qu'on a eue de conduiré l’eau. Il a fau percer une maffe de pierre 
vive de l’épaïffeur de cinquante toifes, & de plus de feize d’élé- 
vation. Les mineurs qui travailloienit eri méme-tems au nord & au 
midi, en {vivant la dire€tion de la bouffole , fe rencontrerent fur 
Ja même ligne, à très-peu de différence les uns des autres pour ia 
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m  haureur. Cette terre fut érigée en marquifat au mois d’oftobre 1678, 
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en faveur de Nicolas de Vento, baron de Peiruis, qui avoit été 
premier procureur du pays. 


Diocese pe Touvton. 


Nous avons déjà dit que la ville de Toulon ne remontoit pas au- 
delà du IVS fiecle, ou du moins n’a-t-on aucune preuve du contraire, 
Ainfi l'on ne doit pas s'attendre à y trouver le moindre veftige 
d’antiquité. Si l’art de la guerre & de la politique eût été aflujetti 
chez les romains aux mêmes regles que chez nous; fi leur empire 
en-deçà des Alpes eût été borné par le Rhône, & menacé par 
des nations belliqueufes & policées , ils auroient fans doute tiré 
parti de la fituation avantageufe du fol, pour y bâtir une ville qui 
feroit devenue un des remparts de l'Italie, & leur auroit afluré 
l'empire de la Méditerranée dans les Gaules. Mais les ennemis qu'ilg 
avaient à combattre étant éloignés , fans expérience dans la guerre, 
‘& fur-tout dans la marine; ils négligerent la plage de Toulon, 
Ja regardant comme un fimple afyle offert par la nature, aux vaif- 
feaux qui avoient befoin d’y relâcher. Les eaux qui fortoient du 
pied de la moñtagne, le Kermès qu'on trouve dans le voifinage , & 
le murex qu’on pêche dans la mer, furent les feuls objets qui fixe- 
rent leur attention, Ils établirent la manufaëture dont nous avons ` 
parlé ailleurs. 

Ces objets font négligés aujourd'hui. Toute l'attention du gou- 
vernemen? seft tournée vers la marine , & cette ville eft devenue, 
par les forts qui la défendent , une des plus fortes, comme fon 
pore eft un des plus beaux & des plus sûrs du royaume. L’arfenal 
fait l'admiration des curieux. Parmi les lieux néceffaires pour la 
conftruction & l'armement des vaiffeaux , on diftingue la corderie, 
qui eft un ouvrage digne de la réputation de M. de Vauban. Il n’y 
a peut-être rien en France, fi l’on en excepte le port de Breft, 

qui. 
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qui donne une plus haute idée de la majefté du fouverain, que 
tous ces ouvrages enfantés par l’art & le génie, pour la défenfe de 
l'état. ; ` | | 
Le chapitre eft compofé d’un prévôt, d’un archidiacre, d'un 
facriftain, d'un capifcol & de huit autres chanoines. Il y a de plus 
dix bénéficiers, deux vicaires & deux chapelains. Les communau- 
tés religieufes font, les dominicains, fondés en 1303 ; les capu- 
cins, en 1588; les minimes, en 1611 les carmes déchauffés, en 
1635 ; les auguftins, la même année ; les récollets, en 1548; les 
freres des écoles chrétiennes, en 1759. Les prêtres de l’oratoire, 
qui ont le college, furent reçus en r625'; les urfulines , la même 
année; & les religieufes de la vifitation, en 1634. Les bernardines, 
dont la fondation étoit de l'année 1633 , ont été transférées à 
Cuers, en 1767. à ee 


Eviauvues. 


Le premier évêque connu eft, Honoré, qui foufcrivit la lettre 
fynodique écrite à faint Léon, par les évêques des Gaules, en 45 1. 
Il eft vraifemblablement le premier qui ait gouverné l’églife de 
Toulon. Cette ville neft pas nommée dans la notice de l'empire, 
faite du tems de l’empereur Honorius , au commencement du V° 
fiecle ;.elle étoit alors trop peu de chofe pour avoir un fiege, 

Saint Gratien fouffrit le martyre pour la défenfe de la foi contre 
les ariens en 481, fous Euric, roi des vifigots , qui fe rendit mai- 
tre de la Provence en 480. | - 

Saint Cyprien , difciple de faint Céfaire, dont il a écrit la vie, 
& fecond patron de l'églife de Toulon , remplifloit le fiege 
avant l'année 524, puifqu’il aflifta cette année-là au concile 
d'Arles. Il montra dans plufieurs autres , Où il fe trouva, un zele 
& des lumieres, qui, jointes à la fainteté de favie, le firent diftin, 
guer parmi les plus faints évêques de fon tems, Il mourut ‘avant 
l'année 549, | 

Tome I, Aaa 
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Palladius, fon fucceffeur , afifta cette année-là au cinquieme 
concile d'Orléans , & envoya un député à celui d’Arles, de l'an- 
née 554. 

Didier , dont on trouve le nom parmi les foufcriptions du qua- 
trieme concile de Paris , de Pan 573 , fe fit repréfenter au deuxieme 
de Macon, en 585. 

Mennas , évêque en 501, recut cette année-là une lettre de faint 
Grégoire le grand, qui lui recommandoit les moines qu'il envoyoit 
dans la grande Bretagne. 

* Taurinus , diacre de Toulon , affifta en qualité de député d’un 
concile des Gaules à celui de Rome, tenu en 680. Neuf ans 
après on trouve un évêque du même nom au concile de Rouen, 
mais fon fiege n’y eft pas nommé. On ne peut pas conclure de la 
conformité des noms, que Taurinus fût évêque de Toulon, & 





_ qu'il foit le même, qui n'étant que diacre, fut député au concile de 


878. 
899. 
1021, 


1031, 


Rome. L'affemblée de Rouen n’étoit compofée que de feize évé- 
ques, dont aucun ne paroit avoir été de Provence. Ainfi, depuis 
Mennas, qui mourut au commencement du VIF fiecle, jufqu’en 
879-,0n ne trouve plus aucun évêque de Toulon. C’eft peut-être 
parce que cette ville étant fort expofée aux incurfions des pyrates, 
& hors d'état de fe défendre à caufe du petit nombre de fes habi- 
tans, le fiege demeura vacant pendant prés de deux fiecles. Ce 
n'eft pas le-feul vuide qu’on trouve dans ce catalogue, 
- Euftorge fat un. des éleéteurs de Bozon en 878. 
Armode afifta au facre de Rainfroi, archevêque de Vienne,en 899. 
Jandad ou Jaudad paroït avoir occupé le fiege dès lan 1021 ; 
mais il ne vivoit plus, ou il s’étoit démis en 1031. 
- Deodat ; chanoine de Marfeille, étoit évêque de Toulon cette 
ann¢ée-la. Nous avons des preuves de fon épifcopat jufqu'au mois 
de juillet r048. I aflifta au concile de Saint-Gilles, tenu le 4 fep- 
tembre 1042. On l'appelle Jaudad dans une charte de faint Victor, 
de l'an 10 3 Se. 
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Guillanme I bénit l'églife de Brignoles a la priere de Pons II, 
évêque d’Aix, le 25 janvier 1056. Il eft prouvé par un autre atte, 
qu'il fiégeoit cette année-là. Mais nous n’en trouvons aucun dont 
on puifle inférer qu'il vivoit en 1079 , comme on l’a cru. Les ar- 
chives de nos églifes, & fur-tout celles de Toulon, ont été fi dé- 
vaftées, qu'il y a néceffairement beaucoup de lacunes dans l'hif- 
toire des évêques. 

Aimin ow Arimin accompagna Godefroi de Bouillon dans l'ex- 
pédition de la Terre-Sainte , en 109$ , & vivoit encore en 1110. 

… Guillaume II occupoit le fiege en 1117, comme il paroît par la 
fondation de la chartreufe de Montrieux. On a des preuves de fon 
épifcopat jufqu’au mois de feptembre 1165 ; car il étoit alors un 
des arbitres du différend que l'évêque de Marfeille avoit avec les 
vicomtes , au fujet de la jurifdiétion temporelle. 

Pierre Ifnard , chanoine d'Arles , nommé à l'évêché de Toulon 
vers Pan 1168, fut un des fondateurs de la chartreufe de la Verne, 
dans le diocefe de Fréjus en 1170, avec Fredole, évêque de 

cette ville. Il afifta au troifieme concile de Latran en 1179 , & 
pafa à l’archevêché d’Arles en 1183. 

Didier embraffa la vie religieufe à Ja chartreufe de Ja Verne en 
1170, étant prévôt de Toulon. Il fur fait évêque de cette ville en 
1183, & donna fa démiflion vers l'an 1201, pour rentrer dans la 
folitude doù on l’avoit tiré. ' 

Pons Raufin, de Touloufe, fut plac fur le fiege. i Toulon 
en 1201; mais on ignore l’année de fa mort. 

Guillaume de Souliers, paroît lui avoir fuccédé, & s'être démis 
peu de tems après fon éle&ion. Il eft mention de lui dans un 
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acte du 30 feptembre 1214, mais alors il ne gouvernoit déja plus . 


fon églife. On croit qu'il prit l’habit de chartreux à Montrieux. . 
Etienne, qui fiégeoit en 1212, femble avoir été de la même 
maifon que Guillaume. C’étoit un évêque fort pieux , qui, redou- 
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tant le poids du miniftere, abdiqua en 1223, pour aller faire pé- 
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dont il étoit un des bienfaiteurs. 

Jean Bauffar, archidiacre de Marfeille, fiépeoie au mois d’août 
1223, & fe trouve encore sommé dans un atte de 1232. Dom 
Denis de Sainte-Marthe- obferve qu'il y a; dans les archives de la 
cathédrale de Marfeille, une charte où le nom de l'évêque de Tou- 
lon eft défigné par une F, Cette charte eft du quatre des ides de 
juillet 1226: on y lit, en propres termes, ... Domini Hugonis , 
Dei gratié Arelatenfis archiepifcopi, & domini F. eddem gratià, epif- 
copi Thol. &c. La maniere dont ce dernier mot eft écrit, prouve 
qu’il s'agit de Foulques, évêque de Touloufe, & non pas de Tou- 
lon. Jean fut commis, avec l'archevêque d'Arles, par le cardinal 
de Saint-Ange, légat du faint-Siege en Albigeois; en France & 
en Provence, pour terminer les plaintes que l'évêque de Marfeille 
avoit portées au fujet de l’union faite à fon préjudice , entre la 
ville fupérieure & l'inférieure. Il fut transféré à Arles en 1232. 

Raymond de Saint-Jal, fon fucceffeur, ne commence à être 
connu qu'en 1235 5 ib aflifta au- ee de Lille en seid. & mou- 
rut En 1255. 

Bertrand , fiégeoit en ahh. e eft ainfique nous le nommons, 
‘n'étant défi tend que par la lettre. initiale de fon nom dans une 
‘charte de Montmajor. 

Gautier Gaufredi fut nommé ER teftamentaire de Béatrix, 
“reine de Sicile ; 8 comteffe dè Provence en 1 266: Deux ans après, 
il fit la difribution: des prébendes de fon chapitre , en établiffant 
douze chanoines & fix bénéficiers; ce qui fut confirmé, par l'arche- 
vêque & le chapitre d'Arles, le 5 avril 1277. 

Jean JI affifta au concile d'Avignon, le 17 mai 1279, & fiégeoit 
encore en 1303. 

Raymond Roftagni tint un fynode à Toulon, on ne fait pas en 
qüelle année, & mourut en 1311. 

Pons II fiégeoit en 1314 -~ 
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Elzéar de Glandevès , frere d'Anfelme , évêque de Glandeves, 
prévôt de Toulon, en étoit évêque en 1317, lorfque Jean XXII 
lui enjoignit de réprimer les abus qui s’étoient gliffés parmi les bé- 
-guines de cette ville, & d'accorder fa proteétion à celles que San- 
che, reine de Sicile, avoit établies à Hyeres & à la Roubaude. Cet 
évêque vivoit encore au mois de feptembre 1323. 

Hugues fiégeoit en 1324, comme il paroït par une charte du 
mois de juin de la même année ; mais il ne dut gouverner le dio- 
cefe que quelques mois, puifque 

Pierre de Guillelmi lui avoit déja fuccédé en 1325. Il afifta 
l’année fuivante au concile de Saint-Ruf, près d'Avignon. 

Foulques , religieux de l'ordre de faint Dominique, fut transféré 
de Vence à Toulon, en 1328. 

Jacques , religieux du même ordre, paffa du couvent de faint 
Maximin au fiege de Toulon, en 1329 , & l'occupa jufqu’en 1 341. 
Il eut pour fucceffeur 

Jean de Corbeau, qui donna une fentence arbitrale entre l’évé- 
que de Gap & les dominicains de la Baume. 


Hugues la Bailla, religieux auguftin, fut transféré de Gubio à _ 


Toulon, le 9 décembre 1345. 

Pierre III fut nommé le premier avril 1357. 

Raymond Daronis étoit évêque de Toulon, lorfqu’il paffa au 
fiege de Fréjus en 1364. 

Guillaume de la Voute, de la maifon d’Andufe, abbé de faint 


` : Vincent, ordre de faint Benoit, nommé à l'évêché de Toulon fur — 


Ja fin de l’année 1364, obtint celui de Marfeille au mois d’oéto- 
bre 1368 pour le plutôt; puifque Philippe de Cabaffole, qui en 
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avoit l’adminiftration, ne paroît l'avoir quittée qu'après fa nomi- — 


nation au cardinalat , qui eft du 27 feptembre de la même année ; 
par conféquent le fuccefleur de Guillaume à l'évêché de Tou- 


lon n'a pu être nommé au mois d'avril 1364, comme on Pa pré- 


tendu, 
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fon épifcopat qu’au mois de novembre 1368. 

Jean-Sylvefire de Girbioto, efpagnol, confirma les ftatuts du 
chapitre le 22 août 1371, & mourut en 1380. Les dominicains 
établis hors des murs, depuis lan 1303 , à l'endroit où eft le champ 
de bataille, fe logerent dans la ville en 1378, & occuperent la 
maifon de la reine Jeanne, qui leur en fit préfent. 

Pierre IV de Marville, dominicain , fuccéda vraifemblablement 
à Jean, quoiqu'il ne foit pas connu avant l'an 1395. Il mourut 
le 4 ou le 5 de feptembre 1402. 

Jean V fiégea depuis lan 1403 jufqu’en 1409. 

Vital , religieux francifcain , élu le 13 février 1411, fut chargé 
par le concile de Conftance, d'aller redemander a Jean XXII 
l'anneau du pêcheur, Il eft mention de Jui jufqu’au 27 juillet 1427. 

Guillaume de Nicolai eft mis au nombre des évêques, on ne fait 
pas trop fur quel fondement, en l’année 1430, 

Sairifius Draconis mourut en 1434. 

Jean de Gumbaud fiégeoit en 1437. 

Pierre de Clapiers , prévôt de Toulon, & sie évêque en 
1440, étoit préfident de la cour fouveraine, & chancelier du 
comte de Provence vers lan 1467, ce qui eft une preuve de fon 
mérite. 

Jean VI fit un échange de quelques terres avec Honoré de 
Caftellane, le 28 feptembre 1487, 

Jean de Mixon , prieur commandataire de Notre-Dame de 
Loudun , occupoit le fiege en 1491 & 1494. 

Guillaume de Brigonnet, appellé le cardinal de Saint-Malo; 
fiégeoit aux années 1497 & 1 501. Il donna fa démiflion en faveur 
de fon fils, 

Denis de Brigonnet , de Tours, fils du précédent, & de Raou- 
lette de Beaune, archidiacre de l'églife de Reims, prit poffeflion 
de l'évêché de Toulon le premier février 1511. Il fit du bien à la 
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cathédrale, affifta au concile de Pife, vraifemblablement après 
qu'on l'eut transféré à Milan le 4 janvier 1512, & fe trouva aufli 
à la huitieme feffion de celui de Latran en 1513. Ce prélat fut fuc- 
ceffeur de fon frere Guillaume à l'évêché de Lodeve, & pafa 
enfuite à celui de Saint-Malo. Il avoit les abbayes de Cormery, 
d'Epernai, & le doyenné de Tarafcon. 

Philas de Roverella , né à Ferrare „étoit protégé de Léon X , qui 
le transféra de l'évêché de Toulon à celui d’Afcoli, le 3 novembre 
1518. Le même pape, Adrien VI, Clément VII & Paul IJI le 
chargerent de plufieurs légations dont il s’acquitta toujours avec 
honneur. Les cardinaux le nommerent gouverneur de Rome après la 
mort de Paul III. Il mourut à Afcoli en 1 $ 0,dans un âge fort avancé, 

Nicolas de Fiefque , né à Gênes, eft le même dont nous avons 
parlé dans le catalogue des évêques de Fréjus. Il adminiftra Pévé- 
ché de Toulon depuis le 3 novembre 1518 jufqu’en 1524. 

Auguftin Trivulce , né à Milan, évêque de Baïeux & de Péri- 
gueux , légat apoftolique des troupes du pape Clément VII, évé- 
que d’Afti, fut nommé adminiftrateur de l'évêché de Toulon, le 
22 juillet 1524, après la mort de Nicolas de Fiefque. Il mourut à 
Rome en 1548, étant cardinal. 

Antoine Trivulce, nonce du pape à Venife, référendaire de la 
cour de Rome, fuccéda à Auguftin, fon parent, dans l’adminif- 
tration de l'évêché de Toulon, le 3 mars 1528 ; il faut donc qu Au- 
guftin fe fut démis vingt ans avant fa mort, s’il n’y a point d'er- 
reur dans les dates. Ce neft que par exaétitude que nous nous at- 
tachons à ces détails; car pour le bien que ces adminiftrateurs fai- 
foient dans le diocefe où ils ne venoient jamais, ce neft pas la 
peine de compter leurs jours. Antoine mourut à Rome en 1559, 
à fon retour de France, où le pape l’avoit envoyé pour négocier 
la paix entre Henri II & Philippe II. Il étoit cardinal du titre de 
faint Adrien depuis l'an 1557, & avoit été nommé vice-légat d'A- 
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Sever du Cap, fils de Loelius & d’ Anne de Piozzafc , fur particu- 
liérement protégé de François I & d'Henri II, dont il fit l’oraifon 
funebre. Celui-ci le nomma à l'évêché de Toulon. On ne fait pas 
précifément en quelle année, mais vraifemblablement en 1560. 
La Rovere ayant été envoyé en ambaffade vers le duc de Savoie, 
devint archevéque de Turin en 1564, & cardinal du titre de faint 
Pierre-ès-liens en 1586, un an après que le duc de Savoie l'eut 
chargé de fes affaires en France, où il réfidoit en qualité de fon 
envoyé. Ce cardinal, diftingué par fes talens & fes lumieres, 
mourut pendant le conclave en 1592, après avoir eu quelques 
voix pour la papauté, 

Thomas Jacomel, dominicain & inquifiteur de Turin, étoit né 
à Pignerol. Il fut évêque de Toulon depuis l'an 1566 jufqu'en 
1571. Il compofa deux ouvrages oubliés; l’un fur l'autorité du 
pape, & l’autre contre les vaudois. 

Guillaume le Blanc, oncle de Guillaume, évêque de Graffe & 
de Vence, confeiller au parlement de Touloufe, & chancelier de 
l'univerfité dans la même ville, fut nommé à l'évêché de Toulon 
en1s71, & mourut au mois de février 1588 dans la ville d’Avi- 
gnon, où il étoit chancelier. C’étoit un homme d’efprit, qui joi- 
gnoit à la fcience de la théologie, la connoiffance de la langue 


- grecque & l'amour de la poéfie. Il traduifit l'hiftoire de Xiphilin, 


fit des vers & quelques traités fur les facremens, & contre les 
hérétiques. Mais rien de tout cela n’a échappé à l'injure du tems. 

Gilles de Seyftres , avignonois, lui fuccéda en 1599; ainfi le fiege 
demeura vacant pendant plus de dix ans. Ce prélat fit réparer 
l'églife de faint Paul d'Hyeres, & mourut à Toulon le 2 mai 
1626, 

Auguflin de Forbin , fils de Palamede, ie de Soliers, gou- 
verneur de Toulon , & de Jeanne de Ja Garde, fille de Gafpar 
de Vins, étoit prévôt de Pignans, quand il fut nommé à l'évêché 
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_ de Toulon en 1628. On ne fait rien de particulier touchant fon 
épifcopat , qui dura vraifemblablement jufqu’en 1639. 

Jacques Danès , de Marly, fils de Jacques, confeiller au grand 
confeil, & enfuice prévôt des marchands de Paris , & d’Anne 
Hennequin , fut aufli confeiller au grand confeil, où il fe fit con- 
noitre par fes lumieres & par fon zele pour le bien public. Sacré 
évêque de Toulon le 6 mai 1640, iln’eut point d’autre objet que 
la gloire de la religion & le falut de fon troupeau. Il contribua à 
Pun & à l'autre, autant par fes difcours & fes exemples, que par 
les pieux établiffemens qu’il fit dans fon diocefe. Ce fut lui qui fit 
ériger en collégiales les églifes de Cuers & de Six-Fours. Cepen- 
dant quoiqu'il foutint avec tant de zele le poids de fon miniftere , 
il craignit de n’en pas remplir les fonétions affez dignement, _&c 
donna fa démiflion, pour s'occuper uniquement de fon falut dans 
la retraite. Il mourut à Parisle 5 juin 1662, étant devenu un vrai 
modele de pénitence, Sa piété étoit fort éclairée, car il y avoit 
peu d’évéques, de fon tems, qui euffent autant de talens & de con- 
noiffances. 

Pierre Pingré, chanoine de l’églife de Paris, fa patrie, confeil- 
ler en la cour des aides, & prieur de Souvigny, préta ferment en 
qualité d'évêque de Toulon, au mois d'oétobre 1658, & fe montra 
digne, par fes vertus , des beaux fiecles de l’églife. François Didier, 
de Toulon, vicaire apoftolique dans le Tunquin , pendant plus de 
trente ans, & mort évêque d’Afcoli en 1695 , avoit été fon difciple. 
Pierre donna tout fon bien à l'hôpital, fa bibliotheque aux prêtres 
de l’oratoire , & mourut à Toulon le 3 ou le $ décembre 1662, 
regretté de fes diocéfains qu’il n’avoit pas ceflé d'édifier. Il fut en- 
terré dans le cimetjere hors de la ville, comme il l’avoit demandé, 
Mais fon corps fut rapporté dans la fépulture ordinaire des évêques 
en 1707, peu de tems avant le fiege. 

Louis de Forbin d’Oppede , dont le pere & le frere furent 
premiers préfidens au parlement de Provence, avoit été fucceffi- 
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vement prévôt de Riez, doyen de Tarafcon, & archidiacre ď A- 
vignon, quand il fut nommé à l'évêché de Toulon en 1664. Il fe 
fit particulierement eftimer par fa fageffe & la pureté de fes mœurs. 
Sa mort arriva le 29 avril 167$. l 

Jean de Vintimille du Luc, prévôt de Riez pendant trente-fix 
ans , enfuite doyen de Tarafcon , puis évêque de Digne en 1669, 
fut transféré à Toulon en 1675, & s’y fit chérir de tout le monde 
par fon affabilité. 

Armand-Louis Bonin de Chalucet, né en Bretagne, fut nommé 
à l'évêché de Toulon en 1684, & ne reçut l’ondtion épifcopale 
que le 25 mars 1692, n’ayant pu recevoir fes bulles que cette an- 
née-là, à caufe des démélés de la cour de France avec celle de 
Rome. Il gouverna le diocefe durant cet intervalle , & l’édifia par 
la régularité de fa conduite. Son inftallation ne fit que ranimer fon 
zele. Il défendit la religion par fes écrits, la fit refpeëter par fes 
vertus, & par les établiffemens utiles & les œuvres de charité 
dont elle fut le principe. Il eut l'honneur de haranguer Sa Majefté 
le 28 juin 1702, au nom de l’affemblée du clergé, & fit, durant le 
fiege de Toulon, tout ce qu’on peut attendre d’un fujet fidele , & 
d'un pafteur charitable. La ville voulant laiffer à la poftérité un 
monument de fa reconnoiffance pour ce prélat , fit graver fur le 
marbre une infcription , dont M. Ferrand, alors conful , étoit au- 
teur. Ce prélat mourut dans fon diocefe, regretté de tout le monde, 
& particuliérement des pauvres, auxquels il légua tout ce qu'il 
avoit. 

Louis de la Tour du Pin ,de Montauban , doéteur en théologie, 
vicaire général d’Apt, abbé d’Aniane & de Saint-Guillem du défert, 
fut nommé le 15 août 1712, & facré à Lifieux, Il mourut le 12 
feptembre 1737. 

Louis-Albert Joly de Chouin , vicaire général de Nantes , nommé 
évêque de Toulon en 1737, fut pourvu de la prévôté de Pignans 
l'année fuivante, & mourut le 16 avril 1759. 
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Alexandre de Lafcaris de Vintimille ; abbée Figeac en 1749, 
a été facré le 12 feptembre 1759. 

Nous avons dit ailleurs que les feigneurs de Foz, de la maifon 
de Marfeille, fonderent , en 989, un couvent de religieux à Foz. 
Comme ils avoient aufli le domaine d'Hyeres, ou que du moins ils 
y poffédoient beaucoup de biens , nous préfumons que ce font eux 
qui fonderent a Saint-Pierre de la Manarre, dans le territoire de cette 
ville, fur le bord de la mer, le monaftere de bénédiétins dépen- 
dant de celui de faint Gervais de Foz. Le relâchement s'étant in- 
troduit dans ces deux couvens, on fut obligé de les fupprimer, & 
l'on donna celui de Saint-Pierre de la Manarre , avec tous les biens 
qui en dépendoient, à des religieufes qu'on tira de l’abbaye de faint 
Pons de Gemenos. Cette commiflion fut exécutée le 1 3 mars 1220, 
par Conrad , évêque de Porto, légat du faint-Siege en Provence. 
L'abbaye de faint Pons, qui liival la regle de faint Bernard, 
étant enfuite tombée dans la décadence au quinzieme fiecle, 
on transféra les religieufes à la Manarre. "Mais ce'monaftere étoit 
trop expofé aux courfes des pyrates, pour pouvoir fubfifter plus 
long-tems. Il fut en effet détruit , & les religieufes allerent habi- 
ter à Hyeres dans celui qu’elles occupent encore. C’eft une die de 
de l’ordre de Citeaux. 

Le faffre domine dans la partie du terroir de Toulon, qui eft au 
nord& au nord-oueft de la ville. On appelle faffre,un amas de petites 
pierres liées enfemble par un gluten, qui fe durcit à Fair avec 
une facilité furprenante. Si on laifloit le terroir en friche pendant 
une vingtaine d'années, il formeroit une efpece de poudingue aufi 
dur que celui du bord de la mer, où il faut employer la mine pour 
le faire fauter. J'ai vu à Toulon une muraille de pierre féche , où 
Yon avoit mis indiftin@ement le faffre avec d’affez gros morceaux 
de pierre de taille & de grès. La pluie ayant fait couler fur celle- 
ci le gluten du faffre , avoit lié le tout enfemble, comme on auroit 
pu faire avec ae mafic le pus fort. On prétend qu’il y a une mine 
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détain à la baftide de M. Blanc , entre Toulon & la Valette. 

L'autre partie du terroir, voifine de la mer, eft un fchifte d’une 
couleur qui varie beaucoup. Il y en a de couleur de plomb , de 
fer rouillé , d’un gris blanchâtre & d’un blanc fort vif. Ce fchifte 
blanc étant expofé au feu de porcelaine , n’acquiert que peu d’adhé- 
rence au fond du vafe , fans perdre fa couleur , qui n’eft que foible- 
ment ternie, Le noir coule au même degré de chaleur , & acquiert 
une couleur martiale très-foncée. On diftingue à l'œil les parties 
métalliques mifes en fufion. Je penfe qu’à un plus grand feu le fchifte 

~ blanc fuferoit aufi. On appercoit , près de l'Eigoutier, des indices 
de charbon de terre, & vers la hauteur de Sainte-Catherine, on 
trouve à quinze ou vingt pieds de profondeur, une couche de 
marne incruftée de cames & de moules. La pierre arménienne d'un 
bel azur, fe trouve au fond d’une caverne fituée du côté de Ia 
mer, au pied de la montagne appellée la Couelo negro. 

Il y aauffi du kermès ou vermillon dans le terroir, & particu- 
liérement fur les collines qui bordent la mer depuis Toulon jufqu’a 
Saint-Tropez. On détache cet infecte du chêne verd, avant que 

‘le foleil ait enlevé Ja rofée. Il y a des femmes qui en ramaffent 
jufqu’à deux livres par jour. On confidere cet infeéte dans trois 
états différens & très-marqués. Le premier tems eft au commen- 
cement du mois de mars, où l'animal eft plus petit qu'un grain 
de millet. Confidéré au microfcope, il paroît d’un très-beau rouge ; 
ayant fous le ventre, & tout à l'entour, une efpece de coton qui 
lui fert de nid, & dont quelques petits flocons s’élevent fur 
fon dos. : 

Dans le fecond tems, qui eft au mois d'avril, le ver a pris tout 
fon accroiflement ; il eft devenu rond & gros comme un pois. Sa 
peau eft plus ferme & plus également couverte de coton; il ne pa- 
roit plus qu'une coque , ou une gouffe remplie d'une liqueur row 
geatre comme du fang pâle. 

Le troifieme tems tombe vers le milieu ou la fi de mai. L'on 
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trouve alors dans cette efpece de coque, & fous le ventre de l'in- 
feéte , dix-huit ou vingt mille petits grains ronds, qui font autant 
d'œufs , & qui donnent autant d'infeétes femblables à celui dont ils 
font fortis. 

Il n’eft pas rare d'avoir , dans une année , deux récoltes de ker- 
més. Les marchands qui viennent l’acheter ont foin de l’arrofer de 
vinaigre , ainfi que les œufs qui s'en féparent, & de l'expofer en- 
fuite au foleil , ou à une chaleur équivalente , pour faire périr tous 
les petits animaux éclos ou à éclore ; fans cette précaution , ils fe 
métamorphoferoient en mouches , & s’envoleroient. Le kermès , 
qui nait fur les chènes verds voifins de la mer , eft plus gros, & 
d’un rouge plus vif que celui qu'on ramaffe fur i arbriffeaux qui en 
font éloignés. 

On tropve auffi dans la mer, près de Toulon & ailleurs, le mu- 
rex , que les altciens eftimoient tant pour la teintyre en pourpre. 
Gaffendi rapporte dans la vie de Peyresk, que ce favant étant venu 
faire la pêche du corail à Toulon, y prit quantité de petits coquilla- 
ges, parmi lefquels il trouva une efpece de limaçon fans coquille ; 
ayant voulu les faire deffécher dans un four pour les conferver , il 
s'apperçut que le limaçon étoit fondu en liqueur de pourpre, & 
que tout ce qui l’environnoit étoit teint de la même couleur. Il 
conjectura que ce petit animal pouvoit bien être le véritable pour- 
pre que les anciens nommoient murex, & dont ils fe fervoient š 
ainfi que du kermès , à la teinturerie de Toulon: 

Un autre coguillage remarquable , eft le dail ou pholade , qu’on 
trouve dans la pierre en plufieurs endroits de la rade. Sa figure, & 
celle de fon trou , reflemblent à-peu-près à celle d’un cônetronqué, 
dont la plus petite bafe eft toujours en haut ; par conféquent le dail 
ne fort point de ce trou. Il fe le creufe dans la glaife, lorfqu'il eft 
fort jeune ; enfuite il s’y enfonce de plus en plus, l’augmente à 
mefure qu'il croît; & pendant tout le tems qu’il met à creufer fon 
fépulcre, la glaife fe durcit & fe change en banche : ainfi les duifs 
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ou dattes, comme on les nomme à Toulon, vivent long - tems. 
L'inftrument dont ils fe fervent pour creufer, ef une partie char- 
nue affez groffe , & faite à-peu-près en lofange, qu'ils font forcir 
du bout inférieur de la coquille ; peut-être fe fervent-ils, pour cette 
opération , du mouvement de la coquille même , dont la fuperficie 
extérieure reffemble à une lime, fur-tout vers la tête. La partie 
charnue dont je viens de parler, ne ferviroit , dans ce cas-là , qu’à 
faire remuer la coquille, pour ufer là pierre. La chair des dails eft 
excellente , & répand dans l'obfcurité , quand elle eft fraiche , une 
lumiere que Pline appelle miraculeufe. C’eft un fait que M. de 
Réaumur a vérifié, Il a remarqué qu'ils luifent dans Ja bouche de 
ceux qui les mangent, dans les mains de ceux qui les touchent, 
& que les gouttes qui tombent de leur corps, foit à terre , foit 
fur les habits, foit fur d’autres matieres, font luifantes. On trouve 
beaucoup d'amianthe à celle des îles d'Hyeres qui eft au levant. 

A l'article du diocefe de Fréjus, pour ne pas féparer des lieux 
qui font voifins , nous avons parlé de quelques mines qui font dans 
le diocefe de Toulon. On dit qu'il y en a une de cuivre & d'argent 
à Six-Fours, & qu'on trouve de l’aimant au Cap de Benac, près du 
château de Bregançon. Ce qu'on rapporte du Zapis - lazuli, du 
mont Carqueirane , eft deftitué de fondement. Les montagnes des 
environs d’Ollioules, dont les plus hautes n’ont qu'environ deux 
cens toifes au-deflus du niveau de la mer, offrent des traces de 
volcan, Au-deflus de la maifon des prêtres de l’oratoire , fituée 
fur une hauteur , à un quart de lieue du bourg, on trouve beaucoup 
de pierres noiratres , pleines de foufflures , qui ne font point effer- 
vefcence avec l'eau forte , & donnent quelques étincelles avec 
l'acier. On y appercoit des points brillans , qui annoncent une vitri- 
fication. On découvre aufli au même endroit , un minéral pyri- 
teux, grisâtre , qui tient du cuivre & du fer, & qui a été vraifem- 
blablement vomi par le volcan. Ce minéral nous porte à croire 
qu’il y avoit dans çes montagnes, & qu'il y a peut-être encore, des 


- 
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pyrites, qui, s'étant échauffées , ont occalionné des feux fouter- 
rains. Un grand nombre de ces pierres volcanifées dont nous par- 
lons , reflemblent à du mache-fer. Les habitans d’Ollioules les ont 
employées, dans tous les tems, pour bâtir les murailles des jardins 
& des maifons ; & il eft furprenant qu’on në s’en foit apperçu que 
depuis peu. On trouve encore des volcans éreints à Evenos, au 
Brouffan , au Reveft , & dans le terroir de Montrieux. Il y a des en- 
droits où le minéral pyriteux , dont je viens de parler, donne aux 
pierres une couleur verdâtre , & dans d’autres il eft cryftallifé. 

On voit au fortir d'Ollioules du marbre d’un rouge fanguin, il 
y ena de blanc au-deffus de la maifon de Poratoire; il doit y en 
avoir fur les montagnes voifines. 

On croit qu’Ollioules eft ainf nommé, à caufe du grand nombre 
doliviers dont le terroir eft couvert ; ils font très-beaux. Les oran- 
gers y viennent en plein vent. C’eft le premier endroit où l’on en 
trouve, en fuivant la côte depuis le Rhône jufqu’au Var. Il y a 
. dans cette ville des obfervantiris fondés en 1569, des clairiftes en 
1634, des urfulines en 1628, & des prêtres de l’oratoire en 1632. 

Le bourg de Seyne, qu'on apperçoit au fond du golfe de Tou- 
lon, ne remonte qu'au commencement du XV® fiecle. Il fut d’abord 
habité par des pêcheurs ; mais la fertilité du terroir, & fa fituation 
avantageufe y ayant enfuite attiré des habitans de Six-Fours & des 
villages voifins, le nombre des maifons augmenta ; & ils’ y eft formé 
peu-à-peu un bourg confidérable , où l’on trouve toute l'aifance & 
Paétivicé que le commerce peut donner à une petite ville. Les ca- 
pucins y ont un couvent depuis lan 1621. 

Ona trouvé à Six-Fours une infcription paienne quine fignifie 
rien, finon qu’on peut inférer de 1a que le terroir étoit ancienne- 
ment habité ; cette conjecture eft appuyée fur ce que nous avons 
dit ailleurs de la population de la province , fous l'empire romain. 
Soleri rapporte que de fon tems , c'eft-à-dire fur la fin du XVI fie- 
cle, les habitans de Six-Fours avoient , pour l'ordinaire, huit ou 
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neuf palmes de haut, c’eft-a-dire environ fix pieds de roi, & qu'ils 
ne pouvoient fe marier qu’entr’eux pour ne pas dégénérer. La cré- 
dulité de cet auteur, & la diminution qui fe feroit faite en foixante 
ans dans la taille de ces gens-là, rendent cette anecdote fort fuf- 
pecte ; car Bouche qui rapporte cette remarque de Soleri, fait en- 
tendre que de fon tems les habitans de Six-Fours n’étoient pas plus 
grands que Jes autres. La paroiffe de ce village fut érigée en collé- 
giale en 1650, trois ans avant celle de Cuers, petite ville batie 
dans un beau terroir, & où les oliviers font les plus gros. 

La feigneurie de Cuers paroît avoir anciennement appartenu à un 
cadet de la maifon de Marfeille , d’où elle paffa dans celle de Glan- 
devès. Nous parlerons dans l’hiftoire d’un fiege de dix-neuf jours, 
qu'Ifhard de Glandevès , furnommé le Grand, foutint dans le châ- 
teau de Cuers, contre les troupes de Charles de Duras, fur la fin 
du XIV‘ fiecle. Les habitans ayant enfuite acheté la feigneurie , fe 
donnerent à Louis XIII, qui établit à Cuers une jurifdiétion royale. 
Le chapitre eft compofé d’un prévôt , d’un facriftain , d’un capif- 
col & de huit chanoines. Il y a deux curés & plufieurs bénéficiers. 
Les récolets furent fondés en 1634, les urfulines en 1536, & les 
bernardines en 1640, 

Les capucins s’établirent en 1660 à Soliers, sure communauté 
divifée en trois paroiffes , & fituée entre la précédente & Toulon, 
dans une contrée des plus agréables, abondante en grenades, 
olives , oranges, citrons, figues, &c. On y a trouvé quelques 
reftes d'infcriptions qui ne contiennent rien d'intéreffant. Je mai 
pas de peine à croire que ce terroir & celui des environs, qui eft 
peut-être le plus beau de la Provence, ait été habité avant 8 
après la conquête des romaiiis ; les hommes ne s'éloignent pas des 
lieux où la nature les invite, & leur offre tout ce qui eft néceflaire 
à la vie. | 

J'en dis autant du terroir d'Hyeres, fi remarquable par labon- 
dance & la variété de routes fortes de fruits & de légumes dans 

touteg 
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toutes les fäifons ; cat en hivér méme,lorfque la nature eft engour- —— ER 
die dans le refte de la France, elle eft encore belle dans ces jar- p; Toa 
dins, où , par une illufion.dont on ne peut.fedéfendre, oncroiten  Hisrome 
arrivant avoir changé de faifon’& de climat. C’eft l'endroit de la “YHS 
Provence qui plut-davantage à Bachaumont & Chapelle; ils regret- 

coient que Paris ne. fit pas fitué fous un fi beau climat. Que c'ef 


avec plaifir , difoient-ils, 





~ "Que c’eft avec xe plaie qu aux mois 

Si facheux en France & fi froids, 
On eft contraint de chercher l'ombré 
Des orangers, qu'en mille endroits 
On y voit fans rang & fans nombre i n s eN 
Former des forérs & des bois! | : 


i La, jamais les plus grands hivers 
N'ont pu leur déclarer la guerre. * 
Cet heureux coin de l'univers, 
Les a toujours beaux, toujours verds, 
Toujours fleuris en pleine terre. 


Si Bachaumont & Chapelle étoiént venus en Provence après 
l'hiver de 1709.& de 1768, ils auroient vu que le froid ne refpecte 
pas toujours ces arbres. Il y a aufi quelques palmiers dans le même 
terroir ; mais le fruit ne mürit pas. Les cannes de fucre qu'on avoit 
plantées autrefois: aux iles d’Hyeres , furent abandonnées quand 
le commerce-de l'Amérique, & la modicité du produit eurent fait 
fentir l'inutilité de cette efpece de culture, Il eft facheux que les 
exhalaifonsides marais voifins détruifent, en été & au commence- 
ment de l’automne, la falubrité d'un nes »,ou tout fembloit fait 
pour le féjour de f E 

L’églife paroiffiale fut érigée en collégiale ent 572. Le chapitre 
eft compofé d'un prévôt ,„ de fix chanoines , de quatre bénéficiers, 
& de deux curés. Les prêtres de l’oratoire, fondés en 1649, yontle 
college , les cordeliers un couvent, depuis l'an 1290 ou environ; les 

Tome I, Ccc 
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récollets s'y établirent en 1621 , & Jes religieufes de fainte Claire 
en 1634. Nous avons parlé plus haut-de l'abbaye & de fon origine. 

Cette ville eft la feule , avec Salon & Tarafcon , qui ait l'épi- 
there de Nobile Caftrum , dane’ l'affouagement dei2oo. C'eft qu'elle 


avoir, dès ce tems-là, des avantages qui la diftinguoient des autres 
bourgs. Il n’y a pas PFappalientie que fon origine remonte‘au-dela du 


VI° ou du VIT: fiecle ; quelqu’ancien auteur en auroit parlé. Je pré- 
fume qu’elle fut bâtie quand l’Olbia des marfeillois , fituée du côté 
du port de l’Eoube , eût été détruite par les pyrates, ou par les farra- 
zins. Ceux des habitans qui fe fauverent , ne voulant pôint aban- 
donner un pays fi fertile où ils avoient leurs biens,fe retirerent à une 
lieue de la mer, fur une hauteur où ils éroient moins expofés aux 
incurfions des pyrates, & plus en état de fe défendre par la fituation 
du lieu. Cette ville fut donnée dans le XI° fiecle, à un cadet de la 
maifon de Marfeille , de la branche des feigneurs de Foz. 

Les îles d'Hyeres ont été érigées deux fois en marquifat ; la der- 
niere fois en 1549 par Henri II, en faveur de Chriftophe, comte 
de Roquendolf & de Gundetrof, en reconnoiffance de ce qu'il avoit 
abandonné des terres confidérables en Allemagne, pour paffer au 
fervice de S. M. Il y avoit dans ces iles, vers Fan 420, des religieux 
qui avoient été vraifemblablement envoyés par l’abbé de Lerins 5 
mais leur monaftere fut détruit par les farrazins. Céux qui voulu- 
rent s'y établir dans le XIII° fiecle eurent le même fort; ils furent 
enlevés par des pyrates ; il n'y eut perfonne enfuite qui voulûe 
courir les mêmes rifques. 

Quoique Vhiftoire d'Avignon & du Comtat Venaiffin entre en 
partie dans celle de Provence, nous ne ferons pas le catalogue des 
évêques de ce petit état, os regardé comme étranger, & quia 
fon hiftoire Pees: 
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Tl nous refte à parcourir les évêchés des Alpes maritimes, dé- 
pendans de-l4 métropole d'Embrun. Celui de Digne eft le premier 
fuffragant , quoiqu’a ne. confidérer que le. nombre des paroïffes, la 
grandeur & l'ancienneté de la ville , il foit de beaucoup inférieur à 
celui de Cimiez, réuni à l'évêché de Nice. Mais le rang des diocefes 
fut fixé par des raifons qu ‘il feroit inutile de vouloir deviner. ILeft 
du poins certain qu'on n'eut point égard à l'ancienneté, puifque 
le fiege de Cimiez, qui n’eft placé dans la notice que le pdnalieine, 
eft antérieur de cent ans au moins à ceux qui le précédent. Si l'on 
vouloit pourtant donner une raifon de cet arrangement, on pour- 


cn 
Diocese 
pve Dicne, 


roit dire qu’il fat fait fuivant l’ordre qu'on avoit fuivi dans le dé~ - 


nombrement des peuples des Alpes märitimes; car ils font nommés 
les uns après les autres dans le trophée d’Augufte, en allant du 
couchant au levant , & du nord au midi, dans le même ordre pré- 
cifément que le font les diocefes. D'après cette hypothefe, Digne, 
ae tb Glandeve doivent Être, avant Cimiez & Vence. 

-La ville de Digne n’avoit rien, du tems des romains , qui 
la rendit remarquable , ni temples, ni autres édifices publics, 
L'induftrie des habitans étoit bornée à l’agriculture ; la fertilité du 
terroir étoit médiocre, & {à ficuation Féloignoit de toutes les grandes 
routes: Ainfi privée du commerce, & pat-la de tous les avantages 
qui font la richefle & la grandeur des villes , elle a été réduire, dans 
tous les tems , à un état de médiocrité dont il lui fera difficile de 
fortir. 

Cependant, ae peu PETTA qu r'elle fût dans le VIII‘ 
fiecle , elle avoit fes échevins, feabini , efpece d'officiers munici- 
paux qui faifoient , en certains.cas , les fonétions de juges, quoique 
pour l'ordinaire ils ne fuffent que les.affeffeurs des comtes. Nous 
lifons ce fait dans une charte qui nous apprend en méme-tems, que 
les envoyés du prince , miffi dominici, tinrent un plaids dans cette! 

Ccc2 
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ville, en 780, fous le regne de Charlemagne. On croit communé- 
ment que ce prince fit bâtir l'ancienne cathédrale de Digne, lorf- 
qu ‘il étoit'en Provénce:: maisilveft bon Pobferver qu'itinty vint 
jamais, & qu'aucude églifé de France ne remoee àlces tenis re- 
culés. Qn ne fauroittroplfe:défier des traditions populaires’, qui 
font prefque toujours une fource d'erreurs. Le chapitre eft compofé 
d'un prévôt , uns sys & onze chanoines > dots Tun eft 
théologal.. au tact lien enc 

. Les REP teligieufes ines A we Gadki lei 
Ja fin du XIH fiecle; 2°. les chanoines réguliers de la Sainte-T ri- 
nité & les récollets yen 1495. L’établiffement-des religieufes de la 
Vifitation, eft ae r an ibs 5 & celui des usfulincs do doii 


ae 


Le premier bite commu, eft faint Domnin. Tl quitta FAfri- 
que où il étoit né , avec faint Marcellin & faint Vincent , pour 
venir combattré Pi idoltre dans‘ les Gaules. Ayant appris en arri- 
vant en Proverice 3 grom adéroit encore Tes faux-dieux dans une 
partie des Alpés maritiines , ils! enitrepriréhe d'y giler porter fa foi. 
Marcellin la fit connoitré au peuple d’ Embrun dönt il devint le 
premier évêque; Domnin & Vincent, fes difciples ; allerent la 
prêcher dans la‘ville de Digne ; où il y avoit déjà- quélqués chré- 
tiens’; mais en petit nombré. Hs cohvertitért le rëfte és habitans , 
& Domnin les gouverna ett qualit dëe'pöemiér pilh; ayant été 
facré par Marcellin , vers l'an p76: : ©” t 

Saint Vincent, quiavoit partagé fes travaux apoftoliques, is fuc- 
céda, ‘on ‘te fait pas en quelle atinéé'y mais vraifeniblablement 
veis Pan 380: L/hiffôire ne parle que de fon 2éle poiir fe! fahit des 
amesyide fon éloquence., de fes mortifiedtions’, «dé du fuccds avec 
lequél il combattit Parianifnie, qui-avoit fait quelques progrès dans 
la province: Méritet ces thes ad c ef avoir ni sake les pote de 
D pi ig CU ASIE Ne 


GT 
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NeGaire monta, fuivant toutes les apparences , immédiatement 
après lui fur le fiege de Digne , qu'il accupoit en 439 ; car on croit 
qu'il foufcrivit cette année-là au concile de Riez; où l’on jugea 
l'éleétion d'Armentaire , évêque d'Embrun : cependant l’églife de 
Neëtaire n’y eft pas nommée. On prétend que ce prélat fut envoyé 
à Rome avec Conftantin, évêque de Die, pour faire revenir le 
pape faint Léon fur le compte de faint Hilaire d'Arles , contre le- 
quel il avoit pris des impreflions fâcheufes. On a des preuves de 
P épifcopatde Neđaire jufqu' en 455! 

- Memorial eft mis après 'Neë&taire , par la raifon qu'on trouve fon 
nom dans une lettre que les évêques de la province d'Embrun 
écrivirent au pape Hilaire , pour l'affaire de l'évêque de Die, facré 
par celui de Vienne, en 463. Mais comme le fiege de Mémorial 
n'eft pas nommé dans la lettre, ce n’eft que par a ti hi qi ‘on 
lui attribue celui de Digne. 

Pentadius affifta au concile d'Agde en 66. 

Portianus à celui d'Arles, en 524, & à celui de Carpentras, en 
$27; mais fon fiege n’eft pas nomi dans les NE ee Gaffendi 
croit quiil.occwpoit celui de Digne. HER 

Hilaire eft connu depuis l’année .s 49-jufqu' en 554 

Heraclius depuis 573 jufqu'en 585. 

Agapius & Boban furent dépofés au, concile:de Châlons en ove 
parce qu'ils s’étoient écartés des canons fur plufieurs. points, Peut- 
être avoient-ils été élus par deux partis différèns , & d'une manieré 
itréguliere. Il paroit pourtant qu'on leur donna le titre d’ nit aie , 
jufqu’a ce que l'irrégularité eût été jugée par le concile. - 

. Raymbaud gouvernoit l'églife de Digne eu 791. I ef jowrile 
d'avertir qu'entre lui & les deux: précédens , il doit y avoir eu plu- 
fieurs évêques , dont le nom eft inconnu. L’églife de Digne patoit 
-avoir encore été fans PE po fats d'un fiecle, as la wart 
de ce prélat. — P3 
Bledric fut préfentà Féledtion de Rainfroï, > pee de Vieone > 
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en 899. Gaflendi ne parle point de ces deux derniers évêques dans 
Phiftoire de I’éplife de Digne. 

Eminus eft nommé dans un a&e de l'an 1025. Voilà donc trois 
évêques feulement, dans l’efpace de près de 400 ans, H faut attri- 
buer aux ravages des lombards , & des farrazins fur-tout, la vacance 
du fiege de cette églife , & la perte de fes monumens. C’eft par 
ces deux raifons que nous trouvons un fi grand vuide dans le cata- 
logue des évêques. 

Bernard eft nommé dans une charte de l'an 103$, rapportée 

dans le Gall. Chrift. t. 3. inftr. p. 210. On croit qu'il faut mettre le 
commencement de fon épifcopat en l’année 1030, ou environ. 
_ Hugues I fit une donation aux religieux de faint Vidor, en 
1038; on voit, par l’aête qu’on en drefla, que fon pere Gui étoit 
un des plus puiffans feigneurs du diocefe de Digne. On croit 
qu Hugues fiégeoit encore en 1066. 

Laugier , dont Gaffendi fait mention, doit être mis immédiate- 
ment aprés Hugues, fuivant dom Denis de Sainte-Marthe. 

Gui, fiégeoit en 1146. Après lui on place quelques évéques, 
dont on ne connoît que le nom, fans favoir le tems où ils vivoient. 
Nous fuivrons le fentiment de l'auteur déjà cité, qui les rapporte 
dans l’ordre fuivant. Le 
Pierre Efmivy ( Petrus Efmido ) vers Yan 11 so. 

Hugues IE, de Vars, mourut, fuivant un ancien martyrologe , 
le 25 Janvier. On ne fait pas de quelle année. P 

Hugues III , au commencement de mars, l’année n'et pas non, 
plus marquée. C'eft certe différence des mois qui nous oblige de 
diftinguer ces deux évêques ; la conformité des noms portant d'a- 
bord à croire qu'ils n’en font qu'un: | | EL 
© Pierre de Droillas. '- ei 63 | bo 

' Guillaume de Benevent , chanoine de Fréjus, enfuite prévôt. de. 
Digne en 1175 ; quitta cette dignité pour embraffer la regle des 
chartreux. Il. fut tiré du cloître pour être placé fur le fege de 
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ema peer tn St SSD 
Digne en 1179 , & l'occupoit encore en 1184. Il y a toute appa- 
rence que c'eft le même qui fut enfuite archevêque d'Embrun, 
quoiqu'on n’en ait aucune preuve. 

Gui de Revel fut élu à la fin de l’année 1184, ou au commen- 
cement de la fuivante. Il fiégea peu de tems. 

Bertrand de Turias eft. nommé dans deux chartes; l’une de 
l'an 1192, & l'autre de l'an 1196 , par la premiere lettre de fon 
nom. Mais on croit que c’eft le même qui eft cité tout du long , 
& fans date, dans un ancien martyrologe. 

Ifmido figna , comme témoin , un aéte par lequel Rambaud de 
Beaujeu donna quelques biens 3 a r abbaye de Saint-Viétor-lès-Mar- 
feille, en 1206, 

W. alo oú Gualo, fiégeoit en 1209. 

Lantelmi, en 1211. On lit dans les manufcrits de M. de Peyresk 
que cet évêque fut préfent à la cérémonie par laquelle Guillaume 
Feraud de Glandevès , feigneur de Thorames, s'offrit , c’eft-a-dire, 
fe fit affilier à l'abbaye de faint Victor. Les manufcrits ajoutent 
que ce feigneur le nomma tuteur de fes enfans en 1217. Ce prélat 
mourut au mois d’octobre 1232; il y a toute apparence qu'il étoit 
de Digne. x 

Hugues de Laudun lui EA L’on trouve fon nom dans dif- 
férens actes , depuis l’année 1233 jufqu’en 1242. Il y eut en 1239, 
le 3 des nones de juin, à l’heure de midi, une éclipfe totale , qui 
effraya d'autant plus, qu'on étoit fort ignorant & fort fuperftitieux. 
On grava une infcription fur la porte de l’églife de la Magdeleine, 
bâtie près de la Durance , entre Mirabeau & Canteperdrix , pour 
éternifer le fouvenir de cet événement. On lifoit, après Vinfcription 
latine , ces mots provençaux , grada (ou peut-être garda) fi com- 
menzas , com feniras. Qui ben fara, ben trouvara. Ce dernier mot 
eft effacé. Les autres fignifient: « En commençant une entreprife , 
« regarde comment tu l’acheveras. Qui bien fait, bien trouve ». 

Amblar , qui gouverna le diocefe après lui, fe démit en 1248, 
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pour aller prendre l’habit de chartreux à Montrieux , où l’on croit 
qu'il mourut en odeur de fainteté, 

Boniface , archidiacre de l’églife de Digne, fut élu à la fin de 
l'année 1248 , pour la gouverner. Ce devoit être un homme riche 
& fort jaloux de s’inftruire, puifque dans le tems de fon éleétion ; 
il étudioit en théologie à Paris, où il étoit alors fort rare de voir 
des provençaux. Sous fon épifcopat , au mois d'o&obre 1264, on 
tint à Seyne, en Provence, dans le diocefe dEmbrun, un concile 
où il fut enjoint aux fideles de veiller fur la: conduite des héréti- 
ques, & de refpeéter les immunités eccléfiaftiques. On défendit 
aux clercs , dans un autre canon, de porter des couteaux pointus 
fans la permiflion de l'évêque. Boniface mourut le 23 mai 1278: 
Après lui on ne trouve plus d'evêque de Digne jufqu'en 1289, 
quoiqu'il ne foit pas vraifemblable que le fiege ait demeuré vacant 
pendant onze ans de fuite. 

Guillaume de Porceller, religieux cordelier , fut nommé à la fin 
de décembre 1289, & fiégeoit encore en 1294, mais on ignore 
l'année de fa mort. 

Hugues V lui avoit déja fuccédé, à ce que l'on croit ,en 1297. 

Raynaud de Porcellet., fils de Jean & d’Alize de Sabran, facriftain 
& enfuite évêque de Digne, le 2 janvier 1303, ‘confirma le 22 
mars 1315, les ftatuts de fes prédéceffeurs, fut l'exemple de fon 
diocefe, & mourut, fuivant Gaflendi , en odeur de fainteté, l'an 
1318. , pi 
Armand fut élu la même année. On croit que le pape Jean XXII 
l'envoya en Gafcogne en 1322, avec l’évêque de Maguelone ; 
pour pacifier les troubles de la province. 

Guillaume de Sabran , fils d'Elzéar & de Cécile d'Agout, abbé 





. defaint Victor dès l'an 1294, élu évêque de Digne , on ne fait pas 


1326. 


précifément en quelle année, fiégeoiten 1323 , & mourut à la fin 

de l’année 1324, ou au commencement de la fuivante. 
Guillaume IV , qu'on croit avoir été fursommé Ebrard , envoya 
un 
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un député au concile de Saint-Ruf, près d'Avignon, en 1326. 
Ceft le feul aéte par lequel il nous foit connu. 

Elzéar de Villeneuve, fils d Arnaud, baron des Arcs & de Trans, 
& de Sibylle de Sabran , chanoine de Fréjus , enfuite de Marfeille, 
prêta ferment en qualité d’évêque de Digne, à Robert, roi de Si- 
cile & comte de Provence, le premier oëtobre 1334. Il afifta au 
concile de Saint-Ruf, près d'Avignon, en 1337, & fit des ftatuts, 
parmi lefquels on trouve la formule du ferment que les juifs de- 
voient prêter , quand ils étoient appellés en témoignage contre les 
chrétiens (1). Il mourut au commencement d’oétobre 1341, après 








(1) La formule de ce ferment nous a paru fi finguliere , que nous avons cru de- 
voir la rapporter ici pour faire juger de l'efprit de ce fiecle , de l'idée qu'on avoit 
de la mauvaife foi des juifs, & de Poppreffion où on les tenoit. Item flatuimus qudd 
fi Judaus caufam kabet cum chriftiano , vel contra chriffianum, vel etiam teftimonium ferat 
contra chriftianum, teneatur jurare fub hdc formå. Juras tu per Deum patrem Adonai? Ref- 
pondet , juro, Juras tu per Deum patrem omnipotentem fabaoth ? Refp, juro. Juras tu per 
Deum Eloi? Refp. juro. Juras tu per Deum qui Moyf apparuit in Rubo? Refp. juro. Juras 
tu per decem nomina Dei? Refp. juro. Juras tu per totam iftam legem quam docuit Moyfen 
famulum fuum? Refp. juro. Si tu culpabilis es de hdc re, & Dei nomina & legem ejus per- 
jeras, mittat Deus fuper te turbam & febrem quotidianam , tertianam & quartanam ; & mit- 
tat Deus fuper te & oculos tuos anguftiam anima tua. Refp. amen, Lucrum tuum comedant 
inimici tui, & mittat Dominus fuper te iram fuam, & deficias ante tuos inimicos : habeant 
Super te inimici tui poteftatem & fugias nemine te fequente. Refp. amen, Si perjuras Dei fa- 
cramenta, frangat Deus vires tuas, Ẹ potentiam tuam ; & ponat Deus devaftationem in 
domum tuam ; & mittat Deus fuper te beftias feroces, & ponat Deus fuper te inimicos tuos, 
Refp. amen. Adducat Deus fuper te gladium vindicare vindidam , & adducat pefilentiam 
fuper te ; & toilat à te omnem fubftantiam panis , & comedas Ẹ non fatieris. Refp. amen, 
Item , fi perjuras de hoc facramento , comedas carnem filiorum tuorum, Ẹ deftruat Deus ca- 
daver tuum , & fuper corpora infantium tuorum adducat mortalitatem pefimam. Refp. amen. 
Donet Deus domum tuam in deferto, & defiruat Deus fanđuarium tuum, & deleat te de 
terra & inimici habitent in domo tuå , & fluprent tuam uxorem , & difpergat te Deus fuper 
terram, & nemo refpiciat te. Refp, amen, Seđetur te gladius mortalitatis ; & mittat Deus 
moleftiam & timorem in corde tuo, ut fugias ad metum foliorum arborum , ac fi gladius 
infequeretur. Refp. amen. Sis difperfus inter gentes , & moriaris in terrå inimicorum tuorum ; 
& fic te abforbeat serra ficut abforbuit Dathan & Abiron, & etiam deglutiat. Refp. amen, Et 
fi tu de hoc facramento perjures ; declinet Deus cor tuum iniquum & veniant fuper caput tuum 
omnia peccata tua & parentum tuorum, & omnes maledittiones qua in volumine legis Moyf 
& prophetarum feripte funt. Refp. amen, amen, amen, Fiat, fiat, fiat. 
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Ss avoir édifié fon diocefe par fes bonnes œuvres & la régularité de 
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fa conduite. On voyoit fes armes dans une chapelle de l’ancienne 
cathédrale, appellée de fon nom la chapelle de faint Elzéar. Il 
étoit coufin de faint Elzéar de Sabran , & frere de fainte Roffoline 
de Villeneuve. 

Jean Pifeis ou Peyffoni , fut un prélat régulier , attentif à main- 
tenir la difcipline & les mœurs parmi fon clergé, comme on le 
voit par les ftatuts. Nommé à l'évêché de Digne en 1341, par 
Benoit XII, il fut transféré à l'archevêché d’Aix en 1 366, ou peut- 
être en 1362, qui eft l’année où il prêta ferment au comte de 
Provence. 

Bertrand de Seguret , facriftain de Digne, fucceffeur du précé- 
dent, en 1362, aflifta au concile provincial d'Apt, le 14 mai 1365, 
& paroit avoir fiégé jufqu’en 1385. 

Nicolas de Cerbaris , de l’ordre des freres mineurs, fut mis 
après lui à la tête du diocefe, & paroît l'avoir gouverné jufqu'au 
mois de mars 1407. 

Bertrand Raoul, religieux du même ordre, affifta au concile de 
Pife en 1409, & en fit célébrer un à Digne en 1414, où affifterent 
les évêques fuffragans d'Embrun; mais il n’en refte aucuns vefti- 
ges. On croit que Bertrand étoit déjà mort au mois de décembre 
1430. Le 7 du mois de juin 1415, qui étoit un vendredi, il y eut 
une éclipfe totale deux heures après le lever du foleil , qui dura 
une heure. La même éclipfe fut totale aufli pour la Bohême & la 
Pologne. Dans l’art de verifier les dates , cette éclipfe eft marquée 
le 6 à cing heures du matin, parce qu'on y compte les jours , fui- 
vant la méthode aftronomique, d’un midi à l’autre, 

Pierre de Verceil, fort verfé dans la théologie, le droit & la 
politique, ayant été député au concile de Bafle par le clergé de la 
province en 1431, & par Louis III, roi de Sicile & comte de 
Provence, il harangua l’affemblée & l'empereur, & fut chargé plu- 
fieurs fois, pendant Ja tenue du concile, de négociations impor- 
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tantes auprès du pape Eugene IV. On l'envoya même à Conftan- 
tinople pour ménager la réunion des grecs avec l'églife latine. 
Il afifta aufi au concile de Florence , puifqu'on trouve fon nom 
parmi les foufcriptions, ce qui prouve qu'il ne fut transféré à 
Meaux qu'après le mois d'avril 1442, qui eft le tems où le concile 
finit. 

Guillaume d Eftouteville pafla , dit-on, du prieuré de Saint-Mar- 
tin-des-Champs, à l'évêché de Digne , à la fin de l’année 1439. 
Mais nous venons de voir que Pierre de Verceil fe qualifioit encore 
évêque de cette ville au mois d'avril 1442. Il peut donc fe faire 
que celui-ci fat nommé à l'évêché de Meaux en 1439, & Guil- 
laume à celui de Digne, la même année; mais on ne doit les re- 
garder comme véritablement évêques de ces deux églifes:, que du 
moment qu’ils én eurent pris poffeflion , c’eft-a-dire , vers le mois 
de juillet 1442. Guillaume ne parut jamais dans fon diocefe , pen- 
dant plus de trois ans qu'ilen fut titulaire. Mais il fit un trait qui 
prouve combien il méritoit de le gouverner. Il rendit à Péglife de 
Digne , par délicateffe de confcience , les revenus de l'évêché, 
attendu qu’il n’avoit pas rempli les fonétions de fon miniftere. Ce- 
pendant ce même homme étoit évêque ou adminiftrateur perpétuel 
de plufieurs diocefes , tant il eft vrai que les préjugés du tems font 
fouvent illufion aux confciences les plus délicates. Il étoit cardinal 
du titre de faint Sylveftre & de faint Martin, & garda l'évêché 
de Digne jufqu’au commencement de décembre 1445. 

Pierre Turelure, de Vordre des freres précheurs, occupoit déja 
le fiege le 18 décembre de la même année, aflifta au concile d'A- 
vignon en 1457, fit des ftatuts pour fon diocefe en 1460 , & mou- 
rut le 22 juillet 1466. 

Conrad, de la Croix , élu le 24 juillet de la même année, mou- 
rut au mois d'août 1479. Comme il s’apperçut que les chanoines 
affiftoient rarement au chœur, à caufe de la modicité des diftri- 
butions, il donna foixante-dix florins d’or pour les augmenter. 
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Antoine Guiramand , né en Provence, ayant été élu, peu de jours 
après la mort de fon prédéceffeur, fut député vers Sixte IV, par le 
roi Charles III, comte de Provence, avec François de Luxem- 
bourg & Jean de Jarente , chancelier de ce prince. Les états de 
Provence ayant nommé des députés pour aller prêter ferment de 
fidélité à Louis XII, au nom de la province , le clergé choific 
l'évêque de Digne. C’étoit un homme de mérite qu'on employoit 
fouvent dans les affaires importantes. Le cardinal d’Amboife le 
chargea de travailler avec le cardinal Auguftin de Grimaldi, évé- 
que de Graffe , à la réforme des religieux. L’églife de faint Jérôme, 
bâtie hors de la ville de Digne, eft un monument de fa munificence., 
On croit que ce prélat donna fa démiffion en 1513. 

François de Guiramand, fon neveu & fon fuccefleur, affifta aux 
deux dernieres feffions du concile de Latran en 1516 & 1517, & 
mourut le premier juin 1536. 

Cherubin d’Orfiere , aumônier de la reine, le même qui avoit 
été élu, par le chapitre de Sifteron, évêque de cette ville en 1531, 
mais qui ne put avoir l'agrément du roi, fut nommé à l'évêché de 
Digne au mois de juin 1536, & obtint fes bulles au mois d'août 
de la même année. Il vivoit encore en 1544. 

Antoine Olivier, frere du chancelier de ce nom, fiégeoit déja 
à la fin de février 1546, & fut transféré à Lombès en 1552, car 

Antoine Hérouet, parent du même chancelier de France , étoit 
évêque de Digne cette année-là. Il afifta à l’affemblée du clergé 
en 1567, & mourut au mois de décembre de l'année fuivante, 
fortement foupçonné d’avoir donné dans les erreurs de Calvin. Il 
s'étoit fait, avant qu'il fac évêque, une réputation par fes poéfies 
latines, où l’on voyoit, avec ara a de talent , toute la fenfi- 
bilité d un jeune homme. 

Henri le Meignem , fils d'un laboureur d'Oifery , dans le dio- 
cefe de Meaux, fe fit connoître, par fon mérite, à la reine Ca- 
therine de Médicis, qui le nomma précepteur, & enfuite aumd- 
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nier de fa fille Marguerite , ducheffe de Valentinois. Cette marque 
de confiance de la part de la reine, le conduifoit naturellement a 
l'épifcopat. Il fue, en effet, nommé à l'évêché de Digne en 1569, 
& s’en démit en 1587, du confentement d'Henri III, en faveur 
de fon neveu, fans avoir jamais fait fon entrée à Digne. Pour ren- 
dre cette conduite encore plus finguliere, on prétend qu'il vine 
une fois jufqu’a Mezelle, à deux lieues de cette ville, & qu'il s’en 
retourna. Mais il n’eft pas néceffaire de donner du ridicule à un 
homme, affez coupable d'ailleurs , pour avoir gardé dix-huit ans 
un évêché fans y paroître une feule fois. 

Claude Coquelet , aumônier de la princeffe Marguerite, dont 
nous venons de parler, fut pourvu de l'évêché, de la maniere que 
nous l'avons dit. Étant allé dans fon diocefe en 1593 , il fit fub- 
ftituer à l’ancien office celui qu'on avoit rédigé, fuivant le décret 
du concile de Trente, parce qu'il étoit beaucoup plus court, & 
par conféquent moins gênant pour lui; car fa grande vivacité ne 
lui permettoit pas de demeurer long-tems à la même place. Il ne 
tarda pas à s'en retourner à Paris, d'où il ne revint qu’une feule 
fois dans fon diocefe, pour en toucher les revenus, & encore fe 
fit-il payer quelques années d'avance. Il permuta pour l’abbaye de 
Livry en 1602, avec Etienne de Boulogne, qui lui fit faire ceffion 
de l'évêché en faveur de fon frere 

Antoine , de la famille de Capizzuco, originaire de Bologne, 
en Italie, né au Plan, petit village près de Barcelonette , diocefe 





d'Embrun. Il avoit fait fes vœux depuis plufieurs années dans 


. Yordyg des minimes , quand fon frere lui fit donner l'évêché de 
Digne; car il étoit procureur du couvent de Mâcon. Il ne fe fit 
connoitre que par les procès qu’il eut avec le chapitre, les habi- 
tans de Digne & les communautés de fon diocefe. Les chagrins 
qu'il en eut, altérerent fa fanté. Il mourut le 24 feptembre 1615, 
aufli peu regretté, que pouvoit l'être un plaideur de cette force. 
Louis de Boulogne, fon frere & fon coadjuteur, aumônier du 
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roi, étoit en Gafcogne quand il apprit fa mort. Il avoir accom- 
pagné Louis XIII, qui étoit allé au devant d'Anne d'Autriche, 
fon époufe. Ce prélat fut attaqué dans le voyage d’une paralyfie, 
qui lui ôta l'ufage de la moitié du corps, & le mit dans !’impofli- 
bilité de fe faire facrer. On lui donna pour coadjuteur fon neveu, 
dont nous allons parler. Louis mourut à Nogent au commence- 
ment de février 1628, en revenant de Digne, où il s'étoit fait 
porter pour prendre les bains. 

Raphel de Boulogne , natif de Mondovi en Piémont, ne fit rien 
dans fon diocefe qui mérite d’être rapporté. Son âge & fes infirmités 
ne lui permettant plus, en 1653, de vaquer aux fonétions de fon 
miniftere , il demanda , pour coadjuteur , Touflaint de Forbin 
Janfon, & vécut encore au moins dix ans, n’étant mort qu’en 
1664. Il avoit affifté a l’affemblée du clergé de 1635 , & porté les 
armes dans fa jeuneffe. 

Touffaint de Forbin Janfon , dont nous avons parlé à l'article 
des évêques de Marfeille , fit paroitre pendant le tems qu'il gou- 
verna le diocefe de Digne en qualité d’évéque ou de coadjuteur, 
une prudence & des talens qui faifoient concevoir de grandes ef- 
pérances. On a vu ce que nous avons dit ailleurs des fuccès qu'il 
eut dans les différentes ambaffades dont il fut chargé. Les hifto- 
riens remarquent qu'il aimoit beaucoup le fafte, & que quand il 
eut audience de la république de Pologne, pendant la vacance du 
trône, fon cortege furpaffoit tout ce qu’on avoit vu de plus magnifi- 
que. Il avoit plus de cent carroffes à fa fuite, cing à fix cens hommes 
à cheval, & trois mille hommes de pied. La province ayant ghargé 
ce prélat, lorfqu’il étoit encore évêque de Digne, de haranguer 
Louis XIV a Tarafcon, le 13 janvier 1660, il s’en acquitta avec 
beaucoup d'honneur. Il fut transféré à Marfeille au commence. 
ment de l’année 1668, 

Jean- Armand Rotundi de Bifcarras, doëteur de Sorbonne ; 
abbé de faint Serri, nommé à l'évêché de Digne au mois d'avril 
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1668, paffa à celui de Lodeve , avant d’avoir pris poffeflion de Pau- 
tre ,en 1669. 

Jean de Vintimille du Luc, dont nous avons parlé à l’article des 
évêques de Toulon, occupa le fiege de Digne depuis le mois de 
feptembre 1669 , jufqu’au même mois de l'année 1675. 

Henri-Felix de Taffi, fils de Charles-François de Taffi, feigneur 
de Stein , premier chirurgien du roi, fut nommé au mois de dé- 
cembre 1675 , & transféré à Cavaillon le 18 juin 1677. 

Claude de Bourbon n’accepta point l'évêché auquel il fut nommé 
le 28 juillet 1677. 

François le Tellier , aumônier de la reine, fils de Simon, mé- 
decin du roi, nommé le 9 oëtobre de la sabes année, mourut à 
Paris en 1708, âgé de foixante-quatorze ans. Il étoit abbé d’Ai- 
guebelle , diocefe de Saint-Paul- trois - Châteaux, & avoit affifté 
aux affemblées du clergé de 1702 & 1707. 

Henri du Puget, fils d’un préfident au parlement de Touloufe , 
abbé de Simorre , nommé à l'évêché de Digne le 7avril 1708, & 
facré le 9 mars 1710, fe rendit recommandable par fa charité 
envers les pauvres, qu'il fit fes héritiers en mourant, le 22 avril 
1728. 

Antoine-Jofeph- Amable Feydeau , qui lui fuccéda en 1730, mais 
qui ne prit poffeffion que l’année d’après , mourut à Digne le 3 
décembre 1741, âgé de quatre-vingt-deux ans. I] légua fon bien au 
chapitre & aux paroiffes dont il étoit décimateur. Cet évêque, natif 
de Moulins, avoit été général des carmes, Il eut pour fucceffeur, 
en 1742, 

_ Jean-Louis du Lau de la Cofte d Allemans , mort à Paris le 15 
feptembre 1746. 

Louis-Sextias de Jarente dela Bruyere, natif de Marfeille , fut 
nommé en 1746, & transféré à Orléans le 29 janvier 1758. 
> Pierre-Paul du Caylar lui fuccéda le même jour fur le fiege de 
Digne qu’il remplit encore, 
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Il y avoit anciennement , dans ce diocefe, trois monafteres qui 
ne fubfiftent plus, & dont le plus ancien étoit celui de fainte 
Marie des Prés, ou de Failfoc, connu dès l'an 1144, mais on 
ignore l’époque de fa fondation. Il fut réuni à celui de Valbonne , 
diocefe de Graffe, en 1212, à caufe de la modicité de fes revenus, 
& foumis enfuite à l’abbaye de Bofcaudun en 1285. C’eft aujour- 
d'hui un prieuré fimple, dépendant de l’abbaye de Cluny. 

Le fecond monaftere étoit celui de Truchet, qui eft devenu, 
comme le précédent, un prieuré fimple à la nomination du cha- 
pitre de faint Viétor. 

Le troifieme appartenoit à des religieufes de fainte Catherine ; 
de l’ordre de faint Auguftin. Il étoit bâti dans la ville. Le plus 
ancign monument qu'on en trouve, eft de l'an 1367. 

Le terroir de Digne eft renommé pour les prunes. Les autres 
productions n'ont rien qui les diftingue par leur qualité. On 
trouve à la montagne de Saint-Vincent des Aftroites, des peignes 
ftriés, des cornes d’ammon, des bélemnites, des pyrites & une 
grande quantité de trochites, On dit auffi qu’il y a des géodes rem- 
plis de criftaux mobiles, Nous ne dirons rien des eaux thermales 
qui font à une demi-lieue de la ville; on ne peut en parler comme 
il faut qu'après les avoir analyfées. L'auteur de la defcription de 
la France, dit qu'elles fentent la boue & font un peu piquantes ; 
qu'elles ont beaucoup de fel alkali, beaucoup de fouffre, & 
qu'elles purgent par les felles. Avec la noix de galle , ajoute- 
t-il, elles n’ont pris aucune teinture ; avec le fuc de tournefol, 
elles font devenues de couleur amaranthe un peu foncée : la diflo- 
lution du vitriol blanc les a rendues jaunes, & le fel de tartre 
Jaiteufes, puantes, & d’une faveur défagréable. Par évaporation 
une livre & demie d'eau a donné trente-cinq grains dune réfi- 
dence grisatre, extrêmement falée. Non-feulement l’eau en eft 
bonne à boire, mais elle eft encore excellente pour fe baigner. 
Gaflendi rapporte qu'au mois de mai & de juin, il tombe des 
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rochers, d’où fortent ces eaux, des ferpens qui ne font point de 
mal. Les enfans les prennent fans crainte, & s’en jouent de même; 
au lieu que les ferpens qu’on trouve à une portée de moufquet 
au-delà, font vénimeux & mordent comme par-tout ailleurs. Il 
eft furprenant que depuis plus de deux mille ans que ces eaux 
font connues, la caufe de leur chaleur ne foit point encore épuifée, 
Nous croyons qu’il faut attribuer ces effets à des cae de 
pyrites qui s'échauffent en fe décompofant. 

La fontaine de Lambert, près de Digne, eft d’une autre na- 
ture. L’eau en eft falée, & en la mettant dans un chaudron fur 
le feu, on en tireroit peut-être un fel affez bon. On prétend qu'il 
y d'une mine dargent à Mariaud; une de fer à Barles , ainfi 
que dans la vallée, dite l'Eiclufe, & près du château de Saint- 
Marc de Jaume - Garde; une de cuivre à Verdache, & des 
criftaux fur les montagnes de Champourcin. 

Il paroît par la bulle de Grégoire VII, qu’il y avoit à Chaudol 
& à Clochier, près de la Javie, des hofpices pour des religieux, 
ou fi l’on veut, des efpeces d’hermitages pour deux ou trois moines, 
car dans la bulle ces endroits font défignés par le mot cella. 


ÉvÊCHÉ Dv’ ANTIBES, TRANSFÉRÉ A GRASSE, 


La ville d'Antibes eft petite & mal bâtie ; il femble pourtant 
que fon port & fa fituation auroient dû la rendre plus confidé- 
rable. Elle l'étoit en effet du tems des romains, qui l’avoient em- 
bellie par des édifices publics & bien fortifiée. Mais elle déchut 
avec l’empire, & fut enfuite dévaftée par les farrazins & d’autres 
pyrates. Les incurfions que les africains n’ont ceflé de faire fur 
les côtes de Provence, jufqu'au commencement du fiecle paffé, 
font une des principales caufes de la médiocrité où nos villes 
maritimes font reftées , fi on en excepte Marfeille & Toulon. 
Les habitans intimidés ‘préférerent de s'établir dans les terres ; & 
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quand ils les eurent défrichées, quand le produit de l’agriculture 
les eut attachés à leurs habitations, ils ne fongerent point à les 
abandonner pour venir encore demeurer fur les côtes. Tout le 
commerce du Levant étant d'ailleurs concentré à Marfeille par 
l'habitude de plufieurs fiecles, & par la politique du gouverne- 
ment, les arts & l'indufirie s'y porterent; ainfi cette ville s’en- 
richit & s'agrandit, tandis que les autres, privées de la même 
reflource, font reftées, quant à leur grandeur, à peu-près dans 
le même état qu'auparavant. 

Antibes dut avoir des adorateurs du vrai Dieu, peu de tems 
après que la lumiere de l'évangile eut pénétré en Provence ; 
Yon peut dire la même chofe de toutes nos villes maritimes. Les 
hommes apoftoliques qui allerent prêcher la religion dans les 
montagnes, où lon adoroit encore les idoles au milieu du IW° 
fiecle , la trouverent généralement établie dans la baffe Provence. 
Il y a donc toute apparence que le fiege d'Antibes fubfiftoit alors 
depuis près de cent ans. Mais nous ne connoiffons point les noms 
de ceux qui l’occuperent avant Fan 450, ou du moins n’a-t-on 
aucune preuve folide de leur épifcopat. Il y a eu des comtes d’An- 
tibes dès la fin du X° fiecle. Nous avons lieu de croire qu'ils 
n'écoient feigneurs qu'en partie de cette ville, puifque nous avons 
une charte qui prouve que les comtes de Provence y avoient 
aufli des droits feigneuriaux. On verra ci-deffous comment les | 
évêques acquirent infenfiblement ces droits de la maifon de Graffe. 
. Ce fiege a été fuffragant d'Aix jufqu’a la fin du X° fiecle, & 
fut transféré à Graffe, le 19 juillet 1244 , à caufe des incur- 
fions des pyrates. Cependant l'évêque continua de jouir de la 
jurifdiGtion fpirituelle & temporelle d'Antibes, jufqu’au tems de 
Clément VII, généralement reconnu en France. Mais la plus 
grande partie de l'Italie, fans parler des autres royaumes, & 
quelques évêques de Provence, s'éroient déclarés pour Urbain VI. 
Celui de Graffe étoit du nombre, ce fut pour l'en punir que Clé- 
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-ment s’empara de la ville d'Antibes, fous prétexte de la maintenir 
dans fon obéiffance. Il en confia le gouvernement le 26 mai 1384, 
à Marc & Luc de Grimaldi de Gênes , qui ne la garderent que 
huit mois ; car le 26 janvier de l'année fuivante , voulant récom- 
penfer les fervices qu'il avoit reçus du doge de Gênes, Antoine 
Adorno , Clément lui donna cette ville à condition qu’il la tiendrois 
dans la mouvance du faint-Siege , qu’il paieroit tous les ans une once 
d'or à l'évêque de Graffe, & qu'il ne reconnoitroit point Urbain 
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VI. Mais cette derniere condition n'ayant pas été remplie, Clé- | 


ment VII tetira la ville des mains d’Adorno, & la foumit à la 
chambre apoftolique, au mois de novembre 1385. Un an après 
il en difpofa d’une autre maniere, & par un autre motif bien 
différent. Marc & Luc de Grimaldi dont nous venons de parler, 
avoient prêté à la chambre apoftolique cinq mille florins dor, 
monnoie de Gênes; il leur en affigna le paiement fur les revenus 
d'Antibes, dont il leur abandonna la feigneurie, jufqu’à ce qu'ils 
fuffent entiérement payés. La reine Marie de Blois, veuve de 
Louis I, duc d'Anjou & comte de Provence, confirma cette ceflion 
par lettres-patentes datées de Pertuis le dernier de décembre 1 386. 

Suivant cet arrangement, Clément VII pouvoit fe flatrer de 
rentrer un jour en poffeffion de la ville d'Antibes. Mais l’état de 
fes finances l'ayant obligé de recourir à de nouveaux emprunts, 
meffieurs de Grimaldi lui prèterent encore cinq. miile florins 
à trois différentes reprifes. Cette fomme jointe à l’autre, & aux 


dépenfes qu'ils avoient faites pour l'entretien de la ville, leur’ 


en afluroit le domaine pour toujours. En effet, Jean XXIII, 
par une bulle confirmative de celles de Clément VIT, approuva 
les claufes & conditions de l'engagement pris en leur faveur, & 
leur permit d'élire un eccléfiaftique pour exercer dans Antibes 
la même jurifdiétion que l'évêque de Graffe y avoit auparavant. 
Telle étoit l’origine de leurs droits fur cette ville, & l’époque de 
l'écabliffement du vicaire apoftolique. 
Ecez2 
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Les évêques de Graffe ne cefferent point de réclamer contre ces 
entreprifes qu'ils traiterent d'ufurpation. Ils contefterent donc a 
meflieurs de Grimaldi leurs droits, & ce fut avec fuccès, d’abord 
auprès de Martin V, enfuite au concile de Bafle, & enfin au 
tribunal de l'archevêque d'Embrun à qui le concile avoit renvoyé 
la décifion de cette affaire ; mais le pape Eugene IV caffa la 
fentence du métropolitain, le 3 décembre 1439, & comme il falloit 
donner quelque fatisfaGtion à l’évêque de Graffe, on ordonna que 
les feigneurs d'Antibes lui paieroient, tous les ans & à fes fuccef- 
feurs dans le palais épifcopal, le jour de la Touffaint avant le 
lever du foleil, cinquante ducats d'or de la chambre. On mit 
pour claufe que la fomme augmenteroit autant de fois qu'ils 
laifferoient paffer de jours fans la payer. — 

Meflieurs de Grimaldi ont poffédé la feigneurie d'Antibes juf- 
qu'en 1608, qu'ils la vendirent à Henri FV pour le prix de 250000 
florins. M. du Vair, premier préfident au parlement d'Aix, en 
prit poffeffion au nom du Roi. La jurifdiction épifcopale fut rendue 
à l'évêque de Graffe, par arrêt du confeil du 11 oétobre 1732, 
& le vicaire apoftolique fupprimé. 

Il y a dans cette ville des obfervantins depuis l'an 1515, & des 
religieufes de l’ordre de Citeaux. 





EvÊQuEs DANTIBES. 


Saint Armentaire en a été le premier évêque, fuivant la tradi- 
tion du pays. Mais il neft mention de lui d’une maniere précife 
dans aucun ancien monument. On célebre particuliérement fa 
fete à Draguignan, diocefe de Fréjus, dans une chapelle bâtie hors 
de la ville, & fur laquelle on lit ces mots , fanđus Armentarius epif- 
copus Antipolitanus. On croit que c’eft un des deux Armentaires 
qui fignerent la lettre fynodique, écrite au pape faint Léon en 
451, par les évêques des Gaules ; cette conjedure eft d'au- 
tant plus probable, que la plupart étoient de Provence. 
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Valere , fuivant un ancien manufcrit, fouffrit le martyre fous 
Euric, roi des gots, en 481, & non pas en 473, comme on le 
dit; puifque ce prince, ainfi que nous l'avons déja remarqué plu- 
fieurs fois, ne s'empara de la Provence qu'en 480. j 
_ Agroece afifta au concile d'Agde en 506, députa a celui d'Arles 
en 524, & fut interdit pendant un an, même des fonétions facer- 
dotales, pour n'avoir point comparu au concile de Carpentras en 
527, où il étoit cité pour rendre compte de fa conduite au fujet 
d'une ordination irréguliere qu’il avoit faite. 

Euthere eft du nombre de ces évêques dont l’épifcopat n’a 
pas toute la certitude qu’on defireroit. On croit qu'il afifta au 
fecond concile d'Orange en 529, & au quatrieme d'Orléans de 
l'année 541. Il y en a qui prétendent , que de fon tems l'évêché 
d'Antibes, qui étoit fuffragant d'Aix, pafa fous la métropole 
d'Embrun. Mais le P. le Cointe fourienr avec raifon que ce démem- 
brement fe fit plus tard. 

Eufebe députa au cinquieme concile d'Orléans en 549. Il eft 
peut-être le même qui foufcrivit au cinquieme d'Arles en 554. 

Optat fiégeoit aux années 573 & 585. Entre lui & le fuivant, 
on trouve un vuide de cinquante-neuf ans, pendant lefquels il 
a dû y avoir quelque évêque dont le nom n’eft pas venu jufqu’à 
nous. 

Deocarius étoit un des peres du concile de Chälons en 
644: Il vivoit encore en 658; après lui la fuite des évêques 
eft interrompue jufqu'en 791, ceft-a-dire, pendant l'efpace de 
cent trente-trois ans ; on n'en eft point furpris quand on penfe 
que ceft le tems où la baffe Provence fut expofée aux plus 
grands ravages. 

Aribert foufcrivit au concile de Narbonne en 791. 

Heldebon fiégeoit en 828. Mais il faut avouer qu'on n’a pas de 
preuve bien certaine-qu'il fit évêque d'Antibes. On le croit parce 
qu’il confirma une donation faite à l'abbaye de Lerins, fituée dans 
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ce diocefe. Le fiege étoit encore fuffragant d'Aix, fuivant le P. 
le Cointe. 

Aimar eft mis par quelques auteurs, au nombre des évéques de 
cette églife en 930, quoiqu'il ne foit mention de lui dans aucun 
ancien monument. Il n’y a peut-être pas de diocefe dont l’hiftoire 
eccléfiaftique foit plus ftérile & plus embrouillée que celle d’Anti- 
bes. On en perd le fil à chaque inftant dans ces tems reculés, 

N. occupoit le fiege en 966, car on connoit un aéte authenti- 
que de cette année-là, qui fut figné par Sylveftre, archevêque 
d'Aix, & par fes fix fuffragans, dont on trouve les noms fans que 
leurs églifes foient défignées. S'ils fignerent fuivant l’ordre de levis 
fieges, l'évêque d'Antibes s’appelloit Humbert, qui eft le nom du 
fixieme. Cet aéte prouve qu'il étoit encore fuffragant d'Aix. 

Bernard I eft cité dans un manufcric de l’églife d'Arles, comme 
ayant promis avec ferment à l'archevêque de cette ville en 987, 
de fe mettre fous fa jurifdiétion & de lui obéir. Cette anecdote 
prouvé que Bernard fut le premier qui ne reconnut pas l'arche- 
vêque d'Aix pour fon métropolitain, & que n'ayant pu faire an- 
nexer fon évêché à la province d'Arles , il le fit réunir à celle 
d'Embrun. Comnient cette réunion fe fit-elle , & pour quelles 
raifons ? C’eft ce que l'hiftoire nous laifle ignorer. Bernard fiégea 
depuis lan 987 , jufqu’en 1022. | 

Heldebert ou Adelbert I, fils de Jauceran & de Belieldis, lui 
fuccéda & gouvernoit encore le diocefe en 1059. C'étoit un 
homme pieux qui fit beaucoup de bien à l'abbaye de Lerins, & qui 
donna fa démiffion, à ce qu’on croit, pour vivre dans la retraite, 
Jauceran eft qualifié comte d'Antibes. 

Gaufredi I, neveu du précédent & fon fucceffeuren 1060, mon- 
tra le même attachement pour l'abbaye de Lerins. Il lui donna 
entr'autres biens, l’églife de Notre-Dame de Graffe, près de Coti- 
gnac, en 1978, d'où l’on peut conclure que cette églife ne dépen- 
doit point encore du diocefe de Fréjus, à moins que les parens de 
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- Gaufredi n’en euffent été les fondateurs. Il vivoit encore en 1083; 


mais on ignore l’année de fa mort. Il étoit fils de Guillaume Jau- 
ceran & de Phide. 

Aldebert ou Adelbert IT, fiégeoit en sane & en 1093. 

Mainfroi , qu’on dit être de la maifon de Grimaldi, eft connu 
depuis l'an 1110 jufqu’en 1134. A juger de fon caraëtere par ce 
que les chartes rapportent de lui, c'étoit un homme intelligent 
qui fçut profiter de Ja difpofition des efprits, pour augmenter les 
revenus de l'évêché. Il eut, avec l'abbé de Lerins, quelques con- 
teftations qui furent terminées par les foins de Bertrand & de 
Raymond de Graffe en 1113. 

Gaufredi II, prit poffeffion de la feigneurie de la Motte, dont 
Phedie, mere d’Audibert & d’Hugues d’Efclapons, fit préfent à 
l'églife d'Antibes en 1143. 

Pierre ne fut pas moins attentif que fes prédéceffeurs à main- 
tenir les intérêts de fon fiege. Il termina le 11 mars 115$, un 
différend qu'il avoit avec Raymond de Graffe. C’eft la derniere 
aétion de fa vie qui nous foit connue. Il avoit commencé fon 
épifcopat en 1146. 

Raymond I gouvernoit déja le diocefe en 1158. Ce devoit 
être un prélat bien refpectable, puifqu'il mérita d'être choifi pour 
arbitre à Nice, entre l'évêque & les confuls, & à Marfeille , entre 
les chanoines & les religieufes de faint Sauveur en 1163. Ceux 
qui prétendent qu'il vivoit encore en 1167 n'en apportent au- 
cune preuve. 

Bertrand I éprouva les bienfaits de Bérenger III, comte de 
Provence, en 1166, & d'Alphonfe I en 1176, Il paffa une tranfac- 
tion avec Raymond de Grafle & fes freres, au mois de juillet 
1173. 

Foulques fut tiré du cloitre de faint Viétor , pour être placé 
fur le fiege d'Antibes, vers l'an 1177. Il fit réparer ce monaftere 
au mois de juin 1185, fuivant une ancienne chronique, qui ajoute 
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qu'il retira des mains des juifs la vallée de Marfeille , & qu'il mou- 
rut le quatre des ides de juillet de la même année. Nous ne trou< 
vons rien dans l’hiftoire qui puiffe nous faire connoître ce que c'é- 
toit que cette vallée, & de quelle maniere l'évêque la retira des 
mains des juifs, à moins que l’auteur n’ait voulu parler de quelques 
poffeffions qu'ils avoient du côté de Notre-Dame de la Garde, & 
que Foulques racheta. Alphonfe I lui donna, en 1181, les droits 
feigneuriaux qu'il avoit fur Antibes; preuve que les comtes de Pro- 
vence étoient co-feigneurs de cette ville. | 

Guillaume approuva, en 1186, une confrérie établie à Grafle ; 
qui eft la plus ancienne dont notre hiftoire faffe mention. 

Raymond Grimaldi obtint du pape Clément III une bulle con- 
firmative de tous les biens de l'évêché en 1188. Les différends qu'il 
eut avec Raimbaud & Guillaume de Graffe, l’obligerent d'implo- 
rer la protection d’Alphonfe, roi d’Arragon & comte de Provence. 

Olivari permit aux religieux de fainte Marie de Prats de bâtir 
une éelife à Sartous, au mois de février 1 199. 

Bertrand IL fiégea depuis l'an 1202 jufqu’à la fin de l’année 
1213. 

Guillaume II lui fuccéda, & vécut peu tems. 

Bertrand, d'Aix , religieux de l'ordre de faint Dominique, fut 
choifi par le pape Honorius IJI en 1217, avec l’évêque de Riez 
& l'abbé du Toronet, pour terminer les différends qui s’étoient éle- 
vés à Marfeille entre les habitans & les religieux de faint Victor; 
au fujet de la feigneurie de cette ville. C'étoit un homme dont 
l'intelligence paroît affez prouvée par le petit nombre de chartes 
qui font mention de lui. Il acheta, de la maifon de Graffe, la 
portion des biens & des droits qu’elle avoit dans la ville d’Antibes , 
& s'en fit céder la feigneurie par le comte de Provence, pour le 
prix de trente mille fols raymondins, le 30 août 1238. Ce fut fous 
fon épifcopat, le 19 juillet 1244, que le fiege fut transféré à 
Graffe. On croit que Bertrand mourut au mois de décembre 1246, 

Aucun 
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Aucun auteur romain n’a parlé de la ville de Graffe. Cependant il 
eft vraifemblable qu’elle exiftoit déjà , comme il paroît par fon nom 
celtique gras , qui fignifie abondante, fertile. Peut-on fe figurer , en 
effet, qu’un terroir fi voifin de la mer, fertile , arrofé de plufieurs 
fources , & fitué fous le plus beau climat de la Provence, n'ait pas 
été habité dans les anciens tems? Il eft vrai qu’on n’y trouve aucuns 
de ces veftiges d’antiquité , qui pourroient conftater l'ancienneté de 
fon origine. Mais on doit feulement conclure de-là que les romains 
n'y avoient point d'habitations. Ils étoient répandus dans les villes 
voifines fituées fur les bords de la mer & fur la voie aurelia , laiffant 
le territoire de Graffe aux Ingauni, qui l'occupoient, ainfi que nous 
l'avons prouvé dans la premiere partie de la chorographie. 

Cette ville, bâtie fur le penchant d’une colline, au pied des 
montagnes arides, qui la couvrent du côté du nord, eft entourée 
au midi de prairies, & fur-tout de jardins ornés de toutes fortes de 
fleurs, que les eaux jailliffantes de la montagne animent & vivifient. 
Les orangers, les citronniers & les cédrats, mêlés au jafmin d Ef 
pagne, répandent, quand ils font en fleurs, un parfum délicieux, 
L'horifon eft terminée au midi par la vue de la mer. 

Malgré ces avantages, malgré la bonté du climat & la pureté 
de Pair, la ville de Graffe neft point jolie; les rues y font étroites, 
irrégulieres, fans ornemens, & toujours couvertes de fumier , 
comme le font celles de beaucoup de villes & de tous les villages 
de Provence, 

Cependant elle eft affez commerçante. On ygfabrique des cuirs 
tanés avec la poudre de myrte & de lentifque qui les rend verds 
& de meilleur ufage que le cuir rouge. Ils font plus forts, plus ner- 
veux ; & quand ils font graiflés & defléchés au grand air, ils réfiftent 
davantage à l'humidité & aux chemins pierreux des montagnes. 
La foie fournit une feconde branche de commerce; la troifieme 
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eft celle des fabriques de favon , de cire, de pommades, d’effen- 
ces, de favonnettes & de parfums connus dans tout le royaume. 

Le chapitre eft compofé de neuf chanoines, parmi lefquels on 
compte le facriftain , le capifcol , l’archidiacre, l’archiprêtre & le 
théologal. Il y a auffi plufieurs bénéficiers. Les communautés re- 
ligieufes font , les dominicains , fondés hors des murs en 1236; ils 
s établirent dans la ville vers lan 1272; mais la fondation du cou- 
vent qu’ils occupent n’eft que de l’an 1469. Celle des cordeliers de 
1240, & celle des auguftins de 1259. Ceux-ci fuccéderent a des her- 
mites du même ordre, qui, dès l’an 788 , avoient, dans le territoire 
de Graffe , un monaftere que les farrazins détruifirent. Les capucins 
s’établirent dans la même ville en 1605, l’oratoire en 1632, & les 
religieufes de la vifitation la même année. Elles furent logées dans 
le couvent des urfulines, qui embrafferent leur infticut. 
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Raymond, que l’on croit. être de la maifon de Villenetve, eft le 
premier qui ait fiégé à Graffe; il étoit de l'ordre de faint Domini- 
que, & fut élu le 3 janvier 1247. On ne fait pas précifément Pan- 
née de fa mort. 

Pons fiégeoit en 125$. 

Guillaume II, étoit évêque en 1258. Quelques auteurs le nom- 

ment de Graffe, cependant il neft pas dans la généalogie de cette 
maifon. Il eft nommé dans plufieurs aétes , qui ne nous apprennent 
rien d'intéreffant fur fa vie. L’année de fa mort nous eft inconnue. 

Pons II lui avoit déjà fuccédé en 1281. Il acheta d'Orhon de 
Thoard , furnomnf® Prioret , pour le prix de cing mille fols , une 
partie de la feigneurie d'Antibes, qui appartenoit à ce feigneur. 
Ce partage des droits Rae devoit provenir des alliances 
que les maifons faifoient entr’elles. 

Lantelmi ou Gantelmi occupoit le fiege au, mois de mars 1287. 
Il approuva en 1297, la réunion du monaftere de Valbonne, à 
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l’abbaye de faint André d'Avignon. On croit qu'il donna fa démif- 
fion l'année d’après. 

Guillaume III prit fa place 3 à la fin de novembre 1298, & ne 
fiégea qu'environ un an. 

Gaufridi ITI „religieux dominicain , prêta ferment entre les mains 
de l'archevêque d'Embrun en 1300. Il députa au concile de Saint- 
Ruf, l'an 1326, & à celui de l'an 1337. Ce qu'il fit de plus inté- 
reflant, ce font quelques ftatuts qu’il publia en 1305 & 1343. Il 
mourut peu de tems après. 

Pierre de Beretti ,de l'ordre des carmes, étoit confeffeur de Clé- 
ment VI, qui le nomma à l'évêché de Graffe en 1344, ou peut- 
être à la fin de l’année 1343. C’étoit un homme favant pour fon 
fiecle ; il compofa quelques ouvrages de théologie, dont l'utilité 
a été bornée à ce tems-là. Il fut fait adminiftrateur de l'évêché de 
Vaifon en 1348. 

Jean de Peyrollieres fut élu le 6 avril 1349. 

Amédée, furnommé de Digne, fiégeoit en 1361. Il députa aw 
concile d'Apt, en 1365, mais on‘ne fait pas combien de tems il 
gouverna le diocefe, à la tête duquel il étoit encore en 1369. 

Aymar de la Voute , dont nous avons parlé à l’article des évé- 
ques de Marfeille , fit hommage le 25 novembre 1374, pour 
les fiefs dont il étoit feigneur, à Nicolas Spinelli, fénéchal d’une 
partie de la Provence, & chancelier du royaume de Naples, Il fut 
transféré à Marfeille en 1378. 

Artaud de Mehelle ,(de Mehella) étoit évêque en 1379. Il pro- 
mit, avec ferment, en 1382 , à Louis I, duc d'Anjou, daller com- 
battre en perfonne, ou de lui donner du fecours pour la délivrance 
de la reine Jeanne. Il fut transféré à Sifteron fur la fin de la même 
année, 

Thomas de Gerente fut élu au mois d oétobre 1382; c'eft fous 
fon épifcopat que Clément VII s'empara de la ss d'Antibes. Ce 
prélat fiégea jufqu’en i39e. | 
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Jacques Grailleri, religieux de Saint - Pons lès-Nice , lui fuc- 
céda. Son attachement au parti d'Urbain VI, fut caufe que Marie 
de Blois, veuve de Louis II, le déclara déchu de tous les droits 
qu'il avoit fur la ville d'Antibes , au mois de janvier 1392, & dé- 
fendit aux habitans de le reconnoitre pour leur évêque. Il donna 
fa démiffion la même année. 

Pierre Bonnet, prévôt de l'églife de Graffe, fucceffeur de Jac- 


ques, vécut jufques vers le mois de mai 1405. De fon tems, 


Louis II, comte de Provence, confirma , par lettres-patentes du 
13 novembre 1399, l'engagement que Clément VII avoit fait de 
la ville d'Antibes, à Marc & Luc de Grimaldi, & les privileges 
que les reines Jeanne & Marie leur avoient accordés. 

Bernard de Paule, religieux dominicain, fut élevé à l’épifcopat 
en 1406. La perte de la ville d'Antibes ayant diminué fes reve- 
nus, il fut déchargé par Jean XXIII, au mois de janvier 1410, 
d'une partie de la dixme papale. L’établiffement de l'archidiaconé 
du chapitre de Graffe , duquel il donna fon confentement , eft du 
16 mai 1421. Ce prélat fut enterré dans fa cathédrale le 4 feptem- 
bre 1427. 

Antoine de Romulis , religieux du même ordre , affilié au cou- 
vent de Draguignan, réunit tous les fuffrages du chapitre en fa fa- 
veur, le 5 feptembre de la même année, quoiqu'il fùt alors à 
Rome. Cette éleëtion lui fait d'autant plus d'honneur, qu'il ne la 
devoit qu’à fon mérite. Il étoit au concile de Bafle en 1433 , quand 
il obtint des commiffaires pour examiner les droits qu’il avoit fur 
la ville d'Antibes. L’archevéque d'Embrun ayant été fpécialement 
chargé de cette commiflion , déclara que les MM. de Grimaldi, 
depuis quarante ans qu'ils jouifloient des revenus de cette ville, 
devoient être fuffifamment payés des fommes qu'ils avaient avan- 
cées à Clément VII, & les condamna à la rendre à l'évêque de 
Graffe. Mais le pape Eugene IV, auquel ils en appellerent, ren- 
voya l'affaire au cardinal Lecomte ou à fon vicaire , l'évêque de 
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Cavaillon, qui, ayant déclaré la commiffion du concile nulle & 
abufive, caffa la fentence de l'archevêque d'Embrun, & con- 
damna aux dépens Antoine de Romulis. Ce prélat afifta au con- 
cile de Florence en 1439, & donna fa démiflion en 1448, fous la 
réferve d’une penfion annuelle de trois cens florins, monnoie de 
Provence. 

Guillaume de Glandevés lui fuccéda. J'ai lu dans un ancien ma- 
nufcrit, qu'il avoit Phabitude de figner Gvez, par abréviation, au 
lieu de Glandevez. De-là vient que l’auteur du Gallia Chrifliana, 
n'a pas connu fon véritable nom. Il ne fiégea que peu de tems, 
étant mort le 24 novembre 1451. 

Pierre Gorbini fut nommé, pour lui fuccéder , par le pape Ni- 
colas V, dont il étoit camérier. Mais Antoine de Romulis , ayant 
voulu remonter fur le fiege, il s’éleva une difpute fcandaleufe entre 
les deux concurrens , qui fe firent beaucoup de tort en fulminant 
des excommunications l’un contre l’autre. Pendant tous ces dé- 
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mêlés, le chapitre nomma Ifnard de Graffe , ne croyant pas devoir - 


prendre part à des difputes, que la mort de Gorbini, décédé à 
Rome, peu de tems après fon éleétion, me put terminer ; car Ni- 
colas V, prétendant toujours avoir le droit de nommer, lui donta , 
pour fucceffeur , Dominique de Guiffa , qui n'eut qu’un vain titre. 

Ifnard , fils de Bertrand de Graffe , comte de Bar, prit donc 
poffeffion de l'évêché, après avoir reçu fes bulles, datées du 24 
janvier 1453. Il fut nommé abbé commendataire de Lerins en 
1464, & mourut le dernier de novembre 1481, dix jours avant 
que la Provence fût cédée à Louis XI par Charles III, comte de 
Provence. 

Jean-André de Grimaldi, baron de Prats , abbé de Lerins, & 
nonce en France, étoit fils de Nicolas, feigneur d'Antibes , & 
gouverneur de Marfeille, & de Céfarine Dons Il occupa plufieurs 


. emplois en cour de Rome, avant d'être nommé par le chapitre 


de Graffe à l'évêché, Sa nomination eft du 27 juin 1483. Elu réfé- 
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rendairé par Innocent VIII, il avoit obtenu la nomination au 
cardinalat , quand la mort , qui le furprit le premier de juillet 1506, 
priva L'églife d'un prélat qui auroit pu honorer la pourpre par fes 
talens. 

Auguftin de Grimaldi , fils de Lambert, prince de Monaco, & 
de Claudine, derniere héritiere de la principauté, fut fait coadju- 
teur du précédent en 1498, & lui fuccéda dans l’épifcopat & lab- 
baye de Lerins. Son frere Lucien ayant été tué, il fe chargea du 
gouvernement de la principauté , & de Ja tutelle de fes neveux. Ce 
fut en qualité d’adminiftrateur de ce petit état, qu'il fe déclara pour 
l'empereur Charles-Quint, croyant que les intérêts de fes neveux 
exigeoient qu'il fe mit fous la proteétion del'Efpagne. François I 
le traitant alors en ennemi, le priva de cous les bénéfices qu'il 
poffédoit en France; mais il les lui rendit .enfuite par le traité de 
Madrid , de l’an 1526, qui meut fon entiere exécution, quant à 
cet article, qu’au mois de novembre 1529; c’eft l'année où le 
prélat reçut l’empereur à Monaco. Il avoit déjà reçu à Lerins , 
en1522, le pape Adrien VI qui revenoit d'Efpagne. Cette abbaye 
avoit alors befoin de réforme ; le prélat l'y établit, & la fit enfuite 
unir à la congrégation du Montcaflin, par Léon X, avec l'agré- 
ment de François I. Il mourut le 12 avril 1532, avant d’être car- 
dinal, quoiqu'il eùt été défigné pour la premiere promotion, Le 
cardinal Sadolet étoit un de fes amis. 

René du Bellay, confeiller-clerc au parlement de Paris, fut 
nommé le 8 juin 1532. Il étoit frere de Jean du Bellay, cardinal, 
évêque de Paris, & de Guillaume du Bellay , qui fe diftingua 
dans les différentes ambaffades, qu'il eut à remplir, & dans les 
guerres d'Italie. Il donna fa démiflion en 1534, en faveur de 

Benoit Taillecarne , communément appellé Théocréne, né dans 
les états de Gênes, précepteur des enfans de France , abbé de 
Nanteuil & de Fontfroide. Il avoit fait, dans fa jeuneffe, des . 
vers latins’, qui lui attirerent , de la part des poëtes de fon tems, 
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des éloges que la poftérité n’a pas confirmés. Il mourut à Avignon 
le 18 oétobre 1536. 

Auguftin Trivulce, de Milan, cardinal de la création de Léon X, 
en 1517, eut fix évêchés, foit en France, foit en Italie, & ne parut 
peut-être dans aucun. Il eft du moins cn que les habians de 
Toulon & de Graffe , dont il étoit en méme-tems évêque- com- 
mendataire , ne le virent jamais : & comme fi tous ces bénéfices 
n'avoient pu lui fuffire , il poffédoit encore en France les deux 
abbayes de fon prédéceffeur. Il femble que la prodigalité du gou- 
vernement , dont il ne feroit peut-être pas difficile d'expliquer la 
raifon, étoit d'accord avec l'ambition de quelques eccléfiaftiques 
italiens, Ce cardinal mourut à Rome en 1548. 

Jean Valerii , italien , chanoine & vicaire-général d'Agen, fut 
nommé à l'évêché de Graffe , qu’il garda avec fon canonicat. Il ne 
connut pas mieux les devoirs de la réfidence , que fon prédécef- 
feur; car il ne parut point dans fon diocefe, qu’il fit gouverner pat 
Jean Grenon qui lui fuccéda. Il avoit fait prendre pondon en 
1550, & mourut fur la fin de l’année 1565. 

Jean Grenon obtint fes bulles le 19 novembre 1566, & ne gou- 
verna que deux ans, étant mort le 19 du même mois 1568. 

Etienne Deodet ne fut facré que le 30 novembre 1573 , quoique 
fes bulles fuffent datées de la veille des ides de mars 1 $69. Il mou- 
rut à fon abbaye de Cruas, en Vivarais, au mois d'août 1588. 

George de Poiffieux fut nommé par Henri III, le 27 mai 1589. 
Ce prince étant mort le 2 août de la même année, Henri IV con- 
firma laj nomination, à laquelle la cour de Rome ne voulut point 
avoir égard , attendu que ce prince étoit encore hors de l’églife, 
Après l’éleétion de Clément VIII, l'évêché fut réuni à celui de 
Vence, & l’on nomma pour gouverner ces deux églifes, Guillaume 
le Blanc , dont nous allons parler. Cependant Géorge de Poiffieux 
fe déni en faveur d'Etienne le Maingre de Boucicaule, le 13 
février 1598. 
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Guillaume le Blanc ou Blanchy, natif d'Albe, camérier de 
Sixte V, fur donc nommé après la réunion des deux évêchés, faite 
le 14 février 1592, & eut la permiflion de recevoir la prétrife hors 
des tems marqués par les canons, car il n’étoit encore que diacre. 
La bulle du Pape, touchant cette union , fut enregiftrée au par- 
lement le 22 mai 1592, en vertu des ordres du duc de Mayenne. 
Henri IV l'approuva enfuite au mois de février 1596, & le clergé 
de Vence, qui avoit d'abord formé oppofition , ayant donné fon 
confentement en 1597, cette affaire ne paroifloit. plus devoir 
fouffrir aucune difficulté. Cependant Etienne de Boucicault fe 
pourvut au confeil du roi, pour faire valoir la ceflion que George 
de Poiffieux lui avoit faire de l'évêché de Graffe. Il y eut quelques 
arrêts qui ne toucherent point au fond de la queflion ; enfin l'af- 
faire fut renvoyée au parlement d'Aix , qui décida en faveur de 
Boucicault, au mois de novembre 1601. Guillaume le Blanc mou- 
fut dans cette ville, le 29 décembre de la même année, avec la 
réputation d’avoir joint au zele de la religion , le mérite de l'éru- 
dition® le talent de la poéfie latine. 

Etienne le Maingre de Boucicault, natif d'Arles, ne put obtenir 
fes bulles qu'après la mort de Guillaume, le 24 mars 1604. Il avoit 
d’abord pris l'habit de capucin, qu’il quitta enfuite pour entrer chez 
les religieux de Fobfervance, avec la permiflion du faint pere. Il 
fut fait aumônier du roi, le 11 mars 1600, & enfuite premier au- 
mônier de Marguerite de Valois , la premiere femme d'Henri IV, 
le 27 juillet 161 2. Ce prélat afifta à l'affémblée générale du clergé, 
tenue à Bordeaux en 1 621 ,&mourutle17avrili 624. Onadelui quel. 
ques ftatuts généraux qu’on fuit encore dans la cathédrale de Graffe. 

Jean de Graffe-Cabris, nommé en 1625, donna fa démiffion en 
1628, avant d'avoir été facré, en faveur du fuivant qui lui réfigna 
le prieuré de l'Enfourchure. 

Jean Guerin, né en Auvergne, reçut l'onétion épifcopale en 
1630, & mourut le 7 avril 1632, 
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Scipion de Villeneuve, nommé le 12 juin de la même année, & 


facré à Aix le 8 mai 1633, établit à Graffe les religieufes de la vifi- * 


tation, & leur donna la maifon des urfulines , qui embrafferent Je 
même inftitut. On doit à fon zele, la ggnftruétion des orgues de 
la cathédrale. 'Il mourut fubiteasei dans fon diocele ; le 30 mai 
1636, n'ayant encore que trente-cing ans. 

Antoine Godeau , que fes talens ; fes vertus , fes ouvrages & les 
réglemens qu’il fit dang for diovefe, ont rendu à jamais recommans 
dable, fut facré à Paris le 24 décembre 1636: Les agrémens & la 
vivacité de fon efprit le firent rechercher dans fa jeunefle ,. par les 
perfonnes qui fréquentoient l'hôtel de Rambouillet. - 

C'éroit une grande preuve de bel efprit, que de mériter leur 
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faffrage. Godeau s'en fit eftimer, & paffoit pour un très-grand 


poëte, quoique Malherbe & Corneille euffent déjà fait entrevoir 


cé que c'étoit que le vrai talent de la poéfie. Il dut Pépifcopat à 


fes vers, & c'eft le plus grand bien qu'ils aient produit. Il préfenta 
la paraphrafe du cantique des trois Hébreux au cardinal de Riche- 
lieu , qui lui dit : « Vous m'avez donné benedicite ; je vous donne 


-Graffe.» Il pouvoit lui donner quelque chofe de mieux ; mais tous 
les évêchés fe reffemblent aux yeux d’un homme qui ne cherche 


qu’à faire le bien. Tel étoit M. Godeau. S'il pourfuivit, & sil 


‘obtint, le 9 fepcembre 1644, la réunion de l'évêché de Graffe 


avec celui de Vence, ce n'étoit farement pas par ambition , puif- 
qu'ayant fu qu’il avoit fait un faux expofé, en difant dans fa requête 
que cette union avoit été faite en faveur de Guillaume le Blanc 


_& de fes fuccefleurs, quoiqu’elle n’etit été faite que pour lui: 


il quitta le fiege de Graffe le 7 feptèmbre 1653, & ne garda 


que celui de Vence , dont les revenus n’étoient pas les plus forts. 
Nous aurons donc encore'occafion de parler de lui dans un autre. 


article. 
Louis de ane chanoine de Notre-Damé de Paris, aumé- 
nier du roi’ & abbé de Clairfaix, fut proclamé à Rome le 25 no- 
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vembre 1653, & facré a Paris le as janvier 1654. Comme il avoit 





* été nommé, en méme-tems, par le roi au vicariat d'Antibes, il 


voulut en exercer les fonétions en qualité d’évéque; ce qui excita une 
réclamation de la part deshabitans qui porterent l'affaire au confeil. 
Enfin, après avoir plaid pendant quelque tems, on convint de 
part & d autre , le 20 juin 1661, que l'évêque feroit les fon&tions 
de vicaire spañalique, en reconnoiflant qu'il n’y avoit aucun droit. 
en vertu de la jurifdiétion épifcopale , & qu'elles en étoient en- 
tiéremént indépendantes , la ville d'Antibes n'étant ni de fon dio~ 
cefe, ni d'aucun autre; mais immédiatement foumife au faint- 
Siege , &c. Ge prélat mourut à Graffe le 16 mai 1675. | 

Louis de Roquemartine , prévét.d Arles, lui fuccéda au mois de 
feprembre de la même année, & fut transféré à Saint-Paul-T rois- 
Châteaux , le 2 novembre 1680.. ` : 

ss le Conte , prévôt de Glandeves , obtint l'évêché de 
Grafle, au mois de décembre 1680 , & mourut le 6 feptembre 
1685, fans avoir été dans fon diocefe. 

François Verjus, prêtre de Yoratoire, abbé de Barbeaux, fut 
nommé le 31 mai 1684, & transféré, avant qu'il efit reçu fes 
bulles , à l'évêché de Glandeves , au mois de novembre 168 5, pour 
revenir bientôt après a fa premiere églife. : l 

Jean Balthazar, fils de Balthazar de Cabannes , baron de Viens, 
préfident å à la chambre des-comptes, & de Magdeleine de Vala- 
voire, nommé au mois de novembre 1685, fe démit avant d’avoir 
pris potteffion. | 

: François Verjus , qui n’étoit point encoré facré, fut de nouveau 
pourvu de l'évêché de Graffe, au mois d'avril 1686. Il étoit frere 
de Louis, comte de Créci,pléniporentiaire de la cour de F ance à la 
paix de Ryswick. De fon tems, lesrevenus.de la prévôté furent réu- 
nis à la menfe épifcopale , & les privileges à la dignité de facriftain, 
par une bulle du 30 juillet 1692. Mais cette réunion à laquelle on 
forma oppofition , ne fur entiérement confommée que fous l'épif-. 
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SE me ada 
copat dè fon fuccèfeur, Sa mort arriva le 17 feptembre 1710, 

Jofeph-Ignace de Mefgrigny , capucin , fils de Jean, chevalier , 
baron de Vendeuvre, préfident au parlement d'Aix, & d'Huberte- 
Renge de Bufly d'Inteville , étoit déjà vieux quand il fut nommé à 
l'évêché de Graffe , le s avril 1711. On doit à fes libéralités , la 
conftruction de Péglife fouterreine de la cathédrale. Ca bon prélat fe 
rendit particuliéremént recommatdable par fa régularité , fa mo+ 
deftie & cette naïve fimplicité qui fe peignoit-dans la plupors de fes, 
ations.’ ‘Il mourut à Graffe le 2 mars 1726 :: 

” Charles-Léonce-Oduvien d'Antelni; né à Tigh dans le dio: 
cefe de Riez, fut nommé à 1 ‘évêché de Graffe, lé 26 mars 1726.5 
& en prit poffeffión le 15 oétôbre de la même dnée. Il mourut le 
21 oétobre 1752, âgé d'environ 85 ans... 

François - Etienne de Saint-Jean de ee né? à Gap, a été 
nommé le 23 novembre +752... 


La plus ancienne abbaye du diocefe , & nii des Gaules, eft” 


celle de Lerins, fondée , fuivant quelques auteurs, en 375, & 
fuivant Baïllet en :391. Mais aucune de ces-deux opinions neft 
recevable. Tous les hiftoriens conviennent que faint Léonce occu- 
poit le-fiege de Fréjus , lorfqueé faint Honoré arriva dans le diocefe, 
Or cet évêque mourut en 432 ou 433; il eft impoflible de lui 
donner plus de trente ans d’épifcopat, quand on fait attention que 
dans les premiers fiecles de l'églifé , on ne confioit le gouverne- 
ment des diocefes qu'à dés perfonnes d'un âge mir. Ainfi faint, 
Léonce ne commenga'a fiéger que vers l'an 402, & l'abbaye de 
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Lerins ne fut fondée qué vets l'an 40$, parce que faint Honoré, — 


demeura quelque tems dans fa retraite avant de réunir les folitaires 
en commumauté. Cette raifon peut être fortifiée par le témoignage; 
de faint Paulin, évêque de Nole, qui n'entendit parler de l’abbaye, 
de Lerinsique vers l'an 410, & par l’époque où faint Honoré fit, 
le voyage du Levant, qu'on fixe à l’année 395 ou 396. Ces preuves. 
nous difpenfent d'entrer dans une plus longue difcullion ; l’effen- 
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tiel pour nous eft d’abréger. On peut cünfulter , fi Pon veut y 
Phifteire eccléfiaftique de M. de Tillemont’, qui met la fondationde ` 
cette abbaye en 401 pour le plutôt. 

C'eft une chofe frappante que l'impreffion de l'eximple far, dés 
hommes vertueux. A peiné faint Honoré fut arrivé dans le diocefe de 
Fréjus , que l'ile de Lerins fe peupla d’une foule d’anachoretes qui 
fe livrérent Comme lui à toutes les rigueurs de la pénitence. Nos 
églifes, dans les premiers fiecles , y choififfoient leurs pafteurs , & 
la religion y auroit trouvé des défenfeurs 2é1é8 , s'ils fe fuffent tou- 
jours préfervés des erreurs du émi:pelagianifme. Cependant il yen 
eut dans lé nombre qui la défendirent avanrageufement par leurs 
écrits, tandis qu'ils la faifoient refpeéter par leurs vercus. Au 
refte, il y a peu d’ Nes dans le qu qui aient autant 
édifié Péglife. - 

Le monaftere d'Arluc, bâti p pour des religieufes, fous Finvoca- 
tion de faint Etiénne, Qoi fitué fur un petit côteau voifin de la 
mer, à l'endroit Déné où il y avoit auparavant un temple dédié à 


_ Vénus. Ce monaftere fut fondé vers Jan 616, par faint Nazaire , 


abbé de Lerins, à la priere de fatmte Crefcencia ; fille: de faint: 
Eucher. On conftruifit tout auprès , dans le même tems; une autre 
églife , fous le titre de faint Jean-Baptifte. Le monaftere & l’églife 
furent détruits par les farrazins. . s 

Celui de Valauri, qui ne fubfifte plus, étoit de Pan 1227. Il 
devoit fon origine aux pieufes libéralités. d'une dame nommée 
Ayceline, qui le fit bâtir pour des religieufes , fur un local. qui 
appartenoit aux moines de Lerins depuis Fan 1032. 

A Sartous, il y avoit anciennement celui de fainte Marie-des- 
Prés, ou de Valbonne, conftruit par les foins d'Olivier , évêque: 
d'Antibes, en 1199. Le lieu de Sartous avoit été donné aux moines 
de Lerins, én 1016, par Bilieldis, femme de:Jaufferan, corte 
d'Antibes. On unit à ce monaftere celui de Failfoc, diocefe de 
Digne, au mois de décembre 1212; & environ cinquante ans 
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après, on attribua une partie de fes revenus à un monaftere de === 

à ‘ ake à r ; x - Drocese 
religieufes qu'on bâtit tout auprès , fuivant l’ufage de ce.tems-là. pe Grasse. 
Mais le relâchement & la pauvreté firent abandonner, au com- 
mencement du XIV‘ fiecle, ces deux couvens, dont les biens ont 
paflé fucceflivement en différentes mains. 

On a découvert depuis vingt ans, fur la montagne qui eft au  Hisroms 
nord de Graffe „des carrieres de marbre blanc, de jafpe varié de gr 
différentes couleurs, & un filon d’albatre oriental , précieux pour 
_ la fineffe du grain, la beauté des couleurs, la tranfparence des 
tranches , & le beau poli qu'il prend ; quoiqu’auffi dur que le mar- 
bre, il eft plus doux fous le cifeau. On gn trouve de grands blocs 
de quatre, cinq & fix pieds de long , fur un pied ou environ d’é~ 
paifleur , & affez large pour en faire de grandes tables & des che- 
minées. Les blocs moyens ou petits font recherchés pour en fculpter’ 
des urnes , des vafes, & des fceaux qui ont beaucoup d'éclat & 
font dune grande beauté. On trouve aux environs de Graffe des 
pierres arborifées, des litophites, des cornes d’ammon , & d’autres 
coquillages fofliles ; dans le terroir de Bior, une pierre crétacée Biot- 
grisâtre , & toute compofée de coquilles ou de détrimens de co- 
quilles. On y voit auffi des glands de mer, des peignes , des cames, 
des vis, des pinnes, des huîtres , des ourfins, des boucardes & des 
tuyaux marins. Enfin on trouve au fommet d'une colline voifine 
du village , une grande quantité de mangaffaife , dont les génois 
fe fervent pour donner à la poterie, cette couleur de fer qui la 
diftingue. 

Le granit qui fe voit aux environs de Cannes, reflemble à cannes. 
celui d'Egypte, avec cette différence qu'il eft plus abondant en 
quartz & en mica ; on y trouve aufli une pierfe grisâtre appellée 
petrofilex, qui eft la mere des porphyres & des jafpes. Le por- 
phyre commence d’une maniere bien fenfible à la Napoule, &' 
fe durcit à mefure qu'on approche de l'Efterel. Alors on y décou- 
vre des taches d'un petit feld-fpath , femblables à celles qu'on 
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apperçoit dans les porphyres d'Egypte ; il y en a aufi de cou- 
leur de plomb. Lorfqu’on eft près de la montagne, le porphyre ne 
difparoit pas entiérement ; mais la pigrre rougeatre que nous avons 
dit en être la mere, devient d’une fineffe de grain & d’une dureté 
qui la font placer parmi les jafpes. 

On trouve une pierre grisâtre & grofliere , en allant de Cannes 
à Antibes, entremêlée de mica , de quartz & de feld-fpath. Ce 
font les mêmes efpeces qui entrent dans la compofition des gra- 
nits, avec cette différence pourtant qu’elles font plus mûres & plus 
compaétes dans ceux-ci que dans l’autre. Le terroir d'Antibes eft 
abondant en fofliles ; on y rencontre des cœurs canelés qui ne 
font point pétrifiés. On m'a affuré qu’à Saint-Cefuire, paroiffe du 
diocefe de Graffe , il y a une grotte qui offre les mêmes beautés 
que la grotte d’Arcis. Il feroit à fouhaiter que quelqu'un fe char- 
geat d'en faire une defcription exaéte. Je dois obferver en finif- 
fant cet article, que le terroir de Valauri offre une manganaife 
femblable à celle de Bio... . 

L'infcription trouvée dans le village du Bar, dont la feigneurie 
appartient depuis plufieurs fiecles à la maifon de Grafle, étoit fur 
le tombeau de deux dames romaines , dont elle nous apprend feu- . 
lement les noms. Elle ne renferme donc rien d'intéreffant pour 
mériter d'être rapportée. Il eft facheux que nous n'ayons pas en 
entier celle qu’on déBouvrit dans la forêt de l'Efterel, près de la 
Verne, & dont nous avons oublié de parler à l’article de Fréjus. 
On n’a pu lire que ces deux mots: 





D DEA 
* ,... SYEVARVM 


Ils nous apprennent que du tems des romains, cette forêt étoit 
confacrée à une déefle, qui en portoit vraifemblablement le nom. 
Commeil n’y a rien qui fe perpétue davantage que la fuperftition, 
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celle-ci changea de forme & d'objet après l'établiffement du 
chriftianifme. La déeffe, fuivant notre religion , étoit lefprit 
immonde, qui ufurpoit des hommages dus à la divinité. On ne 
lui rendit plus de culte a la vérité, mais on crut qu'elle réfidoic 
toujours dans un lieu dont elle avoit été fi long-tems en poffeffion. 
La frayeur que le filence & la fombre obfcurité des bois infpire, 
jointe aux crimes que des brigands y commettoient, entretenoit 
cette idée. On crut donc voir dans cette forêt la puiffance d'un 
malin efprit, qu'on appella Fée Efterelle ; quand on commença de 
parler des fées fur la fin du XII° fiecle ; car les contes de fées 
n'ont pas une origine plus ancienne. 

Dans le même diocefe eft l'ile de Sainte-Marguerite, où l'on 
transféra à la fin du dernier fiscle, le fameux prifonnier au mafque 
de fer, dont on ne faura peut-être jamais le nom. Il n'y avoit que 
peu de perfonnes attachées à fon fervice qui euffent la liberté de 
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lui parler. Un jour que M. de Saint-Marc s’entretenoit avec lui, ` 


en fe tenant hors de la chambre dans une efpece de corridor, 
pour voir de loin ceux qui viendroient ; le fils d'un de fes amis 


arrive, & s'avance vers l'endroit où il entend du bruit. Le gou- 


verneur qui l’apperçoit ferme aufli-tôt la portè de la chambre, 
court précipitamment au-devant du jeune homme, & d'un air 
troublé , il lui demande s’il a vu, s'il a entendu quelque chofe. 
Dès qu'il fe fut afluré du contraire, il le fit repartir le jour même, 
& il écrivit à fon ami, que peu s’en étoit fallu que cette avanture 
n’eiit coûté cher à fon fils; qu'il le lui renvoyoit de peur de quelqu'autre 
imprudence. Cette anecdote rappelle celle du pêcheur, qui avoit 
trouvé l’afliette d'argent, & à qui M. de Saint-Marc dit: tu es bien- 
heureux de ne favoir pus lire. 
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-La ville de Vence étoit la capitale des Nerufi , & fubfiftoit 
vraifemblablement avant que les romains s’emparaffent de la Pro- 
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errr Vence; car fon nom eft celtique, & fignifie belle habitation, de 
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vin, belle, & de zy, habitation. Cette petite ville eft en effet 
agréablement fituée fous un très-beau climat. Aufli du tems des 
romains étoit-elle beaucoup plus confidérable qu'elle n’eft de nos 
jours. Le grand nombre d'infcriptions qu'on y a trouvées en eft 
la preuve. On en connoit une qui nous apprend que, fous les 
premiers empereurs, Vence dépendoit du préfident des Alpes 
maritimes. Du tems d’Honorius elle fut comprife dans la pro-: 
vince eccléfiaftique d'Embrun. Antibes au contraire, qui avoit 
toujours été annexée à la Narbonnoife, fut foumife à la métro- 
pole d'Aix (1). 

Nous avons dit qu'Armentaire, qui fiégeoit en 451, n'étoit 
firement pas le premier évêque d'Antibes. Cette conjecture devient: 
très-probable, s’il eft vrai que Vence ait eu le fien en 374. Il weft ` 
pas vraifemblable en effet, qu’Antibes plus grande, plus à portée 


- de recevoir des chrétiens à caufe du commerce, n'ait été déco- 
rée d'un fiege épifcopal que foixante-dix-fept ans après ; ou bien 


il faudroit dire que celui de Vence eft de la même date. Au 
refte il eft bon d’obferver que tous nos évêchés remontent à peu- 
près à la même époque, qui eft le IV® fiecle. C’eft une preuve 
que la religion n’eft pas aufi ancienne en Provence qu'on fe 
l'imagine. Il feroit difficile d'expliquer comment elle auroit fait 
fi peu de progrès pendant près de trois cens ans, fi faint Lazare & 
faint Maximin avoient été, l'un évêque de Marfeille, & l'autre 
d'Aix, vers l'an 6o de J. C. 

Les papes ont tenté de réunir le fiege de Vence à quelqu’autre; 
Eugene IV à celui de Senez en 1432, & Clément VIII à celui 


-e 





(1) Raymond Bérenger , dernier comte de Provence, de la maifon de Barcelone, 
donna le 7 février 1230, tous les droits qu'il avoir fur la ville de Vence, à Romée 
de Villeneuve , fon connétable & miniftre d'état , furintendant de fes finances , 
& grand fénéchal de Provence , en récompenfe des fervices que ce feigneur lui 
avoit rendus. ` | 

de 
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de Graffe en 1592. On avoit déjà tenté la même réunion en 
1562 ; mais elle ne fut véritablement effeêtuée qu’en 1644, fous 
- M, Godeau. Ce prélat ayant reconnu qu’elle avoit été faite fur 
un faux expofé, fe démit volontairement de l'évêché de Galle; 
& les chofes refterent dans leur premier état. 

Le chapitre eft compofé d'un prévôt, d’un facriftain, d'un 
archidiacre, & de cinq autres chanoines, car le capifcol ne left pas, 
Dix bénéficiers, dont deux font les fonétions de curés, un béné- 
ficier diacre, un fous-diacre, & deux ferviteurs compofent le: bas 
chœur. 

Erv e: U E S: 

Saint Eufebe étoit évêque de Vence en 374 , mais le com- 
Ss E a a E 
nous font inconnus. 

Saint Juvin fiégeoit, à ce que Yon croit, en 410, Theft fur- 
prenant qu'avant l'an 430, on ne trouve des députés de cette 
églife dans aucun des conciles auxquels aflifterent les autres 
évêques de Provence, & fur-tout à celui de Turin de l'an 401, 
qui roula fur les affaires des Gaules, & particuliérement fur la pri- 
matie d'Arles. Ce filence, de tous les anciens monumens les 
plus authentiques, eft un préjugé bien peu favorable à l'ancienneté 
du fiege de Vence. | 

Arcade, dont l'épifcopat eft rapporté à l'année 430, eft vrai- 
femblablement, le. méme.qui foofcrivit au concile de Riez en 439, 
& dontile nom! fe trouve dans une lettre du pape faint Céleftin, 
or: fon fiege ne foit nommé ni dans l’un ni dans l’autre. 

. Saint Veran, fils de faint Eucher, qui fut évéque de Lyon; 
| parents la profeffion monaftique à Lerins avec fon frere Salone, 
& s'y adonna tout.entier à l'étude de. la religion fous, la cons 
duite de faint Honoré, de Salvien, & de Vincent. Les ouvrages 
qu'il compofa font une Preuve des progrès qu'il fit. Le pape faint 
Hilaire le choifit pour examineravec Léonce & Vidturus, les plaintes 
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SSS qu Ingenuwus, évêque d'Embrun , lui avoit portées contre Auxane, 
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qui fur un faux expofé avoit vbtenu de ce pontife la permiffion de 
facrer un évêque de Nice , quoique le pape faint Léon eut réuni le 
fiege de cette ville à celui de Cimiez, Saint Hilaire lui donna en 
d’autres occafions, des marques de fon eftime. Ce prélat afifta au 
concile d'Arles en 475. Quoiqu’on ne puifle pas prouver, par toutes 
ces autorités, qu'ii toit évêque de Vence , parce qu'il n'y eft pas 
mention de fon fiege, la chofe paroît démontrée par l'intérêt 
qu'il prit aux affaires des Alpes maritimes, par un ancien marty- 
rologe, & par la tradition de l’abbaye de Lerins, où l'on con- 
ferve encore de fes reliques. 

Profper eft mis dans le catalogue des évêques deVence, fur la foi 
de quelques auteurs modernes ; car du refte, il n’y a aucune preuve 
certaine de fon épifcopat, que lon rapporte à l'année $25. Nous 
difons la même chofe du fuivant. 

Firmin, 535. 

Deuther affifta à plufieurs eonciles, ou en perfonne ou par dépu- 
tés. Le premier qui fait mention de lui, eft le quatrieme d’Or- 
léans, tenu en 541, & le dernier celui d'Embrun de l’année 588, 
qui eft celle de fa mort, fuivant Grégoire de Tours. _ 

Fronime lui fuccéda la même année, fuivant le même auteur, 
qui neft pas clair dans l'endroit où il en parle. 

Aurélien eft nommé parmi les peres du concile de Châlons 
tenu fous Clovis IT en 644. Nous ne prétendons pas qu'il ait 
fuccédé immédiatement à Fronime ; il y @ dans la fucceffion des 
évêques de Vence, des lacunes qu’il eft impoffible de remplir 
faute d'anciens documens. Après Aurélien, il s'eft écoulé environ 
deux fiecles, pendant lefquels Fhiftoire garde un profond filence. 
Le premier évêque qu'on trouve après ce long intervalle de 
tems, 

Lieutaud ( Lieuradus) qui vivoit en 835 , felon quelques auteurs, 
& gouvernoit encore le diocefe en 868. | 
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mme memes end 

Valdene eft mis au nombre des évêques par quelques auteurs, 
fans qu'il y ait aucune preuve bien certaine de fon épifcopat. 
On voit par une lettre de Jean VIII, écrite fur la fin de l’année 
877, que Valdene n'étant encore que diacre, fut élu par le peu- 
ple & le clergé ; mais que l'archevêque d'Embrun en facra un 
autre. Ce conflit excita des phaintes qui furent portées en cour 
de Rome ; mais nous ignorons quel en füt le fuccès, & quel 
étoit le nom du concurrent de Valdene. Il eft donc impoflible 
de dire par qui le fiege fut occupé, Ainfi nous pafferons au fui- 
vant fans décider s’il fût le concurrent ou le fucceffeur de Valdene, 

W iffred étoit évêque au mois de mai de l'année 878. On 
trouve fon nom dans une lettre du même pape, qui lui défendit 
de dire la mefle, jufqu’a ce qu’il fût allé fe juftifier à Rome, 
parce qu’il avoit communiqué avec des excommuniés. La fuite 
des évêques eft encore interrompue jufqu’en 1020, qui eft le 
tems où vivoit 

Arnoul. Ce prélat. promit à l'archevêque d’Arles de fe mettre 
fous fa jurifdiétion. On doit regarder cette démarche comme une 
preuve du crédit que ce métropolitain avoit alors dans la pro- 
vince. Les privileges que les derniers empereurs lui avoient accor- 
dés, & le pouvoir qu'il avoit dans la ville d'Arles, dont il étoit 
pour ainfi dire, le premier magiftrat, le mettoient à même de faire 
valoir fes anciennes. prétentions fur la primatie. 

| Durand ou Durant, qui fonda près de Cagge: l'abbaye de Saint- 

Veran,, dont nous parlerons ci-après, commença fon. épifcopat 
vers lan 1025, & vivoit encore, à ce qu'on prétend: en 1060; 
qui eft vraifembjaklement l'année de fa mort ; car il n’y a pas 
d'apparence qu’il ait occupé le fiege jufqu’en 1093 „tems auquel 
fiégeoit Pierre I. Ii faut donc que le nom de fan fucceffeur immédiat 
ne fnit pas venu. jufqu’a nous. 

Pierre I , élu en 1093, mourut vers la fin de l’année: 113. H 
avait été religieux de Lerins. 
Hhh2 
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pe = Saint Lambert, né à Baudun, dans le diocefe de Riez, em- 


CHOROGRAPHIE. 
II, Partie. 
1114 


braffa la profeffion monaftique dans la même abbaye, & devine 
un modele de toutes les vertus chrétiennes. Il fut nommé à 
l’évêché de Vence par le peuple, & le clergé de cette ville en 
1114, & mourut plein de bonnes œuvres le 26 mai 1154, par- 
ticuliérement regretté du peuple & du clergé qu'il n'avoir ceflé 
d'édifier par fon humilité, fes mortifications, fon affiduité à la 
priere, & fon exactitude à fes devoirs. SiD | 

Raynaud I fiégeoit en 1155. Il eft à craindre qu’on ne l'ait 
confondu avec 

Raymond qui fut ton à un accommodement fait entre 
l'évêque & le chapitre de Nice en 1159. 

` Guillaume Giraldi gouvernoit le diocefe en 1179; il afifta cette 
snnstesld au troifieme concile de Latran. 

Pierre II Grimaldi, figna le 22 août 1193, leteftamentde Romée 
de Villeneuve, minifire d'état, & connétable du comte de Pro- 
vence. Il vivoit encore en 1202. Le nom de l’évêque qui lui 
fuccéda, n’eft défigné que par la lettre initiale 

L. qui eft peut-être celle de Ludovicus. Cet évêque fiégeoit 
en 1214 “O | | | 

Guillaume Riboti, élevé à l'épifcopat vers l'an 1222, donna 
fa démiffion en 1243 ou environ, pour fe'retirer à l’abbaye de 
faint Victor, s'étant feulement réfervé une penfion fur l'évêché 

Pierre AIT, qu'on git avoir été aumônier. de Charles I, roi de 
Sicile, tranfigea en 1263, avec les feigneurs de Villeneuve, au 
fujet de la jurifdiétion de Confegoules. 

Guillaume de Sifleron eft connu depuis l'an 1 979 , jufqu'en12 90, 
qu'il afifta au concile provincial d'Embrun. 

Pierre 1V Malirat, natif d'Avignon, religieux dominicain, fuc- 
céda fürement à Guillaume de Sifteron, fans qu'on puiffe dire en 
quelle année. IT fiégeoit en 1298. 

Foulques lui avoit déjà fuccédé en 1308 ; il fuit de-là que 


à 
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Pierre IV ne fut pas évêque pendant vingt ans comme on l'a 
prétendu. 


Pierre V fut facré en 1312. Le chapitre lui céda la jriftiion 


qu’il avoit à Vence, à Tourrétes, à Mauvans & à la Baftide, à 
condition que l'évêque & fes fuccelfeurs ne pourroient Falidner 
en tout ou en partie, fans le confentement des habitans de ces 
lieux. Mais Louis de Grimaldi ayant vendu en 1572, les droits 


feigneuriaux qu'il avoit à Vence, malgré l’oppofition des citoyens , 


à Claude de Villeneuve, baron & co-feigneur de cette ville, 
l'affaire fut portée au grand-confeil, & la moitié de la jurifdic- 
tion qui appartenoit à l’évêque , réunie à la manfe épifcopale, 
fous Pierre du Vair fucceffeur de Guillaume le Blanc. 

Raymond II fut élu , à ce qu'on croit, au mois d'oétobre 1319, 
& mourut quelques mois après fon éleétion. 

- Pierre VI, aumônier de Robert , roi de Sicile & comte de Pro- 
vence , fut mis à fa place la même année, & mourut en 1325 ou 
1326. 

Fouques , qui lui fuccéda, étoit de l'ordre de faint Dominique. 

‘Ti affifta au concile de Saint-Ruf, près d'Avignon, le 18 juin 1326, 
& fur transféré à Toulon deux ans après. 

Raymond III, de l’ordre des freres mineurs, étoit pénitencier 
de Jean XXII, qui le nomma à l'évêché de Vintimille en 1320, 
en donnant de grands éloges à fa fcience & à fa conduite. Ray- 
mond fut enfuite pourvu du fiege de Vence, au mois de novem- 
bre 1328, & le garda jufqu’en 1333, qu'il paffa à celui de Nice. 

Arnaud Barcilot ou @ Antifico, né en Catalogne, & religieux 
du même ordre que le précédent, lui fuccéda au mois de février 
1333, par la prote@ion de Jean XXII, dont il étoit grand pé- 
nitencier. 
| Jean fiégeoit en 1348. 

Guillaume Digne acheta de Foulques d’Agout, grand fénéchal 
de Provence, en 1358, la partie de la jurifdiétion que ce feigneur 


| 
RE 
Diocese 
DE Vence, 


Eviques. 
I 3 12. 


1319. 


1319. 
1326, 


1328. 


1333+ 


1348. 
1358. 


CHOROGRAPHIE, 
IL Partie. 
1361. 


1375+ 


1379 


1404 


1409. 
1415. 


1420. 


432 HISTOIRE GÉNÉRALE 


avoit à Vence, pour le prix de 1260 florins d'or. Il eft encore 
mention de ce prélat dans un aéte de l'an 1360, qui eft vraifem- 
blablement l'année de fa mort. 

Etienne Digne, frere du précédent, & fon fucceffeur en 1361, 
afifta au concile d’Apt en 1365. 

Boniface Dupuy fit des flatuts en 137$, & fut déclaré fchifma- 
tique en 1378, par Clément VII, parce qu'il étoit de ka commu- 
nion d'Urbain VI, que la reine Jeanne, comtefle de Provence , 
ne reconnoifloit point, Boniface donna fa démiflion ; & pour avoir 
de quoi vivre, il engagea le château de Garieres aux confuls de 
Nice, & en vendit tous les meubles ; cette vente paroitra moins 
étrange, peut-être, que la fimplicité des confuls, qui achetoient 
un bien dont ce prélat ne pouvoit pas difpofer. 

Jean Abrahardi , élu, felon toutes les apparences, en 1379, 
aflifta aux états de Provence en 1390, & racheta le château de 
Gatieres , où il mourut en 1395. 

Raphel eft mis au nombre des évêques, on ne fait pas fur quel 
fondement , en 1404. 

Jean III envoya des députés au concile de Pifeen 1409. 

Paul de Cario , qui fiégeoit en 1415, permuta pour l'évêché de 
Glandeves en 1420, avec 

Louis de Glandevés , qui gouverna le diocefe de Vence jufqu’en 
1441. Ce fut lui qui fonda l'archidiaconé de cette églife, & qui 
obtint d'Eugne IV, le 16 juillet 1432, une bulle pour unir l’évê- 
ché de Vence à kee de Senez. Mais l'union n'eut pas lieu, quoi- 
que les deux prélats & les chapitres des deux églifes y exflenc 
confénti. N’eft-ce point à caufe des difficultés qu'on dut trouver 
à mettre, fous une même .jurifdiétion, deux diocefes.qui ne. font 
point limitrophes? Louis fut transféré à Marfeille en 144% 

Antoine Salvanhi lxi fuccéda ja même année, & mourut en 
1463. Il avoir tenté de faire fupprimer la. dignité d'archidiacre , 
fondée par fon prédéceileur. 
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Raphel Monfo , né en Catalogne, religieux de l’ordre de faint 
Auguftin , & confelleur du roi René, fut facré en 1463. Il fit beau- 
coup de bien à fon églife, dont il augmenta les revenus & les orne- 
mens, C’étoit un prélat fort zélé pour le bien public. I] odda les 
maifons qu'il avoit à Saint-Laurent en 1485, à trente perfonnes, à 
condition qu'eux & leurs fucceffeurs entretiendroient une barque 
pour le palfage du Var, fans rien exiger des voyageurs. H mourut 
au mois d'oétobre 1491. 

Jean de Wec ou de Weft , étoit fils d'Etienne , que Charles VIII, 
dont il étoit valet-de-chambre, fit fénéchal de Beaucaire, fa pa- 
trie, & de Nimes, enfuite préfient de la chambre des comptes. 
Jean , qui avoit été chanoine de la fainte Chapelle en 1485 , puis 
chantre dela même églife, fut nommé à l'évêché de Vence en 1491. 

Aimar de Weft, fon frere, lui avoit déjà fuccédé en 1497: 

Alexandre Farnefe, cardinal du titre de faint Euftache , évêque 
d'Oftie, & enfin créé fouverain pontife le 12 oëtobre 1534, fe 
difoit évêque commendataire de Vence en 1508. Ugel, dans le 


-premier tome de l’Jralia facra, parle d'un Lambert Arbaud, natif - 


d'Antibes, qui, après avoir été évêque de Vence, fut placé fur 
le fiege de Venofa, dans le royaume de Naples , au mois de 
juillet 1510, & mourut le 15 novembre 1527. Cependant if n’eft 
mention de lui dans aucun hiftorien de Provence ; nous ne voyons 
pas méme-en quel rems il auroit pu fiéger, puifqu’Alexandre Far- 
nefe étoit encore évêque de Vence le 10 mai 1s09, & qu'il fe 
-démit en faveur de Bonjean en 1511. Il y a toute apparence 
qu Arbaud gouverna le diocefe de Vence en qualité de grand vicaire 
ou de coadjuteur, durant l'épifcopat de Farnefe, & que ceft ce 
qui a induit Ugel en erreur. 

Jean-Baptifte Bonjean , natif de Rome, fut facré, fur la démif- 
fon de Farnefé, en 1511. Il demeura peu de tems dans fon dia- 
cefe , & eut un procès avec fon chapitre, au fujet de la nominá- 
tion aux bénéfices, On éonvint, en 1517, qu'il nommeroit à tous 
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ceux du diocefe , & que les dignitaires, les chanoines, les bénéfi- 
ciers & les vicaires feroient nommés par le chapitre. Cet évêque 
mourut en 1523, & fut enterré à Cagne. 

Robert Cenal , parifien, fut pourvu de l'évêché de Vence par 
François I en 1533, & transféré à Riez en 1520. C'eft-là, qu'ayant 
ennuyé les chanoines à force de les prêcher, il en eut tant de dé- 
fagrément , qu’il fut contraint de donner fa démiffion. Ils exigerent 
de fon fucceffeur, qu’il ne leur prêchât point l'évangile, préten- 
dant que cet ufage n’écoit bon que pour des moines. 

Balthazar de Jarente, fils de Thomas, baron de Senas, & de 
Louife de Glandevès, étoit prier préfident de la chambre des 
comptes d'Aix , quand il fut nommé à l'évêché de Vence en 1531. 
Il réunifloit encore les deux dignités en 1536, & fut enfuite trans- 
féré a Saint-Flour, d'où il paffa à l'archevêché d'Embrun. 

Nicolas de Jarente, fon frere, ou peut-être fon coufin & fon 
coadjuteur , lui fuccéda en 1541, & mourut en 1555. 

Jean-Baptifte Rambaud de Simiane , fils de Bertrand Rats 





‘baron de Gordes & de Cazeneuve, & de Perrette de PH 
ne gouverna le diocefe que depuis l'an 15-55 jufqu’en 1560, qu'il 


fut transféré à Apt. | | . 

Louis de Grimaldi , fils de René, baron de Beuil, & de Tho- 
mafline Lafcaris, abbé de Saint-Pons-lès-Nice , auménier du duc de 
Savoie, & fon envoyé en France, chancelier de l'ordre de PAn- 


nonciade, &c. reçut l’onétion épifcopale ens 5 60, afifta au colloque 


de Poiffy & au concile de Trente, donna fa démiffion en 1576, 


& mourut à Nice dans un âge fort avancé , le 3 février 1608. , 


Audin Garidelli, fon grand vicaire , lui fuccéda, & prit pof- 
feffion le 8 décembre 1 $78: Il mourut à Saint-Paul, ile 23 avril 
1588. : ' 

Guillaume k Blanc 7 it d'Albi, SAA de: Sixte V, bon 
poëte, & homme affez favant pour le tems où il vivoit , fut facré 


‘à la fin de l'année 1588. Il obtint, au mois de février 1592, une 


bulle 
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bulle de Clément VIII, qui réunifloit l'évêché de Vence à celui 
de Grafle; mais les deux fieges furent encore féparés par arrêt 
du confeil en 1601. Ce prélat mourut le 29 novembre de la même 
année. 

Pierre du Wair, parifien , frere de Gide, vice-chance- 
lier de France, lui fuccéda au mois de décembre. Son exac- 
titude à fes devoirs, l'augmentation qu’il fie des revenus. de fon 
églife, lui méritent un rang parmi les bons évêques. Quoiqu’on 
lui offrit des évêchés plus confidérables, il eut le mérite rare de 
les refufer, en difant que fa premiere femme lui fufifoit, quelque 
pauvre qu'elle fût. Il mourut le 28 juin 1638. 

Antoine Godeau fiégea après lui. Nous en avons parlé à l'article 
des évêques de Graffe. C’eftun prélat dont la mémoire eft pré- 
cieufe à l’églife & aux favans, par le grand nombre: d'ouvrages 
qu'il a compofés, quoique pour le ftyle, la méthode , & même pour 
le fond des chofes, ils aient beaucoup perdu de leur mérite , depuis 
que le goût & la critique fe font perfe£tionnés. Nous avons dit qu'il 
avoit été nommé à l'évêché de Graffe en 1636, & que l'ayant en- 
fuite fait réunir à celui de Vence, il ne garda que celui-ci, foit 
par fcrupule, parce que la requête au faint-Siege étoit obreptice, 
foit pour appaifer les murmures du clergé féculier de Vence, qui 
défapprouvoit la réunion. Il mourut dans cette ville le 17 avril 
1672, dune attaque apoplexie. Í 

Louis de Thomaffin , fils de Louis, sinall au ‘patlement g Aix i 

& de Jeanne du Chaine , ayant été REN coadjuteur de M. Go- 
deau, au mois d'avril 1671, fut facré le 21 février 1672, & trans- 
féré à Sifteron, ainfi que nous l'avons dit ailleurs, le.2 février 
1680. 
_ Théodore Allart, récollet, vicaire général de fon ordre, en 
France, fut nommé au mois de j juin 1681; & finit fa carriere 1e 
4 décembre 1685. 

Jean-Balthazar de Cabannes de Viens , fils-de Balthazar , val 
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dent à la chambre des comptes d'Aix, & de Nicole de Valavoir, 
ayant été nommé au mois d'avril 1686, ne fut facré qu’au mois de 
novembre 1693. Il mourut à Tournai le 9 mai 1697, & eut pour 
fuccefleur , le 26 du même mois, | 


François de Balbs de Berthon de Crillon , fils de Louis & de Mar- 
quife d’Albertas, prévôt de Cavaillon, abbé de faint Liguaire & 
de faint Florent, qui fut transféré à Vienne en 1714. Il affifta à 
Paflemblée générale du clergé en 1711. 


Flodoart Morel de Bourchenu , natif de Grenoble, lui fuccéda, 
& donna fa démiffion en 1727. Le roi nomma à fa place un homme 
qui ne dut qu’à lui-même la réputation & les honneurs dont il jouit. 
Je parle de 

Jean-Baptifte Surian , prêtre de l'oratoire , qui, après avoir prê- 
ché durant plufieurs années à la cour & à Paris, avec un applau- 
diffement général , mérita , par fes talens & fon éloquence , l’épif- 
copat & une place à l'académie francoife en 1727. Arrivé dans fon 
diocefe, il ne s'occupa que du foin de le gouverner; & pendant 
plus de vingt ans qu'il fut évêque, il n'en fortit que quand il fut 
appellé , par fon devoir, à l’aflemblée.du clergé. Il vécut fans dif- 
putes de religion , fans fafte, fans hauteur, & avec une économie 
qu'on auroit défapprouvée, fi l'hôpital feul n’en eft recueilli tout 
le fruit après fa mort, arrivée en 1754. Il étoit né à Saint-Chamas, 
dans le dtocefe d'Arles, 


Jacques de Graffe du Bar, chanoine de Beauvais, fon fucceffeur, 
fut transféré à Angers au mois de novembre 1758. Dans le même 


‘tems le roi nomma à Pévéché de Vence 


_Gabriel-Frangois Moreau, chanoine de Notre-Dame, confeiller- 
clerc au parlement de Paris , aujourd'hui évêque de Macon , depuis 
Yan 1763. 

_ Michel-François Couel du Vivier de Lorri, né à Metz, vicaire 
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D e 
général du diocefe de Rouen, lui fuccéda , & fut transféré à Tarbes 
on 1769. 

Jean de Cairol de Madaillan, né à Limoux , vicaire PE du 
diocefe de Reims, évéque in partibus de Secepte , nommé à lé: 
vêché de Verice la même année , fut pourvu de celui de Grenoble 
en £771, ayant eu, pour fuccefleur , dans le premier, 

Antoine-René de Bardonnenche , vicaire général & chanoine de 
Grenoble, fa patrie. 

_ Ilya eu autrefois, dans le territoire de Cagne, près de la ı riviere 
du Loup, à lendroit même où étoit l'églife de Notre Dame la 
Dorée, le monaftere de faint Veran , fondé vers lan 1026, par 
Durand, qui paffa de celui de faint Eufebe , près d'Apt, à l'évêché 
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de Vence, vers l'an 1025. Ce monaftere fut réuni à l’abbaye de . 


Lerins en 10$6 ou environ. 


Celui d’ Aigremont, fur le Var, n’étoit, à proprement parler, 
qu'un hôpital qui fubfiftoit en 1248, & dont la fondation ne re- 
montoit vraifemblablement pas au-delà de 1100. C’eft le tems, 
‘à-peu-près, où les pélerinages de Rome & de la Terre-Sainte étoient 
le plus en vogue. Comme le Var fe trouvoit fur la route des péle- 
rins qui alloient en Italie par terre , ou qui venoient d'Italie à Mar- 
feille , on crut faire un devoir de charité, que de fonder un hôpital 
en cet endroit. Mais l’abord des pélerins, de tout fexe, de tout 

âge & de touté condition, ayant introduit le relichement parmi 
` Jes moines, on fut obligé de les fupprimer , & l’on unit leurs biens 


à la manfe ‘épiféopale de Vence, par une bulle datée d'Avignon - 


en 1327. Il n’y a plus de monaftere aujourd'hui dans ce diocefe, 


qui ne contient que vingt-trois paroiffes, dont trois dans le comté 
“de Nice. | 


La ville de Vence eft bâtie fur une roche coquilliere, done le 


filon s'étend peut-être jufqu’a Antibes. Il contient , auprès d’une 
chapelle en allant à Graffe, une quantité prodigieufe de peignes 
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amoncelés les uns fur les autres. Les pierres à chaux font arbo- 
rifées. 

La petite ville de Saint-Paul, remarquable par la beauté de fa 
fituation & de fon climat , a un chapitre compofé de fept chanoi- — 
nes, dont le doyen eft curé. Elle eft bâtie fur une colline, dont 
la partie moyenne, jufqu’au bas, renferme une pierre crétatée, 
tendre, entremêlée de coquilles. Les montagnes voifines font 
couvertes de pierres roulées, femblables à celles que la mer dé- 





_ pofe fur fes bords. On trouve beaucoup de buccardites & des pec- 
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tinites , dans le monceau de coquillages foffiles qu'il y a près de 
Tourretes, & une mine de charbon de terre, qu'on a ceflé d'ex- 
ploiter , à caufe de Podeur forte qu'elle exhale, dans le terroir de 
Confegoules, petit endroit qui a le titre de ville royale, parce que 
les habitans s'étant rendus adjudicataires en 1620, de la place, fei- 
gneurie & jurifdiétion, haute, moyenne & baffe , vendues à la 
pourfuite des créanciers du feigneur , les donnerent au roi, à con- 
dition qu'ils auroient la nomination des officiers; favoir , du juge qui 
feroit annuel ou triennal, du lieutenant de juge, dont la charge 
feroit annuelle , & donnée au premier conful de l’année précé- 
dente, & du procureur de la jurifdiétion, qui prend le titre de pro- 
cureur du roi, & aflifte, comme fubfticut du procureur général, 
aux aétes & procédures où fa préfence eft néceffaire. Les confuls 
ont le droit de porter le chaperon mi-parti de rouge & de noir. 


Diocese DE GLANDEVES. 


La ville de Glandeves, qui ne fubffte plus, neft connue que 
depuis le commencement du cinquieme fiecle ; & même elle de- 
voit être bien peu de chofe alors, car les habitans de la contrée, 
moins policés que ceux de la baffe Provence, parce qu'ils n’avoient 
ni commerce , ni aucuns des autres avantages qui donnent des ri- 
chefes & des mœurs, vivoient encore plus de la chafle & de l'a- 
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griculture , que du produit de l’induftrie. Leurs villes n’étoient que 
des bourgs ou des hameaux; & fi Glandeves prit quelque forme, 
ce dut être après l’établiffement de l'évêché. Encore voyons-nous 
que la préfence d’un évêque & d’un chapitre ne fuffifent pas pour 
tirer une ville de fon extrême médiocrité. 

Le nom celtique de celle-ci, fignifie habitation fur Le rivage; 
Elle étoit bâtie fur un terrein que le Var a dégradé, mais qui ne 
pouvoit pas fournir une grande enceinte. Aufli y trouve-t-on peu 
de veftiges d'habitations , excepté les débris de l’ancienne églife , 
nommée Notre-Dame de la Sedz , à côté defquels on a bâti, depuis 
environ cent ans, le palais de l'évêque. Il eft feul dans une cam- 
pagne, reflerrée d'un côté par le Var, & de l’autre par un roc, 
fur lequel on voit les ruines d’un ancien château. 

La ville de Glandeves n’a été entiérement détruite que fur la 
fin du quatorzieme fiecle, pendant les guerres civiles qui défole- 
rent la Provence. Cependant elle devoit avoir beaucoup foufferc 
de la fureur des lombards dans le huitieme , & des ravages des 
farrazins dans le dixieme. C’eft peut-être du tems de ces derniers, 
que quelques habitans , pour éviter les périls dont ils étoient me- 
nacés , fe retirerent à Pendroit où ils batirent Entrevaux, qui, par 
fa fituation , au pied d'une montagne, étoit moins expofé aux at- 
taques des ennemis & aux débordemens de la riviere. Cette ville a 
long-tems appartenu à la maifon de Glandevés , qui partageoit la 
feigneurie avec l'évêque. Le prévôt y avoit auffi quelques droits. 

Un détachement de l’armée de Charles-Quint s'étant rendu maî- 
tre d'Entrevaux en 1536, y mit le feu, & paffa le plus grand nom- 
bre des habitans au fil de l'épée. Rs de Glandevès, qui en 
étoit feigneur , fe retira dans le château, avec quelques payfans, 
& fit une réfiftance de plufieurs jours , après laquelle il fut obligé 
de céder au nombre. Il avoit , avec lui, deux de fes fils, dont 
l'un fut tué dans une aétion , & l’autre tomba entre les mains des 
ennemis , qui le garderent prifonnier durant plufieurs années. Ceux 
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des habitans qui avoient échappé au carnage, ayant pris les armes 
en 1542, chafferent les impériaux, & fe mirent fous la jurifdic- 
tion immédiate du roi, qui, pour récompenfer leur zele, leur 
accorda plufieurs exemptions & priviléges. C’eft prefque la feule 
chofe qui diftingue cette ville de beaucoup de bourgs, qui font 
plus confidérables. Le chapitre eft compofé d’un prévôt, d'un ar- 
chidiacre , d’un facriftain , d’un capifcol, de cinq chanoines , & de 
quelques bénéficiers. On bâtit, en 1760, fur les débris de Pan- 
cienne cathédrale de la Sedz , à côté du palais épifcopal, un fémi- 
naire qui a été changé, dix ans après, en un couvent de bernardines. 
- La religion , qui dut fes progrès, dans les Alpes, au zele de faint 
Marcellin & de-fes difciples, vers l'an 363, ne tarda pas, felon 
toutes les apparences , d'être connue dans le diocefe de Glandeves. 
Les habitans de la partie méridionale étoient d'ailleurs à portée 
de la recevoir des diocefes de Vence, de Graffe & de Nice, qui 
font voifins. Cependant on n’a aucune preuve de Fexiftence de ce 
fiege avant l'an 451. | 





Evieuve®s, 


Fraternus Yoccupoit cette année-là , autant qu’on en peut juger 
par des indices que fournit Phiftoire de cette églife. On trouve 
fon nom dans la lettre fynodique des évêques des Gaules, au pape 
faint Léon, en 4513 mais on ny dit pas quel étoit fon fiege, Ses 
faccelleurs nous font : inconnus jufqu’a 

Claude, qui aflifta, par député, au quatrieme concile d'Orléans, 
en 541. 

Bafile fut préfent au cinquieme’, tenu dans la même ville em 
349, & au deuxieme de Clermont en Auvergne. Enfin il députa 
à celui d'Arles, de l’an 554. 

Promotus foufcrivit au quatrieme de Paris, en 77. 

Agrece, à celui de Mâcon, en 585, & à celui d'Embrun, tenu 
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fous Emerite, évéque de cette ville, par fes fuffragans, en 588. 
Après Agrece, la fucceflion des évêques eft encore interrompue 
jufqu’a Š 

* Gui, abbé de faint Chaffre, dans le diocefe du Puy, enfuite 
évêque de Glandeves en 975. On croit qu'il fiégea jufqu'en 1012; 
mais on ne fait aucunes particularités de fa vie, Il faut avouer que 
nous avons quelques doutes fur le long épifcopat de cet évêque. 
Il eft bien difficile qu’un religieux, qui avoit été a la tête d'une 
abbaye , fut encore affez jeune, quand il recut le bâton paftoral , 
pour l'avoir gardé trente-fept ans, & même nous fommes obligés 
de prolonger fon épifcopat, jufques vers l’ân 1020, pour ne pas 
en attribuer un trop long à fon fucceffeur. Ainfi nous ferions 
portés à croire, avec dom Mabillon, qu’il y eut deux évêques du 
même nom qui fe fuccéderent fur le fiege de Glandeves. 

Pons 1, qui commença vraifemblablement à l'occuper en 1020, 
nous eft connu par un aéte de lan 1029. On a des preuves qu'il 
gouvernoit encore le diocefe en 1057. 

Pons II lui fuccéda en 1058. Nous le diftinguons de l’autre, 
parce qu'il vivoit encore en 109$, ce qui feroit impoffible , s’il eùt 
été évêque en 1020 ou 1029. Ce prélat quitta l'évêché pour pren- 
dre habit de religieux à faint Viétor. Il donna à cette abbaye des 





biens que fon pere lui avoit laiffés à Caftellane , Alons & Thorame ; 


ce qui me fait croire qu'il étoit né dans ce pays-là. 

Pierre I accompagna le comte Raymond de Saint-Gilles dans 
fon expédition de la Terre-Sainte. On fait que ce prince partit à 
la fin d’oétobre 1096. 

Humbert lui avoit déja fuccédé en 1108. Il eft nommé dans 
plufieurs chartes jufqu’en 1146 ; mais elles ne nous apprennent rien 
dintéreffant fur fon compte. 

Ffuard, qui eft aufi nommé J/nard , figna, comme témoin, 
un aéte daté du cinq des ides de février 1164. Il gouvernoit 
déja le diocefe en 1139. Mais l'année de fa mort ne nous eft pas 
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plus connue que celle qui termina la vie de fes prédéceffeurs. 

Raymond aflifta au troifieme concile de Latran en 1179. 

Ifnard de Grimaldi, fuivant la généalogie de cette maifon, fié- 
geoiten 1190. 

Pierre IL, c’eft ainfi que je le nomme, quoiqu’on ne trouve que 
la premiere lettre de fon nom, fiégeoit en 1213. Il fut affafliné, 
en faifant la vifite de fon diocefe, par un nommé Salvagni qu’il 
avoit admis à fa table, fans que fa conduite eût donné lieu à un pa- 
reil affaffinat. Tous les évêques fuffragans d’Embrun excommu- 
nierent le meurtrier , & mirent fes terres en interdit. Le pape Ho- 
norius III défendit de faire aucunes fonétions eccléfiaftiques, & 
d’adminiftrer les facremens, excepté le baptême, la pénitence & 
le viatique aux moribonds, dans les paroiffes où le meurtrier iroit 
fe réfugier, à compter du moment de fon arrivée. De Hairze croit 


que cet évêque étoit de la maifon de. Glandevès, Il eut pour 


fucceffeur , 

P. que les uns nomment Pons, & les autres Pierre. Il prêta 
ferment de fidélité au comte de Provence le 25 avril 1238, & vi 
voit encore en 1245. 

B. peut-être Bertrand, affifta au concile provincial d'Embrun 
en 1290. 

Anfelme de Glandevès, fils de Guillaume Feraud de Glande 
vès, feigneur dudit lieu'de Thorame, de Châteauneuf, le Char- 
bonier, &c. & de Béatrix des Fons de Marfeille, dame de 
Cuers, fiégeoit déja en 1316. Il envoya un député au concile de 
Saint-Ruf, le 18 juin 1326. 

Jacques paffa du cloître à l'évêché de Glandeves le 23 février 
1328, & aflifta au concile d'Avignon en 1337, 

Hugues fiégeoït en 1345. 

Bernard en 1353 , & mourut dans le courant de l’année 1 365. 

Alziax , d'abord moine de Mont-Major , enfuite abbé de Lerins 
en 1361, fut élu évêque de Glandeves fur la fin del année 1365. 

Bertrand 
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Bertrand Lagier , religieux cordelier , natif d'Auvergne, après 
avoir été fucceflivement évêque d’Ajacio & d’Affife , fut transféré 
à l'évêché de Glandeves le 25 janvier 1368, & créé cardinal par 
Grégoire XI en 1372. Il accompagna ce pape, quand il partit d’A- 
vignon pour s’en retourner à Rome, au mois de feptembre 1376, 
& contribua à l'éle&ion de fon fucceffeur l'archevêque de Barri, 
qui prit le nom d’Urbain VI. Mais il fe joignit enfuite aux cardi- 
naux du parti contraire aflemblés à Anagni, pour élever fur lachaire 
de faint Pierre , Robert, de Geneve, connu fous le nom de Clé- 
ment VII. Il facra dans l’églife cathédrale d'Avignon, Louis I 3 
duc d'Anjou, roi de Sicile & comte de Provence, & mourut dans 
cette ville le 18 novembre 1392. 

Jean , religieux du méme ordre, lui fuccéda en 13725 car nous 
avons remarqué ailleurs que c’étoit alors l’'ufage qu'un évêque 
donnoit fa démiffion, quand il éto fait cardinal. Jean affifta aux 
états de la province, affembi¢s à Aix en 1390, & fut commis la 
même année , avec l’évêque d'Apt, pour procéder à la canonifa- 
tion du cardinal de Luxembourg. Il mourut peu de tems après cette 
commiffion , & eut pour fugceffeur , au mois de février 1391, 

Herminc de Vicaruftede , religieux francifcain. 

Jean II fiégeoit le 13 avril 1405, & députa au concile de Pife, 
en 1409. Il eut en 1406 quelques conteftations avec Ifnard de 
Glandevès, au fujet de la jurifdiétion d'Entrevaux, que celui-ci 
poffédoit toute entiere, 

Louis de Glandevès, des feigneurs de Faucon , fut élu, c on ne 
fait pas en quelle année, Il permuta avec Paul de Caria, évêque 
de Vence en 1420, 

Jean Bonifaci, prévôt de Marfeille , fa patrie, fut nommé au 
commencement de l’année 1425. Ruffi, dans l’hiftoire manufcrite 
des évêques de Marfeille , parle avec ene de fon favoir & de fa 

iété. 
j Pierre Marini, religieux auguftin , Gnieus dans fon tems par fa 
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fcience & fon talent pour la chaire, confeffeur du roi René , com- 
mença fon épifcopat en 1447, & aflifta au concile d'Avignon en 
1457. Il laiffa plufieurs manufcrits , dont la plupart rouloient fur 
des fujets de piété. Mais les progrès que les fciences ont fait depuis 
fa mort, n’ont pas fait juger que l’impreffion de ces ouvrages pit 
être utile. Il eft enterré dans le couvent des auguftins d’Aix, 
auquel il étoit affilié, Sa mort dit arriver fur la fin de l’année 
1457, puifque 

Marin , religieux cordelier, gouvernoit alors le diocefe de 
Glandeves , fuivant lhiftorien de fon ordre. C’eft la feule autorité 
que nous ayons pour le mettre au nombre des évêques. 

Jean de Montanhim fut élu le 13 avril 1468. ; 

Marien de Latuo fiégeoit en 1470 , & mourut à Rome en 1490. 

Chriflophe de Latuo gouvernoit le diocefe en 1494. 

Symphorien de Boullioud, de Lyon , aumênier du roi, chanoine 
de faint Juft, & confeiller-clerc au parlement de Paris, fut promu 
à Pépifcopat en 1509. Ayant été envoyé à Milan cette année-là 
par Louis XII, il y fit les fonétions de fénateur. Il étoit ambaf- 
fadeur de France auprès de Jules IE en 1512, quand on fit l'ou- 





verture du concile de Latran auquel il affifta, & qui fut continué 


fous Léon X. \ 

Philippe de Terrail, dauphinois, frere du fameux chevalier 
Bayard, & neveu de Louis Alleman, évêque de Grenoble, fut 
élevé au fiege de Glandeves , on ne fait pas en quelle année. Il 
mourut en 1532, & eut pour fucceffeur , fon frere 

Facques de Terrail, doyen du chapitre de Grenoble, & abbé de 
Jofaphat , près de Chartres , où il mourut le 15 mai 1535. 

Imbert Iferand, moine de Mont-Major, lui fuccéda, & mou- 
rut évêque de Glandeves vers l’an 1546, quoiqu’en dife un mo- 
derne , qui differe fa mort jufqu’en 1548 ; car Aymar de Maugi- 
ron fiégeoit à la fin de 1547, puifque le 25 novembre de cette an- 
née-là , il paffa une sranfaction avec Gafpar de Glandevès. Il faut 
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ee eran nnn 
donc tranfpofer Martin Bachet, que l’auteur du Gallia Chriftiana 
met au nombre dés évêques de Glandeves, depuis lan 1548 juf- 
qu'en Is55 ou environ. 

Aymar de Maugiron, fils du gouverneur du Dauphiné, abbé de 
Mont-Major, prévôt du chapitre de Vienne, remplit le fiege depuis 
la fin de l’année 1 547, jufqu’au 28 avril 1564. 

Martin Bacher, s'il eft vrai qu’il ait eu l'évêché de Glandeves, 
car on n'en apporte aucune preuve, doit avoir gouverné le dio- 
cefe depuis le mois de mai 1564, jufqu’au mois de juin 1572: 
on ne trouve point d'autre évêque jufqu’a cette époque. 

Hugolin Martelli fut nommé le 18 juillet de cette apnée-la , 
par la protection de Catherine de Médicis , qu’il avoit accompa- 
gnée en France; il étoit florentin. C’étoit un homme inftruit , 
qui compofa quelques ouvrages fur la chronologie & le ca- 
lendrier. 

Clément Ifnard, de Nice, fut facré le 19 décembre 1593, & 
gouverna le diecefe avec beaucoup de fagefle pendant dix-neuf 
ans. On dit qu’il urit, le 7 février 1609, à la menfe capitulaire, 
tous les prieurés ruraux fimples qui viendroient à vaquer, pour 
dédommager les chanoines des pertes qu’ils avoient faites durant 
les guerres civiles, & pour les aider à bâtir la cathédrale. 

Odave Ifnard , fon fucceffeur en 1615, & peut-être fon parent, 
aflifta à l'affemblée générale du clergé en 1621. 

René le Clerc, de Beauvais, religieux minime , fut facré le 14 
février 1627, aflifta à l’affemblée du clergé en 1625, & mourut 
en 1651. 

François Faure, de l’ordre des freres mineurs, doëteur en théo- 
logie de la faculté de Paris, prédicateur du roi, fut nommé le 6 
mars 1651, & transféré à Amiens peu de tems après. 

Jean-Dominique Ithier , religieux francifcain, gardien du cou- 
vent de fon ordre a Bordeaux , avoit beaucoup de crédit dans cette 
ville, quis étoit fouftraite à l'obéiffance du roi, Le miniftere le chare 

Kkk 2 . 
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gea de traiter avec les féditieux, & lui envaya des lettres de grace 
pour tous les coupables. Mais les ennemis de la paix, s'étant ap- 





_ perçus de fes négociations, le mirent en prifon au pain & à Peau , 
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ce qui ne l’empécha pas de continuer fa négociation. Il fit tant, 
par fes lettres & par le fecours de fes émiffaires, qu'une grande 
partie des habitans, ayant déclaré qu’ils vouloient rentrer fous 
l'obéiffance du fouverain, briferent les prifons, & envoyerent 
Ithier pour traiter avec le commandant des troupes qui inveftif- 
foient la ville. Il termina cette grande affaire , à la fatisfaétion de 
la cour & des habitans. Le roi voulant récompenfer fon zele, le 
nomma à l'évêché de Glandeves en 1653. Ce prélat mourut en 
1672. 

Léon Bacoue, religieux obfervantin , lui fuccéda la même an- 
née, & donna dix mille livres pour fonder un féminaire, qui ne 
fublifta que peu de tems, Il fe démit en 1685 , fous la réferve d’une 
penfion annuelle de quatre mille livres. 

François Verjus , prêtre de l’oratoire, dont nous avons parlé 
à l’article des évêques de Graffe, ne pric point poffeffion de l’évé- 
ché, quoiqu'il fit nommé en 1685. 

Charles de Villeneuve de Vence , do&eur de Sorbonne , fut mis à 
fa place au mois d'avril 1686, & facré le 18 du même mois 1694. 
Ti mourut en 1702. 

Cefar de Sabran lui fuccéda le 3 juin de la même inde & 
gouverna le diocefe a a à la fin de l'année 1720, que la mort 
le furprit. 

Dominique-Laurent de TETA de Crillon , nommé le 8 janvier 
1721, afifta à plufieurs aflemblées du clergé, & mourut à la Sedz 
le 28 o&tobre 1747. . 

André-Jean-Baptifle de Caftellane , mort au même endroit le 8 
feptembre 1751, étoit docteur de Sorbonne , prévôt d'Auch, & 
vicaire général du même diocefe , quand il fut élevé à l'épifcopat 
en 1747. Il afifta à Paffemblée du clergé de 1750. 
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- Jean-Baptifte de Belloi, abbé de Saint-André de Villeneuve- 
lès-Avignon, grand archidiacre de Beauvais, & vicaire-général 
du même diocefe , fut nommé à l'évêché de Glandeves en 1751, 
afifta à laffemblée générale du clergé de r755, & fut transféré 
la même année au fiege de Marfeille qu'il remplirencore. 

Gafpar de Treffemanes de Brunet, chanoine de l’églife de faint 
Sauveur d'Aix, lui fuccéda la même année, & donna fa démif- 
fion le 23 juin 1771. Le roi nomma le lendemain : 

Henri Hachette des Portes , évêque de Sidon, grand archidiacre 
de l'églife de Reims, abbé de Vermand, vifiteur général des car- 
mélites de France, vicaire-général de Paris & de Reims, & 
doëteur de Navarre. | 

Les cantons de Guillaumes , Dalluis, Auvare, Saint-Leger , le 
Puget de Roflan, donnent des indices de mines de cuivre. Celle 
de Dalluis eft la plus riche. Les terres routes rouges , font mêlées 
de bandes vertes : il y en a même qui contiennent du vitriol 
bleu, & quelques parties de cuivre. On voit dans les marbres de 
Dalluis & de Guillaumes, des veines de ce métal qui ne doit pas être 
le feul dans ces montagnes. ‘Au Mas on découvre un beau filon de 
charbon de terre, qui n’eft point'exploité, des morceaux de criftal 
affez beaux fur les bords du lac de Ligny, & des pyrites luifantes 
au village de Briançon. Leur éclat avoit trompé quelques per- 
fonnes qui les exploiterent, comme une bonne mine. 

: L'abbaye de Lerins a eu dès le XI° fiecle, des biens en plufieurs 
endroits de ce diocefe ; mais on n’y a jamais fondé de monaftere. 
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Le terrein eft trop ingrat, trop difficile à cultiver , pour que des | 


moines aient jamais eu envie de s’y établir pour le défricher; & 
les habitans en général n'ont jamais été affez riches pour avoir 
pu fournir, par leurs pieufes libéralités, à l'entretien de ces fortes 
détabliffemens. Il n’y a que le Puget de Théniers qui ait eu des 
templiers, & enfuite des religieux mendians ; car Joffredi rapporte 
dans fon hiftoire manufcrite des Alpes maritimes, que les jacobins 
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mm 
& les cordeliers y avoient autrefois un couvent. On n’y voit aujour- 
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d'hui que celui des auguftins réformés ; cet le feul monaftere 
d'hommes qu’il y ait dans ce diocefe. 

Le Puget appartenoit dès l'an 1070, à des feigneurs qui en 
prirent le nom. Ils étoient de la maifon de Balbs, qui occupoit 
au commencement du XT" fiecle , la baronie de Beuil, une grande 
partie du diocefe de Glandeves, des comtés de Tende & de Vin- 
timille. C’eft un fait qui réfulte de Phiftoire manufcrite que nous 
venons de citer, & dont l'unique exemplaire eft à la bibliotheque 
de Puniverfité de Turin. Il eft vraifemblable que ces Balbs avoient 
Ja même origine que ceux de Quiers en Piémont, qui dès le XIIS. 
fiecle tenoient un rang diftingué dans cette république, & dont 


_ une branche s’eft établie en France. 


Briançon, 


4 


Le Puget n’appartenoit pas tout entier aux feigneurs de ce nom. 
Les comtes de Provence en avoient une partie. Ils y établirent 
une viguerie & une cour royale, dont le reflort s'étendoit dans 
prefque tout le diocefe de Glandeves, & dans la partie occi- 
dentale de celui de Nice, jufqu’à Saint-Dalmas-le- -Sauvage, ainfi 
qu’il çonfte par plufieurs chartes de la chambre des comptes d'Aix. 
Quand le comté de Nice fut féparé de la Provence, le Puget de 
Théniers ayant été compris dans le démembrement, la viguerie fut 
fupprimée, & l’on établit un bailliage à Guillaumes, qui, mal- 
gré cette prérogative, n’a jamais ceflé d’être un village , comme 
font tous les endroits de ce diocefe, dont le plus confidérable 
` weft qu'un gros bourg. 

On a trouvé au village de Briancon , Rlufieurs infcriptions 
romaines que nous ayons rapportées dàns la premiere partie de 
la chorographie : elles prouvent , ainfi que nous l'avons remarqué, 
que Briançon étoit anciennement plus confidérable qu'aujourd'hui, 
quoique la ftérilité du fol, & fa fituation qui l’éloigne de toutes 
les reffources de l’induftrie, mettent un obftacle invincible à la 
population, Il eft vrai qu'elle a dû diminuer depuis qu'on a défri- 
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ché les montagnes. Les terres végétales & les fels qui ne font 
plus retenus par les racines des arbres , font entraînés par les 
eaux pluviales qui forment des torrens & dégradent enti¢rement 
le terrein. Le pays étant donc plus fertile anciennement, & les 
montagnes couvertes d'arbres & de pâturages, on y trouvoit un 
plus grand nombre d'hommes & de beftiaux, avant que les bars 
bares euffent commencé d’envahir les Gaules. . 

On voit dans le terroir de Peyrefc, dont le nom eft devenu fi 
célebre, une caverne d’où fort tous les foirs un petit vent, qui 
augmente fenfiblement jufqu’a minuit. Alors il commence à dimi- 
nuer jufqu’au lever du foleil qu’il tombe entiérement. Gaffendi 
& Bouche en font mention. Ce vent eft l'effet des vapeurs qui 
fe forment dans la caverne pendant la chaleur du jour, & qui fur 
le foir, lorfque l'air extérieur fe rafraîchit, fortent avec précipita- 
tion, jufqu’à ce qu’elles foient épuifées, ou que la fraîcheur de 
la nuit les ait condenfées. Mais pour pouvoir donner une expli- 
cation fatisfaifante de ce phénomene, qui d’ailleurs n’eft pas rare, 
il faudroit en connoitre toutes les circonftances, favoir le mois 
où ce vent commence , & quel eft le degré de température qui 
lui eft le plus favorable : car il doit être plus ou moins fort felon 
les différentes variations de l’atmofphere. 

Nous avons parlé à l’article des Beritini, de la vallée de Chanan , 
compofée autrefois des feuls villages de la Rochette, du Puget- 
Figette, de Chandoul, de Sainte-Marguerite & de Collongue. C étoit 
une capitainerie ou châtellenie que le comte de Provence acheta 
dans le XIII* fiecle, de Jean de Glaneres, pour la donner à 





George de Vintimille, en échange de la portion du comté de: 


Vintimille que George poffédoit. Depuis cette époque on a réuni 
à cette vallée, dont la Rochette a toujours été le chef-lieu , les 
villages de Saint-Antonin, de Cuebris, & de Saumelongue. Le 
feigneur porte lé nom de baron de Laval. 
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Diocese DE SENEZ: 


Il n’y a que le zele de la religion qui ait pu faire établir une 
évêché à Senez, Le defir des richeffes & des diftin@ions n’auroit 
jamais conduit les premiers apôtres de la Provence dans un lieu 
où un évêque, obligé de vivre loin du monde & des grandeurs, 
n’a que des occafions d'exercer fon zele & fa charité. La crainte des 
ennemis peut aufli avoir été caufe que le fiege fut établi à Senez 
plutôt qu'à Caftellane; les habitans abandonnoient la plaine pour 
fe retirer fur les hauteurs , & le pafteur charitable qui préchoit 
l'évangile, alloic par-tout où il croyoit pouvoir gagner des ames 
à Dieu. Comme la ville de Senez eft fort petite & mal fituée, 
on a fouvent parlé de transférer le fiege à Caftellane, ou de le 


_ réunir avec quelque autre ; fa réunion avec celui de Digne paroît 


Eviques. 


#51» 


506, 


fort avancée, 

Le chapitre eft compofé d'un prévôt, d'un archidiacre, d’un 
facriftain & de cinq autres chanoines. Il y a outre le curé, trois 
autres prêtres amovibles, un maître de mufique & quatre erifans 
de chœur. Les prêtres de la doëtrine chrétienne ont l’adminif- 
tration du féminaire depuis lan 1766, | 


ErËÊQueEs, 


Urfus eft le premier évêque connu. Il gouvernoit le diocefe en 
451, puifque cette année-là il figna la lettre, que les dix-neuf 
évêques des Gaules écrivirent à faint Léon, touchant les préro- 
gatives de l'églife d'Arles. Quoique fon fiege ne foit pas nommé 
dans cette lettre, les meilleurs critiques conviennent qu'il reth- 
pliffoit celui de Senez. 

Marcellus foufcrivit comme évêque de la même églife, au con“ 
cile d'Agde en 506. Si c’eft le même qui eft nommé dans la pro- 
feffion de foi que le prêtre Lucide adrefla aux évêques en 475, 
il faut que 

Simplicius 
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Simplicius qui afifta au quatrieme concile d'Orléans en 541, 
& au cinquieme d'Arles en $54, Bait pas été fon fucceffeur 
immédiat. Nous avons bien de la peine à croire que dans un 
tems où l'on étoit fait évêque fort tard, il n'y ait eu que deux 
évêques dans l’efpace de foixante-dix-neuf ans, & que Simplicius 
ait fiégé depuis l'an $o7 ou environ, jufqu’aprés l'année 5 54. 

Vigile, qu'on croit être fon fuccefleur immédiat, ne commence 
à nous être connu que par le député qu’il envoya au fecond 
concile de Macon en 585. Après lui la fucceffion des évêques eft 
interrompue jufqu’en 993. Comment ne le feroit-elle pas? C’étoit 
le tems où les lombards défolerent la Provence, & où les farra- 
zins répandus dans les montagnes brüloient les églifes, ravageoient 
les villes, & difperfoient les habitans. 

Pierre I eft nommé dans une charte fans date ; mais que les 
favans croient être de l’année 993. Il eft certain du moins qu'il 
vivoit en lan 1000, & qu’en 1027 il fit une donation au monaf- 
tere de Stoublon. 

Amélius, qui eft quelquefois appellé Amélinus, fiégeoit en 
1028. Il aflifta en 1040, à la confécration de l’églife de faint 
Vidor, & donna fa démiflion quelque tems après; car il étoit 
préfent à l’aé&e par lequel 

Hugues , fon fucceffeur, confirma la reftitution faite à la même 
abbaye en 1043, par Heldebert & fa femme Ermengarde. Hu- 
gues vivoit encore en 1056, | 

Etienne fut préfent à un concile d'Avignon tenu en 1060, 
dont les aétes font perdus. 

Pierre II confirma en 1089, les donations que fes prédéce# 


feurs, & plufieurs particuliers avaient faites à l'abbaye de faint 


Viétor. C'étoit le tems où la piété de nos peres confiftoit en 
partie dans ces fortes de libéralités. Ce prélat eft encore nommé 
dans un aéte de 1108. 
Aldebert fiégeoit en 1123 & en 1146. 
Tome I, . LH 
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Erard ou Enard paroit lui avoir fuccédé immédiatement ; car 
on trouve fon nom dans urfe charte de l'an 1155. Il afifta à la 
dédicace de l’églife de Lerins en 1159. 

Pons, qui commence à être connu en l’année 1170, termina 
quatre ans après un différend que l’abbaye de faint Victor avoit 
avec Guillaume Féraud, feigneur de Torame, au fujet de cer- 
tains droits que celui-ci vouloir exiger de fes vaffaux, tels que 
de faire la garde devant fon château durant la nuit, &c. 

Maurel , d'abord prévôt & enfuire évêque de Senez, figna 
comme témoin avec l'archevêque d'Embrun, le traité de paix 
conclu entre Alphonfe I, roi d’Arragon, comte de Provence, & 
Boniface de 'Caftellane en 1189. 

Guillaume I afifta comme témoin à l'accord que l’évêque & le 
chapitre de Glandeves firent avec le prieur de la Penne le 15 
feptembre 1213. 

Jean eft connu depuis l'an 1217, jufqu’en 1238. Il y a des 
chartes où il eft appellé Ifnard ; mais cette différence de noms 
n'empêche pas de croire que c’eft le même évêque. 

Pierre III fiégeoit en°1238. 

Guillaume II figna comme témoin lade par lequel l'évêque 
& le chapitre d'Antibes firent le partage de leurs biens le 3 fep- 
tembre 1242. Il eut en 1243 un démélé ‘avec les templiers, 
qui lui difputoient le droit de vifite dans leurs églifes. 

Sigifmond donna aux religieux de Vergons en 1245, les biens 
qu'il poffédoit dans le territoire de ce village. 

Guillaume II] fit le 22 o€tobre 1246, la dédicace de la nouvelle 
églife de Senez, dont on avoit jetté les premiers fondemens en 
1176 ; l’ancienne ayant été rpg Eb pal détruite ou brülée 
par les farrazins. 

Raymond eft nommé ‘is des chartes de -lan 1255 & 
1260. 

Bertrand I affifta au concile d'Embrun en 1290, & fit en 1309 
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pists Spine 
& 1312, quelques ftatuts fynodaux pour fon chapitre & les au- 
tres prêtres du diocefe. 

Albert rempliffoit le fiege en 1319. | 

Bertrand TI envoya un député au concile de Saint-Ruf en 1326, 
& aflifta à celui qui fe tint au même endroit en 1337. Il vivoit 
encore en 1358. 

Pierre IV fut un des peres du concile d'Apt en 136$, tenu par les 
archevéques d'Aix, d'Arles & d'Embrun, accompagnés de leurs 
fuffragans. 

Robert Gervais, natif d'Andufe dans Je Languedoc, religieux 
dominicain, fut nommé à l'évêché de Senez par Urbain V, au mois 
d'otobre 1369, & l’emporta fur Jean Biret, qui avoit été élu par 
le chapitre. Robert étoit un zélé partifan de Clément VII, en fa- 
veur duquel il fit un ouvrage contre Urbain VI, qui n'étoit pas 
reconnu en deca des Alpes, & qu'il traitoit de fchifmatique. C'en 
étoit aflez pour le faire regarder comme tel, dans un tems où 
l'on étoit fort ignorant fur la difcipline comme fur tout le refte. 
Robert Gervais paffoit pour favant, & fit un traité fur le gouver- 
nement, dédié à Charles VI. Ces deux ouvrages, euflent-ils été 
exécutés avec beaucoup d'intelligence, devoient par leur objet 
ne pas furvivre long-tems à l’auteur , qui paroît être mort en 1390: 

Aimon Nicolai, religieux du même ordre, étoit fort aimé de 
Benoit XIII, (Pierre de Lune) qui lui donna l'évêché de Senez 
après la mort de Robert, & enfuite celui d'Huefca:en Arragon 
en 1397. C'eft le même prélat qui fut évêque de Saint-Pons de 
Tomieres, & archevêque d'Aix, où il mourut le 15. juin 1443. 
Ii eut pour fucceffeur à Senez , en 1397, 

Ifnard de Julien, fon confier, & provincial de fon ordre. On 
dit que c’étoit un homme recommandable. par. fa fcience ; fes 
mœurs, & fa piété; mais fort entété pour le parti de Clémeae VII 
& de Benoit XIII. Alexandre V, qui fut élu par le concile de 
Pife, ne le traita pourtant pas d'une maniere bien honorable, dans 
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une bulle qu'il donna contre lui au mois d'août 1409 ; il le dé- 
clara déchu de l'évêché d'Avignon, dont Benoit XIII l'avoit 
pourvu. Dans les tems de fchifme , les papes étoient comme le 
refte des hommes, prodigues de louanges & de blame, fuivant 
qu'on. époufoit ou que l’on combattoit leurs intérêts. Ifnard fut la 
viétime, de ces divifions, comme on devoit s’y attendre, & fe 
trouva fans évêché; parce que les avignonois refuferent de le 
recevoir, & qu'Alexandre V mit à fa place fur le fiege de Senez ,. 

Jean de Seillons , chanoine d'Angers, fous l’épifcopat duquel 
Eugene IV réunit, en 1432, le fiege de Senez à celui de Vence. 
Celui-ci étant devenu vacant, par la tranflation de Louis de Glan- 
devès à l'évêché de Marfeille, Jean de Seillons voulut en prendre 
poffeffion , en vertu de la bulle, ainfi que nous l'avons dit à Par- 
ticle de Vence, mais l'union n’eut pas lieu. On croit que ce poa 
vécut jufqu’en 1442.) ` 

George Clariani , né à Colmars en Provence, eft nommé dans 
plufieurs chartes, & foufcrivit les premiers aétes du concile d'Avi- 
gnon, affemblé par le cardinal de Foix, le 7 feptembre 1457; les. 
derniers font fignés par Eugene, évêque de Sene% Ce concile ayant 
été interrompu pendant fix mois, on ignore fi George mou- 
rut dans l'intervalle , ou s’il donna fa démiffion ; mais on fait qu'il 
conféra un bénéfice en 1459, & de-là on peut conclure que c’eft 
par erreur qu'on a mis Eugene au lieu de George, dans les derniers 
aétes du concile d'Avignon. | 

Elzéar de Villeneuve , des feigneurs de Vauclaufe & de Barge- 
mont, lui fuccéda en 1459, & fiégea jufqu'en 1490. On croit 
qu Alexandre VI lui donna un fucceffeur qui ne fut point reconnu, 
& qu'après une vacance de deux ans, le chapitre élut 

Nicolas de Villeneuve, neveu du précédent, qui gouverna le 
diocefe jufqu’en 1507. Après lui Nicolas de Fiefque fut adminif- 
trateur de l'évêché pendant cinq ans. 

Jean-Baptifte d’Oraifon lui fuccéda, IL étoit fils de Philibert de 
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Laigue, natif de Bourges, chambellan du roi René, fénéchal du 
duché de Barri, & de Louife, héritiere de la maifon d’Oraifon, 
dont Philibert prit le nom & les armes. Jean-Baptifte fiégea depuis 
l'an 1512 jufqu'en 1546. Il étoit abbé de faint Eufebe, près 
d'Apt. 

Pierre de Quiqueran de Beaujeu, natif d'Arles, fameux de fon 
tems par fa littérature, étudia le grec & le latin fous-les plus célé- 
bres profeffeurs de l’univerfité de Paris, & fit enfuite le voyage 
d'Italie pour acquérir de nouvelles connoiffances ; car il étoit 
verfé dans plus d'un genre, & fur-tout dans les mathématiques, 

l'hiftoire, l'éloquence & la poéfie, Au retour de fon voyage , Fran- 
_ çois I le nomma à l'évêché de Senez; mais il mourut d’une atta- 
que d’apoplexie le 16 août 1550, à l’âge de vingt-quatre ans, avant 
d’avoir été facré. Nous aurons occafion de parler de lui dans un 
autre endroit. 

Balthazar de Jarente ou de Gerente lui fuccéda, fuivant Columbi 
& Fournier ; mais comme il n’eft point mention de lui dans le ca- 
talogue des évêques de Senez, fon épifcopat eft très-incertain. 

Théodore-Jean de Clermont , fils de Bernard, vicomte de Talard, 
& d'Anne d’Huffon-Tonnerre, étoit déjà évêque de Senez en 
15$51,commeil confte par les aétes de la vifite paftorale qu'il fit 
cette année-là. Il n’y a donc pas d'apparence que Balthazar de Ja- 
rente ait fiégé , puifque le fiege ne fut vacant que le 16 août 1550: 
Théodore fut nommé vice-légat d'Avignon en 1553, & vivoit 
encore en 1560. 

Jean Clauffe , parifien , abbé du Toronet , fils d'Angelbert, fei- 
gngur de Monchy, confeiller au parlement de Paris, reçut lonc- 
tion épifcopale en 1561, & fe rendit particulidrement recomman- 
table par le zele avec lequel il combattit l’héréfie des prétendus 
réformés ; car il étoit favant & fort éloquent : auffi faifoit-il 
fouvent des miflions dans fon diocefe. Il afifta au concile de 
Trente en 1562 ; & de retour dans fon diocefe il n’en fortit plus, 
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n'étant occupé qu'à le gouverner , & à réunir les biens que la né- 
gligence de fes prédéceffeurs avoit laiffé diftraire de la manfe épif- 
copale. Il mourut le 6 novembre 1587, & le fiege demeura vacant 
jufqu'en £601; le fameux Crillon eut l’adminiftration du temporel 
pendant tout ce tems-la, Cependant après la mort de Jean, le roi 
avoit nommé , pour remplir le fiege, Hugues de Pons, archidia- 
cre de Senez; mais le pape refufa les bulles, Ce ne fut donc qu’au 
mois d’oétobre 1601, que 

Jacques Martin , de Marfeille , religieux de faint Viétor, ayant 
été nommé par le roi, Hugues de Pons étant peut-être mort, fut 
proclamé à Rome, Il eut un procès avec fon chapitre, parce qu'il 
prétendoit à la dépouille des chanoines, par la raifon que, vivant 
fous la regle de faint Auguftin, ils ne pouvoient point avoir de 
pécule, ni difpofer de leurs biens par teftament, Cette demande 
devoit paroitre bien finguliere dans la-bouche d'un évêque, qui 
étant lui-même religieux, avoit fait vœu de pauvreté, Il mourut 
le 21 février 1623 , âgé de quatre-vingts ans. Il s’étoit fait donner 
pour coadjuteur , 

Louis, fils de Louis Duchene, préfident au parlement de Pro- 
vence, & d'Anne de Bauflet, de Marfeille, chanoine de faint 
Sauveur d'Aix, bon jurifconfulte, prêchant bien, cultivant les 
mathématiques & la mufique , & jouant, dit-on, de toutes fortes 
d'inftrumens, Voilà plus de talens qu'il n’en faut, pour être homme 
de mérite dans le monde; mais il fentit que ce n’en étoit pas affez 
pour un évêque. Il y joignit la régularité & la charité, dont il 
fit la bafe de fon miniftere, Son églife, les pauvres & les hôpitaux 
eurent part à fes libéralités durant fa vie & après fa mort; il- leur 
légua tout fon bien, excepté Jes meubles qu'il avoit à Caftellane, 
& trois mille livres une fois payées, dont les religieufes de cetté 
ville profiterent. C’eft lui qui les avoit fondées , ainfi que le fémi- 
naire, dont il donna la direétion aux prêtres de la doëtrine chré- 
tienne, Sa mort, arrivée le premier mars 1671 , priva lẹ diocefe 
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d'un pafteur éclairé & charitable, & l’églife de France du doyen 
des évêques. Il avoit fait fécularifer le chapitre en 1650. On lifoit 
fur le couvent des minimes d'Aix, dont il étoit le reftaurateur, 
dulcis umbra quercus. 

Louis-Anne- Aubert de Villeferin, parifien, nommé au mois d’a- 
vril 1671, mourut le 7 février 1695. Il joignoit, à beaucoup 
d'efprit , des qualités du cœur qui le rendoient recommandable. 

Jean Soanen, prêtre de l’oratoire, natif de Riom en Auvergne, 
lui fuccéda le 8 feptembre de la même année. Louis XIV, en lé- 
levant à l'épifcopat , voulut récompenfer fes talens pour la chaire; 
car il étoit un des plus célebres prédicateurs du dernier fiecle. 
M. Soanen juftifia le choix du prince, par les vertus qu'il prati- 
qua. C'étoit un évêque dévoué tout entier aux fonctions de fon 
miniftere, & au foulagement des pauvres. On lui rend encore 
cette juftice dans fon diocefe , où l'on fe fouvient, avec recon- 
noiffance, des bonnes œuvres qu'il y fit. Les troubles dont l’églife 
de France fut agitée , au commencement de ce fiecle , exciterent 
un orage contre lui. On affembla un concile à Embrun, où il fue 
déclaré-fufpens des fonétions épifcopales & facerdotales le 21 fep- 
tembre 1727, & relégué à la Chaife-Dieu, diocefe de Clermont, 
où il mourut le 25 décembre 1740, âgé de 93 ans. On nomma M. 
Jean d'Ife de Saléon, grand vicaire & official du diocefe de Senez. 

Louis-Jacques-François de Vocance , fils de Jufte, feigneur de 
Beaulieu, & de Marthe-Candide de Truchet, confeiller-clerc au 
parlement de Grenoble, vicaire général du même diocefe, & 
enfuite de celui de Senez en 1734, fut nommé pour remplir le 
fiege de cette derniere ville au mois de janvier 1741, & fhourut 
le 14 mai 1756. Il étoit né dans le Vivarais, & avoit toujours 
montré beaucoup de modeftie & de régularité dans fa conduite. 

Antoine-Jofeph d’ Amat de Volx , archidiacre & vicaire général 


du diocefe d'Arles , lui fuccéda au mois d'avril 1757, & mourut le 
. 18 mars 1771, 
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Etienne-Frangois-Xavier des Michels de Champorcin, natif de 
Digne, vicaire général & facriftain du diocefe d'Arles, prit poffef- 
fion de l'évêché de Senez le 14 oftobre 1771, & fut transféré à 
celui de Toul au mois de décembre 1773. Le roi nomma pour lui 
fuccéder , le 31 du même mois, 

Jean- Baptifte - Charles- Marie de Beauvais , natif de Cher- 
bourg en Normandie , vicaire général du diocefe de Noyon, 
prédicateur du roi. Il a fait l’oraifon funebre de Louis XV, qui 
eft imprimée; le difcours à l'ouverture de l'affemblée générale 
du clergé en 1775 , & l’oraifon funebre de M. Je maréçhal comte 
du Muy, i 

Les religieux de faint Vi&tor poffédoient autrefois beaucoup de 
biens dans le diocefe de Senez, & avoient, près de Caftellane, 
un monaftere qui fut détruit par les farrazins. Celui de Vergons , 
dépendant de l'abbaye de Lerins, & dont on voit encoreles veftiges, 
n’étoit peut-être que du onzieme fiecle, ainfi que celui de Stou- 
blon , occupé par des moines de Mont-Major vers lan 1020. Les 
auteurs du Gallia Chrifliana ne parlent point de ces petits monaf- 
teres, qui n’écoient vraifemblablement que des hofpices pour un 
petit nombre de religieux , prépofés à la garde des biens, que les 
trois grandes abbayes poffédoient dans le diocefe. 

L'hiftoire naturelle de ce canton de la Provence fourniroit un 
article intéreflant à un homme qui voudroit décrire les oifeaux , les 
quadrupedes , & traiter, comme il faut, la partie de la botanique, 
Il le rendroit plus piquant encore, s’il y ajoutoit l'élévation des 
montagnes, leur fite, leur organifation , & les volcans éteints ; 
nous favons qu'il y en a, quoique nous n’ayons pas été les re- 
connoitre, Le cours des rivieres, les caufes de leur accroiffement 
& de leur décroiffement , pourroient être aufli le fujet de quel- 
ques obfervations curieufes. Dans ces montagnes l'eau découvre 
quelquefois, comme il arrive dans la vallée de Barcelonette, des 
mélefes fort gros & fort longs à qu'on retire avec la plus grande , 

peine 


» 


DE PROVENCE. 459 


peine de l’intérieur des terres où ils étoient enfouis. Ces arbres 
fe fendent alors avec la plus grande facilité, felon le fil du bois, 
& lorfqu’on les brûle, ils répandent une odeur très-défagréable. 
Ils font une preuve certaine que les eaux ont entrainé les terres, 
& bouleverfé ce payslà. Parmi ces terres on trouve la calcaire, 
la marne, & quelquefois le grès, où naiffent de très-beaux chà- 
taigniers , qui font d'une grande reflource pour les habitans , quoi- 
qu'en général le fruit en foit petit. Quant aux minéraux, on en 
trouve beaucoup dans la viguerie de Seyne. Il y a, par exemple, 
des mines d'argent à Mariaud & à Torame haute ; d'argent & de 
cuivre à la Bréoule ; d’or aUbaye. Les fontaines falées ne font point 
rares dans ce diocefe. Il y en a près de Senez, à Gevaudan, à 
Tartone , & deux à Caftellane ; les eaux de l’une font falées & 
ameres , à-peu-près comme celles de la mer. Cette falure peut 
bien avoir une autre caufe que les plâtrieres ; elle vient peut- 
être d’un fel foflile répandu dans la terre, femblable 3 a celui qu’on 
` trouve en Catalogne & en Pologne. Os à l'amertume, il faut 
Yattribuer à quelque bitume, dont le filon n’eft point vifible. Le 
puits falé de Moriez donne une livre de fel très-blanc & trés-bon, 
fur trois livres d’eau. Gaffendi remarque qu’à quantités égales, il 
eft plus difficile à diffoudre dans l’eau commune, que celui de 
Ja mer. 

Cette fontaine avoit été fürement connue des romains. Le nom 
de Muria qu’ils donnerent à l'endroit où elle coule, & dont Mo- 
riez eft dérivé, nous en fournit la preuve. Les révolutions arri- 
vées en Provence, & les bouleverfemens occafionnés par les 
pluies & les inondations , avoient fait difparoître cette fource, qui 
ne fut découverte pour la feconde fois qu’en 1636 , lorfqu’on aug- 
menta le prix du fel. Les habitans s'étant apperçus que les pigeons 
alloient fouvent boire dans-un vallon, voifin du village, s’imagi- 
nerent que l’eau pourroit bien être un peu falée, & fe mirent à 
creufer pour découvrir la véritable fource, Ils la trouverent en 

Tome I. Mmm 
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effet; car à peine furent-ils à cinq pieds de profondeur, qu’ils décou- 
vrirent quelques poutres rangées en parallélogrammes, & au-deffous 
une cuve de chêne quarrée, qui avoit douze pieds de profondeur ; 
le tout enfemble avoit lair d'un puits, dont les quatre poutres 
formoient l'ouverture. Chaque côté de la cuve avoit environ trois 
pieds & demi de large. On trouva au même endroit quelques inf- 
trumens de bois pour puifer de l'eau. Mais tout cela nous fait 
juger que les habitans étoient pauvres; des gens aifés y auroient 
fait bâtir un puits convenable à utilité qu'ils en retiroient. Je re- 
marque en fecond lieu , qu’il faut que cette cuve eût été mife dans 
le treizieme ou quatorzieme fiecle ; car les hiftoriens difent qu’elle 
étoit en affez bon état quand on la découvrit. 

On trouve quelquefois fur le chemin de Comps à Caflellane, 
des bancs immenfes de roubine, pénétrés de gryphites, ordinai- 
rement mêlés avec d’autres coquillages. Il y a peu d’endroits qui — 
offrent autant de cornes d’ammon, que le ravin formé à la mon- 
tagne de Chamatle, près de Vergons. On y trouve aufli de la 
marne , qu’on pourroit employer pour fertilifer les terres. Le même 
coquillage foflile n’eft point rare aux extrêmités du terroir de Wo- 
rante , vers celui de Pel, non plus quau terroir de So/eillas, du 
côté de Demandols. On voit à Brenon du charbon de terre & une 
pyrite blanche qui indique ce minéral. Il y a des amas de fouffre 
allez pur à Gevaudan ; à Barréme il eft répandu fur des pyrites. 

On voit peu de monumens d’antiquité dans ce diocefe ; excepté 
ceux qui ont été trouvés dans le terroir de Caftellane. Nous les 
avons fait connoitre dans la premiere partie de la chorographie, à 
l'article Saline , qui eft le nom que portoit l’ancienne ville, bâtie 
au quartier de Notre-Dame du Plan; on y a trouvé des médailles 
d'or & d'argent, & beaucoup de veftiges d'anciens édifices. Cette 
ville fut vraifemblablement détruite par les faxons & les lombards -` 
à la fin du fixieme fiecle. Ceux des habitans qui ne tomberent 
pas entre leurs mains, voulant fe mettre à l'abri de pareilles in- 
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curfions , fe retirerent fur un rocher voifin, où ils batirent des mai- 
fons qu’ils entourerent de murailles ; c’eft de-là que vint le nom de 
Petra Caftellana , qui fignifie la roche du Château. Ce nom étoit 
connu en 960, fous Pépifcopat d'Honoré II, évêque de Marfeille. 
La feigneurie du village & des environs appartenoit déjà à la mai- 
fon de Caftellane, vers l’an 10503; mais elle fut réunie au do- 
maine comtal en 1257. Environ quatre ans après, une partie des 
habitans abandonna le rocher , & vint fe loger dans le bourg qu'on 
avoit commencé de bâtir , il y avoit près de deux cens ans, à l'en- 
droit où eft a€tuellement la ville, fur les bords du Verdon. La 
communauté obtint de Louis, prince de Tarente, & de la reine 
Jeanne, la grace finguliere de ne pouvoir être féparée du domaine 
comtal , & de fe maintenir fous la jurifdiétion immédiate du fouve- 
rain, par la force des armes, dans le cas, où par furprife , il céderoit 
à quelqu’un la feigneurie de la ville. La reine Marie , & Louis IT fon 
fils, confirmerent ce privilege , par lettres-patentes du 23 mai 1386. 

Nousavons dit que l'ancienne ville appellée Saline, étoit à Notre- 
Dame du Plan ; il eft aifé de le démontrer par les monumens de 
toute efpece qu'on y a trouvés, & par une pierre milliaire, que 
Bouche dit avoir vue 4 Taulane. On y avoit gravé le nombre II, 
pour marquer que de ce lieu à Saline, il y avoit deux mille. En 
effet, cette diftance conduit juftement à l’églife du Plan ; au lieu 
que de Taulane à Caftellane il y a trois milles. Ce milliaire fut 
placé fous l'empire de Probus, qui régna depuis le mois d'août 
276 , jufqu’au même mois 282. Voici l'infcription : 
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Il y a dans la ville de Caftellane des auguflins, fondés en 1288, 
& des religeufes de la vifitation en 1644. 

L'infcription grecque, découverte à Bagarris, petit village qui 
ne fubfifte plus, & qui étoit voifin du Bourguet, fut fans doute 
mife fur le tombeau de deux amis, de deux jeunes époux, ou de 
deux amans; car ce neft que de ces fortes de perfonnes qu'on peut 
dire, que la même ame anime les deux corps. l 


D. M. 
YNMATA MEN ATO 
¥TXH SE MIA 


Il eft plus que vraifemblable , que le marbre fur lequel on a trou- 
vé cette infcription , avoit été apporté d'ailleurs. 

Parmi les médailles qu’on a trouvées au terroir de Barrême ; 
on en cite une de Marfeille, & Pautre de Fempereur Geta. Nous 
regrettons qu'on n'ait pas confervé les infcriptions ; elles nous 
apprendroient peut-être quelque particularité intéreffante ; car du 
refte nous n’avons pas befoin de tous ces monumens, pour croire 
que dans le territoire de Barréme, il y avoit une ville du tems des 
romains. La province étoit alors habitée à-peu-près comme elle 
Yeft aujourd’hui, ou du moins nous ne voyons pas d'où pourroit 
venir la grande différence qu’on voudroit fuppofer dans la popu- 
lation. | 

La prévôté de Saint-Jacques ou de Saint-Jaume , dans le même 
territoire , eft fort ancienne. C’étoit une dignité de l'églife collé- 
giale des chanoines réguliers de faint Auguftin. On en ignore la 
fondation, parce que les titres furent difperfés, lorfque le comte 
de Carces fit détruire le cloître & Féglife, vers Pan 1570. On 
fait feulement que le chapitre exiftoit déjà en 1200, & qu’en 
1287 il y avoit deux chanoines. 

Quoiqu’on ne trouve aucun ancien monument à Colmars, je 
préfume que du tems des romains il y avoit un bourg où lon 
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adoroit le dieu Mars, & que de-là eft venue la dénomination de 
collis Martius. On voit tout auprès de cette petite ville une fon- 
taine intermittente , remarquable par la fréquence de fes retours. 
Gaffendi, qui l'avoir examinée, aflure qu elle coule quatre fois 
dans une heure, & pendant fept minutes à chaque fois, après lef- 
quelles il y a une ceffation abfolue , tantôt de huit, tantôt de fept, 
& tantôt de fix minutes. Le méchanifme de ces fontaines eft connu; 
c’eft le même que celui du fiphon. On eft perfuadé aujourd’hui qu’il 
ya dans la montagne, où ces fontaines prennent leur fource, deux 
réfervoirs, l'un fupérieur , & l’autre inférieur, qui communiquent 
enfemble par un conduit recourbé en fiphon , de maniere que 
la branche la plus courte a fa bafe dans le réfervoir fupérieur , & 
l’autre vient aboutir au réfervoir inférieur. Lorfque le premier eft 
rempli, & que l’eau eft parvenue au-deffus de la courbure du con- 
duit ou fiphon , elle s’écoule dans l’autre, & met le réfervoir fu- 
périeur à fec. Celui-ci fe rempliffant de nouveau, le même effet 
recommence , ainfi de fuite, tant qu’il n’y a point d’obftacle qui dé- 
truife ce jeu de la nature. La feule chofe qui puiffe embarraffer , 
c’eft de favoir pourquoi le tems de l'intermittence ou de la ceffa- 
tion, eft tantôt de huitstantôt de fept & tantôt de fix minutes. Mais 
la furprife cefle, quand on fait attention qu'elle dépend du plus 
ou du moins d'eau qui arrive à la fource. : 


Diocese DE Nice. 


- La ville de Nice a eu fes révolutions, comme prefque toutes 
les villes bâties fur la Méditerranée. Mais fa fituation qui l’expo- 
foit aux incurfions des pyrates, quand les différens états de l'Eu- 
rope étaient encore dans l’anarchie , fait toute fa richeffe, depuis 
que les gouvernemens devenus plus fixes & plus éclairés, peuvent 
J occuper du bonheur des peuples. Cette ville eft d'ailleurs la feule 
qui puiffe échanger les produ@ions du Piémont contre celles des 
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pays maritimes. Elle devient donc intéreffante dans les états du 
fouverain dont elle dépend; & pour peu que le gouvernement 
continue de s’en occuper comme il fait , elle-répandra le commerce 
dans l'intérieur des terres, y animera l’agriculture , l’induftrie & 
la population , fur-tout fi la communication d’un endroit à l’autre, 
& l'exportation des denrées deviennent faciles par la commodité 
des chemins, fans lefquels le commerce ne fait que languir. On 
trouve à Nice tout ce qui peut en rendre le {€jour agréable. L’air 
y eft fort fain , le ciel toujours beau , la campagne admirable, quoi- 
que peu étendue. Tous les arbres & les arbuftes , originairement ap- 
portés de la Grece , tels que l’oranger , l'olivier , le coignaflier , le 
citronnier, le pêcher, le figuier, le genser; &c. y viennent 
avec une facilité. merveilleufe. La vigne & l’oranger exhalent au 
commencement du printems, quand ils font en fleurs, une odeur 
qui, fe mêlant à celle de l’œillet, de la rofe & du Shain. parfume 
Pair d'alentour. C’eft alors qu’on peut dire de ce terroir, avec bien 
plus de fondement que de celui d'Hyeres : 





Vertumne, Pomone & Zéphyre 
Avec Flore y regnent toujours : 
C'eft l'afvle de leurs amours, 
Et le trône de leur empire. 


La ville de Nice eft capitale du comté de ce nom, & appar- 
tient à la maifon de Savoie depuis Pan 1388. Il y a un fénat, un 
commandant, un intendant , une chambre de commerce, un pré- 
fet, dont les fonétions font a-peu-prés les mêmes que celles de 
nos hailfiages & trois paroiffes. La premiere dépend du chapitre, 
compofé d'un prévôt , d'un archidiacre , d'un facriftain , & de fept 
chanoines, dont l’un fait les fonétions de curé. Les dace autres 
font deffervies par les grands carmes & les grands auguftins, fon- 
dés les uns & les autres en 1405. Outre ces religieux, on y voit 
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encore des dominicains établis en 1243, des obfervantins en 1250, 
des minimes en 1632, & des théatins en 1693. Les religieufes 
font celles de faint Bernard , fondées en 1405 ; de fainte Claire en 
1603 ; & deux couvens de la vifitation, dont l’un eft de l'an 1635, 
& l’autre de lan 1669. Il y a aufi dans le fauxbourg, depuis l'an 
1632, des auguftins réformés, & dans le territoire , des récollets 





établis en 1543 ; des capucins en 1552, & des carmes déchauflés 


en 1652. Rien ne prouve mieux , que ces pieux établiffemens , le 
zele des habitans pour la religion. 

Elle auroit été connue à Nice & à Cimiez, prefque dès fa naif- 
fance , s'il étoit vrai que faint Nazaire y fût venu prêcher l'évan- 
gile fous l'empire de Néron, & que Celfe, fon difciple & le com- 
pagnon de fes fouffrances , fùt né à Cimiez; comme les grecs le 
prétendent. On ne fait rien de pofitif avant faint Pons, qui fouf- 
frit le martyre dans cette ville vers l'an 258. C’eft le plus ancien 
martyr dont l’hiftoire de Provence faffe mention : car il nef pas 
yraifemblable que faint Baffus ait été mis à mort à Cimiez dix ans 
auparavant. Les aétes de fon martyre, abrégés par Pierre des 
Noëls, renferment des circonftances qui n’ont pu être écrites par 
des auteurs contemporains. En les lifant, on eft perfuadé, avec 
M. de Tillemont, que ce faint étoit un évêque d'Orient, dont il 
eft parlé dans faint Jean-Chryfoftôme, 

Saint Pons ne remplifloic pas le fi iege de Cimiez, comme quel- 
ques auteurs modernes l'aflurent. Il n’en eft parlé dans aucun mo- 
nument authentique. Il n’y a pas même de preuve que cette églife 
& celle de Nice aient eu leur évêque avant le quatrieme fiecle. 
Ils auroient aflifté en perfonne, ou par députés, au premier con- 
cile d'Arles tenu en 314; car l'empereur y avoit invité tous les 
évêques d'Occident. Cependant on ne lit parmi les foufcriptions , 
que le nom d’un diacre & d’un fimple clerc de Nice. Il eft inutile 
de vouloir donner à cet évêché & à celui de Cimiez , une antiquité 
que les anciens monumens lui,refufent. Prefque tous les fieges de 
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Provence font du IV® fiecle , parce que la religion ne commença 
d'y faire des progrès fenfibles que fous le regne de Conftantin. 

On eft furpris que deux villes qui ne font diftantes l’une de Pau- 
tre que d'environ un quart de lieue, aient eu chacune leur évé- 
que pendant quelque tems. Il devoit fouvent naître des difputes 
au fujet de la jurifdiétion ; c’eft peut-être ce qui obligea faint Léon 
à réunir les deux fieges fous l'épifcopat de faint Valérien , vers l'an 
450. Mais faint Hilaire , fon fucceffeur-, les fépara de nouveau 
fur un faux expofé que lui fit l'évêque Auxanius. Les auteurs du 
Gallia Chriftiana prétendent que ce prélat gouvernoit l'églife d'Apt. 
Il eft bien vrai qu'il y avoit un évêque de ce nom à la tête du dio- 
cefe en 436 ; mais il mourut pour le plus tard en 439, & par con- 
féquent il ne peut point avoir fait agir faint Hilaire, dont le ponti- 
ficat commença au mois de novembre 461. Quel fiege important 
remplifloit donc Auxanius , puifqu’il prétendoit avoir une forte de 
jurifdiétion fur les églifes de Nice & de Cimiez, au préjudice du 
métropolitain , qui étoit l'évêque d'Embrun? Seroit-ce celui d’Aix 
ou celui d'Arles? Nouscroirions plutôt que c’étoit le premier, parce 
que nous trouvons un vuide dans la fucceflion des évêques de cette 
ville , vers le milieu du V* fiecle. Peut-être aufli que ce prélat ne | 
s’appelloit point Auxanius, & que fon véritable nom a été défiguré 
par la faute des copiftes. Mais pour revenir à notre fujet , faint Hi- 
laire ayant reconnu qu’on avoit furpris fa religion , réunit de nou- 
veau les deux fieges en 465, & ordonna qu'il n'y auroit défor- 
mais qu’un feul évêque pour les villes de Nice & de Cimiez. Com- 
me il eft impoflible de favoir quels font ceux qui ont gouverné fé- 
parément ces deux églifes, nous les confondrons à l'exemple de 
l’auteur du Gall. Chrift. | 





Evéioves. 


Saint Amant eft le premier évêque qui nous foit sûrement con- 
nu ; il aflifta au concile d’Aquilée en 381. 
Saint 
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Saint Valerien fut préfent à celui de Riez en 439. Il avoit été 
moine de Lerins. C’eft-là fans doute qu'il avoit puifé cette mo- 
deftie , cette pureté de mœurs, & cet amour pour les pauvres , qui 
le rendirent {i cher & fi utile à fon églife. Mais c’eft-la aufi qu'il 
prit des opinions, qui l'ont fait regarder comme fufpe& de fémi- 
pélagianifme. C’étoit l'erreur de cés moines, & de ceux de faint 
Viétor, qui vraifemblablement l'apporterent de l'orient. Mais 
la conduite de faint Valerien , dont on célebre la fete à Nice, 


nous prouve, qu’attaché de cœur à la faine doGrine, il auroit aban- 


donné fes fentimens, s'il les eût cru contraires aux décifions de 
l'églife. Il vivoit encore en 455, & peut bien avoir été le fucceffeur 
immédiat d'Amant. : | 

Deuthere eft mis au nombre des évêques de Nice. Mais les mo- 
numens fur lefquels on fe fonde , paroiffent fort fufpeds; & nous 
l'inférons dans notre catalogue, fans prétendre garantir la certitude 
de fon épifcopat. Antelmi croit que Deuthere fouffrit le martyre, 
fous le regne d’Euric, roi des vifigots , & par conféquent après 
l'année 480. 

Magnus députa au V° concile d'Orléans en 549, & fut préfent 
à celui d'Arles en 554. Il y prit fimplement le titre d'évêque de 
Cimiez, peut-être parce que cette ville étoit plus confidérable que 
Nice, & qu’il y faifo:t fa réfidence ordinaire, | 

Auftade vivoit en 581, lorfque les lombards vinrent ravager 
la Provence. Ils firent mourir faint Hofpice qui vivoit, comme les 
anachoretes d'Egypte, dans un endroit appellé aujourd’hui San- 
Soufpir, près de Villefranche. Sa pénitence & fes miracles le ren- 
dirent célebre dans toutes les Gaules, _ 

Catulin députa au II concile de Mâcon en 585. Après cette 
époque, il n’eft plus mention des évêques de Nice jufqu’en 777: 

Syagrius fiégeoit cette année-là. Quelques auteurs prétendent 
qu'il étoit neveu de Charlemagne. On verra bientôt ce qu'il en 
faut penfer, quand nous parlerons de l'abbaye, de Saint-Pons, 
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Jean I lui fuccéda en 787, fuivant le P. le Cointe , & foufcrivit 
au concile de Narbonne en 791. A cette époque on trouve encore 
une lacune de plus de deux fiecles, foit que le fiege de Nice ait 
été vacant pendant tout ce tertis-]a, ce que nous avons de la peine 
à croire ; foit que les regiftres de l'églife aient été perdus, ce qui 
paroît plus vraifemblable. Aprés ce long intervalle, nous trouvons 

Frodon à la têre du diocefe, en-999. Il eft mention de lui dans 
une donation faite cette année-là au monaftere de Saint-Pons, par 
Miron & Odile, deux nobles citoyens de Nice , dont on croit que 
le quartier de Mirindol, où ils poffédoient beaucoup de biens, a 
tiré fon nom. 

Bernard , fucceffeur de Frodon , confirma Féle&tion du moine 
Jean à l’abbaye de Saint-Pons en 1004, en préfence du comte 
Roubaud, de Guillaume de Nice , d'Autric, de Bonfils, & de leurs 
époufes. 

Pons, fils de Miron & d'Odile, fiégeoit en ro18. On a cru 
que Gaufredi Jui avoit fuccédé en 1027. Mais les monumens fur 
lefquels on fe fonde, font trop fufpeëts pour ne pas douter de 
fon épifcopat ; d’ailleurs, Joffredi rapporte une charte par laquelle 
Pons, évêque de Nice, donne en 1030 aux religieux de Saint- 
Pons, un bien qui lui venoit de l'héritage de fes peres , & qui . 
étoit fitué dans le terroir de cette ville, preuve qu'il y étoit né, 
Toutes ces circonftances réuniés nous font croire que c’eft le même 
évêque qui fiégea depuis l'an 1018, jufqu’aprés l'an 1030, & qu’il 
faut rejetter l’épifcopat de Gaufredi. 

André X fut préfent à une donation que Laugier & fa femme 
Odile , firent au monaftere de faint Veran & à l'églife de Notre- 
Dame la Dorée , près de la riviere du Loup, diocefe de Vence, 
en 1032. Odile eft la même dont nous avoris parlé ci-deffus. H 
paroît qu’elle avoit époufé Laugier en fecondes nôces, & qu’elle 
avoit eu de fon premier mariage, outre Pons, évêque de Nice, 
Bernard & Miron, qui font nommés dans une charte que Joffredi 


DE.PROVYEN CE: 469 


rapporte. On voit dans une autre, qu’elle eut dé fan fecond mar 
riage, Raimbaud, Pierre, évêque de Sifteron, & Roftan. Ona 
cru quelle étoit fille de Guillaume I, comte de Provence. Mais 
nous avons fait voir ailleurs que c’eft une erreur. Guillaume & fa 
femme Adélaïde, lui donnerent plufieurs terres en Provence; 
Raimbaud & Roftan devinrent même feigneurs de Sifteron , dans 
le tems que leur frere en étoit évéque, car ce font eux qui exci- 
terent les troubles dont nous avons déjà parlé ; mais tout cela 
prouve feulement que les comtes de Provence cherchoient à fe 
faire des partifans par leurs libéralités. : 

Nitard, natif de Nice, confirma une eHonaion faite à abbeys 
de Saint-Pons en 1037. On croît qu'il ais © en 1040 à la dédicace 
de l’églife de Saint-Vi&or-ks-Marfeille, +): :« if os 

Andre IT lui avoit déjà fuccédé ên rogo.. : : 

Raymond eft nommé dans plufieurs. chartes depis Fan 1064) 
jufqu’au mois d'avril 1073: C’eft à lui que Pierre, évêque de Vair 
fon, natif de Nice, fit préfent du TN de hie ji qui aile titre 
de at nes smut ei chose. 

_ Bernus TIER vers akris. > eO LS 

Archinbaud en 1078. 1] fut nommé aa PRAP comte 
d'Urgel, pour être un de fes exécuteurs teftamentaires, en 1090; 
| Duard, qu'on'a suffi quelquefois:appellé Ioa , gouvernait le 
diocefe en 1108, puifque :cette. année-là il-divif les revenus du 
chapitre en prébendes. IL vouloir fourmettre auf les chanoines à la 
regle de faint Auguftin, mais la mort qui le furprit, on ne fçait 
pas précifément en quelle année, lempêcha d'exécuter fon pro- 
jet. Nous fçavons feulement qu’il vivoit encore en 1 r10. Joffredi 
diftingye Ifnard d'Ifoard, mais les.raifons. qu'il en apporte, ne nous 
ont pas paru fuffifantes pour adopter fon opinion. | 

Pierre I, dont l'épifcopat commence à nous être connu en 
S116; a l’idée de fon prédéceffeur , introduifit la réforme 
parmi fes chanoines , & leur donna tout autour de l'églife un ter- 
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rein pour y bâtir un cloître, où ils paffent établir des ‘études , & 
vivre en commun fous la regle de faint Auguftin. Cette réforme 
étoit néceffaire dans-wn tems où il‘ y avoit aufi peu de lumieres que 
de mœurs. Parmi plufieurs traits d'ighorance-que nous pourrions 
citer, il yen a un qui eftaflez remarquable , quoiqu'il fat commun 
alors. Un particulier de Nice voulant faire łe voyage de Jérufalem, 
avoit un fils en bas âge, qu'il ne voulut point laiffer à la difcrétion 
de fes parens. Il offrit au chapitte la moitié de fes biens, fi l'on 
vouloit recevoir fon fils chanoine; la propofition fut acceptée avec 
joie; on ne fe doutoit pas-alors qu’il y eût la moindre fimonie 
dans cet arrangement. Cependant Pierre étoit un évêque pieux 
& zélé , qui aimoit le bien , & le faifoit autant que l’efprit de fon 
fiécle pouvoit le permettre. Tl foumit à fa jurifdiétion les religieux 
de Saint-Pons , qui refufoient de la reconnoitre, & fut un des prin- 
cipaux bienfaïteurs ‘de Pordre de: ‘faint Jean de Jérufalem & des 
templiers; établis à Nice vers Yan r127: its mourut; à ce qu'il pa- 
roit, en TSI. 2 

del lui fuccéda la même A Il ISRA chanoine régulier & 
facriftain de l’églife d’ Orange; car. lorfque le pape confirma la ré- 
forme établie dans le chapitre: de Nice, il mit pour condition que 
l'évêque feroit pris parmi des chanbihes réguliers de l'ordre de 
faint Auguftin. Ce prélat étoit fort jaloux d'étendre fes droits ; il 
eut à ce fujet des conteftations avec les confuls de Nice, & fut 
obligé de fe mettre en 1153, fous la prote@ion fpéciale de Ray- 
mond-Bérenger IV, qui étoit à Nice aw thois d'avril de cette année- 
Rà. Ce prince l'établit juge en dernier rèffort des affaires des ecclé- 
fiaftiques , & des perfonnes qui ‘occupoiént des maifons ou des biens 
dépendans de Véglife ; au lieu qu'aupäravant ces affaires étoient 
portées à la jurifdiétion confulaire , où réfidoit la-juftice civile & 
criminelle. Hn’en fallut pas davantage pour mettre la divifion entre 
l'évêque & les confuls, Ceux-ci ne tinrent aucun compte de ces 
privileges, & févirent, dans toutes les occafions, contre l’évêque 
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& les eccléfiaftiques. L’arehevéque d'Embrun , à qui ce prélat 
porta fes plaintes , leur écrivit, & menaça de les excommunier s'ils 
ne faifoient pas fatisfa&tion àleur évêque (1). C'eft ce qu'ils firent 
par délibération publique au mois d'août 1159. Le dernier acte où 
il eft mention de cet évêque, eft une tranfaion paflée au mois 
de juin 1164 entre lui & Gui, comte de Vintimille , furnommé /a 
Guerre , peut-être à caufe de fa bravoure & de fon humeur inquiete. 

Raymond Laugier, de Nice, facriftain du chapitre, rempliffoir 
le fiege en 1166 ; mais nous ignorons l’année de fa mort. 

Pierre IL lui avoit déjà fuccédé en 1184, car le pape Lucius III 
le chargea , cette année-là , de mettre la réforme dans l'abbaye de 
Saint-Pons, où il n’y avoit prefque plus, ni revenus, ni difcipline ; 
car ces deux chofes dépériffent en méme-tems, Peut-être aufi que 
l'évêque , qui étoit en difpute avec éux au fujet de fa jurifdiétion 
qu'ils ne vouloient point reconnoitre , & des droits paroiffiens 
qu'ils s’étoient arrogés , chargeoit le portrait, quand il écrivoit au 
faint-Pere. Ils fe foumirent enfuite , d'une maniere fatisfaifante pour 
le prélat. | 

Jean I fiégeoiten 1 197. Hl eut des conteftations avec les mêmes 
religieux, contre lefquels il préfenta des lettres qu'il difoit avoir 
obtenues du faint-Pere, & qui furent reconnues fauffes. Il prétenė 
dit avoir été trompé par un eccléfiaftique qui avoit toute fa con- 
fiance; mais il n’en fut pas moins foumis à une peine canonique. 


Henri étoit à la tête du diocefe en 1210, Il eut pour fuccefleur 


immédiat en 121$, | ? 





(1) Voici les noms des citoyens-de Nicequi font nommés dans cetré charte. Confa/unt 
civitatis , Fulconis Badati, Petri Ricardi , Petri-Aldebrandi, Guillelmi Ruff , & confulum de 
Graffz qui ibi erant cum epifcopo fuo; Malivicini, & Raimundi Riperti, Raimbaldi judicis 
de Nicid , & Guillelmi Ricardi , Fulconis , Hugoleni , Guillelmi de Efa , Bertrandi & Athal- 
di y Guigonis Mainerii , Roftagni Badati , Petre Lamberti , Guillelmi Martini, Petri Cais j 
Bertrandi Auundi, Trencherii Amatuina , Pontir fubdiaconi , qui fuit filius Milonis de porta, 
Les confuls de l'année précédente étoient , Raimbaldus judex , P. Raimbaldi „Franco 
Raimbaldi , Pontius Gisbernie | 
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Henri Il , car l'épifcopat de Sanche, qu'on met après celui 
d'Henri I, n’eft fondé fur aucune preuve. Ce qu'on dit d’ Antepe- 
licanus , qu "il fiégeoit à Nice en 1215, eft démontré faux par Jof 
fredi , qui croit avec beaucoup de fondement que le complot par 
lequel la ville & le château de Nice furent mis fous la domination 
des génois, fut tramé par Miron Badat & l'évêque d'Antibes; & 
que les hiftoriens de cette république, trompés par la reffemblance 
des noms, ont mis Ansepelicanus pour Antipolitanus. Car du refte 
il prouve par des monumens inconteftables , qu'Henri fut évêque 
de Nice depuis l'an 1215 jufqu’en 1228. Ce qui rend la conjec- 
ture de Joffredi fort probable, c’eft que le complot fut tramé , lorf- 
que Henri étoit au concile de Latran. Dira-t-on , pour concilier les 
différens témoignages , que cet évêque avoit un coadjuteur nom- 
mé Antepelicanus , qui. conduifit toute cette affaire ? C’eft encore 
un fentiment qu'on peut foutenir, & il eft plus conforme à la dé- 
férence qu’on doit avoir pour les hiftoriens de Gênes, qui ont tiré 
ce trait d’hiftoire d’un aéte écrit de la propre main de Marchifi & 
d'Obert Spinola, les mêmes qui reçurent le ferment de fidélité des 
habitans de Nice. Henri vécut jufqu’en 1238. 

Mainfroid acheta cette annéega tous les droits que le comte 
de Provence avoit fur la terre de Drap. Ce fut Romée de Ville- 
neuve, connétable de ce prince, qui les lui vendit, On a des preu- 
ves de l’épifcopat de Mainfroid jufqu’en 1251. | 

Pierre le Bon , ainfi nommé à caufe de la douceur de Les: mœurs, 


cft connu depuis l'an 1255 jufqu’en 1262, qui.eft l’année de fa 


mort, 

Jean I fiégeoit en 1270, lorfque le chapitre de Nice & celui 
de Maguelone , renouvellerent & confirmerent l’affociation qu'il 
y avoit entre-eux. Car dans ce tems-là il fe formoit une efpece de 
confraternité entre les chapitres qui fuivoient la même regle; & 
les chanoines de l’un étoient reçus dans l’autre, comme s'ils en 
étoient membres, 
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Hugues affifta au concile dEmbrun, affemblé en 1290. 

Bernard Chabaud , des feigneurs de Tourretes , mourut au mois 
d'avril 1300. 

Nitard IT lui faccéda , mais on ne connoit que fon nom. 

Raymond III, & non pas Roftang , comme l’a cru Joffredi, renr- 
pliffoit le fiege en 1316. 

Guillaume F, religieux de Fordre des freres mineurs, pénitencier 
de Jean XXH, qui en fait un grand éloge dans fes bulles, fut nom- 
mé en 1317. 

Roftang Yavoit déjà remplacé le 2r mai 1322. Il députa quatre 
ans aprés au concile de Saint-Ruf. 

Raymond IV fut transféré du fiege de Vence à celui de Nice en 
1333, par Jean XXII. Ce qu'on dit de l'épifcopat de Jean , que 
quelques auteurs donnent pour fucceffeur à Roftang , n’eft point 
fondé fur d’affez bonnes preuves pour pouvoir être admis, 

Guillaume Y fut élu le 7 juin 134$. 

Philippe Gafton paffa da fiege de Sion, en Vallais, à celui de 
Nice en 1342. 

Guillaume Amefini, de Nice , prévôt de la cathédrale , fut facré 
vers lan 1345, & mourut le 6 feprembre 1 348. 

Pierre Sardine , chanoine de Nice fa patrie, & prieur de Ville- 
vieille , fur placé fur le fiege de cette ville le 6 novembre 1348. 
On doit le regarder comme un des principaux bienfaiteurs de fon 
églife. On ignore l'année de fa mort, on fçait feulement qu'il vi- 
voit encore en 1355. 

Laurent Pidoris , fon compatriote & fon fucceffeur en 1360, 
avoit été prévôt du chapitre, & fe rendit recommandable par fa 
piété. Il affifta au concile d'Apt en 1365. 

Roceafalya eft mis au nombre des évêques, fans qu'on ait des 
preuves bien claires de fon épifcopat. Joffredi prétend qu’il vécut 

jufqu’en 1388, qui eft l’année où la ville & le comté de Nice paf- 
- ferent fous la domination de la maifon de Savoie, 
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Jean de Tournefort, natif de Lantoufque dans le comté de Nice, 
moine de Saint-Pons , enfuice abbé de Lerins pendant trente-quatre 
ans, & enfin évêque de Nice, montra un mérite qui lui attira Pefti- 
me des papes & du fouverain. Il fiégea depuis lan 1392 jufqu’en 
1401. | 
François I, référendaire de Benoit XIII, établit les auguftins, 
les carmes , les bernardines , dans la ville, en 1405, le couvent 
qu'ils avoient hors des portes ayant été détruit durant les guerres 
civiles. | ‘ 

. Louis I ne fiégea que peu de tems; il vivoit en 1408. 

Jean du Bourg, né en Savoie, lui fuccéda ; M, Baluze croit qu'il 
fut transféré à Saint-Papoul en 1418. 

Antoine Clementis ou de Regiac, comme on l'appelle dans le 
Gall. Chrift. fut élevé fur le fiege de Nice en 1418, & transféré 
à celui de Bellei, fa patrie, en 1422. Il eut pour fucceffeur 

Aimon, nommé par Martin V, le 18 avril de la même année. 

Louis Badat, de Nice, abbé de Saint-Pons , fiégea depuis l'an 
1428 jufqu’en 1445. 
` Aymon Provane , d’une famille noble de Piémont, religieux 
de l’ordre de faint Benoit, nous eft connu depuis l'an 1446, juf- 
qu'en 1459. 

Henri III , fon fucceffeur , ne fiégea pas long-tems , puifqu'il 
mourut en 1461. 

Barthelemi Chuetti prit poffeffion de l'évêché le 15 avril 1462; 
à la nomination de Pie II , & fe rendit recommandable par fes 
bonnes œuvres jufqu’a fa mort, arrivée le 12 juin 1501, Il étoit 
né en Savoie, ou peut-être dans le Dauphiné , & avoit obtenu en 
commande l’abbaye de Saint-Pons, 

Jean Uriol ou Orcoli, natif de Vienne en Dauphiné , fucceffeur 
de Barthelemi à l'évêché & à l’abbaye, avoit été chanoine de plu- 
fieurs églifes , & vivoit en 1503. C’eft tout ce qu'on fçait de lui. 

Boniface Ferrier , (Ferrerius) frere du cardinal de ce nom, fut 


adminiftrateur 
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adminiftrateur de l'évêché de Nice après la mort de Jean, pendant 
peu de tems, puifque 

Auguftin Ferrier , fon coufin germain , en fut pourvu le 29 no- 
vembre 1506 ; mais il fut transféré à Verceil avant d'en avoir pris 
poffeffion , au mois de feptembre 1511. Hl eut pour fucceffeur à 
Nice, le 18 oëtobre fuivant, - 

Vine T Arfagis , milanois, religieux bénédi&in, fous l’épifco- 
pat duquel le chapitre fut transféré à FR de fainte Sr Il 


mourut en 1542. 





_ Jérôme Téte-de-Fer , (de capite ferreo): natif de: Rome 55 deds 
par fes talens, & après avoir rempli différens emplois en cour de 
Rome, il fut nommé légat en France & en Portugal. Pourvu de 


l'évêché de Nice, le 6 février 1542, & décoré de la pourpre deux 


ans après, il mouz Rome après s'être démis de l'évêché en fa-; 


veur de 

Jean-Baptifte Pion: vers ľan 15453 ce prélat droit tréforier 
de l’églife métropolitaine de Turin, fa patrie; & aumônier du duc 
de Savoie. Il mourut le 21 fevtembre 1548. in 


François Lambert, de Chambery, frere del’ évéquelde His 


en Savoie, & de celui de Caferte dans le royaume de . Naples , fut 


élevé fur le fi fiege de Nice par Paul IT, Je 18 us 1549, & 


mourut au mois d'août 1583. DE 
Jean-Louis. Palavicini, né:en Piémont des marquis de Céve ; 5 
avoit été nommé à l'évêché de Saluces , quand il fut pourvu de 


celui de Nice, avant d’être facré , le 7 novembré 1583. H fit des. 


ftatuts fynodaux, & mourut en filmt la vifite de “h diocefe , le 
$ novembre 1598. 


François Rofini, né en Pigott’ pe os birná, 


confeffeur de Charles-Emmanuel duc de Savoie , & connu par fes 


talens pour la chaire, & parles différens eniplois qu’il avoit rem- 
plis avec diftinétion dans fon ordre, quand il fut nommé à Par-: 
chevêché de Turin, Mais cette nomination ayant été révoquée. 
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avant qu’il fat facré, on lui donna l'évêché de Nice , le 23 o€tobre 
1600. Ce fut un avantage pour cette ville que d'avoir ce prélat, 
qui fe rendit aufli recommandable par fa charité pour les pauvres, 
que par fon zele pour la religion & le maintien des bonnes mœurs, 
H mourut le 22 août 1620. - | 

Pierre-François Maller, chanoine régulier de Saint-Jean de La- 
tran , abbé de faint André de Verceil, fa patrie, & enfin général 
de A ordre en 1615, fut nommé à l'évêché de Nice en 1622, 
& le gouverna avec beaucoup d’édification jufqu’au 4 décembre 
1631, qui eft le jour:de fa mort. Il a écrit la vie du bienheu- 
reux Amédée duc de Savoie. Le fiege demeura vacant pondan 
quatre ans, 

- Jacques Marengo PETEA Mont-Réal en Piémont, ayant été 
pourvu de l'évêché ide Saluces en 1627, donna fa démiflion en 
1635, & le duc de Savoie le fit nommer à celui de Nice le 18 
décembre de Ja même année. Il mourut le 2 janvier 1644, au 
retour d'un voyage qu'il avait fait en Efpagne. 

Defiré de Palletis , de Verceil, chanoine régulier de Saint-Jean 
de Latran , abbé de faint André de la même ville, fut facré évé- 
que de Nice, à Rome, le 11 décembre 1644. Il augmenta les re- 
venus de l'évêché, fit réparer plufieurs églifes & le palais épifco- 
pal, & mourut d’une chite le 15 feptembre 1659. 

. N. de Moret fut nommé en 1661, & eut pour fucceffeur 

- Henri de Provana, de l’ordre des carmes déchauflés, pourvu 
de l'évêché de Nicé en 1672. Il mourut le 29 novembre 1706, 
ayant nommé le féminaire fon héritier. Le fiege demeura vacant 
juqu’en 1727, à caufe des démélés de fa cour de Turin avec celle 
de Rome. 

: Raymond Recrofio., religieux barnabite , nadif de Verceil en 
Hina, connu dans fon ordre par fon aiut pour ła chaire, & 
par la Luce de la religion , lui fuccéda au mois d'avril de cette 
année-là. C'étoit un prélat refpectable par la fainteté de fa vie & par 
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fon défintéreffement. Ses bulles ne lui ayant rien coûté en cour de 
Rome, il crut devoir expédier gratis les lettres des ordinans & les 
provifions des bénéfices, ayant pour maxime qu’il devoit traiter les 
autres comme il avoit été traité lui-même. Gratis accepiftis , 
difoit-il, gratis date. Il mourut âgé de foixante-quatorze ans, fix 
mois & deux jours, en faifant la vifite de fon diocefe, le 22 mai’ 
1732. | 

Charles-Frangois Canton, de Ronco , dans la province de Bielle , 
vicaire général du diocefe de Verceil, fut facré le 23 avril 1741, 
& mourut le 24 août 1763, regretté dé fes diocéfains, pour fa 
charité envers les pauvres. Il donna des marques de fa générofité 
à fon églife cathédrale, & aux curés du diocefe, en faveur def- 
quels il placa urf capital d'environ quinze mille livres , pour con- 
tribuer à leur entretien pendant le tems que dure la retraite qu'ils 
vont faire tous les ans à Nice. Il eut pour fucceffeur 

Jacques - François - Thomas Aflefan , religieux dominicain , 
natif de Chambery , facré le 15 juillet 1764. Il remplit encore le 
fiege. 

L'abbaye de Saint-Pons eft la feule du diocefe : elle fut fondée 
à l'endroit où étoit la chapelle de ce faint martyr, à un quart de 
lieue de Nice, vers l’an 775 pour le plus tard. Les hiftoriens difent 
que Syagrius, fils de Carloman & neveu de Charlemagne, en jetta 
les fondemens. C’eft une erreur qu'il eft aifé de détruire ; car le 
faint fondateur de ce monaftere , fut fait évêque de Nice en 777, 
& par conféquent , il ne peut pas avoir été fils de Carloman , qui 
étant né en 751, ne fe maria point, felon toutes les apparences, 
avant l'an 768. Syagrius , fon cadet , ne vint donc au monde qu’en 
770 pour le plutôt. Je demande fi en 777, ceft-a-dire, fi à l’âge 
de fept ans, il pouvoit être déjà fondateur d’une abbaye, & capable 
de remplir un fiege épifcopal? Avouons donc que le Syagrius, qui 
la fonda, n'étoit point le même que le fils de Carloman. C’étoit 
un faint perfonnage qui obtint, des libéralités de Charlemagne, 
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de quoi faire ce pieux établiffement; mais ce monarque n’étoit point 
CHOROGRAPHIE, . . »1 9 
IL, Partie, alors en Provence , comme on le prétend; il eft certain qu'il n’y 
vint jamais, ou du moins n’en a-t-on aucune preuve, 
Nous terminerons ici ce que nous avons a dire du diocefe de 
Nice, qui étant hors de la Provence, n’entre point dans notre 
sq ’ 
plan quant à la partie de l’hiftoire naturelle. 








Fin de la Chorographie, l 
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INTRODUCTION. 


Coume notre deffein eft de faire connoître les variations que 
la religion, les loix & le caraétere du peuple ont éprouvées en 
Provence, depuis la fondation de Marfeille jufqu’a nos jours ,. il 
eft néceffaire de jetter un coup d'œil fur les anciens habitans de 
la province, & de voir ce qu'ils étoient avant que les romains 
ne fiffent la conquête. Ce que nous dirons des provençaux ne leur 
fera pas tellement propre , qu'il ne convienne à bien des égards 
à tous les gaulois. Mais nous en fentirons mieux quelle fut 
l'influence des connoiffances & des mœurs que Marfeille tranfmit 
à la Provence, & qui de-là fe répandirent enfuite dans les provin- 
ces voilines, | 
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p J} eft difficile, pour ne pas dire impoffible, de remonter à ces 
IntxopuctioN- tems éloignés; il ne nous refte prefque aucuns monumens qui 
» puiffent nous en retracer l’hiftoire. La Provence étant féparée 
de l'Italie, par des montagnes inacceffibles ; de la Grece, par une 
mer orageufe, a dû être néceffairement inconnue aux écrivains qui 
précéderent la conquête des Gaules. Il eft vrai que la découverte 
des côtes eft très-ancienne ; mais elle fut faite par des pyrates, qui 
n’y trouverent que des pyrates comme eux , & qui n’avoient ni le 
courage pour pénétrer dans l’intérieur des terres, ni les lumieres, 
pour obferver, ni la confiance de leur patrie pour témoigner la 
vérité. Les marfeillois même, établis dans les terres des gaulois, 
ne pouvoient pas les connoitre. La différence des mœurs , des ufa- 
ges & du langage, mit pendant long-tems, entr’eux & ces bar- 
bares, un mur de féparation, Ils ne voyoient donc que leurs voi- 
fins , & Tur-tout les habitans des côtes. Avec des liaifons fi foibles 
& fi bornées , ils ne pouvoient pas juger de la religion, du carac- 
tere & des mœurs de la nation. De-là vient que les anciens écri- 
vains de la Grece, qui, vraifemblablement, ne favoient des Gaules 
que ce qu'ils en apprenoient des marfeillois, en ont parlé fi fuper- 
ficiellement. La ville de Marfeille ne paroit avoir communiqué 
librement avec les naturels du pays , qu’environ deux cens ans après 
fa fondation , & quand elle commença d'établir des colonies. C'eft 
alors qu’elle tranfmit aux gaulois, quelques -opinions de fes philo- 
fophes , quelques-uns de fes ufages, les caracteres grecs, & plu- 
fieurs cérémonies religieufes. 

Les romains étant enfuite venus dans les Gaules, plus de deux 
fiecles après, y trouverent ces nouveautés établies, & les décrivi- 
rent, fans les diftinguer des anciens ufages de la nation. Les au- 
teurs modernes, fouvent copiftes ferviles des. anciens, ont faie 
comme eux; ils ont attribué aux celtes, de tous les tems & de 
toutes les provinces, la même religion , les mêmes loix & les 
mêmes mœurs; fans égard aux variations que les révolutions des 
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fiecles, le commerce avec les étrangers, la différence des cli- 
mats & des pays y avoient apportées. Je fens combien il eft difi- 
cile de faifir les progrès & les changemens d’un peuple, dont l'hif- 
toire nous manque. Aufli attribuerons-nous aux provençaux, con- 
temporains des phocéens, fondateurs de Marfeille, tout ce que 
Céfar & d'autres auteurs nous difent des gaulois, qui vivoient cing 
cens ans après. Mais nos vues n'en feront pas moins remplies : en 
faifant obferver tout ce qui porte l'empreinte d’une origine grec- 
que , nous rendrons hommage à la gloire des anciens marfeillois, 
& à l’afcendant qu'ils eurent dans les Gaules. Nous allons com- 
mencer par exafniner ce qui regarde la religion. | 

(1) Un écrivain moderne penfe que les anciens gaulois étoient 
monothéiftes; mais il n’en donne aucune preuve, & l’on ne fe per; 
fuadera pas que plufieurs fiecles après le déluge, les gaulois euffent 
encore des idées faines fur la divinité. Il éft dans le caraétere du 
peuple toujours foible & timide, de la voir dans tous les objets fen- 
fibles de fes affections; & par-là même , de les refpecter ou de les 
craindre , & de finir par les adorer. Les aftres , qui pendant la 
nuit le dirigent dans fes courfes , la terre qui le nourrit , le foleil 
qui embellit tous les êtres , l’eau qui les vivifie, le feu qui les ani- 
me , lui paroiffent inféparables de la divinité; il croit qu’elle eft 
généralement répandue dans toute la matiere fenfible , qu’elle ne 
fait qu’un corps avec elle, & ne peut pas en être effentiellement dif- 
tinguée. Voila les égaremens où la raifon conduifit les anciens 
peuples, quand ils eurent oublié les dogmes de leurs premiers 
aïeuls. Si c’eft-la être monothéiftes, nous avouons que les gaulois 
Yétoient fix cens ans avant Jefus-Chrift. Mais n’eft-ce pas abufer 








(1) M. Duclos eft l'écrivain dont je parle. I croit qu'on peut douter, & même 
qu'on peut nier que les gaulois aient été polytheiftes, du moins avant, linvafion 
des romains. Je pourrois citer une foule d’autorités qui prouvent lè contraire. Je 
me contente de renvoyer aux commentaires de Céfar, & à l'ouvrage de M. le 
Pellourier fur les celtes. | | 
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= des termes, que d'appeller monorhéïfme le dogme abfurde d’une 
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fubftance unique, qui tend à divifer la divinité en autant de parties 
que la matiere? 

Il faut donc fe borner à dire , qu'avant la fondation de Marfeille, 
les gaulois n’étoient point idolâtres, c’eft-à-dire qu'ils ne rendoient 
point de culte aux idoles, ni aux mânes des héros. On peut le 
prouver , par un paflage de Tacite, fur les mœurs des germains. 
Ces peuples avoient , non-feulement la même origine , mais encore 
les mêmes ufages & la même religion que les gaulois ; & comme 
ils avoient moiris de commerce avec les étrangers, ils conferverent, 
plus long-tems leurs anciennes cérémonies, & la tradition de leurs 
ancêtres. Tacite nous affure qu'ils auroient cru faire outrage à la 
divinité, s'ils avoient ofé la circonfcrire dans les bornes d'un tem- 
ple, ou la repréfenter fous des formes humaines; cette opinion 
exclut néceffairement toute idée d’idolâtrie , & fuppofe le dogme 
du naturalifme dont nous avons parlé cl-deffus. 

Il eft vrai que Tacite , & d’autres hiftoriens, aflurent que les ger- 
mains adoroient des divinités , telles que Mercure, Mars, Ifis; 
mais perfonne n’ignore que ces auteurs écrivoient fur la religion 
des nations étrangeres, avec tous les préjugés de leur religion. Par- 
tout ils aimoient à retrouver leurs fuperftitions & leurs idées. On 
fait avec quelle inexa@itude, Tacite lui-même a parlé des juifs, 
qu’il accufe d’adorer la tête g'un âne; cependant que de moyens 
n’avoit-il pas de s’en inftruire? La Judée étoit depuis long-tems 
connue & fréquentée; à Rome il y avoit beaucoup de juifs, & l’on 
trouvoit dans les ouvrages de Philon & de Jofeph , tous les éclair- 
ciffemens qu’on pouvoit defirer. Si Tacite s’eft trompé fur un point 
qu'il étoit fi facile d'éclaircir, que n’avons-nous pas à craindre, 
quand il parle de faits beaucoup plus difficiles à difcuter? Son té- 
moignage peut donc nous paroitre fufpeët fur la religion des ger- 
mains, comme fur celle des juifs. 

En effet, comment concilier le culte qu’on rendoit à Ifis, à 

Mercure 
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Mercure & à Mars, avec ce que dit le même auteur, qu'on ne 
trouvoit chez les germains aucune trace des-religions étrangeres. 
Le culte d'Ifis leur étoit cependant venu d'Egypte, il en convient 
lui-même : pour Mercure, eft-il bien certain que dans tous les tems 
ils l’euffenc adoré? Ils le regardoient comme l'inventeur des let- 
tres & le proteéteur des marchands. Mais avant l’établiffement des 
grecs en Provence, les gaulois, non plus que les germains, n'avoient 
ni lettres ni commerce. Quant au culte de Mars, il pourroit bien 
avoir aufi une origine récente & étrangere. Mais d’ailleurs, il neft 
pas prouvé que Mars fit regardé comme un Dieu chez les ger- 
mains. Il ne falloit fouvent aux hiftoriens latins , & fur-tout à Ta- 
cite, qui paroit avoir négligé de fe mettre au “fi des religions 
étrangeres , que des apparences d'un culte religieux, pour décider 
qu’il y en avoit un, & pour donner le nom d’un Dieu, à un hom- 
me dont la mémoire étoit depuis plufieurs fiecles en vénération 
dans un pays. 

Chez différentes nations, les mêmes cérémonies ont eu fouvent 
un objet & des motifs différens. Nous courons rifque de nous 
tromper, en attachant nos idées à des termes & à des ufages, qui 
ailleurs écoient pris dans un fens tout oppofé; on faifoit aux héros 
des facrifices femblables, pour l'extérieur des cérémonies, à ceux 
que l’on faifoit aux dieux ; mais les anciens ne laiffoient pas de re- 
garder ces deux cultes comme différens. | 

Il ne faut donc pas fe borner aux apparences, quand on veut 





décider en pareille matiere , fur-tout lorfque le dogme & les loix, 


connues , tels que le naturalifme & la défenfe d'avoir des temples 
& des fimulacres, fuppofent qu’il n’y avoit point didolatrie. Car la 


premiere idée d’un peuple idolatre, c'eft d’avoir des temples & 


des ftatues. Croit-on d'ailleurs que des barbares , tels qu’étoient les 
gaulois avant la fondation de Marfeille , c’eft-a-dire fix cens ans 


avant Jefus-Chrift , connuffent les vertus & les vices dont les di- - 


vinités du paganifme n’écoient que des emblémes? Car on pour- 
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roit juger des mœurs d’un ancien peuple par le nombre & les attri- 
buts des dieux qu’il adoroit. J'avoue pourtant qu’il fut un tems où 
idolâtrie régna dans les Gaules. Mais il ne s’enfuit pas qu’elle y 
eût toujours été connue. Il eft plus vraifemblable qu’elle fut ap- 
portée de la Grece, quatre à cing cens ans avant que Céfar & 
Tacite écriviffent. Il n'y a perfonne qui ne reconnoiffe Jupiter 
dans Tharamis, que les gaulois regardoient comme le pere des 
dieux , le maitre du tonnerre, & le modérateur des faifons ; Mer- 
cure dans Teutates , le dieu de Féloquence , Pinventeur des lettres 
le patron des voyageurs & des marchands; Mars dans Hefus, le 
dieu de la guerre; Appollon dans Belinus, qu’on repréfentoit tan- 
tôt comme le foleil, & tantôt comme le dieu de la médecine. 
Nous trouverions à peu de chofe près la méme-reflemblance dans 
tout leur fyftéme religieux, fi nous voulions l’examiner en détail 5 
il n’y avoit fouvent de changé que les noms. 





L'IDOLATRIE fut connue fur les côtes de Provence avant de 
l'être dans l'intérieur des Gaules, parce que c’eft le premier en- 
droit où les vaiffeaux des grecs aborderent , quand ils commence- 
rent à s'éloigner de l'Italie; mais des pyrates ou des marchands qui 
ne font que paffer, ne font pas capables de faire le moindre chan- 
gement dans une religion (1). Sur cette matiere, il faut du tems 
pour changer l'opinion des hommes, il faut que les yeux s'accou 
tument peu-à-peu au nouveau culte , & fur-tout qu'on le voie fujvi 
par des hommes dont le mérite impofe ; une colonie puiffante fera 
donc feule capable d'opérer cette révolution. 





çı) La maniere dont les fauffes religions s’établirent eft une preuve de la divinité 
de Ja nôtre, qui fe répandit eh peu de tems chez toutes les nations par des voies 
toutes oppofées; elle fut.annoncée par des hommes ignorans & groffiers, combat- 
tue par les favans , perfécutée par les grands, fouvent déchirée par fes propres mi- 
niftres ; & malgré tous ces obftacles qui auroient érouffé dans fa naïffance une reli- 


‘gion humaine , elle fit plier en peu de tems fous fon joug, la raifon des philofo- 


phes , l'orgueil des grands & les paffions du peuple. 
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Comme celle de Marfeille eft la plus ancienne que nous con- 
noiffions dans les Gaules, & la plus fameufe par la fagefle de fes 
loix , l'étendue de fon commerce ; & la célébrilige fon académie, 
je croirois volontiers qu’elle y apporta l’idolâtrie. IL n’y a pas de 
preuve qu'elle y fir établie avant cette époque, & même il eft 
très-vraifemblable qu’on ne l'y connoiffoit pas. Cette opinion, me 
dira-t-on, eft une conjeëture, mais l'opinion contraire en eft une 
aufli ; & dans la néceflité d'admettre l’une des deux, on doit pré- 
férer la plus probable. Or, la difüculté , pour ne pas dire l'impof- 

, fibilité d'expliquer par un autre fyftéme, comment l'idolâtrie grec- 
. que s'eft gliflée dans la Gaule celtique, donne à mon fentiment 
un degré de probabilité que l'autre n'a pas.  * 

Voilà donc la premiere révolution confidérable que Marfeills 
caufa dans la province. C’eft de fon fein que fortit cette foule de 


divinités , dont le culte faifoit d'autant plus d'impreffion fur les. 


fens , qu'il étoit revêtu de la pompe la plus pfdpre a fubjuguer l'ef- 
prit : elles furent bientôt accréditées , felon que leurs attributs les 
rendoient plus ou moins conformes au caraétere & au goût des 
peuples ; elles fe répandirent de proche en proche, & pénétrerent 
enfin dans les provinces les plus éloignées. 


C'EST auffi des marfeillois qu'on recut la connoiffance de Ha lan- 
gue grecque; peut-être faut-il encore leur attribuer l'origine des 
facrifices humains, qui firent couler tant de fang dans les Gaules. 
L'hiftoire nous laiffe ignorer fi cette fuperftition régna parmi 
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Quoi qu'il en foit, cette coutume barbare d'immoler des hom- 
mes , après avoir pris naiffance dans la Phénicie , alla fouiller tou- 
tes les nations. eft atteftée par trop de monumens, pour que 
nous puiflions révoquer en doute qu’elle ait exifté chez nos ancé- 
tres. Non-feulement ils immoloient des viétimes humaines dans des 
facrifices publics , mais encore dans ceux qu’on offroit pour la gué- 
rifon des particuliers ; fondés fur ce principe, que dans les grands 
périls, comme dans les grandes maladies , on ne pouvoit fatisfaire 
aux dieux que par un échange, & que la vie d’un homme étoit 
le feul prix capable de racheter celle d’un autre. Dans les facrifices 
publics, au défaut de malfaiteurs on immoloit des innocens; dans 
les facrifices patticuliers, on égorgeoit fouvent des hommes qui 
s'étoient volontairement dévoués à ce genre de mort. 


Les gaulois, ou du moins les druides, reconnoiffoient l'immor- 
talité de l'ame, s'il fut s’en rapporter au témoignage du plus grand 
nombre des auteurs. Céfar aflure le même fait, & il nous apprend 
auffi qu'ils croyoient la métempfycofe , vraifemblablement appor- 
tée dans les Gaules par les marfeillois , qui infeéterent le pays de 
tous les délires de l'imagination des grecs. 


Les prêtres , connus fous le nom de druides, bardes, & eu- 
bages, & plus généralement fous celui de druides , étoient en très- 
grand nombre, & fort puiffans. On les diftinguoit en trois claffes ; 
les premiers étoient chargés des facrifices, des prieres, & d'inter- 
préter les dogmes de la religion. On leur avoit aufli confié la lé- 
giflation , l’adminiftration de la juftice, & l'éducation de la jeu- 
neffe , qu’ils inftruifoient dans la théologie, la morale , la phyfique 
& l'aftrologie , qui, chez toutes les nations, a eu fes partifans &c 
fes dupes. Les bardes célébroient en vers les louanges de la divi- 
nité & des hommes illuftres ; ils jouoient des inftrumens, & chan- 
toient à la tête des armées, avant & après le combat , pour exci- 
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ter la valeur des combattans, louer ceux qui s’étoient diftingués, 
& flétrir les laches ; ufage digne d’éloge, & auquel on a dû fou- 
vent tout le fuccès d'une bataille. 

Les eubages ou yates confultoient les entrailles des vi&ti- 
mes. 

Tous ces prêtres dépendoient d’un fouverain pontife, qui avoit 
une autorité fans bornes. Après fa mort, le plus diftingué d’en- 
treux lui fuccédoit; & sl fe trouvoit plufieurs concurrens , le 
choix étoit décidé à la pluralité des fuffrages, ou par le fort des 
armes. 

Les druides s’étoient emparés de prefque toute l'autorité ; 
maitres des peines & des récompenfes , ils jugeoient les criminels, 
& connoifloient des différends qui furvenoient pour caufe de fuc- 
ceflion & d'intérêt. Si quelqu'un n’acquiefcoit pas à leur fentence, 
on l’excommunioit; & quiconque étoit frappé d’anathême, étoit 
retranché de la fociété ; il paffoit pour un fcélérat & pour un 
impie , avec lequel il étoit défendu d'avoir aucune commu- 
nication. S'il avoit quelque procès, on refufoit de lui rendre juf- 
tice; exclus pour toujours des charges & des dignités, il portoit 
jufqu’au tombeau le mépris & l’exécration publique. Il étoit ex- 
trémement rare qu'on appellät du jugement des druides à l’affem- 
blée générale de la nation. On croyoit que le bonheur & la puif- 
fance de l’état, dépendoient du refpe& qu'on avoit pour eux. Ce 
préjugé, joint aux plus grands priviléges, tel que celui d’être 
exempt des charges militaires & civiles, attiroit beaucoup de gens 
daris le facerdoce ; mais il falloit en étre digne par fa vertu. Il y en 
avoit même qui travailloient à s’en rendre capables , par un cours 
de vingt années d'étude, pendant lequel il n’étoit pas permis d'é- 
crire la moindre chofe des leçons qu'on recevoit. Il falloit tout 
apprendre par cœur ; ufage qui paroit être venu de l'école de Py- 
thagore , & qui pourroit bien avoir été tranfmis par les marfeillois, 
Après cette longue épreuve , on fubiffoit un examen où l'on étoit 
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obligé de réciter plufieurs milliers de vers, qui renfermoient ou 
des principes, ou des réponfes à des queftions. Je crois que ces 
vers étoient rimés , & que c’eft de-là que nous eft venu par tradi- 
tion , l'ufage de la rime, qui étoit connu des anciens peuples, 
comme nous le prouverons, en parlant de la naiflance & des pro- 
grès de la poéfie provençale. 

A tous ces moyens que les druides avoient de fubjuguer les ef- 
prits, ils joignirent l'exercice d'un art, qui fut long-tems en pof- 
feffion de fe jouer de la crédulité humaine ; je parle de la méde- 
cine, où l’on fe doute bien qu'il entroit plus de pratiques fuper- 
ftitieufes, que de connoiffances phyfiques ; ils avoient donc en 
main tout ce qui peut donner la puiflance &c l'affermir. Auffi 
étoit-elle fans bornes; elle fubfifta jufqu'à la conquête des Gaules 
par les romains. A cette époque elle perdit prefque toute fa vi- 
gueur; enfin elle fut entiérement détruite en Provence, fous le 
regne de Tibere, Ce prince craignant que le culte des gaulois ne 
fat une occafion de révolte , défendit , fans reftriétion, les victimes 
humaines, abolit les écoles des druides, ne permit plus que la 
jeuneffe s’initiät dans leur do&trine, fit maflacrer un grand nombre 
d'entr'eux, & rafer les bois où ils fe retiroient, pour fe livrer à 
la priere & à la contemplation. Le refe fe difperfa , ou périt 
enfuite par les ordres de l'empereur Claude, fous qui les proven- 
çaux adopterent en tous points le culte des romains, comme ils 





en avoient déjà pris les mœurs. 


ON voit, par tout ce que nous venons de dire, que les druides 
avoient la principale part dans le gouvernement; ils eurent Pa- 
dreffe de mêler le fyftéme religieux au fyftéme politique, de ma- 
niere qu’ils concilierent l'utilité publique avec leur intérêt perfon- 
nel, On en peut juger par les loix, fuivant lefquelles ils fe gou- 
vernoient, & dont les principaux objets étoient l'honneur qu’on 
doit au fouverain Etre, la diftinétion de la fonétion des prêtres, 
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l'obligation d’aflifter à leurs inftru€tions & aux facrifices folemnels. 
Il étoit expreflément défendu de commercer avec les étrangers 
fans permiflion , de leur révéler les dogmes ou les loix. Les mêmes 
chofes fe pratiquoient en Egypte. Il étoit auffi défendu de difcuter 
les matieres de religion & de politique, excepté à ceux qui avoient 
Fadminiftration de l’une ou de l’autre, au nom de la république. 
Lorfqu’un fimple partigulier apprenoit quelque chofe qui intéref- 
foit l'état, il n’en pouvoit parler qu'aux magiftrats eux-mêmes , 
& ceux-ci en faifoient part à l’affemblée, s'ils le jugeoient à pro- 
pos, & s'ils ne croyoient pas que l'affaire fit capable de caufer 
quelque fermentation parmi le peuple; car il s’allarmoit aifément 5 
& fouvent , fur des bruits publics, il fe portoit aux réfolutions les 
plus hardies. | 

Après avoir réglé ce quiavoitrapport à l’état & à la religion; 
les légiflateurs tournerent leurs vues fur des objets moins relevés 3 
mais trés-importans. Ils décernerent des peines contre l’oifiveté ; 
le larcin , le meurtre & les violences ; ils établirent des-hôpitaux, 
ordonnerent, entre le mari & la femme, la communauté des biens j 
telle ; à-peu-près, qu’elle eft encore établie dans les pays coutu- 
miers, firent des réglemens touchant l'éducation des enfans qui 
étoient élevés en commun , hors de la préfence de leurs peres, 
& permirent aux femmes de juger des affaires des particuliers pour 
faits d'injures , fans qu’on pat appeller de leur jugement; quelque- 
fois même on les confultoit fur les affaires de l'état; car on les 
croyoit plus fufceptibles que les hommes d’avoir commerce avec 
la divinité, den être infpirées, & de rendre des oracles. Cepen- 
Aint il ne faut pas conclure de-là qu’elles euffent une grande in- 
fluence dans le gouvernement, ou dans l'intérieur du domeftique. 
Si le caraëtere de la nation leur accordoit ces petites prérogatives, 
dont l'amour-propre fe nourrit, la loi, plus févere , les renfermoit 
dans des bornes affez étroites. Leurs maris avoient puiffance de 
vie & de mort fur elles , auffi-bien que fur leurs enfans, Lorfqu’un 
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noble mouroit, les parens s’affembloient, & fur le moindre foup- 
çon que fa femme eût contribué à fa mort, on la mettoit à la 
queftion comme une efclave. Etoit-elle coupable, on la brüloit, 
après lui avoir fait fouffrir les plus cruels tourmens. 

La loi n’avoit point négligé les devoirs qu'on devoit rendre 
aux morts ; c’étoit honorer leur mémoire, que de conferver leur 
crane, de le faire border d'or ou d'argent, & de s’en fervir pour 
boire. On alloit même jufqu’a faire brûler, avec leurs corps, tout 
ce qu’ils avoient de plus cher, efclaves, perfonnes de leur fuite, 
animaux ; on croyoit qu'il en étoit de l'autre, vie comme de celle- 
ci, qu'on avoit les mêmes affections & les mêmes befoins. De-là 
vient, felon Valere-Maxime , que les peuples voifins de Marfeille, 
prétoient quelquefois de largent dans ce monde, pour en tirer 
le paiement dans lautre; fuperftition groffiere , dont les fimples 
étoient les dupes, au profit des gens rufés. Afin que les droits du 
mort fuffent bien conftatés, on enterroit , avec fes cendres, dans 
le même tombeau , les comptes arrêtés & les obligations. C’éroit 
un nouveau fervice qu'on rendoit au débiteur. Les mêmes prati- 
ques fe trouvoient en égypte. 

Parmi ces loix il y en avoit de fort fages, qui feroient honneur 
aux plus grands légiflateurs, & on les obfervoit exa&ement. Il fe 
tenoit tous les ans des affemblées générales, où tous les cantons 
du même peuple envoyoient leurs députés. Non-feulement on y 
délibéroit & pronongoit fur les affaires d'importance qui concer- 
noient la république & la religion; mais encore on y recherchoit 
les malverfations & tous les crimies qui étoient échappés aux tri- 
bunaux particuliers, ou qui étoient reftés impunis. Les juges 
revêtus d'une robe magnifique, portoient un collier, des braffe- 
lets & des anneaux d'or, & paroiffoient avec cette magnificence 
majeftueufe, qui contribue tant à augmenter le refpeét des peuples. 

Les cantons dont je viens de parler , avoient à-peu-près la même 
étendue que nos diocefes, Ils avoient leurs officiers municipaux &c 
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leur fénat, qui faifoient leur réfidence ordinaire dans la ville ca- 
_ pitale. Nous avons lieu de croire qu’ils remettoient la puiffance 
militaire: entre les mains d’un chef, qui fe chargeoit de les dé- 
fendre contre l'injuftice & l’oppreffion. Ce n’eft qu’à ce prix qu'il 
confervoit une autorité qu'on lui déféroit librement. Les hifto- 
riens lui donnent fouvent le nom de roi, parce qu’en tems de 
guerre il avoit toutes les apparences de la royauté. 

Outre l’ordre des prêtres , qui étoit le premier, il y avoit encore 
celui des nobles qui ne s’occupoient pour ainfi dire que de la chaffe 
& de la guerre; & celui du peuple dont le fort fut toujours de 
ramper & de fervir l'ambition des grands. Il étoit exclu des afem- 
blées publiques, & n’avoit aucune forte d'autorité; la plupart 
même accablés de dettes & d'impôts, ou opprimés par la violence, 
fe mettoient au fervige de quelque perfonne confidérable, qui avoit 
fur eux le même pouvoir que les maitres fur les efclaves. Ce 
fait a quelque chofe de furprenant. On conçoit bien‘comment la 
fervitude s'introduifoit autrefois dans un pays conquis, où le vain- 
queur devenu maitre, impofoit les loix qu'il lui plaifoit. Mais on 
ne conçoit pas comment il pouvoit y avoir une différence fi grande 
entre les nobles & le peuple , chez une nation guerriere qui n’a- 
voit jamais été fubjuguée, & où, dès l’âge de quinze ans, chacun 
pouvoit ‘faire valoir fes raifons à la pointe de l'épée, Ceci feroit 
une énigme pour nous, fi nous ne favions pas que dans tous les 
tems, l’oifiveté ou des malheurs imprévus ont forcé les uns à ache- 
ter des autres leur fubfiftance au prix de la liberté. 





La morale des gaulois étoit renfermée en trois points. Hono- 
rer les dieux, ne faire aucun mal, s'exercer à acquérir la bravoure 
& toutes les vertus d'un homme de cœur. Quant aux mœurs, il 
n'eft pas difficile d'en donner une idée , d’après ce que nous en 
difent les hiftoriens , & d’après le tableau que nous venons de faire 
des loix , de la religion & du gouvernement. Les gaulois , du temg 

Tome I. Qqq 


1 
Des Lotx ET Dv 
GOUVERNEMENT, 





§. VIL 
Des Mavas. 


EIS 
en nnn] 
InTROpUcTION. 


492 HISTOIRE GENERALE 





de Céfar, joignoient à un talent décidé pour les fciences & les 
arts, lamour de la gloire, des diftinétions, du fafte & des hon- 
neurs ; finceres, généreux & bienfaifans , ils exerçoient l'hofpita- 
lité avec un zele qui mériteroit d'avoir des imitateurs. Leur bra- 
voure les rendit la terreur de toutes les nations. Ils en auroient 
été conftamment les vainqueurs, s'ils avoient fu Pallier avec les 
détours de la politique. Terribles dans le premier choc, mais . 
moins redoutables quand ils avoient jetté leur premier feu , on les 
rallioit difficilement, quand ils étoient une fois en déroute. Le mé- 
pris pour les laches, l'attachement à la religion, la déférence pour 
le fexe , étoient chez eux le fruit de Péducation. Céfar ajoute qu'ils 
étoient amateurs de la nouveauté, légers, inconftans , indifcrets, 
& toujours prêts à changer de fentiment ; avides de nouvelles, 
arrêtant dans les places publiques les marchagds & les voyageurs, 
pour en apprendre, délibérant légérement fur les affaires de la 
plus grande importance, fe décidant de même, & fe repentant un 
inftant après du parti qu’ils avoient pris. A ces traits il eft aifé de 
reconnoitre leurs defcendans : le fond du génie national eft ineffa- 
cable; il peut être altéré, perdre de fa force & de fon énergie 
par certaines caufes, mais il eft toujours le même à peu de chofe 
près, lorfqu’il neft pas contrarié par le gouvernement. 

Quoique fupérieurs à nos ancêtres, à bien des égards, nous 
avons pourtant plus de vices qu’eux, ou pour mieux dire, nous 
en avons qui leur étoient inconnus; parce que les fciences, les 
arts, le commerce, & cette circulation d'hommes qui voyagent 
Jes uns chez les autres, ont dû nous donner d’autres befoins & d’au- 
tres vues : mais on ne change point de caraéteres pour changer de 
principes & de defirs; c’eft un arbre qu’on a beau plier & cultiver 
de différentes manieres , il porte toujours des fruits de la même 
qualité. | 

Ces mœurs, telles que je viens de les peindre, n’eurent pas les 
mémes nuances, & ne furent pas exaétement les mêmes dans tou- 
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tes les provinces des Gaules, ni dans tous les tems. Le climat & 
même la fituation des lieux y mettent beaucoup de différence. Les 
anciens provençaux qui habitoient les côtes, lorfque les phocéens 
y aborderent, étoient groffiers & barbares. C’eft le défaut de pref- 
que tous les peuples qui, vivant fur les bords de la mer, ne con- 
noiffent point d’autre profeffion que la pêche & la pyraterie. 
Tels font encore les habitans de Salé, de Tunis & d'Alger dans 
un fiecle où les arts & les fciences ont policé prefque toutes les 
nations. | 

Les peuples, du côté des Alpes, avoient a-peu-prés les mêmes 
défauts. L’habitude de vivre de la chaffe, & d’être dans une efpece 
de guerre continuelle avec les animaux les plus féroces, les rendoit 
fauvages ; d’ailleurs les habitans des montagnes font ordinairement 
plus inquiets, plus vifs, plus rufés que ceux de la plaine; Annibal 
& les romains en firent une trifte expérience. 

Leurs ufages répondoient à leurs mœurs ; ces peuples qui étoient 
d’abord prefque nuds, prirent enfuite une tunique peinte de diffé- 
rentes couleurs; & enfin, ils y ajouterent un hoqueton à mañ- 
ches qui leur defcendoit jufqu’aux cuiffes. Ils avoient outre cela 
une efpece de grand haut-de-chaufle, qu’on appelloit bracas, d'où 
leur vint le nom de Gall-Bracati. Leurs cabanes grofliérement 
conftruites , & couvertes de terre graffe & de rofeaux , étoient 
éparfes dans les campagnes ; ils couchoient fur des feuilles; ou 
fur des peaux de chiens & de loups, mangeoient beaucoup d'ail, 
beaucoup de viande , & peu de pain; mais une viande à demi-cuite 
& fans apprêt. Le plus brave fe fervoit le premier. Cette préro: 
gative, une des plus grandes qu'il pit y avoir parmi des hommes 
de cette efpece, parce qu'elle fuppofoit une fupériorité de cow- 
rage que chacun avoit de la peine à reconnoitre dans fon rival, 
occafionnoit fouvent des difputes ; alors il en coûtoit la vie à quel- 
qu'un des convives. Si le rang du plus brave étoit adjugé fans con- 
teftation , la joie & la liberté de la table produifoient quelquefois 
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Lo aaa aaa | 
les mêmes effets que la rivalité; la converfation s’échauffoit, & il 
n'étoit pas rare de voir du fang répandu. Car telle étoit l'humeur 
de ce peuple; il paffoit de la danfe au combat avec une facilité 
furprenante, 

Ces défauts tiennent beaucoup au local, & changent dans des 
circonftances plus heureufes. Le même endroit qui étoit un re- 
paire de pyrates, devint dans la fuite des tems, quand les phocéens 
s’y furent établis, l'école des fciences, des beaux arts & de la po~ 
liteffe : mais, je le répéte, on ne change point de génie, pour 
changer de fyftéme, de manieres & d’ufages; le peuple aura 
d'autres vices & d’autres vertus, mais ces vertus & ces vices 
porteront l'empreinte de fon caraëtere ; la nature ne perd jamais 
fes droits; j'en appelle à l'expérience de tous les fiecles. 


Ce feroit ici le lieu de donner une idée du langage, fi, fur cette 
matiere , nous avions autre chofe que des conjedures : pour par- 
ler d’une langue, & juger de fon caraëtere, il faut avoir des ou- 
vrages entiers, tant en profe qu'en vers, dont l'intelligence nous 
ait été confervée par une tradition non interrompue ; autrement 
tout ce qu'on peut dire n’eft fondé que fur des analogies & des 
étymologies forcées, qui fuppofent que les mots dont on les tire, 
font encore les mêmes que du tems des celtes, & que nous en 
favons la véritable fignification ; erreur qui a produit bien des e£- 
forts inutiles. 

Si nous connoiflions toutes les langues anciennes, nous juge- 
rions par la différence ou par la conformité de celles qui étoient 
en ufage chez plufieurs peuples, s'ils avoient une origine com- 
mune; il eft hors de doute qu'on parloit la même au fond , dans 
toute l'étendue de la Gaule celtique: mais comme il ‘eft prefque 
impoffible qu’une langue généralement répandue dans un vafte 
pays, n’efluie des altérations, celle-ci étoit divifée en plufieurs 
dialeétes particuliers , dont chacun avoit fes mots propres & 
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Go 
différens, du moins dans les inflexions. C’eft dans ce fens qu'il 
faut prendre ce que dit Céfar, de la différence du langage qu'il 
y avoit parmi les gaulois; c’eft du moins la penfée de Strabon. 
Lorfque les provençaux, plus éclairés fur leurs propres intérèts, 
eurent commencé de fréquenter Marfeille, & fur-tout quand ils 
eurent pris du goût pour les fciences & les arts, alors la langue 
grecque devint générale parmi eux, C’étoit celle que les honnêtes 
gens parloient; mais l’orgueil des romains leur impofa bientôt la 
néceflité d'apprendre le latin. La langue latine , appuyée de toute 
la puiffance des vainqueurs , fit des progrès rapides en peu de tems, 
fans pouvoir cependant détruire l'autre: elles fubfifterent donc 
toutes les deux avec la celtique qu'on avoit reléguée parmi le 
peuple, jufqu’a ce que s'étant enfin mêlées enfemble, elles s'alté- 
rerent de nouveau par l’arrivée des barbares qui inonderent le, 
pays. On prit d'eux , plutôt par habitude que par befoin , des mots 
& des façons de parler particulieres. Mais quand des tems plus 
heureux fuccéderent à ces fiecles grofliers, on vit fortir des débris 
de tant de langues, un idiôme où l'on reconnoit le génie de la 
langue latine à travers beaucoup de mots barbares, & quantité de 
phrafes & d’expreflions grecques; c’eft celui qu’on parle encore au- 
jourd hui. Il joint à la force & à l’énergie, la richeffe & la naïveté, 
Il eft fur-tout rempli de tours vifs & d’expreffions figurées, qui 
font une fuite néceffaire de l'imagination des habitans. La France 
en fit durant quelque tems fes délices. | 
Je parlerai ailleurs de l'avantage qu'il a eu de donner naiffance 
à la poéfie. Je remarquerai ici qu'il s’altere tous les jours par les 
conftruétions & les inflexions francoifes auxquelles on l’affujettit. 
Son ton naif, fon caraétere de force & d'énergie ne fe trouvent 
plus que dans les lieux éloignés des grandes villes, où le peuple 
conferve encore fon ancien langage & fes anciennes mœurs; car 
ces deux chofes ne s’alterent jamais l’une fans l'autre. Mais il aura 
le fort de tous les idiômes anciennement ufités dans les autres pro- 
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vinces, & dont la langue françoife a effacé jufqu’aux moindres 
traces. Les livres & les aétes publics font les dépofitaires des lan- 
gues; fi la langue vulgaire en eft bannie, elle touche à fa déca- 
dence, & n’a plus de vigueur que dans les campagnes où le com- 
merce, les colleges voifins, les voyages, la fréquentation des 
grandes villes, les chanfons mêmes, & le paffage ou le féjour des 
troupes achevent de la détruire. 

Voilà ce qué nous avions à dire fur l'ancien état de la Provence, 
avant la conquête des romains. Ce tableau nous a paru néceffaire, 
pour rendre le le&teur plus attentif à toutes les variations dont 
nous parlerons dans cette hiftoire. Nous tacherons d'en affigner 
les caufes , mais nous n’ofons nous flatter d'y réuflir toujours. Les 
hiftoriens grecs & latins, qui parlent de la Provence , ne l'ayant 
connue, comme nous l'avons dit ailleurs, qu'après la conquête, 
nous la repréfentent telle qu’elle étoit alors, fans fe donner la 
peine de remonter à des tems plus reculés; c’eft une erreur qu ‘il 
eft plus aifé de fentir que de corriger , fur-tout dans ce qui re- 
garde l'hiftoire ancienne de Marfeille @), par laquelle nous allons 
commencer. 





: (1) Men eft des noms de villes comme des noms d’hommes ; ils doivent pref- 
que tous leur origine à quelque défaut, qualité, ou circonflance qui nous font 
inconnus, & deviennent la proie de routes les fubrilirés des étymologiftes. S'ilm'é- 
toit permis de faire une conjecture fur Je mor de Marfeilie ou Meaa?se , comme 
Yappellent les Grecs; je dirois qu'il eft compofé de deux mots, dont l’un vient du 
grec Muse, qui fignific prendre, toucher , être près; & l'autre, qui cit Laarae, eft le 
nom des Salyes, dont le roi fe renoit près de l'endroit où eft la ville d'Aix. Ainfi 
Marfeille, fuivant cette nl DONS GS fignific, qui eft voifin des Salyes, qui touche 


aux Salyes. 
Lu 
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LIVRE PREMIER. 


L A fondation de Marfeile eft un des événemens les plus mémo- 
rables de notre hiftoire. Cependant nous n’avons que très- peu de 
détails fur les premiers fiecles de cette ville, & ils roulent prefque 
tous fur Jes arts & les mœurs. Comme on n'écrit Vhiftoire d'un peu- 
ple que fort tard, & torfqwil eft devenu affez puiffant pour inté- 
reffer par l'éclat de fes actions, fes commencemens reftent cachds 
dans la nuit des tems, jufqu’à ce qu’un auteur enthoufiafte ou cré- 
dule les en retire, pour les rendre dignes des événemens pofté- 
rieurs, par un merveilleux que l'ignorance accrédite. Les hifto- 
riens qui parlent de Marfeille, n'étant venus que cing à fix cens 


ans après fa fondation, ont recueilli , avec beaucoup de faits qu’on : 


ne peut révoquer en doute, quelques traditions populaires qu’il 
faut mettre à l'écart, ou du moins ne doit-on conferver que les 
plus vraifemblables, celles qui font connoitre les mœurs & les 
ufages des premiers tems. 

Les phocéens , qui fonderent Marfeille, defcendoient des anciens 
habitans de PAttique ou de l'Tonie proprement dite, qui pafferent 
dans PAfie mineure, où ils bâtirent plufieurs er Phocée fut 
une des plus célebres : fa fituation fur les bords de la Méditerra- 
née, le peu d'étendue & de fertilité de fon territoire , ayant forcé 
les habitans à fe livrer à la navigation, ils s TETA par le com- 
merce, fans négliger la pêche & la pyraterie, qui n’avoient rien 
de diin dans ce tems-là. 

Plus de fix cens ans avant l'ere vulgaire, ils ii les 
côtes d'Italie , où les vaiffeaux de Tyr & de Carthage abordoient 
aufli. Dès ce tems-là même, les villes maritimes , qui ne fubfiftoient 
que par le commerce, établiffoient des comptoirs dans les pays 


a 
§. I. 


Foxparron 
DE MARSEILLE, 


Herod, L I, 


pn | 
Livre L 


Juf. L 43 


Strab. L 4. 


Spanh. de preft. 
MUI. 1. pe 580+ 


Spon, Mikel. p. 


349. 


Spanh, ibid. pP 


$74 


498 HISTOIRE GÉNÉRALE 


lointains, où leurs navigateurs relâchoient. Les phocéens en avoient 
en Italie ; ils voulurent en avoir fur les côtes méridionales de la 
Gaule. La nature du climat ,& la barbarie des gaulois , leur ren- 
doient cet établifement néceffaire. Les vaiffeaux , battus par les 
vents qui regnent dans ces mers, y auroient fouvent péri faute de 
fecours, & même ils y auroient fait des courfes inutiles, parce que 
les habitans de cette contrée, alors fauvage, ne favoient ni cultiver 
la terre , ni tirer parti des richetfes qu'elle renfermoit dans fon fein, 

Après avoir confulté les dieux fur leur.expédition, Simos & 
Protis, chargés de la conduire, s'embarquent avec les perfonnes 
de l'un & de l’autre fexe, qui veulent partager leur fort, & portent 
avec eux les inftrumens des arts méchaniques alors connus, ceux de 
l'agriculture, & les loix fuivant lefquelles la colonie devoit fe gou- 
verner. Ils abordent à Ephefe, où l'oracle leur avoit enjoint de re- 
lâcher , pour fe mettre fous la conduite de la perfonne que Diane 
leur nommeroit, A peine ils font arrivés, que la déeffe apparoît 
en fonge à une des femmes les plus refpeétables de la ville, nom- 
mée Ariftarque (1), & lui ordonne de prendre une de fes ftatues 
& de fuivre ces étrangers. Outre la ftatue, Ariftarque prend en- 
core dans le temple une portion du feu‘facré, pour le perpétuer 
dans le nouveau temple qu’on devoit bâtir à ‘Marfeille en l'hon- 








(1) Les mœurs antiques, fi différentes des nôtres , donnent un air de merveilleux 
à ces circonftances du départ des phocéens; & fi elles n’étoient rapportées que par 
les hiftoriens , nous en mettrions peut-être quelques-unes au rang des fables. Mais 
elles font confignées par les monumens les plus authentiques , qui dépofent en fa- 
veur de Ja vénération que les marfcillois conferverent toujours pour Ariftarque,ci- 
toyenne d'Ephefe, & premiere prétrefle de Diane à Marfeille. Son exiftence & fon 
rang paroiffent encore prouvés par l'ufage où l’on fat d'avoir toujours une éphé- 
Genne pour prétrefle de Diane , ufage atrefté par une infcription rapportée dans 
Spon. Le culte de Diane eft aufi atreité par les médailles de Marfeille , fur lefquels 
on faifoit fouvent graver fa tête. Suivant les loix des colonies, le temple que les 
marfeillois éleverent à cette déelle, devoir être de la même forme que celui qu’elle 
avoit à Ephefe. 
neuf 
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neur de la déeffe ; car le feu facré étoit une cérémonie effentielle 
de la religion paienne. 

Ce fut fous les aufpices de cette déeffe, que les phocéens en- 
trerent dans le golfe, où ils batirent enfuite Marfeille. Leur pre- 
mier foin en arrivant fut de gagner les bonnes graces du prince 
qui regnoit dans cette contrée. Protis fut chargé de le voir & de 
faire alliance avec lui. Il arrive à la cour avec quelques perfonnes 
de fa fuite, le jour que le prince devoit marier fa fille Gyptis. 
C'étoit l’ufage (1) que les parens affemblaflent pour cette cérémo- 
nie, les jeunes gens d'une condition égale à la leur, & qu'ils ac- 
ceptaffent pour gendre celui à qui leur fille préfentoit une coupe 
remplie d’eau. Tous les feigneurs du pays s'écoient rendus à la 
cour, où ils artendoient que la princeffe déclarât fon choix , quand 
Protis arriva. Sa bonne mine, fon habillement , fes manieres , lui 
attirerent tous les regards: Gyptis elle-même en fut frappée, & 
fans faire attention aux inconvéniens qu'il pouvoit y avoir à fe dé- 
cider pour un étranger , elle lui préfente la coupe, Son pere ravi 
du choix en témoigne fon contentement , par l'abandon qu'il fait 








(1) L’anecdote de ce mariage, rapportée par Juftin & par Athénée, qui l'avoir 
prifé dans Ariftote, nous fait connoitre un ufage des anciens gaulois, & n'a rien 
qui péche contre la vraifemblance, quelqu’extraordinaire qu'elle paroiffe d’abord. 
H eft affez naturel que le roi d'un peuple fauvage ne dédaigne pas d'avoir pour 
gendre le chef d'une colonie ; & dans le cas dont il s'agit, s'il y avoir quelque dif; 
férence , elle étoit toute à l'avantage des phoccens. 

Les hiftoriens modernes , d'après Juftin , appellent ce prince, roi des Ségobrigiens, 
Comme on ne copnoit aucun peuple de ce nom, ils font fort embarrafiés pour 
fixer la pofition de fes états. L'un la met à Riez , un autre à Aix , un troifiéme à 
Arles, fans avoir d'autre titre que l'amour de la patrie. Je crois qu’il y a une faute 
dans Juftin, le feul auteur de l'antiquité qui parle des Ségobrigiens. Scylax, qui 
vivoit fous le regne de Philippe, pere d'Alexandre, & qui nous a laiflé une def 
cription des bords de la Méditerranée , diftingue trois fortes de Liguriens; les 
Ibéroligiens , depuis les Pyrénées jufqu’au Rhône; les Cefroligiens , depuis le Rhone 
jufqu’aux Alpes; & les Ligiens ou Liguriers proprement dits, depuis les Alpes juf- 
qu'à l'Arno. Je crois qu'au lieu de Ségobrigiens , il faut lire Celroligiens , dont le roi fe 
teuoir vraifemblablement dans quelque lieu ficué entre Aix & Marfcille, 
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aux phocéens d'un terrein , où ils s’établiffent la premiere année de 
Ja quarante-cinquiéme olympiade , c’eft-à-dire, 599 ans avant J. C. 

Les gaulois, fuivant Juftin , n’habitoient encore que des chau- 
mieres éparfes & ifolées. Mais les phocéens, plus verfés dans la 
connoiffance des befoins qu’ont les hommes réunis en fociété, ” 
entourent leur ville de murailles, b4ciffent une citadelle pour 
contenir les peuples voifins, établiffent la bafe de leur gouverne- 
ment fur les loix qu'ils avoiént apportées, & décernent à Diane 
d'Ephefe, qui devint la divinité tutélaire de Marfeille , un culte par- 
ticulier dans un temple qu’ils lui élevent, & dont Ariftarque fut 
la premiere prêtreffe. Tournant enfuite leur attention vers l’agri- 
culture , qui eft avec la pêche, l'unique reffource qu’ils aient pour 
fubfifter, ils cultivent la vigne & l'olivier. Ce font les feules pro- 


-duétions étrangeres dont parle Juftin, parce qu’ellés furent vrai- 


femblablement les premieres qu’ils tranfplanterent dans les Gaules. 
Mais pourquoi ne reconnoîtrions-nous pas avoir reçu de cette pre- 
miere peuplade de phocéens , ou de celle qui vint peu de tems 
après , le figuier , l'amandier , le prunier , qui ont tant d’analogie 
avec le climat de Provence, & qui pouvoient fournir aux pho- 
céens une nourriture faine, en méme-tems qu'ils leur ouvrojent 
une branche de commerce ? Nous pouvons encore leur attribuer 
beaucoup de graines & d'herbes potageres, auparavant inconnues 
dans les Gaules. Le befoin & l'habitude que les phocéens avoient de 
fe nourrir de ces légumes, dans la Grece, leur en rendoient l’ufage 
indifpenfable dans leur nouvel établiffement ; aufli les auteurs nous 
apprennent-ils que les colonies grecques, qui alloient s'établir dans 
des pays barbares ou abandonnés , portoient non-feulement avec 
elles des provifions pour le voyage ; mais encore tout ce qui pou- 
voit leur procurer dans leurs nouvelles habitations , les agrémens 
& les avantages qu’ils avoient dans leur patrie (1). 


(1) Le climat & le fol de Marfeille reffemblent, à certains égards, au fol & an 
climat de la Grece, Ainf tout invitoit la nouvelle colonie, dépourvue des chofes 
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Ce fut au milieu de ces occupations, & peu d'années après fon 
établiffement, que la colonie fut attaquée par les peuples voifins. 
Leur roi Nanus étoit mort, & fon fils, Coman, moins favorable 
aux marfeillois, prend la réfolution de les chaffer, fur les con- 
feils d'un ligurien, qui lui repréfente que ces’ étrangers , après 
s'être établis fur les côtes à titre de fupplians, pourroient bien finir 
par s’en rendre entiérement les maîtres. Il appuie fes raifons de 
Papologue de la chienne, qui ayant demandé un petit coin dans 
la cabane d'un berger pour y mettre bas fes petits, en chaffa le 
propriétaire, quand ils furent affez forts pour fe défendre. Le roi 
choilit pour l'exécution de fon projet , le jour où l’on devoit célé- 
brer la fête de Flore. Il y envoie quelques jeunes gens d'élite, 
comme s'ils étoient uniquement attirés par la pompe de la céré- 
monie, en fait entrer d’autres cachés fur des chariots couverts de 
brouffailles, & va lui-même fe mettre en embufcade dans les bois 
voifins , après avoir donné ordre à ces jeunes gens d'ouvrir les 
portes de la ville pendant la nuit ; fon deffein étoit de s’y intro- 
duire avec le refte des troupes, & de maflacrer les habitans lorf- 
qu’ils feroient plongés dans le vin & le fommeil. Mais l'amour divul- 
gua le fecret de la confpiration , & fauva Marfeille. Une femme, 
proche parente du roi, aimoit un jeune marfeillois d’une beauté 
peu commune ; ayant eu occafion de le voir, elle ne put fuppor- 
ter l'idée qu’il feroit bientôt égorgé comme les autres. Dans l'excès 
de fon trouble, elle lui révele le complot , & le conjure de ne pas 
sexpofer au danger. Le jeune homme effrayé , vole chez les ma- 
giftrats , & leur dit ce qu'il vient d'apprendre. Aufli-tôt on s'em- 








néceffaires à la vie, à y reprodujre ce qui faifoit la richeffe & l’ornement des cam- 
pagnes riantes de l’Afie mineure. Mais nous croyons que l'oranger , le grenadier & 
les autres arbres de cette efpece, plus propres à fatisfaire des goûts de fantaifie , qu’à 
procurer une utilité réelle, ne furent tranfplantés en Provence, qu'à mefure que 
le commerce & le luxe s’étendirent. La ville de Nice , colonie marfeilloife , fut la 
premiere fans doute qui cultiva l’oranger; car à Marfeille le climat & la nature du 
terrein s’oppofent à la culture de cet arbte. : r. 
Rrra 
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pare de toutes les avenues , les gaulois qui étoient dans Ja ville 
font arrêtés, & l'on prend de fi juftes mefures, que le roi lui- 
même eft attaqué au moment qu'il s’y attend le moins, & perd la 
vie dans le combat avec fept mille hommes des fiens. Depuis cet 
événement , dit Juftin , les marfeillois fermerent les portes de la 
ville les jours de fêtes , mirent des fentinelles fur les remparts, veil- 
lerent avec attention fur les étrangers, & prirent en tems de paix 
les mêmes précautions, qu'en tems de guerre. 

Tite-Live fait mention de cet événement, fans entrer dans les 
mêmes détails que Juftin. Il ajoute foalement que la ville de Mar- 
feille dit fon falut au fecours du fameux Bellovefe , qui pafloit par 
la Provence, lorfqu’a la tête d’une armée formidable de gaulois, 
il alloit fondre fur l'Italie, & menaçoit de détruire l'empire romain 
dans fa naiffance. 

Cette armée de Bellovefe étoit compofée de près de deux cens 
mille hommes. Il s'en détacha un grand nombre qui s’établirent 
dans cette partie de la côte, qui eft entre Marfeille & Fréjus. Ces 
gaulois & les phocéens furent peut-être les premiers qui fe mêlerent 
aux provençaux. Ils leur donnerent des aïeux, les uns dans lex- 
trémité des Gaules, & les autres dans l’Afie mineure, en attendant 
que les vifigots, les francs & les bourguignons vinflent les atta- 
cher par les liens du fang aux peuples du nord, & les farrazins aux 


arabes (1). 
—————— e e 


` (1) Le rot Ambigat, qui faifoit fa demeure dans ce que nous appellons le Berri, 
mais dont la domination s’étendoit fur plufieurs autres provinces , envoya fes deux 
neveux , Bellovefe & Sigovefe, chercher des établifemens dans les pays étrangers, 
avec tous ceux de fes fujets qui voudroient les fuivre. Il s'en trouva , dit-on, trois 
cens mille , en y comprenant fans doute les femmes & les enfans. Bellovefe prit la 
route de l'Italie, en paffant par la Provence; & Sigovefe, celle de la forêt Hercy- 
nie, au-dela du Rhin. 

Ces migrations font moins la preuve de la population des Gaules, que de la 
ftérilicé du pays. La population tient plus à la fociété qu'à la nature; & fi les hom- 
mes fe multiplient, c’eft lorfque le commerce, les arts & l’agriculture les mettent 
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La ville de Marfeille fubfiftoit depuis environ cinquante-fept 
ans, lorfque Phocée tomba fous le joug des perfes. La plupart des 
habitans s'embarquerent avec leurs effets, leurs femmes & leurs 
enfans, pour fe fouftraire à la tyrannie d Harpagus, lieutenant de 
Cyrus. Ce font eux qui jetterent dans la mer une barre de fer ar- 
dente , & qui s’engagerent, par ferment à ne revenir dans leur pa- 
trie, que quand cette barre furnageroit. Quelques-uns de leurs 





Dani 





en état de fe défendre & de fe fecourir mutuellement. Or, il eft certain que ces, 


caufes de population n’exiftoient pas encore dans les Gaules, fix cens ans avant 
Jefus-Chrift. Les habitans dans ces tems reculés , pafloient fix mois de l'année dans 
une profonde oifiveté , confumant le peu de provifions qu'ils avoient recueillies 
fur la fin de l'été, & qui confiftoient en bled & en légumes; & encore ces der: 
fhicts n'étoient- ils pas auffi multipliés qu'ils le font aujourd’hui; car nous en con- 
noiffons un grand nombre de variétés , qui n’exiftoienc pas dans les Gaules fix cens 
ans avant Jefus-Chrift. Ainf rerranchons des productions de la terre aloïs connues, 
tous les arbres étrangers dont nous avons donné une notice, le vin, & les trois quarts 
des légumes; retranchons encore les productions que le commerce de l'étranger 
nous procure, & nous verrons que les gaulois , du tems de Bellovefe , éroient à- 
peu-près dans le même état où font aujourd’hui quelques peuples de l'Amérique, 
I arrivoit donc fouvent que Ja population étoit trôp grande, relativement au pro- 
duit de la terre, & alors une partie des‘habirans abiandonnoit le pays pour aller cher- 
cher fa fubfiftance dans an autre. Cespeuplades alloient toujours en avant jufqu’à 
ce qu'elles trouvaffent des contrées meilleures que les leurs, & dont il leur fût 
permis de s'emparer. La réputation qu’avoit l'Italie d’être fertile & fituée dans 
on climat fort doux, fut une des principales caufes qui y attirerent pluficurs fois 
les gaulois. Je fuis perfuadé que les auteurs romains ont beaucoup exagéré, quand 
ils ont parle des armées gauloifes, que Domitius-Ænobarbus, Marius , Céfar , 
&c. curent à combattre en-deçà des Alpes. Les Gaules écoient encore couvertes de 
bois quand ils en entreprirent la conquête , centcinquante-trois ans avant Jefus- 
Chrift. Ils n’y trouverent aucun mongment de la prétendue grandeur des habitans, 
& n'employergnt pas cent mille hommes à faire toute la conquête , quoiqu'ils 
fuflent inférieurs aux gaulois par la vigueur & Vagilité du corps , qui faifoient alors 
h principale force des armées; & quoiqué la fuperiorité qu'ils avoienr du côté des 
armes & de la difcipline, n'équivalüt point, à cé qu’on nous dit , du nombre des. 
armées gauloifes, qui du côté du courage, le difputoient aux romains. Concluons 
encore de ces obfervations que, vu l'éta où étoient les Gaules , fix censans avant 
Jefus-Chrift; il y a tout lieu de croire qu’elles n’étoient pas peuplées depuis un 
grand nombre de fecles. ‘ 
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Sirab, ford, 


fieurs qui vinrent relâcher fur les côtes de Provence, où ils trou- 


‘verent les marfeillois occupés à fe maintenir au milieu des barba- 


res, & à établir dans leur république naiffante , cet ordre & cette 
police qui l’éléverent à l’état floriflant où nous la verrons dans la 
fuite. Le gouvernement ariftocratique fous lequel ils vivoient dans 
l'Afie mineure, eft celui qu'ils choifirent par préférence, comme 
étant le plus conforme à leur génie & à leurs intérêts. Ils mirent 
l'autorité entre les mains de quelques citoyens vertueux, dont un 
petit nombre fuffifoit alors pour gouverner une colonie naiffante, 

Il y avoit à Marfeille fix cens fénateurs, dont chacun devoit 
être fils & petit-fils des marfeillois , & avoir des enfans, On en 
choififfoit quinze pour rendre la juftice, dont trois préfidoient aux 
affemblées. Ces quinze magiftrats formoient le fénat, à propre- 
ment parler, fi, par ce mot, on entend l'affemblée ordinaire des: 
juges , & les fix cens formoient le confeil public, en qui réfidoit 
l'autorité fouveraine. Il étoit maitre de conclure la paix ou la 
guerre; de nommer des députés & des ambaffadeurs, de ratifier 
les traités & les alliances , & d'examiner tout ce qui avoit rapport 
à Ja religion & à l'état, laiffant aux quinze fénateurs tirés de fon 
corps, l'exercice de la police, & le foin de juger des affaires des 
particuliers. Mais ce ne fut qu'environ trois fiecles après fa fon- 
dation , que Marfeille eut ce grand nombre de magiftrats. Une af- 
femblée auffi augufte annonce une ville très-confidérable, & dejà 
ancienne. Si les hiftoriens avoient fait cette réflexion, ils n’auroient 
pas continuellement rapporté à fon origine des établiffemens, qui 
font le fruit d’une longue expérience & d’un grand commerce. En 
lifant leurs ouvrages, on feroit tenté de croire que la ville fir 
apportée toute formée de la Grece. 

Les loix étoient gravées fur des tables, & affichées dans les 
places publiques. Jamais on ne les viola impunément, de quel- 
qu état & de quelqué condition qu’on fût. Les magiftrats, chargés 
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de les faire exécuter, étoient les premiers à les obferver, & leur 
exemple les affermiffoit encore plus que la crainte des châtimens. 
Les peines étoient plus féveres contre les juges que contre les fim- 
ples particuliers. Lucien rapporte à ce fujet, une anecdote qui 
peint affez bien les mœurs des anciens marfeillois, quand même 
elle feroit imaginée. Un de ces magiftrats, nommé Ménécrate , 
ayant eu la foibleffe de fe laiffer corrompre par des préfens, fut 
condamné à perdre fa charge & fes biens. Il lui reftoit une fille 
qu'il aimoit beaucoup , mais qui n’avoit aucun de ces agrémens, 
foit de Pefprit, foit de la figure, qui réparent quelquefois avan- 
tageufement les caprices de la fortune. Dans cet état accablant, 
Zénothéme , ami de Ménécrate, vient le voir , & lemmene dans 
fa maifon avec fa fille. Il lui donne un repas où fe trouvoient plu- 
fieurs convives; & lorfque le moment des libations fut arrivé, 
Zénothéme prend une coupe remplie de vin, & la préfente à 
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Ménécrate, en lui difant: reçois, 6 mon pere, cette coupe de la - 


main de ton gendre : ces convives me font témoins que je prends 
ta fille pour mon époufe , & que je partage mes biens avec toi. 
Lucien ajoute qu'il vint de ce mariage un enfant d’une beauté 
furprenante. Un jour il fe préfenta en habit de deuil devant les 
fénateurs affemblés, Sa figure intéreffante , fon air trifte & fup- 
pliant les attendrit, & ils le rétablirent dans les biens & la charge 
de Ménécrate ; circonftance intéreffante, quand même elle feroit 
controuvée , puifqu’elle nous montre dans le fils, la récompenfe 
due aux vertus du pere. 

Les mœurs fe conferverent, a Marfeille, dans leur premiere 
fimplicité , durant plufieurs fiecles , parce qu’on eut foin d'éloigner 
& les arts qui les énervent, & les gens oififs qui les corrompent. 
La comédie (1) n'y avoit point de théâtre, ou bien elle y étoit 





(1) I n’eft pas certain qu'à Marfeille il ny eût anciennement point de théâtre ; 
& le paffage de V  re-Maxime, qui femble le prouver, n’eft peut-être pas décifif. 
Eadem civitas , dit cet auteur, feveritatis cuffos acerrima eft. Nullum aditum in‘ féenam 
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chafte ; l'économie & la vertu des anciens marfeillois les rendoient 
ennemis de tout ce qui pouvoit introduire le luxe ou allarmer 
la pudeur. Leur frugalité fut long-tems célebre. Les femmes y 
ajoutoient une modeftie rare. Sobres dans leur repas , décentes 
dans toute leur conduite, elles ne connoiffoient ni le vin, ni les 
ajufttemens frivoles. La loi, pour couper racine aux abus que la _ 
vanité enfante , avoit fixé la dépenfe qu'il étoit permis de faire 
en habits & en bijoux ; & cette dépenfe étoit modique. On avoit 
auffi fixé la dot des filles ; la plus forte n'excédoit pas cent pieces 
dor. L'article des funérailles n’avoit point échappé à la fageffe 





NE 
mimis dando , quorum argumenta majore ex parte fluprorum continent attus , ne talia fpettandé 
confuetudo , etiam imitandi licentiam fumat. Le mot mime , dont il fe fert, & toure la 
phrafe, pourroient faire croire qu’on n'exclur du theatre que certe forte de comés 
diens , dont les geftes & les difcours ne peuvent être goûtés que d’une populace 
corrompue. Un auteur moderne, mais très-verfé dans l'antiquité, prétend qu’à 
Marfeille le fpeétacle n’croit interdit qu’à la jeuneffe. Quelle apparence en effer; 
qu'une ville qui cultivoit les lettres avec tant de fuccès & de goût, ne fit jamais re- 
préfencer les belles tragédies de Sophocles & d'Euripide ? Strabon ne dit pas un 
mot de cette louable févérité ; cependant elle étoit pour Je moins auffi remarqua: 
ble dan le tems où il vivoic , que tour ce qu'il nous dit de la fobriéré des dames 
marfeilloifes. x 

D'un autre côté, comment concilier les dcpenfes qu’entfainoit chez les grecs le 
fpectacle des jeux fcéniques, avec l'idée que les hiftoriens nous donnent de la par- 
fimonie des marfeillois? De leur circonfpection fur tout ce qui pouvoir introduire 
Je luxe, ou donner la moindre atteinte à la pureté des mœurs. On ne voit d'ail- 
leurs aucuns vefliges de théâtre, & il ne paroit pas qu'il en ait jamais exifté. Cette 
derniere raifon paroit frappante , mais elle s'évanouit quand on confidere qu’il ne 
rete aucun édifice ancien dans les villes qui fe font confidérablement agrandies 5 
parce que le terrein & les matériaux érant devenus précieux , on ne fe fit point une 
peine de détruire les chéâtres, les amphithéatres, & les temples mêmes, dans les 
tems d'ignorance , où l'on n’en connoiffoit point le prix , & où l’on ne confukoit 
que le befoin de fe loger cammodément, & avec le moins de frais poflibles. Ces 
fortes d'édifices , au contraire, ne fout point rares dans les villes, qui font au- 
jourd'hui moins peuplées qu’anciennement ; comme Rome, en Italie; Arles & 
Orange, en Provence; & tant d'autres, que nous pourrions citer. On peut fe figu- 
ret avec quelle fureur on devait démolir les monumens à Marfeille , où le com- 
merce attiroit des gens de toutes les nations, Si l’on avoit dû refpecter quelque 
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des légiflateurs ; ils en avoient banni les pleurs & les lamentations 
qui les accompagnent. 

Ils avoient ordonné que la cérémonie fe terminât le jour même, 
par un facrifice domeftique, entre les parens & les amis, C'étoit 
l'ufage à Marfeille, comme dans la plupart des villes de l’Afe, 
de fe donner la mort, quand on étoit las de vivre. Mais un homme 
capable de prendre cette réfolution infenfée, n’étoit pas le maitre 
de l'exécuter fans le confentement de la république , puifque tous 
les citoyens lui appartenoient. I expofoit aux magiftrats les rai- 
fons qu'il avoit de ne pas vivre plus long-tems; & fi elles étoient 
approuvées , on lui donnoit du fuc de ciguë , que l'on gardoit tout 
préparé dans l'endroit où fe tenoient les affemblées publiques, 
Cette loi fut peut-être établie pour rendre le fuicide moins com- 
mun; car le fyftéme de la métempfycofe, adopté à Marfeille, 
devoit faire regarder la mort comme un remede en certains cas. 
Ainfi les magiftrats fauvoient la vie à bien des malheureux , en exi- 
geant qu'on leur rendit compte des raifons qu'on avoit de l’abré- 
ger. Quant aux criminels, on leur tranchoit la tête , & l’on tenoit, 
pour cet effet, une épée fufpendue au lieu du fupplice. Il y avoit 
à la porte de la ville, deux bieres pour tranfporter les morts au 
lieu de leur fépulture. L’une étoit pour les efclaves , & l’autre pour 
les perfonnes libres, comme s’il falloit encore obferver les diftinc- 








chofe , c’eût été fans doute l’arcenal, qui a été conftamment néceflaire dans cette 
ville; cependant il n’en refte aucunes traces, Or, fi un monument d’une utilité fi 

reconnue, n'a pu échapper à l'injure des tems , & à la groflereté des habitans qui 
cherchoient à fe loger, comment auroient-ils épargné les théâtres & les temples 
que la religion & l'empire profcrivoient, comme des reftes impurs de Pidolatrie? 
Ainf , de ce qu'on n’en trouve aucuns veitiges , on n'en peut pas conclure qu'il 
n'y en eût point anciennement; ajoutons à cela que Salvien, qui vivoit à Marfcille 
vers le milieu du V* fiecle , déclamoit beaucoup contre les fpectacles , ce qui fem- 
ble prouver qu'ils s’étoient du moins introduits dans cette ville fous le regne des 
empereurs. Quoi qu'il en foit de cette queftion, il eft certain que les anciens mar- 
feillois étoient fort délicats fur cette matiere. 
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tions de la vanité dans une cérémonie où la mort confond tous 
les rangs, & anéantit l’orgueil de l’homme. 

Un affranchi qui manquoit à fon ancien maitre, étoit remis en 
fervitude jufgu’a trois fois; à la quatrieme il étoit abfous ; on 
croyoit alors qu'il y avoit de la faute de l’offenfé. 
© Les Marfeillois exercoient l’hofpitalité par principe de religion 
& d'humanité (1). La pratique de cette vertu devoit être effen- 


S 

(1) Cet amour des gaulois pour l'hofpitalité , me rappelle un fait que Parthenius 
rapporte, & qui eft remarquable par fes*circonftances. 

Lorfque les gaulois ravageoient l'Ionie, ils entrerent dans un temple voifin de 
Milet , au moment qu’on faifoit un facrifice, Les femmes les plus notables de Milet 
s'y ctoient rendues , & tomberent entre les mains de ces gaulois , qui reçurent La 
rançon de la plupart d’entre-elles, & emmenerent les autres prifonnicres. Parmi 
ces dernieres , il y en avoit une d'une rare beauté, dont le mari tenoit le premier 
rang à Miler. Elle s’appelloit Erippe, & vint dans la Gaule celtique avec le gaulois à 
qui elle étoit tombée en partage, laifant dans fa patrie un enfant de deux ans. 

Son époux, nommé Xanthus , l’aimoit éperduement. Il vendit une partie 
de fes biens pour la racheter, & arriva chez le gaulois un jour que celui- 
ci étoit afent; mais il n’en fur pas moins reçu avec joie par toutes les per- 
fonnes de la maïfon, & par fa femme, qui le reconnut & l'embrafla. Elle 
n'eut rien de plus preffé, quand le gaulois arriva , que de lui préfenter fon époux’, 
& de lui dire le fujet de fon voyage. Le gaulois parut charmé de la rendreffe & de 
la générofité de Xanthus; & pour lui montrer fon contentement, il lui donna un 
repas auquel furent invités fes parens & fes amis. Ayant enfuite pris Erippe par la 
main , il l'a préfente à Xanthus , & lui demande s'il appottoit une forte rançon: 
mille pieces d'or, répondit Xanthus: eh bien, répartit le gaulois, faifons-en quatre 
parts , dont trois feront pour votre femme & vorre fils, la quatriéme pour moi, 
Après quelques propos, où l’on témoigna beaucoup de joie de part & d'autre , Xan- 
thus & fa femme fe retirerent dans l'endroit qu’on leur avoit préparé; Erippe 
lui demande d'un air inquiet, s'il eft bien vrai qu'il ait toute la fomme dont il 
avoir parlé : j'en ai le double, dit Xanthus, car je craignois que Jes mille pieces d'or 
ne fuffent pas fuffifantes pour ta rançon. Erippe qui n’avoit point un cœur digne 
de la tendrefle que lui témoignoit fon époux, alla dire au gaulois que Xanthus 
n'avoit déclaré que la moitié dé la fomme, qu’il falloit fe défaire de lui pour l'avoir 
toute entiere ; car je hais cet homme , dit-elle , au-lieu que je vous aime plus que 
ma patric & mon fils, & c’eft avec vous que je veux pañler ma vie. Le gaulois fré 
mit d'horreur en entendant ces mots; mais il réprima fa colere , & quand Xanthus 
& fa femme partirent , il voulut les accompagner jufqu’aux pieds des Alpes. La, il 
leur dit qu'avant de fe féparer, il vouloir offrir un facrifice. Quand la victime fur 
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tielle & recommandable, dans un tems où les routes étoient peu 
frayées, les terres en friche, les forêts immenfes , les habitations 
ifolées , la communication d’une contrée à l’autre , difficile & fou- 
vent impraticable. Pour maintenir la füreté de l'afyle qu'on don- 
noit aux étrangers, peut-être aufli pour empêcher que les difputes 
entre les citoyens ne fuffent enfanglantées , il étoit défendu d'en- 
trer armé dans la ville; on quittoit les armes à la porte , & on les 
reprenoit en fortant ; coutume fage, mais qui devoit paroitre fort 
étrange dans les Gaules, où l’on étoit toujours armé : car c’eft des 
gaulois ou des germains, fi l’on veut, que nous avons reçu l’ufage 
affez barbare de porter l'épée en pleine paix & dans les villes. 
Quand il regnoit à Marfeille quelque maladie contagieufe , on 
nourrifloit fort délicatement , aux dépens du public, un pauvre 
qui fe dévouoit volontairement à Ja mort , pour appaifer la colere 
des dieux. Enfuite on le conduifoit dans les rues, orné de feftons 
& de bandelettes, comme une viétime ; & chacun le chargeoit 
de malédiétions en paffant, pour faire tomber fur lui feul laven- 
geance célefte : c’eft au milieu de ces cris effrayans qu’il alloit à 
la mort. Je croirois volontiers qu'il faut rapporter à ce fait l’ufage 
où Pon eft depuis très-long-tems , d’engraiffer un bœuf & de le 
faire promener dans la ville quelques jours avant la Féte-Dieu , 
& le jour même de la Fête , au fon des fifres & des tambours, cou- 
ronné de fleurs, couvert d'un tapis, & portant fur le dos un en- 
fant de fept à huit ans. J'aurai occafion d'en parler ailleurs, Ii eft 
rare que les coutumes qui ont quelque chofe de frappant, fe per: 


ns LLL LL LA TE 
prête, il pria Erippe de la tenir, enfuite tirant fon épée , il la plonge dans le fein 
de cette femme ; puis il fe tourne vers Xanthus , il tâche de le confoler de la mort 
de certe perfide , & lui révele le projet qu’elle avoit formé de le faire mourir. 
C’eft ainfi que dans l’hiftoire ancienne on trouve fouvent le merveilleux des 
romans, avec la barbarie des fauvages ; parce que les paflions chez des fauvages 
ne font point réprimées par des loix fages , qui en les contenant dans de juites bor- 
nes, les forcent de prendre un caractere uniforme, Ce fait a dû arriver après l'in- 
vafion des Tectofages dans l’Afie ; c'eft-à-dire, vers l'an 273 avant Jefus-Chrift, 
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dent tout-à-fait dans une ville, lors même qu'on ne les fuit plus, 
la tradition les conferve en les altérant, & donne naiffance à 
d’autres ufages où l’on reconnoit aifément les anciens. Il n’y a 
de différent que les objets & les motifs qui les confacrent. 

Les marfeillois avoient aufli des loix pour régler les affaires de 
commerce , qui introduifant dans un même pays différentes fortes 
de peuples, un grand nombre de conventions, beaucoup d'efpeces 
de biens & de manieres d'acquérir , demande néceffairement une 
jurifprudence particuliere. Il faut que les décifions en foient claires 
& précifes, pour abréger les difficultés de la procédure. Telle 
étoit fans doute la jurifprudence des marfeillois , qui l'avoient peut- 
être reçue de leurs ancêtres, ou même des rhodiens. 

Mais ces loix ne font point venues jufqu'à nous. Les phocéens 
faifoient un grand commerce; ils furent les premiers de la nation 





grecque qui rifquerent des voyages de long cours, & dont les 


vaiffeaux apprirent à ceux des autres grecs la route du golfe Adria- 
tiqué; ils avoient même pénétré en Efpagne au-delà du détroit, 
Leurs defcendans fuivirent leur exemple avec d'autant plus d'ar- 
deur , que la fituation de Marfeille les invitoit, les forçoit même 
à le faire. Un port avantageux fur la Méditerranée , un terrein aride, 
des voifins qu’ils méprifoient comme barbares , & qu’ils craignoient 
pourtant ; tout contribuoit à fortifier leur goût naturel, en leur fai- 
fant envifager le commerce maritime, comme l'unique moyen qu’ils 
euffent de s'enrichir. Ils en firent donc l’objet effentiel de leur poli- 
tique, la fource de leur puiffance , le mobile & la fin de leurs en- 
treprifes ; mais il falloit perfeétionner la navigation , & découvrir 
des pays d’où l’on pût tirer des marchandifes. 


UN citoyen zélé, nommé Pythéas, le plus habile aftronome & 
le plus fçavant géographe qu’il y eût alors en Occident, fe chargea 
de cette entreprife, environ 320 ans avant Jefus-Chrift. Il paffa le 
détroit, & remontant vers le nord, le long des côtes du Portugal, 
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pour me fervir des noms modernes, il continua de faire le tour de 
l'Efpagne, & cingla vers la Gafcogne & la Bretagne, qu’il doubla, 
pour entrer dans la Manche. 

Sorti de ce canal, il côtoya Vile Britannique, & lorfqu'il fut 
à la partie la plus feptentrionale , pouffant toujours vers le nord, 
il arriva fur les côtes d’un pays dont les habitans lui montrerent 
dans l’horifon les différens points du lever & du coucher du foleil, 
felon la différente pofition des lieux. C’eft là que les marfeillois 
virent un phénomene bien étonnant dans ces tems reculés, pour 
des hommes nés fous le quarante-cinquieme degré de latitude : des 
nuits: de trois heures dans certains endroits , & de deux dans d’au- 
tres. On peut en conclure que Pythéas fe trouvoit alors aux iles 
de Schetland. Il comprit que les jours devoient toujours augmen- 
ter, par une proportion marquée, à mefure qu'on approchoit du 
pôle; ce qui eft une preuve évidente, & de l'étendue de fes con- 
noiffances aftronomiques , & de la fagacité de fon efprit. 

Enfin , toujours entrainé par le defir de s’inftruire , il pouffa 
jufqu’a Thulé, où il reconnut que la durée du jour folftitial étoit 
en effet de vingt-quatre heures; ce qui fuppofe une latitude fepten- 
trionale de foixante-fix degrés trente-deux minutes ; les favans ont 
cru que ce pays étoit l’Iflande , qui s'étend depuis le foixante-troi- 
fieme degré & demi jufqu’au foixante-fixieme(1). Enrevenant fur fes 








{1} Une des grandes raifons dont on s’eft fervi pour décréditer la relation de 
Pythéas, c’eft ce que Strabon lui fait dire , que dans ces régions glacées , il n’y avoit 
ni air, ni terre , ni mer ; mais un compofe des trois , femblable au poulmon marin. 
Er cig dors ya, LETE avres, varie irs, ere Surmrla, ere dap, adhe ov[xpiece ri x revlar Asuen 
Qurarsiy axes : que la terre & la mer étoient fufpendues fur cette matiere, qui fer- 
voit comme de lien aux différentes parties de l'univers, & qu’on ne pouvoit péné- 
trer au-delà , ni par mer, ni par terre. Er &, Ques, rev yar xoy rar Sader lar imp as, yga 
TA CORRUPTA , gy TOUTE os AY Diemer tres THE GADI s MENTOTE Wepre, MYTE wAwTOY VIAPO TA. 
Il faut avouer que ce récit n’annonce pas dans Pythéas une grande connoiflance 
de la phyfique: mais eft-il bien certain qu’il foit de lui? Eft-il vraifemblable que le 
plus habile aftronome de POccidenr , qui donna une defcription des étoiles voift- 
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pas, il cingla vers le nord-eft de l'Europe, & entra par le détroit 
du Sond, dans la mer Baltique. Son but étoit fans doute de recon- 
noitre fi l'on ne pourroit pas communiquer avec les peuples du 
Nord, foit par la mer, foit par‘les fleuves, que la nature femble 
avoir répandus fur la terre pour rapprocher les nations. Que 
fçait-on même fi Pythéas ne foupconnoit pas, que l’on pourroit fe 
frayer quelque paffage dans le Nord, pour pénétrer dans les mers 








nes du pôle , & qui attribuoit à la lune Ja caufe du flux & du reflux de la mer, ait 
dit qu’au-dela de l'Iflande il n’y avoit qu'une matiere femblable au poulmon ma- 
rin, compofée d'air, de terre & de mer, au-deffus de laquelle Ja terre & la mer 
étoient fufpendues ? Ce galimatias inintelligible pourroit bien étre une de ces im- 
putations ordinaires aux cenfeurs , qui, comme Strabon, fe livrent trop à la fatyre 
& à la prévention. Adam de Bremens , qui écrivoit fur la fin du onzieme fiecle, 
appelle la mer d’Iflande, mare pulmoneum & jecoreum, Les norvégiens l'appellent 
encore aujourd'hui /ebergée ou mer du poulmon , pour dire qu'elle eft engourdie , & 
qu'elle n'a pas plus de mouvement qu’un pulmonique; c’eft dans le même fens que 
Plaute a dit d'un mauvais piéton, qu'il avoit des pieds pulmoniques. 


Pedibus pulmoneis mihi advenifii. 


Il paroît que cette dénomination, de mer du poulmon , donnée à la mer Glaciale, 
eft ancienne, Peut-être Pythéas s’en fervir-il ; & des hiftoriens fur la foi defquels 
Strabon aura écrit , ou des cenfeurs amers , n’entendant point le fens de ces ex- 
preflions , parce qu'ils n’avoient aucune idée de la mer du Nord, auront fait dire à 
notre philofophe , qu’elle reffembloit au pou/mon maris, 

Peut-être aufi que les montagnes de glace qu’on voit flotter dans la mer fur les 
côtes d’Iflande, étant couvertes d’une brume épaiffe, quand Pythéas y arriva, 
il ne put s’en former que des idées confufes, parce que c’éroient des objets tout- 
à-fait nouveaux pour lui. Il dit donc qu’au-dela de l'Iflande , c'étoit le bout de la 
terre, & qu'il n’y avoit qu'une matiere, qui ne reflembloit , ni à la terre, ni à 
l'eau, ni à l'air qu’on refpire dans un climat plus tempéré. Ce récit prouve du 
moins que notre voyageur ne prérendoit pas en impofer, & qu’il rapportoit 
naivement ce qu’il avoit appercu d’une maniere confufe à travers les brouillards 
qui s'élevent dans ces mers pendant le folftice d’éré. Ce n’eft pas la premiere fois 
qu'on apperçoit de loin un objet inconnu, qu'on peut s’en former une idée jufte. 
Au refte, ce qu'ajoutoit Pythéas, qu'on ne pouvoit pénétrer au-delà de l'Iflande , 
ni par mer , ni par terre, femble prouver ce que j'ai dit ci-deflus, qu'il foupçon- 
noit un paflage dans le Nord pour aller dans les mers du Sud, & que l'efpcrance 
de le découvrir , étoit un des principaux motifs de l'expédition dont les marfeillois 
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d'Afie ? Les perfes, & d’autres peuples afiatiques , commergoient 
avec le nord de l’Europe, fuivant M. Huet; & les relations que 
la ville de Marfeille pouvoit s'être procurées, par fes rapports avec 
la Grece & Carthage, fur le commerce des nations, étoient bien 
capables de donner des vues à un homme tel que Pythéas , fait 
pour les faifir & les étendre. Il eft du moins certain que l’expédi- 
tion du Nord fuppofe, dans ce philofophe & dans la république 
de Marfeille , des projets fondés fur des faits connus & avérés. 
Pythéas parcourut les côtes de l’Europe feptentrionale en voya- 
geur éclairé , faifant des obfervations fur les qualités des terres & 
les mœurs des habitans , & déterminant la pofition des lieux par la 
différence des climats. Ses découvertes ouvrirent au commerce 
de nouvelles routes, enrichirent l’hiftoire naturelle ,“débrouille- 
rent la géographie , & rendirent la navigation beaucoup plus sûre. 
Ses connoiffances aftronomiques lui acquirent une réputation que 
le tems a refpe&tée. La plus célebre de fes obfervations eft celle 
par laquelle il détermina la latitude de Marfeille, en comparant 
l'ombre du gnomon à fa hauteur au tems du folftice. Il en réfulta 
que la diftance de cette ville à l'équateur étoit de quarante-trois 
degrés dix-fept minutes. Il réfulte des obfervations de M. de 
Caffini , faites en 1692, qu'elle eft de quarante-trois degrés dix- 
fept minutes trente-fept fecondes. Depuis qu’on a perfectionné les 








le chargerent. Cette idée a été renouvelle de nos jours, & a déjà fait faire des ten- 
tatives , qui ameneront tôt ou tard quelque découverte utile fur ce paflage. 

. Si nous avions la relation de Pythéas , nous fçaurions fi le mont Hécla brüloit 
déjà, & fi ce volcan eft aufi ancien que celui du mont Etna , qui cependant 
n’exiftoit vraifemblablement pas du tems d’Homere , puifque ce poëte n'en parle 
pas dans l'Odyffée, quoiqu'il parle de quelques autres objets de la Sicile moins 
intéreffans. L'Hécla lance fes feux à travers les glaces & les neiges. Ses éruptions 
font cependant auffi violentes que celles de l'Erna , & des autres volcans des pays 
méridionaux. Il jette beaucoup de cendres, des pierres ponces, & quelquefois , 
dit-on, de l'eau bouillante: On ne peur pas habiter à fix lieues de diftance de ce 

“volcan. 
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inftrumens, on a reconnu qu’elle étoit de quarante-trois degrés 
dix-fept minutes quarante-fept fecondes ou environ. 

A peu près dans le même tems, Euthymene ; marfeillois & 
aftronome comme Pythéas, dirigeoit les vaiffeaux de fes compa- 
triotes vers le Sud, & parcouroit les côtes occidentales de l’Afri- 
que. Ces deux voyages ne furent point exécutés aux dépens des 
deux citoyens qui les firent. Les lumieres que le fénat de Marfeille 
avoit tirées des navigations particulieres, ou des découvertes des 
carthaginois , peut-être aufli quelque projet foumis à fes vues par 
d’habiles navigateurs , l'engagerent à tenter en même tems ces 
deux grandes entreprifes , dont l’effet étoit d'enrichir la république 





_ & fes colonies. Nous fçavons qu'Euthymene reconnut P'em- 


bouchure du Sénégal, qui a les mêmes efpeces d'animaux que 
le Nil, & les mêmes débordemens (1). Mais la relation de fon 
voyage eft perdue. Si le tems l’eût épargnée , nous verrions fans 
doute que Je Sénégal ne fut point le terme de fa navigation, & 





(1) Nous ne devons pas être furpris qu’Euthimene entreprit ce voyage; car plus 
de fix cens ans avant Jefus-Chrift , les phéniciens, partis du golfe arabique par les 
ordres de Néchao , roi d'Egypte, côtoyerent l'Afrique , felon Hérodote , double- 
rent le cap de Bonne-Efpérance , & entrerent la troifiéme année de leur voyage 
dans le détroit de Gibraltar. Cependant ils ne connoiffoient pas la propriété qu'a 
l'aimant de fe diriger versleNord, quoiqu'ils connuffent celle qu'il a d'attirer le fer 5 
ils ignoroient la caufe du flux& reflux de la mer, & n'étoient pas affurés que l'Océan 
environnât le globe fans interruption. Enfin, les vents généraux & réglés, & lu- 
fage qu'on en peur faire pour les voyages de longs cours, leur étoient peut-être 
abfolument inconnus. Quel courage ne falloitil pas avoir pour exécuter une pa- 
reille entreprife ? Il femble , en comparant l’hiftoire ancienne avec la moderne, 
que la hardiefle & l’intrépidité de l'homme augmentent à proportion qu'on a 
moins de reffources du côté de l’art, & que ces qualités font toujours en raifon 
inverfe de l'induftrie. Nous apprenons aufi de Pline , que dès le tems d’Alexan- 
dre, on avoit fait le tour de l'Afrique, qu'on avoit reconnu dans la mer d'Arabie , 
des débris de vaiffeaux efpagnols, & que l'on commerçoit d'Efpagne en Ethiopie 
par la mer. Que fçavons-nous fi les marfeillois qui avoient porté le commerce & 
l3 navigation auff loin qu’il étoit poffible alors, n’avoient pas doublé le cap de 
Bonne-Efpérance? Nous trouverions des chofes bien furprenantes , fi nous avions 


/ . qu'il 
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qu'il afpiroit peut-être à s'ouvrir un paflage dans la mer du Sud, 
par la pointe la plus méridionale de J'Afrique , tandis que Pythéas 
le cherchoit par le nord-eft de l'Europe. Le nombre prodigieux 
d’efclaves que les carthaginois employoient à leurs fabriques , ou 
qu'ils faifoient fervir à leur vanité , nous donneroit prefque 
lieu de croire que ces mêmes africains, qui en Amérique fervent 
d'inftrument à la cupidité des.européens & de décoration à leur 
luxe dans toute l'Europe, avoient la même deftinée à Carthage. 
Il eft certain que les carthaginois commercoient avec les négres. 
Lorfqu'ils arrivoient en Afrique, ils étaloient fur le rivage les 
effets qu'ils vouloient échanger , enfuite ils remontoient fur leurs 
vaifleaux , d'où ils faifoient des fignaux pour avertir les habitans 
de leur arrivée. Ceux-ci apportoient leur or & leur argent auprès 
des marchandifes , & s’éloignoient à quelque diftance , fans pour- 
tant les perdre de vue, Alors les carthaginois defcendoient à terre, 
confidéroient le prix qu’on leur offroit, & s'ils en étoient con- 
tens ils l'emportoient , finon ils s’en retournoient, jufqu’a ce que 
les naturels du pays euffent mis à côté des marchandifes une quan- 
tité d'or fuflifante. Hérodote affure que les derniers mettoient 
dans ce trafic une bonne foi digne d'être citée pour modele, 

La ville de Marfeille ne cefloit d’épier les démarches des car- 
thaginois pour profiter de leurs découvertes, & quelquefois de 
leurs défaftres. Le moment étoit alors favorable. Tyr venoit de 
tomber fous les efforts d'Alexandre. Carthage avoit reçu en Sicile 
des échecs dont elle ne pouvoit plus fe relever. Ainfi la deftruc- 
tion de l’une de ces puiffances maritimes, & l’affoiblifflement de 
l'autre laiffoient une libre carriere à l'ambition des marfeillois, 








desmémoires exacts de ce tems-13. Ce qui l'et beaucoup, c’eft qu'on cefsat de faire 
le voyage des Indes, & que cette route n'ait été découverte pour la feconde fois, 
qu’en 1487, par Barthelemi Diaz , portugais. Le pays que les anciens appelloient 
l'Efpagne , a donc eu deux fois la gloire d'ouvrir à l'Europe le commerce des Indes 
par l'Océan. > 
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Des comptoirs fur les côtes occidentales de l'Afrique, leur deve- 
noient néceflaires pour leurs projets de commerce. On tiroit de 
cette riche contrée des peaux de cerfs, de lions & de pantheres ; 
des cuirs & des dents d'éléphans. Les cuirs étoient d'un grand 
ufage pour les cuiraffes & les boucliers. On donnoit en échange 
des vafes de terre, des parfums d'Egypte, & quelques bijoux de 
peu de conféquence pour le fexe. Mais la véritable fource de 
l’opulence étoit la poudre d’or, 

Cependant le commerce de Marfeille , quel qu’il fut trois cens 
vingt ans avant Jefus-Chrift , rencontroit bien des obftacles, à 
caufe de la barbarie des nations d’où l’on tiroit des marchandifes ; 
cé fut pour le rendre plus floriffant & moins difpendieux, qu'on 
envoya des colonies en Catalogne, comme celle d'Empurias ; 
& dans plufieurs endroits des Gaules, où elles batirent d’abord 
Tauroentum à l'orient de la Ciotat à l'entrée de la baie; en- 
fuite Nice, Antibes, Agde, &c. (1). C'éroient, à proprement 








(1) Plufieurs de ces colonies font fort anciennes. Scylax, qui écrivoit environ 
trois cens trente ans avant Jefus-Chrift , parle d’Empurias. L'endroit où il nom- 
moit les autres eft perdu : ilmen refte que ces mots, telles font les colonies de Marfeille. 
Nous préfumons que ces colonies étoient Fauroentum, Antibes & Nice, Tauroenrom, 
étoit peut-être la plus ancienne , à caufe du voifinage de Marfeille. Antibes & Nice 
fubfiftoient déjà cent cinquante-huir ans avant Jefus-Chrift. C’eft le tems où les 
Oxybiens & les Décgates les attaquerent, On peut les mettre au nombre de celles 
dont Scylax parloir. Olbie & Athenopolis ne furent fondées, qu'après que C. Sex- 
tius eut chaffé les barbares du voifinage de la mer, depuis Marfeille jufqu’au Var, 
cent vingt-trois ans avant Jefus-Chrift. Avant cette époque , ils n’avoient point 
d'autre érabliffement dans cette partie de la Provence, qu’Antibes , Nice & Tau- 
roentnm, Agge peut encore être mife parmi les colonies les. plus anciennes. Un 
établiffement fur les côtes du Languedoc étoit néceflaire aux marfeillois quand ils 
curent entrepris le commerce de FEfpagne, & birt Empurias, en Catalogne. Hs 
avoient aufli Rhodanufia dans le Languedoc , aux environs du Rhône. On croit pow 
voir conjecturer par les médailles , que certe ville avoir été bâtie par Jes rhodiens, 
& qu'elle fut enfuite donnée aux marfeillois, c'ef le fenriment de Pline. Mais Mar- 
cien d'Héraclée ou pluror Scymnus de Chio, fait entendre qu'elle fut bâtie, ainfi 
qu’Agde , par les phoc¢ens , fondateurs de Marfeille. 
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parler , des compagnies cornmercantes telles qu’on en voit aujour- 
d'hui en Afrique & aux Indes, Elles avoient les mêmes loix, les 
mêmes ufages, la même religion, les mêmes fêtes que la métro- 
pole. C'éroit elle qui envoyoit le premier magiftrat, & le com- 
mandant des troupes en tems de guerre. En un mot, ces colo- 
nies , gouvernées fuivant les principes de la métropole , étoient 
animées d'un même efprit, & avoient; pour ainfi dire, un air de 
famille , auquel on les reconnoiffoit aifément parmi les nations 
barbares dont elles étoient environnées. | 





Les hiftoriens * attribuent à Marfeille plufieurs colonies, qui 
ne lui doivent point leur origine. Il eft en effet difficile de croire 
qu'une république affez peu confidérable dans les premiers fie- 
cles, environnée d'ennemis inquiets & jaloux, & qui fut fouvent 
obligée d’implorer le fecours des romains, ait affoibli fes forces 
par l'envoi de tant des colonies. 

La plupart de ces villes , dont on attribue la fondation aux mar- 
feillois , la doivent à d’autres peuplades de phocéens & d'ioniens, 
qui abandonnerent leur patrie, ou pour éviter la domination 
tyrannique d’Harpagus, lieutenant d Cyrus, ou dans l’elpérance 
de faire dans les Gaules une fortune auff brillante que les mat- 
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C’eft la même que Strabon appelle Rhoen. Le paffage où ce Géographe en parle, 
eft corrompu , & n'a pas été entendu par Xilander. On y lit ry di Peas AyaSwr, 
au lieu de rys di Pex xas Ayatyr, La premiere leçon ne préfente aucun fens; & 
l'autre en renferme un tout naturel. Il ne faut point confondre Rhoen ou Rho- 
danufa , avec Rhodes ou Rofes en Catalogne. Celle-ci fut bâtie par les rhodiens p 
ainfi que le dit Marcien. . 
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feillois ; il ne faut point d’autre raifon à un peuple libre & commer- 
çant pour quitter fon pays , que l’efpérance de fe fouftraire à de 
fortes impofitions & à un gouvernement tyrannique. 

La conformité des mœurs & du langage, l'alliance que ces 
nouvelles colonies firent avec les marfeillois, l'union étroite qu'it 
y eut toujours entr'eux , les liens du fang même, ont fait croire 
a des hiftoriens, qui font venus cing ou fix fiecles après , qu’elles 
étoient forties de Marfeille, & non pas de l'Ionie. Elles avoient 
bien une origine commune ; mais il falloit la faire remonter plus 
haut. Quant à ce qu'on dit que Turin étoit une colonie de Mar- 
feille, je n'y vois aucune apparence. Des peuples nés fur le 
bord de la mer, accoutumés au commerce maritime, ne vont 
point traverfer des montagnes inacceflibles pour fe fixer dans un 
pays, où il faut fe livrer entiérement à l’agriculture. Les peu- 





_ plades d'au-delà des Alpes, fe font faites, de proche en proche , & 


en partie par les liguriens tranfalpins , que leur nombreufe popu- 
lation & l'amour de la chaffe forcerent peu-à-peu de s’éloigner des 
bords de la mer Méditerranée. 

Ces peuples, comme les habitans du refte des Alpes, étoient; 
en ces téms malheureux, dalẹ une agitation continuelle , toujours 
en guerre les uns avec les autres, ou prêts à marcher quand on 
vouloit acheter leurs fervices. Les infubriens & les boïens, qui 
habitoient de l’autre côté des Alpes, les uns à la droite , les au- 
tres à la gauche du Pô, les ayant invités à fe joindre à eux , 
pour aller faire la guerre aux romiaihs , deux de leurs rois, Con- 
colitan & Anéroefte , pafferent les montagnes à la tête d’une puif- 
fante armée. | 

Ils s’engagerent à cette expédition, avec les feules reffources 
que peuvent donner l'amour du pillage , le mépris de la mort & 
le defir de la viétoire. Les romains au contrairé, qui depuis long- 
tems faifoient la guerre par principe de gouvernement , avoient, 
outre ces mêmes avantages , l'amour de Ja gloire , l’expérience 
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dans l’art militaire, & des armes beaucoup meilleures pour l'at- 
taque & la défenfe. Ces confidérations ne fe préfenterent fans doute 
pas à l'efprit de nos gaulois, qui n’avoient devant les yeux que 
les exploics de leurs ancêtres & les richeffes que la viétoire leur 
promettoit, Ils allerent joindre leurs nouveaux alliés, & fe ré- 
pandirent avec eux dans toute l'Italie, où ils firent un butin im- 
menfe. Ayant rencontré, près de Clufium en Tofcane, des trou- 
pes romaines, commandées par un prêteur , ils les battirent, & 
reprirent enfuite le chemin des Gaules, pour ne pas avoir fur les 
bras toutes les forces de la république. 

- Le conful Æmilius, qui commandoit une armée confidérable 
vers la mer Adriatique, ayant appris leur invafion dans |’Etrurie, 
s’avança en toute diligence pour les arrêter dans leur courfe ; 
mais il n’arriva qu'après la défaite du préteur, qui s'étoit retiré 
fur une hauteur avec le refte des troupes échappé au carnage. 
Le préteur fe joignit au conful , & ils fuivirent enfemble les en- 
nemis, pour les incommoder dans leur marche, ou pour les at- 
taquer, s'ils en trouvoient l'occafion. Dans le même tems , l’autre 
conful C. Attilius, qu'on avoit envoyé en Sardaigne, débarqua 
à Pife avec fes légions, & pris, fans le favoir , pour retourner à 
Rome, la route par laquelle les gaulois venoient. Il fut fort fur- 
pris de les rencontrer & d'apprendre qu'ils avoient en queue l'ar- 
mée de fon collegue ; auffi-tôt il fait ranger la fienne en bataille, 
& fe difpofe à l'attaque. Les gaulois, dans cet embarras, ne per- 
dirent point courage; ils fe mirent dos à dos les uns contre les 
autres, pour faire face aux deux armées. Les provençaux fur- 
tout, que Phiftorien appelle gezates, à caufe d'une. forte d'ar- 
mes dont ils fe fervoient , firent des prodiges de valeur ; ils quit- 
terent leurs habits , pour être plus leftes & porter des coups plus 
sûrs ; mais ils furent fi incommodés par les traits des ennemis, 
qu'ils fe jetterent de défefpoir au milieu de la mêlée, & contri- 
buerent par cette imprudence à la perte de Ja bataille; ils. perdirent 
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cinquante mille hommes , dont quarante mille refterent fur la 
place, Concolitan fut du nombre des prifonniers; Anéroefte fe 
fauva , avec fes proches & quelques amis , dans un bois écarté, 





- où ils fe tuerent de leurs propres mains. 
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Cette expédition nous fait afez connoître l'humeur inquiete 
des provençaux & leur amour pour la guerre ; ils n’avoient riea 
qui les occupat chez eux, ni arts ni commerce, aucune autorité 
réprimante qui půt les contenir ; ils choififfoient eux-mêmes leurs 
chefs, & les tenoient, à certains égards, dans une efpece de 
dépendance. Quant à la culture des terres, le befoin feul les y 
attachoit. La guerre & la chaffe étoient leurs principaux exer- 
cices , & ils couroient aux armes toutes les fois qu'une nation 
étrangere menaçoit d'entrer dans leur pays. 


Le tems étoit arrivé où leur fituation , entre l'Italie & le refte 
des Gaules , devoit néceffairement les faire envelopper dans tous 
les projets de conquête , que les peuples , fitués en-deca & au- 
dela des Alpes, formoient réciproquement les uns fur les au- 
tres. Ils fe trouverent entre les romains & les carthaginois, avant 
d’avoir entendu parler de leurs divifions. Annibal ,qui avoit traverfé 
l'Efpagne, & le pays que nous appellons aujourd’hui le Rouffillon 
& le Languedoc , avec une rapidité incroyable, étoit arrivé fur 
les bords du Rhône, à quatre journées environ de fon embou- 
chure , un peu au-deflous du pont Saint-Efprit. Au bruit de 
fon arrivée, les peuples fitués fur la rive gauche du fleuve, s'at- 
trouperent pour lui en difputer le paffage. Annibal effaya de les 
gagner par des promeffes; mais n’ayant pas réuffi, il envoya, 
fous la conduite d'Hannon , fils de Bomilcar , une partie de fon 
armée, pour remonter le fleuve & chercher un endroit où elle 
pat le paffer fecrétement & fans rifques. Ces troupes avoient 
ordre de faire enfuite un Jong circuit, & de venir attaquer les 
ennemis en queue , lorfqu’il en feroit tems, Ses ordres furent exé- 
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cutés avec tant de myftere & de diligence, que les gaulois fe 
virent affaillis par ce détachement, tandis que le gros de l’armée 
paffoit fur des radeaux & des barques faites de peaux & de troncs 
d'arbres, Accablés par le nombre, ils furent obligés de plier & de 
fe difperfer dans les forêts. 

Dans le tems qu’Annibal travailloit à paffer le fleuve , Publius- 
Scipion , que le fénat envoyoit en-deca des Alpes, débarquoit fes 
troupes dans la plaine de Foz; il fut étonné de voir les cartha- 
ginois fi près de l'Italie : mais comme fon armée n’étoit pas en- 
core remife des fatigues de la navigation, il lui accorda quelques 
jours de repos, & fe-contenta d'envoyer à la découverte trois 
cens cavaliers avec quelques foldats gaulois , que la ville de Mar- 
feille tenoit à fa folde , pour obferver la marche, la contenance 
& le nombre des ennemis. Annibal , qui venoit aufli d'apprendre 
l’arrivée de la flotte romaine à l'embouchure du Rhône , détacha 
cinq çens numides pour l'aller reconnoitre. Les deux partis fe 
rencontrerent & fe livrerent un combat fi opiniâtre , que les nu- 
mides perdirent plus de deux cens hommes, & les romains envi- 
ron cent foixante. Tout le refte, de part & d'autre , fut bleffé 
dans cette ation. 

Si Publius-Scipion , au lieu de s'arrêter, eût continué fa marche, 
& fe fat joint aux gaulois, qui difputoient le paflage du fleuve aux 
carthaginois , il les forçoit de retourner fur leurs pas, ou les arré- 
toit dans les défilés des montagnes , dont les habitans avoient déjà 
pris les armes pour leg repouffer. Il fut donc obligé de fe rembar- 
quer & de les aller attendre à la defcente des Alpes. C'eft ainfi 
qu'un délai de trois jours-mit l'empire romain fur Je penchant 
de fa ruine ; mais enfin la vertu, la conftance, la force & la 
pauvreté même de Rome triompherént de l'orgueil & de l'opu- 
lence de Carthage. 
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trance sD 
Après la deftruétion de cette république , on vit un nouvel ordre 
de chofes ; les romains , que leurs fuccès ni leurs revers n’avoient 
encore pu détacher de leurs principes , fe répandirent dans toute 
la terre, pour tout envahir. Jufqu’’ ce moment ils avoient eu à 
fe défendre , dans leur propre pays, contre des effains de gaulois ; 
mais à cette époque , ils porterent eux-mêmes la terreur dans les 
Gaules, qu'ils entreprirent de fubjuguer. Ils étoient déjà maîtres 
de l'Italie, & avoient dompté les liguriens depuis Milan jufqu’a 
Gênes. Il fallut foumettre ceux qui habitoient le long de la mer, 
engge cette ville & le Var; ces peuples, maîtres de tous les paf- 
fages , pouvoient arrêter une armée dans les montagnes, tandis 
qu'avec leurs barques ils infeftoient les mers & troubloient la 
navigation. Quoiqu’ils ne manquaffent ni de réfolution ni de cous 
rage , ils n’attaquoient jamais en bataille rangée , une action gé- 
nérale leur eût été trop défavantageufe ; ils fe tenoient dans 
les defilés, dans les bois, derriere les rochers, & tomboient fur 
les ennemis brufquement & avec beaucoup d'impétuofité. Leurs 
femmes les fuivoient dans ces brigandages ; car chez eux, dit un 
ancien, les hommes ont Ja force des animaux, & les femmes 
celle des hommes , dont elles partagent les fatigues & les travaux. 
Ii fallut donc les aller chercher dans des cavernes, dans les bois, 
fur des rochers , pour les combattre ; & cette pourfuite avoit plu- 
tôt lair d’une chaffe que d'une guerre. Ce ne fut qu'avec beau- 
coup de peine que les romains vinrent à bout de les réduire & 
de fe frayer un chemin à travers leur pays, pour venir dans les 
Gaules. 
Peu dé tems après, les oxybiens , qui habitoient ce qui forme au- 
jourd’hui la partie méridionale des diocefes de Graffe & de Vence; 
affiégerent les villes de Nice & d'Antibes. Marfeille les avoit fon- 
dées, mais elle n’étoit pas en état de les défendre : elle demanda 
du fecours à Rome, fon alliée, & lui fournit par-là une occafion 
favorable d'étendre fes conquêtes en-deçà des Alpes, 
Le 
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Le fénat, avant de faire aucun atte d’hoftilité , employa la voie 
des négociations pour faire lever le fiege. Il fit embarquer, avec 
les députés de Marfeille, trois ambafladeurs qui aborderent à 
Ægytne, ville dépendante des oxybiens; ceux-ci les voyant arri- 
ver , s’oppoferent à leur débarquement, & enjoignirent à Flami- 
nius, qui étoit defcendu à terre avec les perfonnes de fa fuite, de 
remonter fur fon vaiffeau, & de s’en retourner. Comme il refufa 
d'obéir , on en vint aux mains; deux de fes gens refterent fur la 
place, & lui-même ayant été dangereufement blefié, eut beau- 

“coup de peine à regagner les vaiffeaux & la pleine mer. 

Le fénat, juftement irrité , dépêcha Q. Opimius, avec une ar- 
mée, pour venger l'infulte faire à fes ambaffadeurs. Ce général 
vint mettre le fiege devant la ville d'Ægyrne, qu'il prit de force , 
réduifit les habitans en efclavage, & envoya liés & garrottés à 
Rome les plus coupables d’entr’eux; enfuite il s'avança vers les 
oxybiens, qui étoient aflemblés pour l’attaquer , les mit en fuite, 
quoiqu'ils fondiffent fur lui avec une forte de fureur , les battit en- 
core quand ils revinrent à la charge , foutenus de quatre mille dé- 


céates, & fe rendit maitre de leur pays, dont il donna une grande. 


partie aux marfeillois. Enfin, pour tenir ces-barbares dans une: 
plus grande dépendance, il leur ordonna d'envoyer à Marfeille 
des Stages qu’ils changeroient de tems en tems. 

Cette punition les intimida & les contint durant quelques an- 
nées ; mais l’avidité du pillage, plus forte que la crainte des châ- 
timens , leur mit de nouveau les armes à la main, & fut caufe que 
A. Pofthumius vint en Provence avec une armée nombreufe. Il mit 
le feu à leurs vignes & à leurs moiffons , & les défarma au point, 
dit Florus, qu’à peine leur laiffa-t-il du fer pour cultiver la terre. 
Il femble qu'après cette précaution, on n’avoit plus rien à craindre 
de leur part; mais des hommes pleins de courage, & amis de la 


liberté, ne manquent point de reffources , quand il faut, ou fe~ 


couer le joug de la fervitude, ou évicer de le fubir. Ces peuples, 


Tome I, Vvv 


TARTS 
Coxquire 
DELA PROVENCE 
PAR LES ROMAINE. 





An. rg4. av. J. Ci 


151, av. J. Cy 


Flor. lae 3: 


SEE 


Livrel. 


Liv. epit. 61. 
Sirab, L 4. 


ş24 HISTOIRE GENERALE 


s'étant joints aux falyes, eurent encore l'audace de braver la puif- 
fance romaine , & d'attaquer Marfeille & fes colonies : il ne fallut 
rien moins que l'expérience & la bravoure de C. Sextius , pour les 
foumettre entiérement ; il remporta fur eux une victoire complette, 
& il auroit fait prifonnier leur roi Teutomal, fi ce prince n’eût eu 
l'adreffe de fe fauver , & de fe réfugier chez les allobroges. Il eut 
affez de crédit pour les mettre dans fes intérêts, & pour fufciter 
aux romains une guerre dont nous verrons bientôt les fuites. 

C. Sextius voulant mettre les peuples qui habitoient les côtes ; 
hors d'état d'exercer la pyraterie , les chaffa à mille pas de la mer, 





` aux environs des ports, à huit cens pas aux autres endroits, depuis 


Diod, apud Valef. 
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Marfeille jufqu’à Gênes, & donna aux marfeillois toute cette éten- — 
due de pays. C’eft alors qu’ils batirent O/bie & Athenopolis , pour 
tenir les ennemis en refpeét, & protéger le commerce. Les habi- 
tans des villes qui avoient fait le plus de réfiftance , furent vendus, 
l'un d'eux, nommé Crato , qu'on menoit chargé de fers avec tous 
les autres , paffant devant Sextius, lui dit qu’il avoit toujours été 
ami des romains, & que fon attachement à la république lui avoit 
attiré beaucoup d’ennemis. Le proconful, qui n’attendoit peut- 
être qu'une occalion de tempérer, par un trait de bienfaifance , la 
févérité dont il ufoit , fit mettre en liberté cet homme & fes parens, 
& lui permit de délivrer neuf cens prifonniers à fon choix. 

Le fénat de Rome n’imita pas la modération de C. Sextius. Il 
impofa à cette malheureufe province les conditions les plus dures; 
non content den exiger des tributs en argent, de groffes contri- 
butions de vivres pour lentretien des armées, il priva les habitans 
d’une partie de leurs terres & de leurs villes , pour les donner aux 
colonies romaines qu'il y envoya (1). Ces colonies avoient leurs 





(1) On compte neuf colonies en Provence; fçavoir , Aix, Orange, Arles, Fréjus, 
Apt, Riez, Maritima, Avignon & Cavaillon; elles ne furent établies que par fuc-. 
ceflion des tems, & fous les empereurs, excepté celle d’Aix, ainfñ qu'on a pu le 
toir dans la premiere partie de la chorographie. 
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loix, leurs magiftrats particuliers, & une jurifdiétion entiere fur les 
„anciens habitans. Ces rigueurs exciterent indignation dans toutes 
les Gaules. « Les romains, difgit un brave capitaine auvergnat , ne 
» nous font la guerre que pour nous enlever nos terres & nous im- 
» pofer une fervitude éternelle, Si vous ignorez la dureté avec la- 
» quelle ils ont traité les nations éloignées , jettez les yeux fur 
» la Gaule qui a été réduite en province. Dépouillée de fes loix 
» & de fa liberté, affujettie à un magiftrat étranger, elle gémit 
» fous le joug du plus dur efclavage, fans efpérance d'en être jamais 
,» délivrée ». Si les autres provinces des Gaules furent traitées avec 
moins de rigueur, c’eft que Céfar y régloit tout, & qu’il ménageoit 
les gaulois, pour les faire fervir un jour à fes deffeins ambitieux. 
C. Sextius, après la viétoire, prit fes quartiers dans l'endroit 
+ même où il l'avoit remportée. L’abondance des eaux , dont quel- 
qu’unes étoient chaudes, & la beauté du terroir le déterminerent 
ày bâtir une ville qu’il appella Aqua Sextie. Elle a tenu dans 
tous les tems un rang confidérable dans la province, dont elle 
devint la métropole vers la fin du quatrieme fiecle, quand on fit la 
divifion des deux narbonnoifes, 

La perte que nous avons faite d’une partie de l’hiftoire de Tite- 
Live, nous prive de tous les détails dans lefquels l’auteur entroit 
au fujet de cette ville. Nous favons feulement qu'on y conduifit 
une colonie , & nous pouvons conclure de-là qu’elle avoir, comme 
les autres, fes magiftrats, fes pontifes, fes édifices publics. La po- 
litique des romains fut toujours de retracer en petit, dans les colo- 
nies, le culte religieux, le gouvernement & les jeux de la capitale, 
pour faire illufion aux foldats , & adoucir , autant qu’il étoit pofi- 
ble, le défagrément de vivre loin de Jeur patrie. Ils y trouvoient 





encore l'avantage de retenir & d'affermir les nouveaux fujets dans 


l'obéiffance , de les accoutumer infenfiblement à la religion & à la 
domination romaine , & de leur en faire goûter à la longue les 
loix & les coutumes. 
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Les romains, contens d’avoir foumis le plat pays, ne jugerent 


pas à propos d’aller porter la guerre dans les Alpes; la fituation 
des lieux, & la bravoure des habitans, auroient pu les arrêter 
dans leurs conquêtes, & leur faire perdre beaucoup de monde. Ils. 
laifferent donc ce peuple en liberté , moyennant un tribut qu'il 
paya, jufqu'au tems où Augufte le réunit à Pempire ; ils aimerent 
mieux porter les armes dans les pays voifins du Rhône; & quand 
ils eurent conquis la partie de la Gaule, comprife aujourd’hui fous 
le nom de Languedoc , Vivarais, Savoie & Dauphiné, ils la réva 
nirent à celle-ci pour n’en faire qu’une feule province qu'ils nom+ 
merent d'abord province romaine , enfuite province narbonnoife du 
tems d’Augufte ; & enfin le mot de province, d'où eft venu celui 
de Provence, fut feul employé au commencement du fixieme 
fiecle, pour défigner le pays, qui eft borné au midi par la Médi- , 
terranée, depuis l'embouchure du Rhône jufqu’à celle du Var, 
au levant par les Alpes maritimes, au nord par les montagnes du 
Dauphiné, & au couchant par le Rhône. Je comprends dans la 
Provence , lecomté Venaiflin, la principauté d'Orange & le comté 
de Nice. 

Tandis que le fénat s’occupoit des moyens de contenir les falyes 
dans l'obéiflance, leur roi Teutomal , qu'on avoit chaffé de fes 
états , avoit déjà trouvé des vengeurs chez les allobroges & les 
auvergnats, dont la domination sétendoit jufqu’au Vivarais. Ces 
peuples , animés contre les romains de la même haine que ce 
prince fugitif, prennent les armes pour le remettre fur le trône, 
s'avancent jufqu’a Vedene , près du confluent de la Sorgue, fousles. 
ordres deBituit, roi des auvergnats, y trouvent l'armée romaine com- 
mandée par Cn. Domitius-Ænobarbus, & lui livrent bataille avec 
une valeur qui tient de la rage : mais ils font battus & obligés de 
fuir, après avoir laiflé près de vingt mille hommes fur la place. 
On dit que Cn. Domitius, jaloux de perpétuer le fouvenir d’une 
journée fi glorieufe, fit élever fur les lieux un monument de pierre, 
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orné des armes des gaulois. On a prétendu que -c’étoit larc de 
triomphe d'Orange, que le tems n’a point encore détruit. On peut 
voir dans l'explication que nous en donnons, combien cette opi- 
nion eft dénuée de fondement. La colonie à laquelle cette ville 
doit fon origine, fut envoyée quarante-fix ans avant Jefus-Chrift , 
en même tems que celle d'Arles. | 

Cette bataille fut fuivie d’une autre bien plus meurtriere pour 
les gaulois. Mais comme elle fe paffa hors de la Provence, vers 
Je confluent de l’Ifere avec le Rhône, elle eft étrangere à notre 
fujet. Nous n’en rapporterons qu’un trait de perfidie, qui devroit 
fe trouver dans toutes les hiftoires, pour exciter indignation de 
tous les peuples. Le malheureux Bituit, roi des auvergnats, voulut 
traiter avec les romains, & s'adreffa à Fabius. Domitius, fon col. 
legue, jaloux de cette préférence, fit dire à ce prince qu’il vouloit 
conférer avec lui au fujet de la paix. Bituit alla le voir, avec 
cette franchife & cette bonne-foi qui caraétérifoient les gaulois. 
Tl en fut d'abord reçu avec des marques de diftinétion ; mais bien- 
tôt après, Domitius le fit arrêter, & l’envoya à Rome pour y 
rendre compte de fa conduite. Le fénar, au-lieu de réparer la per- 
fidie du proconful , en rendant la liberté à Bituit , exila ce prince 
dans la ville d'Albe , & fit enfuite venir à Rome fon fils Congen- 
tiac , fous prétexte de lui donner une éducation digne de fon rang. 
Ainfi le crime de Domitius, qui n’eût été que le crime d’un parti- 
culier, fi le fénat Peat puni , couvrit d'opprobre les romains , dont 
le nom feroit bien moins impofant, fi nous examinions en détail 
les actions auxquelles ils dûrent leur célébrité. 


. Its.commengoient à peine d'élever en-decà des Alpes, l'édifice 
de leur puiffance, qu'ils furent fur le point de le voir renverfer 
par l'effort des cimbres, des teutons & des ambrons. Ces barbares š 
fortis du nord de la Germanie & des environs de la mer Baltique, 
fe répandirent comme un torrent dans les Gaules, portant par-tout 
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la défolation & la terreur ; leur nombre , déjà prodigieux , groflit 
encore dans la route ; car alors tous les peuples écoient brigands, & 
après avoir taillé en pieces trois armées romaines, qui fe trouvoient 
fur leur paffage , ils vinrent remporter deux viétoires dans le pays 
des allobroges , fur les troupes du conful L. Caffius, qui périt lui- 
même dans le combat, avec L. Pifon , perfonnage confulaire. 
C. Popilius, qui commandoit en fecond, ne put fauver les 
malheureux débris de cette armée, qu'en paffant fous le joug, & 
en laiffant le bagage au pouvoir des ennemis. Cette humiliation 
eut des fuites plus facheufes, que la perte de la bataille ; elle 
abattit le courage des romains , releva celui des barbares , leur 
donna plus de confiance dans leurs propres forces, & un mépris 
pour les ennemis qui leur auroit peut-être afluré une fuite de vic- 


. toires, s’il n’avoit pas été accompagné de trop de préforption : 


le peu de troupes romaines qui reftoit , fe trouvant hors d'état de 
tenir la campagne après cette défaite, fe renferma dans les villes 


- les mieux fortifiées , & abandonna la province à la difcrétion des 
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vainqueurs. 

Le fénat y envoya l’année d'après le conful P. Servilius-Cépion ; 
qui avoit l’'avidité d'un cimbre , fans en avoir les qualités. Ce 
général travailla plus pour fa fortune que pour la gloire de fa 
patrie. Cependant il fut continué , l'année fuivante, dans le gou- 
vernement de la province, avec la qualité de proconful, & eut 
pour collegue, dans cet emploi, le conful C. Mallius. 

On diroit que le fort étoit d'intelligence avec les cimbres, pour 
humilier les romains. Mallius n’avoit aucune forte de mérite; il 
étoit de baffe extraction, & fes fentimens n’étoient point au-deflus 
de fa naïffance. Il n'en falloit pas tant pour lui attirer le mépris 
de Cépion , dont l’arrogance & la fierté n’avoient point de bornes; 
leur méfintelligence éclata, & ils conduifirent chacun leur armée 
dans des lieux féparés. Mallius vint attendre lennemi fur la rive 
gauche du Rhône, & Cépion campa fur l’autre bord. Celui-ci 
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ayant reçu bientôt après la nouvelle qu’un détachement de l'armée 
de fon collegue venoit d'être défait, paffe le fleuve, non pour lui 
porter du fecours, mais pour engager feul une aétion, afin de ne 
partager avec perfonne l'honneur de la victoire qu'il regardoit 
comme affurée. Dans cette vue il place fon camp entre celui de 
Mallius & celui des cimbres; ce qui fit croire à ceux-ci que les 
deux généraux s'étoient réunis pour agir de concert. 

Cette perfuafion fut caufe qu'ils demanderent la paix, & des 
terres pour s’y établir. Mais la maniere hautaine avec laquelle on 
recut leurs députés, les menaces qu’on leur fit, la nouvelle 
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qu'ils eurent que la méfintelligence des chefs étoit plus forte que _. 


jamais, tout réveilla le courage de ces hommes impatients de com- 
battre , & la bataille fut livrée auprès d'Orange : les hiftoriens en 
ont parlé fans aucun détail. Tout ce qu'ils nous-apprennent , c’eft 
qu'il y eut beaucoup de fang répandu. Ils font monter Je nombre 
des morts à plus de quatre-vingt mille , tant romains qu’alli¢s , fans 
compter quarante mille valets ou gens fuivant l'armée. Il mé- 
chappa que dix hommes pour porter la nouvelle de la défaite; Cé- 
pion &:le célebre Sertorius furent du nombre. 

Les barbares -avoient fait vœu, avant la bataille, d'offrir aux 
dieux toutes les dépouilles des ennemis , & ils l’'accomplirent fidel- 
lement. Les prifonniers fureñt pendus à des arbres, & tout le refte 
fut jetté dans le Rhône, boucliers, armes, habite , OF, argent , 
chevaux ; étrange effet de la fuperftition de ces peuples, qui prouve 
qu’il y avoit des occafions où ils combattoient moins pour le butin 
que pour la gloire. Après une action auffi décifive , au-lieu de paffer 
en Italie, ils prirent la route dEfpagne, &. perdirent, par cette 
faute, le fruit de leurs viétoires; c’eft ainfi que la république ro- 
maine fut fouvent plus redevable de fon falut à l'inexpérience de 
fes ennemis, qu’à la bravoure de = troupes, & à la fagefle de fes 
généraux. ` 

Dans la confternation où l'on fut à Rome, en apprenant cette 
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* défaite, on envoya Marius dans les Gaules pour s ‘oppofer à à Pin- 
vafion des ennemis. La fortune de ce fameux romain eft prefque 
auffi étonnante que celle de la république. Comme elle il eut des 
commencemens obfcurs, & comme elle il s'éleva à travers mille 
obftacles, au plus haut degré de puiffance, où un homme puiffe 
parvenir. Il avoit cette ambition opiniâtre qui pourfuie toujours 
fon objet; cette ame fiere qui ne fe laiffe ni abattre ni fléchir ; 
ce courage tranquille, qui, au milieu du danger, multiplie fes ref- 
fources ; enfin cette auftérité de mœurs qui augmente la vigueur 
naturelle du génie. 

Il arriva en Provence, dans le tems que les barbares étoient en- 
core en Efpagne, & profita de fon loifir pour exercer les foldats 
& les endurcir au travail. Le lieu où il affit fon camp auprès d'Arles, 
devint fameux par le canal qu'il fit creufer , & qui fut appellé de 
fon nom, foffe Mariana ; il étoit à vingt milles au-deflous de la 
ville , & à dix au-deffus de POftium Maffalioticum ou gras du midi ; 
dans un efpace d'environ douze milles, depuis le Rhône juf- 
qu'à Pétang de Calejon, par lequel il communiquoit à la plage; 
qu'on appelle plage de Foz, du nom de fofæ (1). La difficulté 








(1) Le nouveau traduéteur de Pline, t. 2 , p.66, prétend que les commentateurs 
n'ont pas entendu le fens du paffage où il eft parlé du foffé de Marius , auquel 
il fait faire un détour qu’on a de la peine à concevoir. Il croit qu'il n’avoit aucune 
communication avec le Rhône, & qu'il fut creufé à mois mille pas environ du 
bord oriental du fleuve, depuis la mer jufqu'à la Durance, qui n’a jamais reçu de 
vaiTeaux dans fon lit , quoiqu’en dife cet auteur. 

- Son fentiment fur la queftion dont il s'agit, eft contraire au témoignage de Plu- 
tarque & de Strabon , qui affurent que Marius fit ouvrir une large & profonde 
tranchée, dans laquelle il détourna une grande partie de l’eau du Rhône, & la 
conduifit à un endroit de la côte, où elle s’¢couloit dans la mer par une embou- 
chure capable de porter les plus grands navires. Cela eft précis , & il me femble 
que la meilleure maniere d'entendre un aureur, eft de {avoir ce que fes contem- 
porains, ou ceux qui font venus immédiatement après lui, ont dit fur le même 
fujer. 

D'ailleurs, les expreflions de Pline ne me paroiffent pas fufceptibles d’un autre 
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de remonter le fleuve, dont les embouchutes étoient remplies de 
vafe & de fable, rendit cet ouvrage néceflaire à Marius, pour 
avoir plus facilement les provifions qu'il tiroit de Marfeille par 
mer. Cette ville refta enfuite en poffeffion du canal, en récom- 
penfe de fes bons offices, & s’en fervit utilement pour faire le 
commerce des Gaules; elle mettoit même un droit fur les mar- 
` Chandifes qu’on y embarquoit, & en retiroit tous les ans un re- 
venu confidérable. 

Elle fit élever fur la côte un phare pour guider les vaiffeaux 
pendant la nuit, & des édifices qui, felon les apparences, fer- 
voient de logement aux receveurs, & d’entrepdt aux marchandi- 
difes. On voit encore dans la plaine , qui eft entre Foz & le port 
de Bouc , des reftes de grands aqueducs. Si la ville de Rhoda- 
nufia n’appartenoit point encore aux marfeillois , ce fut vraifem- 
blablement alors qu’elle paffa fous leur domination. On prétend 
qu'ils firent mettre fur les monnoies que l'on continua d'y frap- 
per, les lettres caraétériftiques qu'on voit fur celles de Marfeille. 

Les barbares , forcés d'abandonner l'Efpagne , revinrent fur 
leurs pas, & s'étant féparés, les cimbres prirent le chemin des 
Alpes noriques ; les ambrons & les teutons , celui de la province 
romaine. Ceux-ci en paffant devant les romains, n’oublierent rien 
pour les attirer au combat; ils les attaquerent même dans leurs 
retranchemens. Marius , eontent de les repouffer, retint fon armée 
dans le camp pour l’accoutumer infenfiblement à fupporter leur 
vue effrayante & leurs cris tumultueux , & pour la faire revenir 
peu-à-peu de la frayeur que la réputation de leur courage, leur 
taille gigantefque & leur air martial avoient jetté dans tous les 





fens, ultrà, dit-il , foe ex Rhodano. Au-delà eft le canal qui reçoit les eaux du 
Rhône. Je pourrois m'érendre davantage fur ce point, & juftifier mon fentiment 
par le témoignage de Pomponias-Mela, fi je ne croyois pas qu'il fût inutile de 
rien ajouter à cette note, qui doit fuffire pour détruire une erreur que l'autorité 
du traducteur de Pline auroit été capable d’accrédicer. 
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cœurs. Cependant quand ces barbares fe furent retirés , il les fuivit 
en queue, ayant foin de fe pofter dans les lieux les plus avan- 
tageux. 

Après quelques jours de marche les deux armées arriverent à 
la riviere d'Arc, dans une plaine fituée entre Tretz & Pourieres , 
au-delà d’Aix (1) en tirant vers les Alpes. Les teutons s’arrêterent 
dans la plaine, fur la rive gauche de la riviere, & Marius 
établit fon camp de l’autre côté, fur une hauteur où il n'y avoit 
point d'eau. Bientôt les foldats en fentirent le befoin ; & comme 
ils s’en plaignoient, en voila , leur dit-il, en leur montrant la ri- 
viere , mais les barbares en font les maitres , il faut Pacheter au prix 
de votre fang. 








(1) Nous plaçons cette bataille dans la plaine de Tretz , fuivant l'opinion com- 

mune. Il faut pourtant convenir que le récit de Plutarque n'eft guere propre 
à nous faire connoitre en quel licu elle fur donnée. Cer auteur femble infinuer que 
ce fut aux portes de la ville d'Aix , près de l'endroit où font les eaux thermales. Il 
dit enfuite que les corps morts engraifferent les terres des marfeillois , quoique 
Marfeille foit à cinq lieues de la ville d'Aix, où les romains avoient alors une co- 
tonie. Ce défaut d’exactitude prouve que Plutarque ne connoifloit point le pays, 
& qu'il faut plutôt déterminer la pofition du champ de bataille par la connoiffance 
que nous avons du local , que par le récit de cet hiftorien. Or, tout concourt à 
prouver que cet événement fe paffa dans la plaine de Tretz , quoique les deux 
armées , qui éroient fort nombreufes , celle des barbares fur-tour , duffent remplir 
pendant l'action un efpace de plufieurs lieues , depuis Aix jufques vers la plaine de 
Saint-Maximin. On croit que c'eft de certe victoire mémorable remportée par 
Marius, que la montagne de Sainte-Victoire tire fon nom. 
-` Plurarque obferve que Jes ambrons & les liguriens , parloient la même langue. 
Les liguriens habitoient les Alpes maritimes , & fervoient dans l’armée romaine. Je 
croirois volontiers que les ambrons ¢toient des montagnes de la Savoie, du Viva- 
rais & du Dauphiné , qui s’éroient joints aux teutons. 

„Le même auteur rapporte que les ciunbres s'afféyoient fur leurs boucliers & glif- 
foient fur des montagnes de glace. Cette circonftance prouve que les cimbres 
éroient auffi des montagnards, J'ai vu faire Ja même chofe fur le col de Tende, qui 
eft une des plus hautes montagnes des Alpes maritimes. Les payfans s‘afleient fut 
leur hoyau , qui eft fort large, tenant le mariche des deux mains preffé ‘contre là 
poitrine ; & dans cette attitude, ils fe laiffent aller fur la neige , quand elle eft en- 
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Aiguillonnés par cette réponfe, ils demandent à combattre. 
Marius, qui tiroit parti de tout, leur répondit qu'avant de livrer 
bataille, il falloit fe retrancher , pour avoir un afyle en cas de 
défaite. On obéit, & l’on travailla aux retranchemens. Cependant 
les valets qui n’étoient point employés à ces ouvrages, ayant pris 
les armes, allerent faire leur provifion d’eau. C'en fut affez pour 
engager un des plus fanglans combats qu'il y ait jamais eu. Les 
teucons, d’abord en petit nombre, tombent fur eux; enfuite les 
ambrons, attirés par les cris des combattans, volent aux armes, 
& s'avancent dans une contenance capable d’effrayer l'armée la 
plus aguerrie. Comme ils avoient la riviere à paffer, leur ordon- 
nance fut rompue, l'armée romaine qui étoit defcendue pour les 
attaquer, ayant fondu fur eux dans ce moment de défordre, les 
chargea avec tant de furie, que dans un inftant la riviere fut rem- 
plie de morts. 

La nouvelle s'en étant répandue dans le camp, les femmes qui 
y étoient reftées, prennent les premieres armes qui leur tombent 
fous la main , haches , épées , couteaux, & tout écumantes de rage 
& de douleur , elles frappent fans diftinétion leurs. ennemis: & 
leurs époux, les uns pour les repouffer, les autres pour les faire 
retourner au combat; elles fe précipitent même dans la mélée, 
faififlent avec leurs mains les épées nues de l'ennemi, portent & 
reçoivent des coups avec une intrépidité fans égale. Les romains 
étonnés de tant d’audace, épuifés de fatigue, couverts de fang & 
de bleffures, fe retirent dans le camp où la frayeur les fuit. Comme 
ils n’avoienc pas eu le tems de fe retrancher, & que le plus grand 
nombre des ennemis n’avoit pas combattu, ils pafferene la nuit 
dans les plus, cruelles alarmes, au milieu des cris affreux, ou pour 
mieux dire, des hurlemens & des mugiffémens, dont ces barba- 
res faifoient retentir l'air. Cependant ni cette nuit ni le lende- 
main, on n'ofa rien entreprendre de part ni d'autre. 





: Marius, qui profitoit de toutes les occafions de s’aflurer d'une. 
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victoire complette , détacha Marcellus avec trois mille hommes 
d'infanterie , pour aller fe mettre en embufcade derriere le camp 
des ennemis , dans un bois fitué près: de l'endroit où eft Pour- 
cioux , avec ordre de les attaquer quand le combat feroit engagé. 
Lorfque tout fut prêt , il fortit lui-même du camp, fit defcendre 
la cavalerie dans la plaine, & rangea l’armée en bataille fur la 
hauteur, Les barbares ne l’eurent pas plutôt appercu, qu’animés 
du defir de la vengeance, ils s’avancerent précipitamment pour 
combattre ; ce qui fut en partie caufe de leur défaite. Comme ils 
montoient la coline, & que la pente en étoit confidérable , ils 
ne purent pas également s'appuyer des deux pieds, ni donner à 
leurs corps une affiette affez ferme pour porter des coups sûrs, 
Marius , qui le prévit , ordonna à fon armée de s'arrêter, jufqu’à 
ce qu'ils fuffent arrivés à la portée du trait , de mettre alors l'épée 
à la main & de les charger. L'ordre fur exécuté; les premiers 
rangs des ennemis furent rompus, & mirent la confufion & le dé- 
fordre dans les derniers : alors Marcellus, fortant de fon embuf- 
cade, tomba fur ceux-ci avec tant de valeur & des cris fi épou- 
vantables , que les derniers rangs porterent à leur tour le défordre 
dans les premiers; tout plia, & le carnage fut terrible. 

On fait monter le nombre des morts & des prifonniers à près de 
deux cens mille hommes. Teutobolus , roi des teutons, & plufieurs 
autres princes y perdirent la vie. Dans le nombre des prifonniers, 
il fe trouva trois cens femmes, qui ne pouvant fe réfoudre à vivre 
avec d'autres hommes qu'avec leurs époux, fupplierent Marius de 
les donner à Cerès ou à Vénus, pour fervir dans leurs temples 
en qualité d’efclaves. Marius le refufa , foit par dureté, foit parce 
qu'il n'étoit point maitre du butin ; & ces femmes , pouffées par 
le défefpoir, maffacrerent leurs enfans & s’écranglerent de leurs pro- 
pres mains dans une nuit, préférant une mort violente à la honte 
de fervir les caprices d’un maître , & de relever le triomphe des 
meurtriers de leurs époux. Les provençaux , qui fervoienc dans 
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l'armée romaine , eurent beaucoup de part à cette journée. Le fuc- 
cès en eùt été bien différent , fi les ambrons & les reutons avoient 
eu autant d'expérience dans l’art militaire que de bravoure; mais 
le courage & le nombre ne peuvent rien contre l'habileté des 
chefs & la difcipline des troupes (1). 





Les falyes & les liguriens, naturellement inquiets & remuans, 
fentirent leur courage fe réveiller au milieu du bruit des armes, 
& tenterent de fecouer le joug. 





(1) Plutarque affure qu'il fallur fix jours à l’armée des teurons & des ambrons 
pour défiler devantile camp des romains. Je ne voudrois pas conclure de là qu’elle 
étoit prodigicufement nombreufe. Les anciens peuples des Gaules n'ayant ni ordre, 
ni difcipline dans leur marche, n’alloient fouvent que par bandes , & ces bandes 
mettoient, de l'une à l’autre ,un intervalle de deux ou trois lieues , & quelquefois 
davantage. Mais nous fçavons d'ailleurs que ces barbares , quand ils eraverferent 
le Languedoc , éroierit au nombre de quatre cens mille hommes ; le calcul en eft 
_ facile à faire. Les ambrons & les reutons , perdirent firivant Tite- Live, dans 
lës deux batailles qu'ils foutinrent contre fes romains , deux cens quatre-vingt-fix 
mille hommes, dont deux cens mille refterent fur le champ de bataille, & les au- 
tes furent faits prifonniers. Vell. Paterculus ne fait monter le nombre des morts 
qu’à cent cinquante mille: mais il s'enfuivra toujours que l’armée qui fut battue en 
Provence , dans Ie diocefe d'Aix , éroit forte de plus de deux cens mille hommes. 

D'un autre côté, nous fçavons que les cimbres qui étoient venas d’Efpagne 
ayec les ambrons & les teutons jufqu’aux bords du Rhône , & qui les quitterent 
enfuite pour prendre le chemin des Alpes noriques , perdirent a la journée de Ver- 
ceil, en Piémont , deux cens mille hommes, tant tués que prifonniers, Voilà donc 
quatre cens mille barbares , qui dans l'efpace de dix jours tout au plus, traverfe- 
rent le Languedoc. Quels magafins immenfes ne faudroit-il pas aujourd’hui pour 
nourrir une armée fi nombreufe ? Cependant on n’en faifoit point alors, & la 
campagne étoit beaucoup moins cultivée qu'elle ne left à préfent. Comment ces 


barbares faifoient-ils donc pour vivréz Ils enlevoient aux habitans leurs: provifions 


& maffagroient les beftiaux. D'ailleurs , comme ils faifoient leurs émigrations en 
été, ils vivoient de la chafle, de légumes , de racines & de fruits, quoiqu'il y eût 
alors très-peu d'arbres fruitiers On peur juger par là des ravages affreux qu'une 
armée de quatre cens mille hommes faifoit dans le pays qu'elle eraverfoit ; mais ik 
paroît plus naturel de croire qu’elle n’étoit pas‘aufli nombreufe que les auteurs ro- 
mains le prétendent. On peut voir ce que ai dit ci-deffus de la population des 
Gaules, pag. sos & foz ` 
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Leurs mécontentemens venoient de ce qu’ils éroient foulés par 
le paflage continuel des troupes qui alloient en Efpagne-ou ail- 
leurs ; il falloit fournir des hommes , de l'argent, des vivres, des 
voitures , & ces impôts étoient exigés avec une dureté plus infup- 
portable encore que les charges. A cette rigueur, les comman- 
dans joignoient une avarice infatiable ; rien de ce qui pouvoit la 
fatisfaire ne leur paroïfloit illicite; ils vendoient exemption des 
contributions , les privileges , les emplois ; violoient fouvent les 
immunités accordées par le fénat, mettoient, fans fon aveu, de 
nouveaux impôts, & livroient les peuples aux vexations des par- 
tifans. C’eft en vain que les villes portoient leurs plaintes à Ro- 
me ; elles ne changéoient que de tyrans en changeant de gouver- 
neurs, & retrouvoient dans tous les mêmes paflions & la même 
doté 

D'un autre côté, l'efprie de fa&tion, qui s’étoit répandu dans 
Rome, avoit aufli saga la province ; chacun époufoit un parti 
felon fes. intérêts & fes caprices. Les helviens, les voconces & - 
les volces arécomiques , qui s’érendoient fur Le deux bords du 
Rhône, fe déclarerent pour Sertorius; Pompée les fit rentrer dans 
l'obéiffance, & les ayant dépouillés d'une partie des terres qu'ils 
poffédoient le long du fleuve, il en fit don à Marfeille. Il étoit 
de l'intérêt des romains d'étendre le commerce de-cette ville, & 
d'augmenter fes pofleffions ; ; ils en tiroient un profit réel, fans 
avoir la charge d'y entrecénir des troupes. pour les faire garder & 
cultiver. Ils lui abandonnerent done ces terres, fituées fur l’un 
& l'autre bord du Rhône, afin qu'e "elle en maintint la navigation 
libre ; elle y fic en effet des établiffemens y pour favorifer.le tranf- 
port des marchandifes qu’ellé envoyoit dans les Gaules. Avignon’ 
fut prefque entiérement peuplé de marfeillois, & Tarafcon fut une’ 
des villes qu'ils batirent. . 

Nous découvririons bien d’autres détails intéreffans far l'éten- 
due de leur domination, fi lés hiftoriéns en’ avoient parlé moins 
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fuccinétement ; nous fçaurions , par exemple , en quoi confiftoient 
les terres que Marfeille poffédoit chez les falyes , & nous connoi- 
trions fes différens alliés, dont les plus affidés furent les albiciens , 
les feuls de toute la Provence qui lui donnerent du fecours pendant 
le fiege qu'elle foutint contre Céfar. | 
Sans les reffources qu'éllé trouva dans leur courage & dans ce- 
lui des foldats romains & des efclaves de Domitius, elle feroit 
tombée entre les mains des affi¢geans à la premiere attaque. Ses 
armées navales n’étoient pas plus confidérables que fes troupes de 
terre; douze galeres de Céfar, conftruites à la hâte, détruifirent 
fa marine : on peut juger par-là de la: critique des hiftoriens ‘an- 
ciens & modernes, qui veulent que Marfeille ait été la reine des 
mers, qu'elle ait enrichi fes temples de la dépouille de plufieurs 
peuples, & donné des loix à Carthage, qui mettoit fur pied des 
armées de trois cens mille hommes, & couvroit la Méditerranée 
de flottes de plus de mille voiles. Tout cela, réduit à fa jufte va- 
leur, fignifie feulement que les galeres de Marfeille avoient défait 
quelques pyrates & enlevé quelques vaiffeaux , foit aux peu- 
ples voifins, foit aux carthaginois , dans des rencontres parti- 
culieres (1). : 





EE 

{1) Comme l'idée que je donne de la grandeur & de la puiffance de Marfeille 
eft contraire à celle que nos hifloriens modernes s’en font formée , je vais tâcher 
de la juftifier par des réflexions appuycées du témoignage des anciens. 

Quand je dis que Marfeille n’étoit pas grande , relativement à ce qu’elle eft de 
nos jours , je me fonde fur les limites que Cefar lui donne, & que j'ai déterminées 
dans la chorographie. 

Secondement , fur ce qu’il dit qu'avec trois légions il s’empara de cette ville, 
c'eft-à-dire, avec quinze mille hommes; car la légion en avoit rout au plus cing 
mille du tems des guerres civiles. Cependant Marfeille étoit fecourue par les albi- 
ciens, les efclaves & les fermiers deDomitius , & peut-être par des foldats du 
parti de Pompée. Je demande fi une ville fi peu confidérable ; relativement à fes 
forces, & dont la marincmilitaire ne monroit en cout qu'à dix-fept galeres , pou- 
voit avoir vaincu les flottes de Carthage? Les hiftoriens l'ont beaucoup vanrée du 
côté de fa puiflance maritime, parce qu’elle l'emportoit fur toutes les villes des. 
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CEPENDANT, il faut l'avouer , il n’y avoit point de ville dans 
les Gaules qui put égaler fa puiffance maritime ; aufli fut-elle ad- 
mife à l'alliance des romains , dont la politique étoit d’avoir par- 
tout des alliés, en attendant l’occafon d'en faire des fujets. On 
pourroit fixer l'époque de cette alliance à l'an 340 de Rome ou 
environ , lorfque les carthaginois , maîtres de la Sardaigne & de 
la plus grande partie de l'Afrique , de l’Efpagne & de la Sicile , 
menaçoient toutes les puiffances maritimes de l'Europe. Leur com- 
merce étoit immenfe , il n’y avoit aucune partie du monde connu; 
d'où ils ne tiraffent des marchandifes. 





Gaules, & peur-être fur celles d'Italie, fi on en excepte Rome ; mais ils n’ont 
pas dir, il s'en faut bien , tout ce que nos auteurs modernes leur font dire; je n'en 
excepte que Juitin, qui admet quelquefois fans difcernement des traditions popu- 
laires; qui parle des marfeillois & des gaulois en homme qui ne les connoifloit pas 
affez , & qui ne fentoit pas que c’elt par dégrés, avec le tems, & par le concours 
de plufieurs circonftances heureufes , que les hommes fe civilifent. 

Par exemple, à peine Marfeille eft-elle fondée, qu’il nous la repréfente comme 
une ville des plus policées , qui dans peu de tems transforma les gaulois en vérita- 
bles grecs, adeoque magnus, dit-il , & Aominibus & rebus impofitus eft nitor, ut non gracia in 
galliam , fed gallia in graciam tranflata videretur. I] eft bon de remarquer que cette 
grande révolution arriva, felon Juftin , avant que Nanus, qui avoit reçu chez lui 
les premiers fondateurs de Marfeille , fût mort. Avec un peu de critique, il nous 
auroit épargné tout ce merveilleux. — 

On fçait que quand les gaulois affiégeoient le capitole, ils demanderent de l'ar- 
gent pour fe retirer; il n’y eut pas entre cette demande & leur fuite , un intervalle 
de deux jours. Cependant Juftin fuppofe que des députés marfeillois, en ayant 
entendu parler en revenant de Delphes , eurent le tems d'engager leurs compa- 
triotes à ramaffer tout l'or qu'il y avoit à Marfeille, foit au tréfor public, foit chez 
les particuliers, & de l'envoyer aux romains pour completter la fomme que les 
gaulois demandoient ; s’il peut y avoir quelque chofe de vrai dans ce récit fabu- 
leux , c’eft une circonftance que J'auceur omer, qui eft que les députés n’éroient 
pas arrivés à Marfeille , que Camille avoit déjà chaffé les gaulois de devant Rome. 

Ces faits faffifent pour nous faire comprendre dans quelles difpofitions nous de- 
vons lire Juftin. Nous ne {caurions trop nous tenir en garde contre l'illufion. Nous: 
fommes naturellement portés à rehauffer la gloire de nos ancêtres ; & lorfque ce 
penchant fe trouve favorifé par des traditions populaires, ou par les erreurs des 
hiftoriens , & fur-tout des hiftoriens modernes, nous donnons dans un merveilleux 
qui déshonore l'hiftoire, fans rien ajouter à la gloire de la patrie, Celui 

ul 
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Celui de Marfeille ne pouvoit donc pas encore avoir ce de- 
gré de fplendeur , où il parvint après la deftruétion de Carthage, 
146 ans avant J, C. ; alors il fit des progrès rapides. Les romains 
le favoriferent dans tous les pays de leur domination, perfuadés, 
comme l'événement le prouva, qu’il leur faciliteroit bientôt la 
conquête des Gaules; en effet, Marfeille les y attira vingt-ans après 
l'entiere abolition de la paia carthaginoife. 

Depuis cette époque, elle envoya des vaiffeaux en Efpagne (1) 
chercher l'or , l'argent, le cuivre , le plomb & le fer de fes mines; 
fouvent ils en revenoient chargés de miel , de poiffons falés, d’ex- 
cellentes faumures, de laines, d’étoffes de lin, de toiles & de joncs 
propres à faire des cordages. Marfeille faifoit ce commerce avec 








Au refte, ce que nous venons de dire, n'empêche pas que Marfeille ne 
fût du tems de Céfar une ville très - confidérable , relativement à celles des 
Gaules , dont aucune peut-être n’avoit alors trente-mille habitans; il eft cer- 
tain d’ailleurs qu’elle l'emportoir fur routes, & fur Rome même , par l'étendue 
de fon commerce , pat la fagefle de fon gouvernement , par la politeffe , par 
les vertus de fes citoyens, & par les progrès qu’elle avoit fait dans les fciences, 
les lettres & les arts. Si à cet égard il n’eft pas certain qu'elle l’emportat fur 
Rome, elle l'emportoir du moins fur Carthage; & fa marine militaire ne cédoir qu’à 
celle de ces deux grandes républiques. Le fini qui regne dans la gravure & le deffin 
de quelques-unes de fes médailles , les voyages de Pythéas & d’Euthymene, les 
grands hommes que cette ville avoir déjà produits avant la naiffance de Jefus- 
Chrift ; enfin le témoignage de Cicéron & de Céfar lui-même, juftifient ces élo- 
ges, & ceux que les anciens hiftoriens les plus éclairés lui ont donnés. 


(x) Les premieres mines d'argent qu’on trouva dans les Pyrenées , éroient fort 
riches, & d'un revenu prodigieux. Diodore de Sicile nous apprend comment on 
en fit originairement la découverte. Il dit que des pâtres ayant mis le feu aux forêts 
épaiffes qui couvroient ces montagnes , la violence de l'incendie fut fi grande, 
que la chaleur des flammes pénétra le fol, & que du fein de cette terre brûlante , 
on vit couler des ruiffeaux d'un argent pur, & dégagé de route matiere étran- 
gere. Les phéniciens , ajoute cet auteur , profitant de l'ignorance des naturels du 
pays , leur donnerent quelques marchandifes de peu de valeur en échange 
de cet argent, dont ils chargerent leurs vaiffeaux; & pour en perdre le moins 
qu'ils pouvoient , ils firent entrer ce métal au lieu de plomb dans la-fabrique de 
leurs ancres. Les veines en étoient vifibles dans Ja fueprficie du terrein , & s'entre- 

Tome I. Yyy 





Commence 
DE MARSEILLE. 


Diod, |. $.c. 24 


EE 
Livre I. 
Diod. Sic. l. 5. 
Strab. |. 4. &c. 


Plin. hift, nat. 
l. 14. 25. 28. &c. 


Galen. de art. cur. 


Huer, traité du 
com. p. 206, &c. 


Juftin, &c, 





Plin. k 37. C: 2. 


Acad, des infer, 
i 19. p. 160, 


` Diod, Sic.1.6.¢.8. 


549 HISTOIRE GENERALE 


le même avantage qu'on fait aujourd’hui celui de l'Afrique. Les 
efpagnols de ce tems-là, n’ayant ni arts ni induftrie, attachoient 
peu de prix aux richeffes qu’ils tenoient immédiatement de la na- 
ture; ils eftimoient au contraire beaucoup les chofes de nulle 
valeur, que les marfeillois, plus habiles , avoient foin de leur 
faire regarder comme trés-précieufes. C’eft ainfi que ces derniers 
s’enrichifloient fans appauvrir les autres. Ils avoient tous les avan- 
tages que les nations éclairées & policées ont fur les peuples 
ignorans & grofliers. Ils tiroient encore de l’Efpagne , ainfi que 
de l'Italie, du vin & de très-bons fruits. 

Enfin, on trouvoit à Marfeille, dans les tems dont nous par- 
lons, tout ce qui étoit devenu un objet de commerce, comme 
le fuccin ou lambre jaune qu'on alloit chercher jufques fur les 
côtes de la mer Baltique, & dont on faifoit des bijoux; l’étain 
d'Angleterre , & les chiens dont la nobleffe gauloife faifoit grand 





cas ; la cire , le borax, le vermillon , les peaux, & I’écarlate ; ajou- 


tons les produétions de l’Arabie, & les marchandifes précieufes 





laçoient les unes au x aucres dans la longueur de plufieurs ftades. Le but des mar- 
feillois, quand ils établirent des colonies en Catalogne, étoit principalement de 
profiter des mines que les Pyrenées renfermoient. 

Les phéniciens furent donc les premiers qui firent le commerce de PE{pagne. 
Ils y portoient du fer & du cuivre travaillés, & en ramenoient leurs vaiffeaux char- 
gés d’or & d'argent. Ils commerçoient avec les efpagnols, comme ceux-ci com- 
mercerent enfuite avec les américains du Pérou, du Chili, & du Potofi, qui leur 
donnoient de gros morceaux d’or & d'argent, pour des aiguilles, des couteaux, des 
cifeaux, des haches, des ferpes ou des marteaux; avec cette fingularité remarqua- 
ble, que ces hommes fimples s’applaudifloient de leurs échanges, & fe mocquoient 
des étrangers , qui leur abandonnoient des inftruments utiles , & de la derniere 
importance , pour des matieres frivoles qui ne leur fervoient qu’à compofer de 
pures bagarelles. Les efpagnols, au contraire, triomphoient de voir qu'ils amaf- 
foient des tréfors immenfes avec des quinquailleries qui ne leur coûroient prefque 
rien. Ils ne fçavoient pas qu’ils renouvelloient en Amérique la fcene qui s’éroit 
paflée chez eux il y avoir plus de deux mille ans, avec cette différence pourtant, 
que les phéniciens , moins barbares , n’avoient point égorgé les anciens efpagnols 
pour de vils métaux, comme ils égorgeoient eux-mêmes les infortunés américains. 
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des Indes, qu’on tiroit d'Alexandrie, quand les fuccefeus dA- === 
Z ` COMMERCE 
lexandre en eurent fait le centre du commerce de l'Europe & peManrsere. 


de l’Afie (1). 
La Provence fourniffoit aufi beaucoup de chofes eftimables , 
telles que des plantes falutaires, dont on faifoit ufage en méde- 
cine ; du corail , qu’on péchoit fur les côtes de la Méditerranée; Strab. 1. 4. 
plufieurs efpéces de falaifons, des laines, des draps , de l'huile & a 
du vin très-eftimé d’abord, & décrié dans la fuite quand il fut altéré. ` ` ses 
‘Ce font les phocéens qui apporterent.dans les Gaules, la vigne & 
l'olivier ; mais felon les apparences , il fe paffa plufieurs fiecles 
avant que les gaulois penfaffent à les cultiver; car le vin qu'on  Strab.1. rr. 
buvoit dans les autres provinces du tems de Poflidonius , contem- Athen. L 4. c. 12. 
porain de Pompée , étoit apporté d'Italie ou du voifinage de 
Marfeille. On doit encore aux anciens provençaux l’ufage du favon 
qu'on employoit utilement en plufieurs des maladies. 
Ce commerce d'économie, dont les marfeillois n'étoient à pro- 
prement parler que les commiflionnaires , eft encore le feul qu'ils 
foient en état de faire. Le peu de fertilité du pays, ne leur permet 
pas de fournir beaucoup de produétions de leur cru. Leurs peres, 
contens de raffembler les richeffes de l'Orient, de l'Afrique & de 
l'Europe, répandoient dans une contrée le fuperflu qu'ils tiroient 
de l'autre, & tout le profit leur reftoit; leur fortune fut éclatante 
& rapide; elle engendra les commodités de la vie, c’eft-a-dire la 
chofe du monde qui a le plus d’attraits pour l’homme, lorfqu'il eft - . Ù 
forti de l'état fauvage , où par amour de l'indépendance & de fa 
liberté, il fe bornoit aux feuls befoins phyfiques. | l 











_ (1) lly a toure apparence que les marfeillois tiroient aufi de l'Egypte du lin, 

qui étoit une des principales richeffes du pays. Les égyptiens faifoient des toiles 

de lin d'une fi grande finefle, qu'on voyoit à travers la peau de ceux qui en i 
Éioient couverts. On lemployoit auffi à faire des cuiraffes , d’excellens filets pour Commerce des 
la chaffe des fangliers & des bêtes fauves, & des voiles de navires d'une bonté fans Egyptiens, p. 228 
égale. Les vaiffeaux qui en portoient , paffoient pour étre meilleurs voiliers que’ les & fuir. 
autres. i ds 
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Quand les provençaux eurent été domptés par les romains, 
quand leurs cités ifolées furent réunies fous un même gouverne- 
ment, pour ne former qu’une même nation avec les vainqueurs ; 
en un mot, quand ils furent forcés d’être foumis & tranquilles, ils ` 
eurent d’autres vues, & fentirent de nouveaux befoins. Les ri- 
cheffes de Marfeille les frapperent vivement, & cette république 
vit arriver en foule dans fes murs , tous les étrangers auxquels fon 
commerce pit donner du.travail & un falaire. Ce furcroit d’habi- 
tans la mit en état de fe priver d'une partie de fes citoyens, pour 
former des établiffemens fur les côtes de la Méditerranée ; établif- 
femens néceffaires à une ville dont la puiffance étoit fondée fur le 
commerce maritime. 

_ Les gaulois & les efpagnols avec lefquels Marfeille trafiquoit, 
ne fe raffembloient point encore dans les villes. Uniquement 
occupés de leurs befoins , ils ne mettoient aucune valeur au fu- 
perflu ; il étoit donc indifpenfable d'établir des colonies, qui fif- 
fent le commerce intérieur , & où les vaiffeaux marfeillois puffent 





faire leurs échanges en arrivant. Elles furent, pour ainfi dire , le 


germe de cous les avantages dont jouit enfuite le pays où on les avoit 
fondées. Elles exciterent infenfiblement l'induftrie des peuples, & 
animerent l’agriculture ; de-là , les manufaétures célebres qui s’éle- 
verent en Provence, la perfeétion des arts méchaniques & libéraux, 
la richeffe de la province, la politeffe des habitans , la culture des 
terres, & la magnificence des villes, objets aufi nouveaux pour 
les gaulois que pour les romains, qui ne purent refufer des éloges à 
l'induftrie des provençaux , comme Pline nous le témoigne. De-là 
enfircette quantité innombrable de monnoies, qui font tout à la fois 
la preuve de la politeffe d’un peuple, & de l'étendue de fon commerce. 

Les marfeillois introduifirent dans les Gaules l'ufage de porter 
des braffelets, des colliers d'or & d'argent (1), & les autres orne- 


(1) A Arles les femmes du peuple portent encore autour du bras de ces anneaux 
d'or qui reffemblent aux anciens braffelets. C’eft une des villes où l’on découvre 
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mens dont les perfonnes de confidération fe paroient méme avant 
la conquête. Il n’y avoit qu’une ville comme Marfeille , où fleurif- 
foient les arts de la Grece, qui fçût travailler ces fortes de bijoux 
avec délicateffe. Sous les empereurs, Arles devint célebre par fon 
commerce, fes manufaétures , fes broderies, & fes ouvrages d’or 
& d'argent; mais nous en parlerons ailleurs. 

Ces deux villes envoyoient dans les Gaules , les marchan- 
difes qu'elles tiroient de l'étranger, par la Méditerranée , & leur 
faifoient ordinairement remonter le Rhône jufqu'au-deflus de 
Vienne, d'où on les portoit dans le Vélay (1) & le Forez, pour 
les faire defcendre, par la Loire, dans les différentes provinces 
quelle arrofe , ou bien les bateaux remontoient jufqu’au Doux 
par la Saône ; fouvenr même , fans fortir de cette riviere; ils 
alloient à une diftance convenable; pour que les marchandifes 
fuffent tranfportées par des voitures , qu’à la Seine, qui les com- 
muniquoit aux peuples fitués fur fes bords, ou à la Mofelle, d’où 
elles defcendoient à Treves; ce qui donna lieu à Ja remarque d’un 
ancien géographe , fur la correfpondance & le ‘commerce qu'il 
-y avoit entre Arles & cette ville. Du:temé de Strabon, le pays 
des féquanois * & celui que la Seine arrofe.tiroient.déja des mar- 
chandifes de Marfeille , par la route que je viens de décrire, 








plus de traces des anciennes mœurs. On y voit entre autres le combat des taureaux, 
la courfe d'hommes & celle de chevaux, &c. Je fuis perfuadé ` que fi l'on vou- 
loit raffembler les ufages finguliers qui fe pratiquent dans les différens endroits de 
la province , on retrouveroit prefque tous ceux des romains , ou du moins on en 
trouveroit une grande partie. Une collection de cette efpece vaudroir bien un re- 
i cueil d’antiquités. ` | 
- (1) Celt ainfi qu'il fautexpliquer , je penfe, ce que dit Strabon, L ¢, où il alure 
-qu’on portoit les marchandifes par terre, depais le Rhône jufqu’a ‘la Loire, chez 
les auvergnats , c’eft-a-dire, dans le Forêt & le Vélay , qui, du tems de Cefar, fai- 
foient partie des Arverni , fous la dépendance defquels ils vivoient. Car fi on enten- 
doit par Auvergnats , l'Auvergne proprement dite, le paffage de Stabon feroit in- 
intelligible , puifque la Loire n’y paffe pas. 


Commerce 
ps MARSEILLE, 





Veter. orb, deft. 


x Franche-Comté, 


# Diocefe de Li- 
fieux , & pays 
de Caux. 


Pop hs. 
Flor, |. 3+ 2+ 


544 HISTOIRE GENERALE 


« On peut , dit-il, remonter le Rhône fort loin, & tranfpor- 
» ter, par fon moyen, les marchandifes en différens endroits ; car 
» la Saône & le Doux, qui font des rivieres navigables & propres 
» à porter de grofles charges, fé jettent dans le Rhône; de la 
» 
» 





Saône les voitures fe font par terre jufqu’a la Seine , qui porte 

enfuite les marchandifes dans le pays des lexoviens * & des cale- 
» tes, d'où elles paflent dans la Grande-Bretagne en moins d’une 
» journéé de navigation ». : 

Le commerce de Marfeille ne fut pas d’abord tel que nous ve- 
nons de le repréfenter ; il ne parvint a cet état que par dégrés. 
Mais il eft certain, qu'avant le fiege de cette ville par Céfar, 
dont nous allons bientôt parler, elle envoyoit déjà fes vaiffeaux 
au Levant, en Afrique, en Efpagne , en Angleterre, & tenoit un 
rang diftingué parmi les républiques. Il faut aufi convenir que, 
dans les commencemens , elle ufa d’une politique admirable ; me- 
nacée d'un côté par les carthaginoïs , & de l’autre par les falyes, 
jaloux de fa puiffance , elle s’attacha les romains par une fidélité 
inviolable; elle leur donnoit des avis fecrets fur tout ce qui fe 
paffoit dans les Gaules , avant qu’ils em entrepriffent la conquête. 
Quand ils l'eurent ou elle leur fournit des vivres , des 
voitures, de l'argent; en un mot, elle payoit, & les romaine, 
intéreflés à la foutenir , E pour elle. Voila comment 
cette ville parvint à fe rendre fi floriffante dans les Gaules. Elle 
fit ce que font les républiques foibles & commercantes, elle s’é- 
leva & fe foutine par fon or & fes intrigues. 

Il feroit à defirer qu’en certaines occafions les marfeillois euf- 
fent mis plus de nobleffe & de défintéreffement dans leurs 
procédés. Ils envoyerent des députés à Rome, pour juftifier 
la conduite de Fontéius accufé , ou plutôt convaincu d'avoir 
écrafé la province romaine par des vexations inouies , pen- 
dant qu’il en étoit prêteur. Une démarche, faite pour excufer 
une oppreflion, dont ils ne s’étoient pas reffentis, (car Marfeille 
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n’étoit point de la province ) efl fufpe&te dambition & de flatte: 
rie. On diroit qu’ils prenoient plaifir à voir fouler ce malheureux 
peuple, ou par un fecret reffentiment de leurs anciennes guerres, 
ou peut-être encore dans l’efpérance de profiter de fes dépouilles; 
en fe ménageant la protection de ceux qui avoient. à Rome plus 
de crédit & de pouvoir. Mais, durant les démêlés de Pompée & 
de Céfar , ils eurent occafion € 'éprouver è à quels excès pouvoit fe 
porter l'ambition dés romains. 





IL étoit naturel , dans une circonftance aufi: difficile, de ne 
fe déclarer ni pour l’un ni pour l’autre ; mais, foit que les mar- 
feillois cruffent les droits du premier plus fondés , foit qu'ils lui 
fuffent plus attachés par les liens de la reconnoiffance , ils reçu- 
rent Domitius Ænobardus, fon lieutenant, qui entra dans le port 
avec fes efclaves, fes affranchis, fes fermiers, fept vaifleaux de 
tranfport, & refuferent d'ouvrir les portes de la ville à Céfar, 
quand il fe préfenta à la tête de trois légions. Céfar diffimula fon 
reflentiment & tâcha de ramener les ‘efprits par la douceur. Il 
voulut parler aux chefs du confeil public , & leur repréfenta tout 
ce qui étoit capable de leur faire impreffion ; l'exemple de l'Italie, 
qui s’étoit rangée de fon parti, les avantages qu'ils retireroient 
de fon alliance , & la foibleffe de fon ennemi. Les députés ren- 
trerent dans la ville , & après avoir conféré avec le fénat , ils ré- 
pondirent que le peuple romain étant divifé en deux partis, il 
ne leur appartenoit pas de décider un différend de cette impor- 
tance ; qu’ils vouloient demeurer neutres, pour ne défobliger aucun 
des deux chefs , également protecteurs & bienfaiteurs de Marfeille. 
Cependant ils avoient déjà donné le commandement de la ville 
à Domitius, & fait tous les préparatifs néceffaires pour foutenir 
un fiege. Déjà tout le bled des villages voifins avoit été tranfporté 
dans les magafins publics ; ils avoient établi des ateliers d'armes 

en plufieurs endroits , & réparé les murailles & les portes de 
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== Ia ville. Leur marine avoit été remife en état par un moyen fort 
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extraordinaire ; ils avoient envoyé une flotte de tous côtés, pour 
s'emparer des vaifleaux marchands qu’elle trouveroit quelque part 
qu'ils fuffent , & avec les clous , le bois & les agrêts qu'ils en tire- 
rent, ils radouberent & armerent leurs galeres. De tous les fe- 
cours qu'ils purent fe procurer , le plus grand, fans contredit, 
fut celui qu'ils retirerent des albiciens, hommes barbares , mais cou- 
rageux, qui depuis long-tems étoient attachés à la république de 
Marfeille. Céfar , qui n'ignoroit pas ce qui fe paffoit dans la ville, 
réfolut de Vafliéger.. 

(1) Il y avoit dans le voifinage un bois , que la fuperftition des 
peuples avoit confacré ; on n’en approchoit qu'avec une reli- 
gieufe frayeur, & comme d’un lieu où la divinité réfide. Céfar 
ordonna de l'abattre pour conftruire des machines de guerre ; 
mais aucun foldat n’ofa l’entreprendre, de peur d’être frappé de 
mort par une main invifible. Surpris de leur timidité , il prend lui- 
même une hache, & abat un arbre; les foldats , animés par fon 
exemple, en font autant ; le bois eft coupé, & de tous côtés s'é- 
levent des tours , dés galeries & tous les ouvrages néceffaires pour 
un fiege. 

Dans le même tems on conftruifoit à Arles douze galeres, qui, 
dans l’efpace de trente jours , furent lancées à Peau; il les fit équi- 
per avec la même diligence, & partit enfuite pour l'Efpagne, 
laiffant la conduite du fiege à Trébonius, & le commandement 
de la petite flotte à Brutus , qui mit à la voile, & vint mouiller 
devant celle des Stæcades mineures, qu’on appelle Ratonneau: 

Les marfeillois fortirent , pour l'aller combattre, avec dix-fept 





(1) Je rapporte cette circonftance pour ne pas m’écarter du récit des hiftorienss 
car du refte je la crois fauffe, Il eft certain que Céfar abartit du bois dans la forêt 
voifine de Marfeille , pour conftruire les machines de guerre; mais la frayeur des 
foldats romains eft une imagination de Lucain , qui a voulu mettre du merveilleux 
dans une action fort ordinaire, 


galeres 
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galeres & plufieurs barques remplies d’archers & d'albiciens*, Do- 
mitius fit aufli embarquer fes efclaves, & leur promit la liberté, pe Ke 
s'ils s'en montroient dignes par leur, courage. Les marfeillois, ha-  * Peuple du dio- 
biles dans la manœuvre, éviterent d'abord de fe. commettre de nh ni 
trop.près avec les ennemis ; ils. ne s'en approchoient que pour 

brifer les rames & le gouvernail , afin de mettre leurs galeres 

hors de fervice. Les romains au contraire , qui n'avoient ni pi-- 

lotes ni matelots expérimentés , dont les galeres , faites à la hâte 

& de bois verd, étoient extrémement pefantes & difficiles à, 

gouverner , vouloient en venir al’ abordage ; ; ils s’étoient pourvus: 

de dards, de javelots & de tous les inftrumens propres au com- 

bat. Un om leurs vaiffeaux ne craignoit point d'en attaquer deux. 

des ennemis; il les accrochoit, l’un d’un côté, l’autre d'un autre: 

on sélancoit dans les deux, & l'on, fe battoit avec fureur, Un 

combat de cette nature eût été trop inégal pour les marfeillois 

ils fe bornerent pendant long-tems à tourner autour des romains, 

à leur lancer des traits & des pierres, & à voguer rapidement. 

près d'eux pour brifer leurs rames. Mais enfin le moment de l’a- 

bordage arriva, & le fang ruiffela de tous côtés. Les marfeillois, 

animés par l'amour de la patrie & par la confiance que donne 

le nombre, firent des prodiges de valeur, ainfi que les albiciens. 

& les PRE de Domitius ; mais il fallut céder au courage in- 

domptable des romains. 

C’eft dans la chaleur de ce combat qu’un foldat de Bru- plu. & sure. 
tus, nommé Accilius, faifit de la main droite la poupe d'un | 7 Caf: 

A sè ° s us Valer, Max. L 3. 
vaifleau marfeillois : on la lui coupe d’un coup de hache; il s'ap- de fort. c. a1. 
puie du bras , s'élance au milieu des ennemis, fe bat avec fon 
bouclier, qu "l tient de la main gauche, & conus » par ce 
trait de histon. à la prife du vaiffeau. Les romains prirent 
ou coulerent à fond neuf galeres, & chafferent les autres dans. 
le port. 

Les foldats de Trébonius , encouragés par le fuccès de l’armée 

Tome I, Zzz 
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navale (1), formerent deux attaques , l’une au nord-oueft, près 
de la mer, & l’autre au levant, près de Pendroit où eft la vieille 
poiffonnerie. Ils s'étoient approchés dés murailles à la faveur des 
par apets & des mantelets, & déjà ils ‘travailloient à une platte- 
forme d'environ quatre-vingt ‘pieds de haut, pour y dreffer les 
batteries. La province leur avoit fourni des ouvriers, des che- 
vaux & une grande quantité d’ozier pour la conftruétion des ou- 
vrages; de leur côté les marfeillois avoient cout ce qui étoit né- 
ceffaire pour la défenfe : rien n’étoit à l'épreuve de leurs machi- 
nes , dit Céfar-, elles lancoient ‘avec tant de force des pieces de 
bois de douze pieds de long , armées d'une pointe de fer, qu’elles 
ec guse rangs de claies & ee encore dans la 
terre. : 

Les affiégeans, pour fe garantir des traits, firent une galerie 
couverte de plufieurs pieces de bois jointes enfemble, d'un pied 
@épaiffeur. A l'abri de certe machine , ils fe donnoient de main en 
main les matériaux néceflaires pour la conftruétion d’une terraffe, 
& faifoient marcher devant eux une tortue de foixante pieds de 
long , pour applanir le terrein ; elle pouvoit réfifter aux pierres 
& au feu: mais la difficulté du travail, j jointe à la hauteur des 
tours & des murailles qu’il falloit attaquer, les forties fréquentes 








(1) Céfar dit que l'armée qu'il avoit laiffée devant Marfeille forma deux atta- 
ques, Tune dans le voifinage du-port & de l’arfenal, & l'autre près de l'endroit 


- où l’on arrive en venant de la Gaule & de FEfpagno , près de cette partie de-la 
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mer qui cft du côté du Rhone, c’eft-a-dire au couchant: car Marfeille , ajoute-t-il, 
ch baignée par la mer, prefque de trois côtés, & ce melt que par le quatriéme 
qu ‘on peut y entrer par terre. Una erat proxima. portui navalibufque ; altera ad parem 
qud eft aditus ex Gallià atque Hifpania, ad id mare quod adigit ad oftum Rhodani. Maf- 
fie enim fere ex tribus oppidi i mati alluitur ; reliqua quarta eft, qua aditum habet 

à terra. 

Pour reconnoitre fur notre local les deux endroits où fe firent les attaques , il 
faut fe rapeller ce que nous avons dit dans Ja premiere partie de la chorographie , 
à l'article Mepis id. | 
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des afliégés , qui venoient mettre le feu aux machines , retarderent 
les ouvrages. 

Sur ces entrefaites, Nali dius, enyoyé par’ Pompée au fecours 
de la place, arrive avec feize galeres, dont quelques-unes avoient 
la proue armée d'airain. Les marfeillois, encouragés par ce ren- 
fort , fe remettent en mer avec une flotte plus nombreufe que la 
_ précédente, & le vont joindre à Tauroentum , pour tenter le fort 
d'un nouveau combat. Tout ce qu'il y avoit d'hommes diftingués 
dans Marfeille , les guerriers connus , les chefs de la républi- 
que, les jeunes gens en état de porter les armes, tout étoit fur 





cette flotte. Les vieillards , les femmes, les enfans fortirent de 


leurs maifons & fe répandirent, les uns dans les temples, pour 
demander l’afliftance des dieux, les autres, fur le rivage, levant 
les mains au ciel & pouffant de grands Cris, pour animer leurs 
concitoyens à la défenfe de la patrie. 

Brutus de fon côté mit à la voile avec dix-huit vaiffeaux , en 
comptant les fix galeres prifes fur les marfeillois ; ceux-ci l’atta- 
quent brufquement & font pleuvoir fur fa flotte une grêle de pier- 
res & de dards ; rien n’égale l'aétivité de leur courage & l’habileté 
de leur manœuvre. Si les romains attaquentiun de leurs vaiffeaux, 
d’autres volent à fon fecours & les forcent de lâcher prife ; s’il 
faut combattre main à main, ils font des prodiges de valeur : albi- 
ciens , marfeillois ; tous fe battent en héros (1). Dans le fort du 





(1) Lucain parle de Tagus, qui vouloir arracher l'apluftre d’un vaiffeau marfeil- 
lois, c’eft-a-dire , le forcer de fe rendre. Car ôter l'apluñtre , c'étoit donner une 
marque de foumiffion, & faire figne qu'on fe rendoit à difcrétion ; c'eft comme 
aujourd'hui quand on ‘baiffe le pavillon. L'apluftre , apluftrum, étoit une efpéce de 
plancher atraché fur Je fommet de ka poupe, qui lui fervoie d'ornement. Il avoit la 
forme d’un bouclier foir long , foit ovale; ( V. Feftus , au mot aplafria. ) on plantoit 
au milieu un baron droit , auquel on attachoit des plumes, des aigrettes, des pa- 
naches , & quelquefois des banderolles, comme.on le voit fur les médailles de 
quelques empereurs. 

On ne fe contentoir pas d'ôter i Paparan , Pour, marquer qu'on, fe foumertoit.,, 
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combat, deux de leurs galeres s'avancent avec rapidité pour fon- 
dre fur celle de Brutus; celle-ci les évite adroitement , les deux 


-sentreheurtent , sentr’ouvrent:, & les romains les coulent 4 
fond. Malgré cette perte, le courage des marfeillois redouble, & 


peut - être auroient-ils remporté la victoire , ft Nafidius les eut 
:fecondés ; mais.ce lâche général , effrayé fans doute de voir les 
foldats de Brutus-s’élancer comme des lions dans les vaifleaux 
‘ennemis, & lës remplir de fang & de carnage , prit la fuite, fuivi 


-d'une galere de Marfeille, & gagna la côte d'Efpagne, fans avoir 
“feulement combattu: Les romains, vainqueurs pour la feconde fois, 


coulerent à fond cing galeres, & en prirent quatre ; une de celles 
qui reftoient fut dépêchée pour porter à la ville cette trifte nou- 
velle. Les habitans qui étoient fortis en foule fur le rivage, pour 
apprendre ifue du combat ; en furent confternés. On nenten- 
doit de tous côtés que des: cris de douleur & des hurlemens , 
comme-fi -lennemi étoit déjà maitre des portes de la ville. 
Cependant la réflexion & le danger ranimerent le courage; 
tous les-hommes en ‘état de “porter les armes , réfolus de périr 
plutôt que de fë retvdre’, foutinrene’le fiége avec la même ar- 
deur qu'auparavant. 'Leurs forties fréquentes engagerent Trébo- 
nius À faire conftruiré du côté: de couchant une tour de brique; 
aflez près des murailles de la‘ville, pour fervir de retraite aux 
foldats; les ouvriers y traväilléient à l'abri des mantelets. qu'ils 
avoient devant eux, & d’un-toit-mobile qu'ils élevoient avec des 
poulies , à mefure que l'ouvrage avançoit ; il étoit à l'épreuve des 
pierres & du feu. Quand ils furent à une hauteur où les mantelets 
ne pouvoient atteindre, ils firent déborder les folives du toit mo- 
bile, & y fufpendirent en dehors de grandes nattes , faites avec 


des cables, derriere lefquelles ils travailloient aux murailles fans 

l a a 
ou qu’on fe rendoit à difcrétion; on Fartachoit encore au côté gauche du vaiffeaw 
vainqueur , ou de celui qui portoit une perfonne à qui l'on devoit rendre hom- 
mage: çar les anciens ayoient comme nous leur manicre de rendre le falun 
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courir aucuns rifques ; car rien ne réfiftoit mieux aux traits & aux 
pierres. Par ce moyen, ils vinrent à bout d'élever surement, fans 
bleffure & fans danger, cette tour , jufqu’a la hauteur de fix éta- 
ges, a chacun defquels ils ménagerent des fenétres pour le fervice 
‘des machines. 

Quand ils furent affurés que de-là ils pouvoient défendre leurs 
‘autres ouvrages, ils conftruifirent une galerie couverte, de foixante 
pieds de long, & la firent rouler fur des pieces de bois rondes, 
dont on fe fervoit pour mettre les navires à l’eau ; elle avoit quatre 
pieds de large & un toit de brique & de mortier fort épais , cou- 
vert de feutre & de matelas, pour réfifter à l’eau, aux pierres & 
au feu; elle tenoit tout l’efpace compris entre la tour & la ville, 
de maniere que les romains pouvoient en fapper les murailles à 
l'abri de cette machine. | 

Les marfeillois firent d’abord rouler du haut des remparts de 
grofles pierres, fans pouvoir l’ébranler , enfuite des tonneaux 
remplis de poix & de réfine , auxquels ils avoient mis le feu, pour 
fe communiquer à la galerie ; mais toutes ces tentatives furent 
inutiles. Le fiege avançoit, & tandis qu’une partie des romains, 
du haut de la tour qu'ils venoient de conftruire, écarte, à coups 
de traits & de pierres, les afliégés qui fe montrent fur les rem- 
parts; d’autres, à l'abri de la galerie, fappent les fondemens d'une 
tour, & l'ébranlent au point, qu'il en tombe une partie, & l'au- 
tre menace ruine. Alors les habitans allarmés, craignant le pillage 
de la ville & la fureur du foldat , fortent en habits de fupplians, 
& fe jettent aux pieds de Trébonius; ils le conjurent, les larmes 
aux yeux, de ne pas pouffer le fiege plus avant, jufqu’a l’arrivée 
de Céfar , de peur que les troupes, excitées par l'amour du pil- 
lage & l'ardeur de la vengeance, ne fe livrent à toutes fortes 
dexcts, dans une ville qu'ils le fupplient d'épargner. Ces repré- 
fentations furent faites avec une éloquence que le fentiment 
des maux préfens rendoit encore plus touchante. Trébonius fe 
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laiffa fléchir, & confentit à une treve , au grand mécontentement 
des foldats , qui fe plaignoient qu’on leur enlevât une victoire 
certaine. Cependant ils demeurerent aufli tranquilles , dit Phifto- 
rien , que s'ils avoient été dans la paix la plus profonde. Les mar- 
feillois, au contraire, profiterent de cette fécurité pour rétablir 
leurs affaires. 

Un jour qu'une partie des ennemis s'étoit répandue négligem- 
ment dans la campagne , & que l’autre dormoit dans la tranchée, 
{ c'étoit environ l’heure de midi ) ils firent une fortie, & mirent le 
feu aux ouvrages. Un vent violent favorifoic l’entreprife. Dans un 
inftant la tour, les mantelets, la tortue, la batterie, & les autres 
machines furent confumées , fans qu’on pût y apporter de remede, 
La colere des foldats romains fut extrême à la vue de ce fpedtacle, 
ils courent aux armes pleins de fureur, pour punir les perfides. 
Mais ceux-ci rentrent dans la ville, & les repouffent à coup de 
traits. 

Gette perfidie ne procura aux marfeillois qu’une courte joie. 
Les romains, animés par la colere , reconftruifirent les ouvrages 
avec tant d’ardeur, qu'en peu de jours les chofes furent rétablies 
dans le même état. Alors la frayeur s'empare de nouveau des aflié- 





. gés, qui ont recours aux mêmes fupplications qu'auparavant, & 


obtiennent une nouveile fufpenfion d'armes. 

Ce fait n’a pas befoin de 1 futation. On ne fe perfuadera pas que, 
malgré le murmure des troupes, Trébonius ait accordé un fecond 
armiftice à des hommes, qui par leur noire perfidie méritoient une 
punition exemplaire. Cet endroit des commentaires de Céfar eft 
manifeftement corrompu. Le récit de Dion eft plus vraifemblable, 
Il nous apprend que les romains, durant la treve, car il n’y en 
eut qu'une, ayant vovlu furprendre une fois la ville pendant la 
nuit , furent repouflés avec tant de valeur, qu’ils n'oferent plus 
revenir ala charge. 
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Les marfeillois fatigués de la longueur du fiége , affoiblis par 
plufieurs défaites, & par la perte de deux batailles navales, en 
proie aux rigueurs de la faim & d'une maladie épidémique , aban- 
donnés des provinces voifines fans aucune efpérance de fecours , 
réfolurent enfin de fe rendre à difcrétion , après un fiege de plu- 
fieurs mois. Céfar qui étoit revenu d’Efpagne les reçut avec bonté, 
L’ancienneté de la ville, & la célébrité qu'elle s’étoit acquife par 
fa politeffe & par fon goût pour les fciences & les arts, furent caufe 
qu'il lui épargna les horreurs du pillage. Mais il lui enleva les villes 
de fa dépendance & fes colonies, dont elle ne conferva que Nice. 
I! détruilit les machines de guerre & les fortifications, fe fit livrer 
les armes & les vaiffeaux avec tout l'agent de l'épargne, & mit 
deux légions en garnifon dans la ville. Quant aux habirans, con- 
tent de les avoir défarmés , il leur laiffa la liberté de vivre encore 
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fous leurs loix , & de jouir en paix des avantages du commerce : 


& des douceurs de la littérature. 

Céfar ne détruifit point l’arfenal , puifqu'il y mit une compagnie 
de gens prépofés à l'entretien des machines néceffaires pour lá 
conftruétion des vaiffeaux. Ils étoient fous les ordres d’un direéteur, 
appellé dans la notice de l'empire, prafeđus mufculariorum (1). 

Depuis la prife de cette ville jufqu’au tems où Augufte, vain- 
queur de fes rivaux , demeura feul maitre de Rome , il ne fe paffa 
rien de mémorable dans ła province. Les fecouffes violentes qui 
ébranlerent l'empire ne s’y firent prefque pas fentir. Elle vit feule- 
ment les armées de Lépidus & d'Antoine fe réunir à Fréjus; mais 
l'orage alla fondre au-delà des Alpes , & tout fut tranquille dans la 
province. Lépidus en étoit alors gouverneur. Ce n’étoit pas un de 





(1) M. du Cange pretend que le mot mufeulus , fignifie une cfpéce de navire. 
Dans ce cas, les mufcularii feroiént un corps de matelots, ou peut-être de conftruc- 
teurs de vaiffcaux. Quelque parti qu’on prenne, il en réfultera toujours que Mar- 
feille conferva fon arfenal , moins pour fon ufage particulier , fans doute , que 
pour celui des romains. 
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ces hommes faits pour gagner l'amour des peuples ; mais il étoit 
attaché au parti de Céfar, dont il affeétoit de vouloir venger la 
mort : c'en étoit aflez pour être chéri des colonies que Céfar avoit 
fondées. Celle de Cavaillon fit mettre le nom de Lépidus fur fes 
monnoies. Bientôt après on y vit celui des deux autres triumvirs, 
Céfar-Octavien & Marc-Antoine; & fi le tems avoit épargné ces 
fortes de monumens , nous verrions peut-être que les autres colo- 
nies imiterent celle de Cavaillon. Antibes même, colonie marfeil-. 
loife, mais qui n'étoit déja plus fous la dépendance de Marfeille , 
fit aufli graver le nom de Lépidus fur fes monnoies (1) ; ainfi l'em- 
preflement étoit général pour décerner à ce triumvir des honneurs 
qu'il ne devoit qu’aux circonftances. 

Lorfqu'Augufte fut mdite de l'empire , il céda la province au 
peuple romain, qui la fit gouverner par des proconfuls. Il y vint 
faire un voyage, puifqu'il y fit élever un temple au vent, que les 
latins appelloient circius, du mot celtique cyrch , qui fignifie vice 
lence , impetuofité ; c'eft le vent d’oueft-nord-oueft. Il ôte la refpi- ` 
ration quand on parle, dit un ancien; il ébranle un homme armé 
& un chariot chargé: mais, ajoute-t-il , les gens du pays, loin de 
s'en plaindre, font perfuadés qu'ils luidoivent la falubrité de Pair. 

Pline en a parlé plus au long; & comme il obfervoit la nature 
dans la vue de fe rendre utile, il avertit que c’eft être bien mal- 
avifé que de planter les arbres dans la Gaule Narbonnoife contre 
la direction de ce vent, La prudence, dit-il, exige qu’on les mette 








(1) M. Pellerin a fait graver quatre médailles d'Antibes , dont le revers eft une 
victoire qui couronne un trophée ; de l'autre côté, ce font différentes téres avec 
des lettres différentes fur chacune. On croit que ces lettres font les initiales des 
noms des magiitrats. Nous ne chercherons point à deviner les motifs qui engage- 
rent ces villes à faire mettre fur leurs monnoies les noms des triumvirs; ce fut 
vraifemblablement pour leur donner une preuve de leur zele & de leur attache- 
ment, & pour témoigner qu’elles ne reconnoifloient point l'autorité du fénat de 
Rome , ennemi de Céfar. f 
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à l'abri, parce que fi ce vent tempere lachaleur du climat, il eft 
en même tems fi violent qu’il enleve le toit des maifons. 

Ce que Strabon nous apprend de la bife ou du nord , qui fe fait 
particuliérement fentir depuis Avignon jufqu’a l'embouchure du 
Rhône , eft remarquable. Ce vent fouffle fur-tout dans l'étendue 
de la Crau (1), dit cet auteur, & l’on aflure qu’il ébranle & qu'il 
entraine les pierres ; qu’il enleve les voyageurs de deffus leurs 
voitures, & qu'il leur arrache les armes & les habits. 

Diodore de Sicile en parle dans les mêmes termes; & tous ces 
différens témoignages prouvent que fi le défrichement des terres 
& le defféchement des marais ont produit quelque différence dans 
notre climat , elle n’a point influd fur les vents dont la violence & 
la direétion dépendent de bien d’autres caufes. 

Au tableau de ces ravages , nous pouvons oppofer la fraîcheur 
des vents étéfiens durant les chaleurs exceflives de l'été : ils fouf- 
flent depuis les neuf heures du matin jufques fur lesfix heures du foir, 
& font régner, dans les jardins de la Provence, une température 
qui en augmente les agrémens. Nous fommes redevables de ces 
effets à l'ardeur & à la féchereffe même du fol : comme Pair qui le 
preffe fe trouve infiniment plus raréfié que l'air frais de la mer, 
celui-ci fe précipite à une certaine diftance dans les terres, & en- 
tretient, dans l'atmofphere, cette agitation fenfible qui tempere la 
trop grande chaleur du jour. Mais quand cette chaleureft fi forte, 
que les deux atmofpheres font également raréfiés & en équilibre, 
‘il n’y a plus de zéphir ; alors la matiere éleétrique de la mer, qui 
pendant le jour a été mife en mouvement par l’aétion du foleil & 
l'effort des rames, fur-tout dans les endroits voifins du port ,s’éleve 





(1) Voyez ce que nous avons dit ci-deffus de l'origine des cailloux de la Crau. 
On pourroit croire peut-être qu'ils ont été roulés par le Rhône; mais , outre que 
le lic de ce fleuve , depuis, Tarafcon jufqu’ala mer, eft beaucoup plus bas que la 
Crau , les monticules qui la féparent du Rhône du côté de left- nord-eft, rendent 
le fait impoffible. 
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au-deffus des flots ; & n'étant point diflipée par le vent, offre aux 
yeux du fpectareur, après le coucher du foleil, l'image d’une aurore 
boréale. A Marfeille on eft quelquefois témoin de ce fpeëtacle 
durant les belles foirées d'été. 

Quelques auteurs ont prétendu que le temple élevé par Augufte 
au vent circius , fut conftruit à Marfeille; parce que le miftral y, 
regne A avec une violence extrême. Si le fait eft vrai, 
c'eft le feul monument que les romains y aient fait bâtir. Cette 
ville ayant continué , pendant près d’un fiecle après, à fe gouverner 
en forme de république , fous la protection, ou pour mieux dire, 





fous l'autorité de l'empire ; ils la regarderent comme une ville étran- 


gere, & n'y firent aucune dépenfe pour l’embellir ; d'ailleurs la 
plupart des empereurs n’eurent point un regne affez tranquille pour 
s'occuper de ces objets. Les grands officiers de l’empire auroient 
été feuls en état de l’entreprendre ; mais ils ne travaillerent que 
pour le lieu de leur réfidence ordinaire: & l’on fait qu'après la prife 
de Trèves, en l’année 392 ou environ, ils fixerent leur féjour à 
Arles, où leurs lieutenans demeuroient déja. 

Augufte ayant traverfé les Alpes du côté de Nice, confacra fes 
viétoires par un fuperbe monument , & fit graver ui un trophée le 
nom de tous Îes peuples qu'il avoit ume à l'obéiffance romaine, 
depuis Ie golfe Adriatique jufques près d'Embrun , en fuivane 
toujours la chaîne des montagnes. Le lieu où ce monument fut 
élevé , conferve encore le nom de Tropæa, dans celuide Turbia ou 
Torbia. 

Cet empereur fit achever à Fréjus le port commencé fous la 
diétature de Céfar. L'entrée, refferrée entre deux moles , dont il 
refte encore des veftiges, fe trouve aétuellement écartée de la mer 
de soo toifes, par des attériffemens., que les fables de la riviere 
d'Argens ont formés ; il pouvoit avoir, à en juger par la difpofiti tion 
du local, environ 250 toifes de largeur & 280 de longueur , à com- 
mencer depuis l'entrée entre les deux moles jufqu’au quai. En jet- 
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tant un coup d'œil fur les veftiges des anciens remparts, on voit 
que l'enceinte de Fréjus , s’étendoit à 600 toifes environ, au 
lieu qu’elle eft aujourd’hui réduite, dans fon plus grand efpace, 
à 280. Cette ville étoit autrefois une place très-importante ; aufi 
les romains n’oublierent-ils rien pour la fortifier & l’embellir. 
L'aqueduc , l’arfenal , l'amphithéâtre , & les différens édifices pu- 
blics , étoient dignes de la magnificence de ce peuple. 

Nous pouvons mettre encore parmi les monumens de fa gran- 
deur, ces chemins qui ont fait l’étonnement de tous les fiecles: 
Le premier & le plus ancien eft celui qui, commençant à Rome 
venoit jufqu’à Nice, fuivoit les côtes de Provence , & alloit abou- 
tir à Empurias en Catalogne. C’eft la voie aurélienne , dont il nous 
refte encore un beau monument dans le pont Surian, bâti fur la 
Touloubre , pres de Saint-Chamas. a 

L’autre chemin , connu fous le nom de via domitia, conduifoit 
dans le Dauphiné. Agrippa , miniftre & favori d’Augufte , ordonna 
qu’on les réparat tous les deux , & fit continuer le dernier jufqu’à 
Lyon. Ces bienfaits & plufieurs autres, joints à la douceur de fon 
gouvernement , attirerent à cet empereur , l'amour & la vénéra- 
tion des provençaux. On lui décerna des honneurs, que la recon- 
noiffance feule pouvoit excufer ; mais qu’on avilit enfuite, quand 
on en décerna de femblables à Tibere & à Néron. Peut-être auffi 
que les monumens érigés en l'honneur de ces derniers , étoient 

ouvrage de leurs officiers ; car telle fut la politique des romains , 
ils donnerent aux provinces conquifes des exemples de la plus 
honteufe adulation, quand ils ne furent plus en état de leur en 
donner de grandeur dame , oy qu'ils ne Poterie pas fous un gou- 
vernement tyrannique. : 

Augufte, ayant envahitous les pouvoirs , détruifit les fondemens 
de la monarchie, & l’ambition n'eut plus de frein. Après lui, tous 
ceux qui avoient quelque crédit dans l’empire, s’occuperent plus 
des moyens de l’envahir , que dela maniere de le bien gouverner ; 

Aaaa2 








Evenemtns 
EN PROVENCE. 


Polyb. L 3. c. 9. 
Cic. pro Font, 
Berg. hiit. des gr. 
ch. t I. p. 2G. 

& 110, i 





Lave 1. 


eee me 
6. XII. 


BATAILLE ENTRE 
LES TROUPES 
pr VITELLIUS 
ET D'Ornon 


Tacit. hift.1 2. 
C 12.13. &e, 


| Ann. 69. de J.C. 


558 HISTOIRE GÉNÉRALE. 


aufli l'autorité fut-elle fouvent le prix du crime & de l'audace. La 
Provence fe reffentit peu de toutes ces révolutions, pendant lef- 
quelles le peuple romain & les empereurs , furent tour à tour le 
jouet de l'ambition & de la cruauté. Eloignée des frontieres , où 
les féditions & les allarmes étoient continuelles ; de la capitale , où 
la fortune fignaloit fes caprices, cette province fupportoit patiem- 
ment l'humeur & l'avarice d’un proconful, tâchant de réparer, 
par le commerce & les arts , les maux inévitables qu’elle éprouvoit 
de la part du gouvernement, | 





IL n’y eut que les Alpes du côté de lamer , qui furent enveloppées 
dans la guerre de Vitellius & d'Othon. Othon envoya une armée 
& une flotte pour s’en emparer. L'armée y commit toutes fortes 
d'hoflilités. Les foldats , accoutumés depuis long-tems à la licence 
des armes , mettoient le feu aux villages après les avoir pillés, & 
ravageoient la campagne au grand étonnement des habitans, 
qui n'ayant que des fentimens de paix, éprouvoient avec douleur 
toutes les horreurs'd’une véritable guerre. 

Marius-Maturus, qui commandoit à Cimiez , en qualité d’inten< 
dant des Alpes maritimes , tenoit le parti de Vitellius. Ce brave 
romain , ayant affemblé précipitamment la jeuneffe du pays & le 
peu de troupes qu'il lui reftoir , voulut tenter le fort d’un combat: 
le fuccès fut tel qu'on devoit l'attendre. Ces montagnards, levés 
fans choix , ne connoiffoient ni camps ni chefs ; ils n’attachoient 
point d'honneur à la victoire, point de honte à la fuite : ils furent 
battus fans avoir fait prefque aucune réfiftance. Les romains, irrités 
de leur audace, & fur-tout de ce qu'ils n’avoient pu faire fur eux 
ancun butin, tournerent leur fureur contre Vintimille. , 

Une femme y donna un exemple remarquable de tendreffe & de 
fermeté. Elle avoit un fils, qu’elle cacha, pour le dérober à leur 
vengeance. Ils la tourmenterent pour favoir en quel endroit , parce 
qu'ils efpéroient y trouver fon argent. Leurs emportemens furent 
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inutiles. Elle ne réponditd’abord que par fonfilence ; enfuite pouflée 
à bout par leurs mauvais traitemens , & failie d'une jufte colere : 
Il eft-la, s'écria-t-elle, en leur montrant fon fein : il n'y eut point 
de tourment qui put ébranler fa conftance, ni lui arracher fon fecret. 

Cependant la flotte d’Orhon paroiffoit déja fur les côtes, & 
jettoit l’allarme dans les villes. Les colonies envoyerent des députés 
à Fabius-Valens, pour lui èn donner la nouvelle & lui demander 
un prompt fecours. Ce général, qui étoit à la tête de plus de qua- 
rante mille hommes, fourenoit les intérêts de Vitellius , & avoit 
répandu fes troupes dans le pays des allobroges, pour garder les 
paflages des Alpes du côté des Gaules. I] envoya au fecours de la 
province deux cohortes tungres , quatre efcadrons de cavalerie , 
& l'aile entiere des trévirs , fous la conduite du préfet Julius-Claffi- 
cus. On en retint une partie à Fréjus, de peur que fi toutes les trou- 
pes s'avancoient dans les terres , la flotte ennemie ne fit une def- 
cente de ce côté-là pour les couper &.les furprendre. Elle vint 
mouiller vers l'endroit où eft la Napoule, & y mit les foldats à 
- terre. Aufli-tôt douze efcadrons de cavalerie, & l'élite des cohor- 
tes virellienes , s'avancent pour les attaquer. On leur joignit une 
cohorte de liguriens, depuis long-tems en garnifon à Fréjus, & 
cing cens pannoniens, qui ne marchoient point encore fous le dra- 
peau. Les deux armées ne tarderent pas d'en venir aux mains, & 
voici quel fut l'ordre de la bataille. 

Il y avoit, à l'endroit où les othoniens débarquerent ,une petite 
plaine , bornée d’un côté par des côteaux , & de l'autre par la mer. 
Les prétoriens s’y rangerent en bataille , ayant à leur droite, fur les 
coteaux, des foldars mêlés avec les frondeurs du pays ; & à la gau- 
che, la flotte , rangée fi près du rivage, qu’elle fembloit ne former 
qu'un même corps avec eux. — 

Les généraux de Vitellius , plus foibles en infanterie, placerent 
aufli fur les hauteurs, dont leur gauche étoit appuyée , les monta- 
gnards , qu'ils avoient à leur folde , & mirent les cohortes dans la 
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plaine , derriere la cavalerie. Ce fut la cavalerie qui commença le 
combat. Elle fur reçue par les othoniens avec beaucoup de valeur; 
tandis que les payfans , frondeurs habiles , mêlés parmi les fantaf- 
fins, la prennent en flanc & l’accablent d'une grêle de pierres. Dans 
le même inftant , la flotte l'ayant attaquée de fon côté , cette cava- 


` lerie & les cohortes qui la foutenoient , fe trouverent prefqu’enve- 


Tacit. lif. f. 3 
G22 & 13. 


loppées de toutes parts , & auroient été taillées en pieces, fi la nuit 
qui favorifoit la fuite, n'eut empêché de les pourfuivre. 

Les vitelliens ne demeurerent pas oififs malgré cette défaite ; ils 
raflemblent des troupes & tombent fur l'ennemi, que le fuccès 
rend négligent. Les fentinelles font égorgés , le camp eft forcé, 
tout eft en tumulte au tour des vaiffeaux. Mais la frayeur fe calme 
infenfiblement , d’abord on fe défend à la faveur d’une colline 
dont on s'empare; enfuite on attaque , & le combat eft des plus 
fanglans. La victoire fe déclara encore pour les othoniens, qui 
n'étant pas en état d'en profiter, fe retirerent du côté d’Albenga dans 
la Ligurie, tandis que les vitelliens fe refugierent vers Antibes. 
Ainfi ces deux aétions n’apporterent aucun changement aux affaires 
de la province, qui demeura dans le parti de Vitellius ; mais elle ne 
tarda pas d’avoir un autre maître. 

C’étoit le tems où les révolutions portoient fucceflivement fur 
le trône cette foule d’empereurs , qui nefaifoient que paffer. A peine 
Othon fut-il mort, que Vefpafien fe mit fur les rangs pour difputer 
Vempire. Valérius-Paulinus, guerrier habile , & fon ami, avant fa 
fortune, fit entrer dans fes intérêts les cités de la Narbonnoife, 
dont il étoit intendant. Il y réuflit d'autant plus facilement que, 
citoyen de Fréjus , aimé de fes compatriotes & chéri des préto- 
riens , il avoit beaucoup de pouvoir dans le pays. 

Sur ces entrefaites, Fabius-Valens, forcé de quitter l'Italie; 
s embarque au golfe de Pife , pour venir foulever les peuples & les 
troupes des Gaules en faveur de Vitellius. Il relâche à Monaco, & 
palie àCimiez, où Marius-Maturus , qui reconnoifloit encore cet 
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empereur , lui apprend la défection de la province. Cette révolu- 
tion affligea d'autant plus Valens, quelle renverfoit tous fes pro- 
jets. Enfin fe voyant entouré d’ennemis, & ne fachant quel parti 
prendre, il s'abandonne encore une fois aux périls de la navigation, 
en attendant que le fort lui préfente quelqu’occafion favorable de 
rétablir fes affaires ; mais fes efpérances s’évanouirent bientôt. Une 
tempête le jetta fur les iles Stæcades, dépendantes de Marfeille, où 
il fut pris par les batimens que Paulin dépêcha. Depuis ce moment 
les Alpes maritimes & le refte de l'empire fe foumirent à Vefpafien. 
La ville de Cimiez dont je viens de parler , & qui ne fubfifte 
plus , étoit auffi ancienne & beaucoup plus confidérable que celle 
de Nice. Celle-ci ne fut recommandable que par fes richeffes , fon 
commerce & fon arfenal, où les marfeillois alloient quelquefois 
armer leurs galeres, Cimiez au contraire eut toutes les marques d’une 
métropole civile , de fortes tours, de bonnes murailles , une milice 
& trois colleges , dont chacun avoit fes fonétions féparées pour 
l'adminifiration de la juftice , pour la police & la religion. Enfin il 
y avoit à Cimiez des thermes , des temples , un magnifique aque- 
duc & un fort bel amphithéâtre ; ce qu’on netrouvoit que dans les 
principales colonies. Cette ville étoit le féjour ordinaire d’un com- 
mandant ou d’un préfident , dont l'autorité s’érendoit d’un côté 
depuis Gênes jufqu’a Digne, & de l’autre depuis Vence jufqu'au 
fommet des Alpes. Les peuples de ces montagnes, connus fous le 
nom de liguriens chevelus , avoient obtenu des romains la liberté 
de fe gouverner en forme de république, moyennant un tribut 
qu'ils payoient. Augufte les foumit , & fit de leur pays une province 
qu’on appelloit, du tems de Tacite , province des Alpes maritimes : 
elle étoit comprife dans l'Italie , & la ville de Cimiez en étoit la 
capitale (1). | 








(1) Au nord-oucft des Alpes maritimes, il y avoit les Alpes cottiennes, qui for- 
moient un petit état compofé de douze cantons fous la dépendance de Cortius. 
Elles commencoient à l'extrémité feptentrionale du diocefe d'Embrun , & s'éten- 
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Apres la bataille des troupes de Vitellius & d’Othon, on ne 
trouve aucun événement mémorable dans l’hiftoire de Provence, 
jufqu’a la fin du IIT* fiecle, Quelques traits épars dans les anciens 
auteurs peignent le caraétere du peuple, fon goût pour les arts, 
fes talens, fon commerce, & l’on eft étonné de voir les mœurs 
d’une nation éclairée & policée dans un pays, où fix cens ans 
auparavant regnoient l'ignorance & la barbarie. 

Les provençaux n’avoient, dans ces tems reculés, ni villes, ni 
arts , ni police; ils ne connoifloient gueres d’autre loi que la force; 
d'autres regles que les befoins. Ceux qui demeuroient le long des 
côtes, & qu'on appelloit diguriens ou hommes de mer, vivoient 
de la pêche & de la pyraterie , deux profeffions, dont l’une ex- 
cluoit l'amour du travail, & l’autre la bonne foi & l'humanité. 
Les habitans des montagnes, errans & chaffeurs, toujours en 
guerre avec les bétes fauves, difputoient avec elles de courage 
& de férocité. Dans la moyenne région de la Provence, on étoit 
moins groflier ; le fol & le befoin invitant à la culture des plantes 
annuelles, on devoit avoir quelqu’idée des loix de la propriété ; 
& cette idée, quelque confufe qu'elle fut encore, en fuppofe beau- 
coup d’autres. Voila ce qu’étoient les habitans de notre province 
dans ces tems reculés. _ ; 

Ils apprirent des phocéens à fe raffembler dans des villes, à 
planter la vigne & l'olivier; & à cultiver une infinité d'arbres frui- 
tiers & beaucoup d’efpeces de légumes, auparavant inconnus dans 
les Gaules. La culture du bled n’a rien que de fimple : on diroit 
que l’auteur de la nature l’a mife à la portée de tous les hommes. 
Celle de la vigne & de l'olivier eft plus compliquée, & demande 
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doient de l'autre côré des montagnes jufqu’a Suze, où Cottius faifoit fa réfidence. 
Ce prince ayant recherché l'amitié d’Augufte, prit le nom de Julius pour lui faire fa 
cour. L’empereut en le recevant pour allié du peuple romain, lui laifla gouverner 
fes états fous le nom de préfet ou d'adminiftrateur , n'ayant pas fouffert qu'il prit 
celui de roi. 





plus 
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plus d'art, fi l'on y comprend tout ce qu’il faut pour ‘extraire la 
liqueur du fruit. Elle augmente le bien-être des particuliers, les 
attache à leurs poffeflions, les réunit en fociété, & les hommes 
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commencent à fe civilifer. Mais cette époque eft en même tems 
celle d'une infinité de befoins , d'intérêts & de vices inconnus a. 


paravant. Il faut avoir des arts méchaniques , pour. cultiver tout 
à la fois la vigne & l'olivier ; des loix, pour régler le partage des 
terres & les différentes manieres de pofléder & d'acquérir; une 
police > Pour contenir des hommes libres réunis dans la même en- 
ceinte, Marfeille éclaira les provençaux fur tous ces objets, & fut 
une preuve remarquable de la promptitude avec laquelle les ef- 
prits agiflent les uns fur les autres, & fe perfectionnent par leur 
aétion mutuelle, 

Les villes eurent alors un plan d’adminiftration ; quelques arts 
& un commerce d'échange, & l’on vit enfin tout ce qui peut 
réfulter du choc des paffions dans une fociété naiffante , de lop- 
poficion des intérêts & de la communication des idées. La cupi- 
dité fermenta, l'induftrie fut plus aive; & tous les talens pri- 
rent leur efor , lorfque la Provence paffa fous la domination 
des romains , done la politique fut toujours d’alcérer le caraétere 
d'un peuple conquis, & de lui faire adopter leurs loix & leurs 
maximes , pour le contenir plus aifément dans l'obéiffance. 

Les provençaux, devenus fujets d’un grand empire , connurent 
les diftinétions & la gloire que le mérite donne, & fentirent la 
néceflicé d'ajouter aux talens naturels des lumieres acquifes, Mar- 
feille , fondée par des hommes nés dans un pays, qui fut le ber- 
ceau des connoiflances humaines, offroit des fecours dans tous 
les genres. La géographie , la médecine & les mathématiques y 
éroient cultivées avec fuccès. Quelques particuliers s'¢toient 
même rendus célebres par leurs connoiffances aftronomiques & 
leurs voyages fur mer, long-tems avant que les romains euffent 
une marine & des aftronomes. On ne connoiffoit gueres dans tout 
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l'Occident que quelquesconftellations , le mouvement diurne & 
arinuel du foleil, & les phafes de la lune à peu près, quand Py- 
théas écrivoit fur la différence des climats, la mefure de la terre, 
le mouvement des étoiles fixes , voifines du pôle, dont il donna 
une defcription ; & enfin fur l’obliquité. de l’écliptique & les ré- 





volutions des corps céleftes. Le commerce de Marfeille , en rap- 


prochant les fçavans de cette ville de ceux de la Grece, tranf- 
mettoit aux uns les découvertes des autres ; & ce neft pas avancer 
un paradoxe , que de dire que Pythéas & Euthymene fçavoient tout 
cé que les pythagoriciens enfeignoient fur les caufes des éclipfes, 
& fur le fyftéme planetaire , au centré-duquel ils plaçoient le fo- 
leil. La terre & les autres planetes tournoient, fuivant eux, autour 
de cet aftre par un mouvement diurne, & par un mouvement cir- 
culaire. Chaque étoile étoit un monde, & ces mondes étoient 
difperfés dans un efpace éthéré d’une étendue infinie. Ainfi Py- 
théas , qui, de l'aveu d'Hyparque , avoit plus de connoiffances aftro- 
nomiques qu'Eudoxe, un des plus fçavans philofophes de la Grece, 
enfeignoit à Marfeille le vrai fyftéme du monde, tel qu'il eft véri- 
fié par une philofophie plus éclairée, & des obfervations plus 
exactes. 

Les beaux arts y avoient acquis leur perfection. Nous avons des 
médailles de Marfeille , qui peuvent le difputer à tout ce que la 
Grece a de plus fini dans ce genre : ce font des chef-d’ceuvres de 
gravure & de deflin, & ces arts ne font perfetionnds , qu'après 
que les autres ont fait des progrés fenfibles. Je ne parle pas de 
l’éloquence ; il eft certain qu’elle Aeurifloit dans cette ville, plus 
que dans aucune autre ville de l'Occident. Trois illuftres citoyens 
de Marfeille, Plotius, Gniphon, & Valerius-Cato , porterenc à 
Rome le véritable goût des lettres. Ciceron & Jules-Céfar furent 
difciples de Gniphon. 

L'influence que tant de connoiffances réunies donnerent à la 
ville de Marfeille fur les provençaux , étoit heureufement fecon- 
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dée par les colonies qu’elle avoit fondées, & qui étoient peuplées 
d'hommes policés. On voyoit déjà quelques rayons de lumieré 
percer à travers les nuages de la barbarie , quandles romains entre- 
rent en Provence. L’adminiftration qu'ils établirent dans leurs colo- 
nies , cette politique conftafite d'introduire par-tout leurs dieux , 
leurs mœurs & leurs ufages, changerent en peu de tems la face 
de la province ; & transformerent les habitans en des hommes 
nouveaux , quand ils leur permirent l'entrée aux différentes places 
du facerdoce & de la magiftrature. Les provençaux , animés du 
defir de la gloire, cultiverent l'éloquence , comme un des plus furs 
moyens de fe diftinguer. Les fuccès firent honneur à leurs talens; 
ils donnerent à Rome des orateurs célebres & des magiftrats dif- 
tingués. Ces orateurs , après s'être formés aux belles-lettres à Mar: 
feille, paffoient les Alpes pour aller fe perfectionner dans la juri} 
prudence romaine. On adopta d’abord la langue latine , fans renon- 
cer au grec ni au celtique. On aimoit l’une de ces deux langues 
pour fa beauté, l’autre parce qu'on l'avoit reçue de fes ancêtres: 
Mais il fallut auffi parler celle des vainqueurs ; c’eft un joug qu'ils 
impoferent par politique, & l'on s’y foumit par intérêt. On prit 
même jufqu’a leurs manieres & leurs ufages ; ce qui fit dire aux 
romains, que tandis que Céfar menoit les gaulois en triomphe , 
ils changeoient leur habit contre la robe de fénateur. 

Les provençaux trouverent, dans tous ces changemens, le dou- 
ble avantage de travailler pour leur gloire & de perfectionner leurs 
mœurs. Du tems de Céfar ils étoient déjà fameux: dans les Gaules 
par leur polireffe & leur urbanité; fous l'empire de Claude, on 
auroit dit qu'ils étoient nés à l'ombre du capitole. Pline affure que, 
de fon tems, la province Narbonnoife étoit fi bien cultivée , fes 
campagnes fi agréablement ornées, fes habitans fi polis, qu’on 
l'auroit prife pour une portion de l'Italie; il eft du moins certain 
qu'on ne la resardoit pas comme une province étrangere ; les féna- 
teurs romains, qui en étoient originaires , pouvoient y venir fans 
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fans la permiffion de l’empereur. 

C'eft le propre des talens & de l’induftrie ho d'aimer à fe 
répandre, Les provençaux , nation vive, ingénieufé , active , fu- 
rent à peine fortis de la barbarie , qu'ils contribuerent à civilifer le 
refte des Gaules ; ils y porterent le commerce , & avec lui, des 
mœurs & lés arts. Ces premiers traits de lumiere frapperent les 
gaulois , jufqu’alors affervis aux opinions des druides ; ils oferent 
penfer d'eux-mêmes, & fentirent toute la fupériorité que la raifon, 
cultivée par les fciences , donne à l'homme fur l’homme même. 
Les plus riches envoyerent leurs enfans à Marfeille pour étudier 
dans ces mêmes écoles, où, fuivant un ancien , la jeuneffe romaine 
venoit fe former ; d’autres attiroient auprès d'eux quelques fcavans 
de Marfeille ,& les villes s'emprefloient de leur confier l’inftru&tion 
publique. L'ufage de la langue grecque pénétra jufques chez les 
helvétiens ; & des académies fe formerent en différens endroits des 
Gaules. Les plus célebres furent celles d'Arles, de Narbonne, de 
Touloufe , de Bordeaux, de Vienne, de Lyon, d'Autun, de 
Treves, de Poitiers & de Corbillon-fur-Loire; monuniens pré- 
cieux de l'amour des gaulois pour les lettres , & de l'influence que 
les provençaux avoient eue fur les mœurs générales. 

Avec les difpofitions qu'ils avoient reçues de la nature , un efprit 
vif & pénétrant, une imagination riche & une ardeur infatiga- 
ble pour le travail, ils ne pouvoient qu’exceller dans les arts. 
Ils parloient deux langues , dont les principes étoient fixes & le 
caractere décidé, & vivoient dans les tems les plus favorables au 
développement du génie. Ces tems font ceux où un peuple come 
mence à fe civilifer. Comme il conferve encore toute fa vigueur 
naturelle, il porte dans l’étude des fciences cette ardeur qui triom- 
phe des obftacles ; cet efprit de liberté & cetre élévation de fenti- 
mens, qui ennoblit tous les objets. Ses progrès font rapides ; fes 
ouvrages pleins de chaleur & de force; & s'ils ne font pas toujours 
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conformes aux regles de l'art, ils ont l'empreinte du génie. La 
nature n'ayant pas eu le tems de s’affoiblir par le luxe, un auteur 
qui fçait obferver , en faifit mieux les vraies beautés & les différen- 
tes nuances ; il en fait des peintures plus touchantes, plus nobles, 
plus variées ; s’il décrit les paflions , il en fait connoitre tous les 
refforts , parce que dans l’état d’effervefcence, où elles font encore, 
elles éclatent avec plus d'énergie & fé montrent fous toutes les faces, 
Ainfi le poëte met plus de fituation , plus d'action dans fon poëme; 
l'orateur , plus de véhémence, plus de feu dans fes difcours ; l’hifto- 
‘ rien, plus de nobleffe, de grandeur & d'intérêt dans fon hiftoire. 

Comme la bonne conftitution du corps influe fur les qualités de 
l'ame, & en rend les opérations plus faciles, il doit y avoir plus d’ima- 
gination & de génie dans le rems où les nations ne font point encore 
énervées par le luxe. Les hommes ont alors pour l'ordinaire, avec 
un tempérament vigoureux , une fermeté d’ame, & un certain en- 
thoufiafme qui les rendent capables de grandes chofes; mais l’inf- 
tant de la perfection dans-les ouvrages de l’art, c’eft lorfque les 
mœurs s'adouciffent, fans que l'ame ait encore perdu toute fon 
élévation & fon énergie. L'éloquence & la poéfie prennent alors 
des couleurs plus douces , plus riantes & plus variées ; elles font 
plus riches dans leurs expreflions, plus nobles & plus fourenues 
dans leur ftyle; en un mot c’eft le tems où les arts, fous un air de 
fraicheur & de jeuneffe , ont une beauté qui fent déja l’antique. 
Tel fut en Grece le fiecle de Philippe & d'Alexandre; à Rome & 
en Provence, celui d’Augufte; en France, celui de Louis XIV, 
Ce tems dont nous parlons, eft encore celui où il fe forme dans tous 
les genres des grands hommes, qui s'animent & s’excitent récipro- 
quement à la gloire ; ainfi l'émulation donne à Pame un nouveau 
reffort. Ces hommes nés avec du génie, aiment & favorifent tout 
ce qui en porte l'empreinte. C’eft une des principales raifons pour 
ene Philippe, Alexandre , Scipion , Céfar nn Condé, 
&c. protégerent les fciences & les arts, 
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Telles font les caufes qui, après avoir renouvellé la face de 
l'Italie, concoururent à tirer les anciens provençaux de l'ignorance 
& de la barbarie; tandis que le peuple romain, en les foumettant 
à fon empire , fembla, pour ainfi dire , les animer de fon propre 
génie.. De-là le bel éloge que Pline fit d'eux, comme nous l'avons 
déjà remarqué ; de-là tant de grands hommes qui mériterent d’être 
admis dans le fénat, & dont l’hiftoire qui nous l’apprend n’a pas 
confervé les noms. Elle parle aufi des archite&es provençaux, 
qui tranfporterent dans leur pays les beautés & la magnificence de 
la capitale de l'empire , par les cirques, les thermes, les palais , 
les temples , dont ils décorerent leurs villes, & dont il fubfifte en- 
core des veftiges à Orange , à Arles & ailleurs. Pline ne connoiffoit 
point, de fon tems, d'artiftes fupérieurs à ceux des gaulois pour la 
fculpture. Les romains les employerent pour la fabrication du céle- 
bre coloffe qui , deftiné à repréfenter d'abord Néron, fut confacré 
depuis au foleil. Parmi tant de perfonnages illuftres , dont la Pro- 
vence pourroit fe glorifier , il ne nous refte que les noms de ceux 
qui fe rendirent célebres dans les fciences ou dans les arts, & dont 
nous donnerons ailleurs une idée, 





Les lettres perdirent enfuite cet éclat dont elles brilloient. L’ef- 
prit humain n’eft pas long-tems capable des mêmes efforts. A peine 
eft-il parvenu à fon dernier période, qu'il commence à déchoir ; 
& dans fon plus haut degré de perfection, il touche à l'inftant de fa 
décadence. C’eft ce qu'on vit arriver en Italie , quand Tibere fut 
monté fur le trône ; le mal commença fous Augufte, quand il fe 
fut arrogé toute l'autorité. Les citoyens , exclus des affaires publi- 
ques , ne s’occuperent que de leur intérêt perfonnel, & l'amour 
des richeffes s'empara de la nation. 

- Il eft vrai que les mœurs s’adoucirent; mais le cœur s'ouvrit à la 
voix de la volupté & s’amollit. Depuis ce moment on fe préci- 
pita de plus en plus dans la corruption: on craignit la fatigue, 
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le travail, l'application & la contrainte ; on s'accoutuma aux dou- 
ceurs du repos; le tempérament s’affoiblit , & les grandes paffions, 
telles que l’orgueil, l'émulation , & cette noble ambition, qui fait 
faire de grandes chofes, s'éteignirent. On leur fubftitua la vanité, 
l'intérêt , la jaloufie , le goût des plaifirs; & tous ces petits tyrans , 
qui abatardiffent l'âme , dégradent l’efprit, énervent le cœur. On 
ne vit prefque plus de grands hommes dans aucun genre , parce que 
le génie tient plus aux bonnes mœurs qu’on ne penfe; & fi de loin 
en loin quelqu'un s'éleva au-deffus de fon fiecle, il le dut à des cir- 
conftances heureufes qui le préferverent de la contagion. 

Les beaux arts fe reffentirent les premiers de la corruption du 
coeur, & n'eurent plus ni force ni élévation. Cultivés dans le fein 
des plaifirs & de la molleffe , ils en porterent l'empreinte ; car dans 
une nation énervée par le luxe, il eft comme impoffible qu’un écri- 
vain , quels que foient fes talens, retrace aux yeux du lecteur , les 
beautés fimples & naturelles des anciens; fubjugué par lamour des 
plaifirs & par le goût dominant de fon fiecle , il eft forcé d'écrire 
d'une maniere analogue au caraétere de fa nation. Il s'attache à 
féduire par des traits brillans & des beautés fans confiftance. Ses 
ouvrages deftinés à flatter des cœurs corrompus, & à réveiller des 
imaginations pareffeufes & prefque éteintes, ont befoin d'attirer 
l'attention par des images & des penfées qui refpirent la molleffe, 
& par des faillies dont la nouveauté fait fouvent cout le mérite. 

Les auteurs latins qui vécurent après Tibere , ajouterent à ces 
défauts, tous ceux qui naiffent de la fervitude. Quand le defpotifme 
fut établi dans l'empire , la délation & la flatterie acheverent de 
détruire le bon goût, en étouffant les talens; d'un côté, la vérité 
timide fe cacha fous le voile de lallégorie , de la métaphore 
& fous l'emblème de l'allufion ; de l'autre , on prit le ton emphati- 
que de l’adulation, & l'amour de la nouveauté gâta tout. On ne 
voulut plus penfer ni s'exprimer comme les autres ; on prit un lan- 


gage plein d'affectation , d’enflure , d'obfcurité. 
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- Tel fut l’état des lettres & des mœurs dans la plus grande partie 
de l'empire, fous le regne de Néron & de fes fucceffeurs. La liaifon 
intime que la Provence avoit avec l'Italie, dont elle étoit pour ainft | 
dire une portion; le commerce qu'elle faifoit avec les grecs & les 
africains, furent caufe que la contagion y pénétra plutôt. Les 
mœurs y étoient déjà fort corrompues dans le deuxieme fiecle ; & 
c'eft aux provençaux & aux languedociens , qu’il faut particuliére- 
ment appliquer ce que Tacite dit des gaulois : que ces peuples ; 
autrefois fi braves , étoient efféminés & lâches ; car de fon tems ce 
reproche ne pouvoit convenir aux provinces feptentrionales des 
Gaules. Il ne s’agit plus que d'examiner comment une révolution 
fi étonnante a pu fe faire ; & nous verrons que c’eft précifément, 
par les mêmes caufes & par les mêmes degrés par lefquels on 
étoit forti de la barbarie, 

Les lettres & les arts avoient été un des moyens dont on s’étoit 
utilement fervi pour civilifer les provençaux. Le commerce féconda 
les progrès de la politeffe & corrompit les mœurs : rien n’adoucit 
plus la férocité du caraétere , & ne reflerre davantage les liens qui 
uniffent les hommes. L’efprit fe développe par la communication 
des idées ; & la dépendance des intérêts réciproques, donne un 
exercice continuel à toutes les facultés de l'ame. La raifon s’éclai- 
re , les arts naiffent & la fociété fe perfeQionne ; parce que la fupé- 
riorité qu'on peut avoir fur les autres, n’eft plus fondée fur la force 
& le courage, mais fur les salens & les vertus. Voulez-vous civilifer 
des fauvages, donnez-leur de nouveaux befoins , un commerce & 
des arts, & vous les aurez bientôt rendus humains. 

Lorfque les befoins fe multiplient à l'infini; lorfque le defir de 
les fatisfaire n’a plus ni regle ni frein, les liens de la fociété fe rela- 
chent; il ne regne plus, entre les différens ordres , cette harmonie 
d'où réfultoit le bien général & l'intérêt des particuliers. Les hom- 
mes redeviennent ce qu'ils écoient auparavant ; c'étoient des êtres 


ifolés avec des mœurs fauvages ; ce font des tyrans avec des mœurs 
policées ; 
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policées : voilà ce qu’on vit arriver anciennement en Italie & en 
Provence , fous le gouvernement des empereurs. Les marfeillois 
avoient donné aux provençaux, avec l'art de s'enrichir , tout ce 
qui devoit irriter les paflions. De-là naquit à Marfeille, & dans le 
refte de la Provence, un luxe qui détruifit tous les anciens princi- 
pes, fuivant la remarque de Salvien. On n’eftima que les richefles , 
parce qu'elles donnoient la confidération , que l'on attendoit autre- 
fois de la vertu. Marfeille fur-tout, oublia fes premieres maximes ; 
fage & laborieufe par néceflité dans les commencemens, elle s’étoit 
enrichie par le travail & la frugalité ; elle fe corrompit par l'abon- 
dance: c’eft le fort de prefque toutes les républiques. Ses vices &c 
ceux des romains fe répandirent dans toute la Provence, où latrop 
grande inégalité dans les fortunes engendra l’aviliffement d'une part, 
If tyrannie de l’autre, & la mauvaife foi dans toutes les conditions. 

Ce luxe fut encore animé par la pompe des fpeétacles , qui de- 
viennent vicieux & frivoles , à mefure que les mœurs perdent de 
leur dignité & de leur févérité. Perfonne n'ignore combien ils 
étoient dangereux fous Tibere & fes fucceffeurs. Il fuffit d’avoir 
une teinture légere des progrès de l’ancienne comédie, pour fçavoir 
qu'on n’aimoit prefque plus que les repréfentations groflieres & 
licentieufes. Le goût pour ces fortes de fpeëtacles paffa dans les 
provinces ; les troupes qui les inonderent, y firent repréfenter 
ceux qui les charmoient davantage. Ce n’étoient que de méprifa- 
bles mimes , parce que la délicateffe eft rarement le partage du peu+ 
ple & du foldat , & parce qu’on n’étoit peut-être plus capable d'en 
fupporter d'autres. 

Cette licence étoit extrême, à en juger par la peinture que Sal- 
vien, prêtre de Marfeille , nous a Jaiffé des imitations honteufes 
des difcours & des poftures indécentes qu’on fouffroit fur le théâ- 
tre. On y couroit avec une ardeur qu’on ne trouveroit pas chez un 
peuple qui conferve fes anciennes mœurs. Il ne faut donc pas être 
furpris du portrait peu flatteur qu’Athenée, qui vivoit fous l’em: 

Tome I, Cccc 
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pire de Commode, a fait du caraétere efféminé des marfeillois. 

Il y a toute apparence que ce fut au commencement du fecond 
fiecle de l’églife , que leur conduite donna lieu au proverbe Maffi- 
liam naviges ; allez vivre dans la débauche à Marfeille. La véhé- 








| mence avec laquelle Salvien déclamoit contre les égaremens dont 


il étoit témoin , ne juftifie que trop la vérité de ce proverbe. 

Cette corruption étoit inévitable dans les pays foumis à l'empire. 
L'influence d'un gouvernement defpotique fur les peuples conquis 
eft extrême ; ils font accablés fous le poids des vices & de lauto- 
rité, Quand même le gouvernement romain auroit agi avec moins 
de force & d'une maniere moins direéte par fa nature, les fujets 
auroient rendu fon influence plus prompte & plus efficace par 
leur propre conduite. Les perfonnes en place, opprimant les parti- 
culiers fous prétexte du bien public , chacun afpiroit à la même 
prérogative. On aimoit mieux s'enrichir avec ces tyrans fubalrer- 
nes, que d’être la vidime de leur infatiable cupidité ; comme il 
arrive toutes les fois qu'on érige en art le talent funefte de ruiner 
le peuple fans enrichir le fouverain. Les emplois n'étant que le prix 
de la flatterie & de l'intrigue, & quelquefois même du crime & 
de l'audace, on voulut penfer comme ceux qui les donnoient ; 
on en prit les défauts & les paflions; les mœurs de la capitale de- 
vinrent celles de tout l'empire. Dès-lors fa chûte fut inévitable ; 
car la corruption des mœurs ne ceffe jamais que par les révolutions 
qu’elle prépare , femblable aux vapeurs exaltées dans les entrailles 
de la terre, qui ne fe diffipent qu’en la déchirant. 

A ces différentes caufes de la décadence des mecurs, ajoutons- 
en une autre, qui pour être moins prompte, n'en eft pas moins 
efficace. Je parle des bains chauds , dont les romains introduifirent 
l’ufage dans les Gaules , & fur-tout en Provence. Les habitans fe 
baignoient auparavant dans l’eau froide, foit en été , foit en hiver, 
pour endurcir le corps & fe maintenir dans une propreté dont ils 
étoient exceflivement jaloux ; car Ammien-Marcellin affure qu'on 
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ne trouvoit dans les Gaules ni hommes ni femmes, fuffent-ils des 
plus pauvres, qui euffent des habits déchirés. C’eft à ces bains 
falutaires qu'on fubfticua les thermes (1) , qui contribuerent beau- 
coup à énerver le corps, & livrerent l'ame à l'empire des fens. 
Si l'on rapproche à préfent les deux extrêmes , la barbarie où les 
provençaux étoient fix cens ans avant Jefus-Chrift, & leur dépra- 
vation dans le IV‘ fiecle de lere vulgaire; fi l'on fuit les progrès de 
leur grandeur & de leur décadence ; cet enchainement de caufes 
qui font parcourir à l’efprit humain un cercle perpétuel de con- 
noiffances & d'erreurs, de vertus & de vices , on ne fera plus 
étonné des révolutions des empires, dont la deftinée eft attachée 
à celle des mœurs. 





Ce fut au milieu de ces défordres qu’on reçut la lumiere de 
Pévangile. Saint Trophime fut le premier qui la fit briller dans 
Arles vers l'an 150 de Jefus-Chrift *. La fituation de cette ville, 
fon commerce, la langue grecque qu'on y parloït auffi facilement 
peut-être que la langue latine, le féjour qu'y faifoit le vicaire 
général des Gaules & les autres officiers de l'empire , tout con- 
tribuoit à y attirer beaucoup de grecs. La plupart venoient de 
Smyrne & des autres ports de l'Orient où la religion chrétienne 
étoit déjà connue. Dans ces tems de ferveur , ils ne s’expofoient 
point à vivre au milieu des païens fans avoir un évêque qui leur 
diftribuat le pain de la parole, & qui leur conférât la grace des 





(1) Tout le monde fçait que les romains, dans les derniers fiecles de la républi- 
que , commencerent à fe baigner fréquemment dans l'eau chaude, & que cet ulage, 
qu'ils apporterent de la Grece, contribua beaucoup à les amollir. Ils profiroient 
avec grand foin de toutes les eaux thermales qu'ils trouvoient dans les provinces 
conquifes : celles d'Aix, de Greouls & de Digne, étoient précieufes pour eux; 
& dans les lieux où la nature leur en refufoit, ils y fuppléoient par des thermes arti- 
ficiels. On fçait quelle étoit à Rome la magnificence des bains fous Augutte. Ils 
en établirent auffi dans les principales villes de Provence, où l’on retrouvoit tous 
~ es ufages de l'Tralie. 
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facremens. Ceux quis’arréterent à Arles avoient Trophime, d’au- 
tres étant allés s'établir à Lyon, perfifterent dans la foi fous la 
conduite de Pothin, & enfuite d'Irénée. 

En donnant au fiege d'Arles l'antériorité fur tous les autres, 
nous fuivons la tradition généralement reçue dans nos provinces 
au cinquieme fiecle. Dix-neuf évêques atteftoient au pape faint 
Leon, en 450, comme un fait généralement reçu , que faint 
Trophime y avoit apporté la religion, & qu'il l'avoit prêchée 





dans la ville d'Arles avant qu’elle fùt connue dans aucune autre 
ville en deçà des Alpes. « On fçait dans toutes les Gaules, difoient- 


» ils, & la fainte églife romaine ne l'ignore pas, que la ville 
» d'Arles eft la premiere qui ait reçu pour évêque faint Trophi- 
» me, envoyé par faint Pierre; de ce ruiffeau de la foi, dérivé 
» de la fource apoftolique, la religion s'eft répandue peu a peu 
» dans les Gaules; aufli nos prédéceffeurs ont-ils honoré l'églife 
» d'Arles comme leur mere, & fuivant la tradition, ils fe fone 


» toujours adreffés à ce fiege quand ils ont demandé des évêques 


» pour leurs églifes ». 

Parmi les prélats qui rendoient ce glorieux témoignage à celle 
d'Arles, on comptoit Venerius de Marfeille, & Armantaire 
dAix; ils citoient la tradition , & détruifoient ainfi d'avance celle 


qu'une pieufe crédulité s'eft efforcée d'établir dans ces derniers 


fiecles. 
Les perfécutions des empereurs fufpendirent en Provence les 
progrès de la religion dans les deux premiers fiecles de l'églife. 


‘On trouve peu de chrétiens de ces tems-là ; on n’a même aucune 


preuve qu'il y eût autre fiege que celui d'Arles. Marcien, qui 
Yoccupoit en 250, avoit embraflé le parti de Novatien, prêtre 
de l'églife de Rome. Novatien, après avoir été promu aux ordres 
facrés contre toutes les regles, s’étoit fait nommer au fouverain 


pontificat par trois évêques, dont il avoit trompé la crédulité, 


Saint Corneille remplifloit alors la chaire de faint Pierre à la 
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fatisfation de toute l’églife. Mais les calomnies de Novatien & 
les intrigues de fes émiffaires détacherent du faint-Siege un grand 
nombre de fideles. Le fchifme fut d'autant plus dangereux, que 
les novatiens répandoient les erreurs les plus propres à calomnier 
Ja religion ; ils enfeignoient que l’églife n’avoit pas le droit de re- 
mettre les péchés commis après le baptême ; que l’apoftafie ne 
pouvoit être effacée par aucune pénitence; qu'on devoit refufer 
la communion aux gens mariés en fecondes nôces, & regarder 
comme adulteres les veuves qui fe remarioient ; qu'on participoit 
aux crimes des perfonnes avec qui l'on communiquoit ; qu’on ne 
devoit point honorer les reliques des martyrs, & qu'il falloit 
renouveller le baptême aux partifans du pape Corneille. Ces er- 
reurs , fi l’on en excepte les deux premieres qu'on attribue à Nova- 
tien , paroiffent avoir été enfeignées par fes difciples. Elles firent 
quelques progrès dans l'églife d'Arles , autant qu'on en peut juger 
par le témoignage de faint Cyprien, qui tâcha d'arrêter le mal 
dans fa naiffance , en follicitant vivement , auprès du pape faint 
Etienne la dépofition de Marcien, vers l'an 254 (1). Les liaifons 
que les africains avoient avec les provençaux par le commerce, 
rendoient dangereufes pour les uns les erreurs où tomboient les 








(1) Certe lettre de faint Cyprien a paru fufpecte à quelques critiques; 1°. parce 
qu’elle cit rrés-honorable pour le pape faint Etienne , & que ces éloges ne peuvent 
point fe concilier avec les reproches amers que faint Cyprien fit fi fouvent à ce 
pontife durant la difpure qu'ils eurent fur la validité du baptême des hérétiques. 
2°. Parce qu'aucun monument littéraire du milieu du III" fiecle, ne parle de Mar- 
cien, évêque d'Arles. La premiere raifon net d'aucun poids: elle prouve feule- 
ment que Ja lettre de faint Cyprien fur écrite avant fa difpute avec faint Etienne , 
& au commencement du pontificat de ce pape. La feconde paroit auffi peu fondée; 
elle fuppofe que nous avons routes les lettres des évêques de ce tems-là, & même 
qu'ils devoient pareridu fchifine de Marcien. Mais combien n'y a-t-il pas de faits 
inconteftables, qui ne font pas atteflés par tous les auteurs contemporains, parce 
qu'ils ne les intéreffent pas également tous? Ainfi nous croyons ,avec plufieurs [ça- 
vans critiques, que la lettre de faint Cyprien weft pas fuppofée. 
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autres. Il étoit de la plus grande importance que dans la ville 
d'Arles, où abordoient la plupart des chrétiens qui venoient 
d'Afrique, on profefsat la religion chrétienne dans toute fa pu- 
reté, On ne fait pas fi Marcien fût dépofé. L’hiftoire ni les lettres 
du faint évêque de Carthage n’en fourniffent aucune preuve. 
C'étoit à peu-près le tems où faint Pons, noble romain, iffu 
d’une famille de fénateurs, rendit un glorieux témoignage à la 
foi de Jefus-Chrift dans la ville de Cimiez, près de Nice. Il fouf- 
frit fous l'empire de Valerien en 258. Nous ne dirons rien des 
circonftances de fon martyre. Les aétes qu’on a publiés font vifi- 
blement défigurés (1), quoiqu’on les ait donnés fous le nom de 
Valere fon ami, qui fe dit témoin oculaire de ce qu’il raconte. 
Ce qui regarde le culte du faint martyr eft plus authentique. Ce 
culte fe trouve établi dans l'églife de Cimiez avant le VIII fiecle ; 
on en trouveroit même des traces dans le V°, fi l’on pouvoit 
appliquer à faint Pons ce que faint Valerien, évêque de cette 
ville, rapporte d’un martyr du lieu dans les XV°, XVI° & 


` XVII homélies. Mais il fait entendre que le martyr dont il parle 


Saint Victor. 


Till. hift. ecdef. 
t 4. p. 588. 


p+ 707- 


étoit citoyen de Cimiez, & nous venons de voir que faine Pons 
avoit pris naiffance à Rome, 

Nous fommes plus inftruits fur le martyre de faint Vi&or en 
292. Les hiftoriens , peu occupés de ce qui regarde fes parens & 





(1) Quoique ces actes foient remplis de faufferés, comme les fçavans en convien- 
nent, on ne peur point révoquer en doute le martyre de faint Pons. La tradition , 
& fon culte établi à Cimiez , dans les premiers fiecles de l'églife, en font des preu- 
ves inconteftables. Mais nous avons à prévenir un reproche qu’on pourroit nous 
faire , fur ce que nous difons que faint Pons eft le premier martyr de cette ville , 
tandis que la tradition du pays porte que faint Baffus y fouffrit environ dix ans 
auparavant. On a tout lieu de croire que ce martyr étoit grec, & qu'il fouffrit à 
Nicée en Bithynie , ainfi que nous l'avons remarqué dans la feconde partie de la 
chorographie à l’article Nice. M. de Tillemont croit qu’il étoit évêque dans l'O- 
rient ; nous penfons comme lui. On peut voir dans le troifieme tome de fon hif- 
toire eccléfiaftique, les raifons qu'il en apporte. 
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les premieres années de fa vie, nous laiffent ignorer le lieu de fa 
naiffance. Ils nous font entendre qu’il étoit officier dans les trou- 
pes, & qu'il pañloit toutes les nuits à vifiter les fideles pour les 
 affermir dans la foi. Ayant été furpris dans ce pieux exercice , il 
fut conduit devant les préfets Aftere & Eutyque, devant lefquels 
il confeffa qu’il préféroit le fervice d’un homme mort, mais ref- 
fufcité & fils de Dieu , à tout ce que la faveur des empereurs 
pourroit lui procurer de biens. Tous les afliftans , irrités de fa fer- 
meté , demanderent fa mort. Mais comme Vidor étoit un homme 
diftingué dans fon état, les préfets renvoyerent le jugement à 
Maximien-Hercule , qui étoit alors à Marfeille. 

Maximien étoit un prince fanguinaire. La haine qu’il avoit pour 
la religion chrétienne le rendoit cruel envers tous ceux qui la pro- 
fefloient. N'ayant pu vaincre le faint martyr par fes promefles ni 
par fes menaces, il ordonna qu'on le trainat lié par les pieds dans 
toute la ville : fpedacle touchant , qui fut encore augmenté par les 
infultes de la populace, & par les coups dont on chargeoit le gé- 
néreux défenfeur de la religion. Après cette premiere épreuve, il 
fut ramené tout déchiré & couvert de fang devant les préfets, qui 
le prefferent vivement de ne pas s’expofer à perdre fa fortune, à 
. devenir la honte de fa famille, & à périr enfin par les plus cruels 

fupplices, pour un homme mort en croix, difoient-ils, & pour une 
gloire & des biens imaginaires , que ni lui ni aucun autre n’avoient 
jamais vus. « La faveur du prince , répondit Viétor , les plaifirs du 
» monde, la gloire, la fanté, ne font rien en comparaifon des 
» biens ineffables que Dieu réferve à fes ferviteurs. Cependant 
» vous voulez que je les facrifie, ces biens, pour un culte qui 
» eft lopprobre du genre humain. Voyez ce que font les dieux 
» que vous adorez. Vous louez en eux, dans vos hymnes & vos 
» 
» 
LI 





cantiques , des aétions que les peuples policés puniffent févé- 
rement dans un fimple particulier. Dans Jupiter, je ne vois 
qu’un brigand, un adultere, un parricide; dans Junon,’une 
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» femme inceftueufe & cruelle; dans Mars, un foldat féroce; 
dans Priape & Venus, des fujets de fcandale & des objets d'in- 
famie. Je ne parle pas de cette troupe ridicule de dieux & de 
déeffes, aufli multipliés que vos craintes & vos defirs. Ces êtres 
imaginaires n’ont de réel que le délire qui les enfanta & les 
crimes qu'ils autorifent. Combien eft différent le Dieu que 
jadore! Dieu de miféricorde & de bonté, il s’eft fait homme 
pour vivre parmi nous & nous inftruire. Sa vie eft un modele 
de vertu , fes difcours font une fource de lumiere. Auffi le pro- 
phete a-t-il dit, notre Dieu eft au-deflus de tous les dieux ; 
il eft tout puiffane dans le ciel, fur la terre & dans la mer. 
Heureux ceux qui le craignent & qui pratiquent fes comman- 
demens ». 
Les juges irrités de la hardieffe de Vitor le mirent à la quef- 
tion. On répéta le même fupplice trois jours après; enfin l'em- 
pereur , voyant que rien ne pouvoit ébranler fa conftance , le fit 
mettre fous une meule de moulin, qui cournoit rapidement fur 
lui. Mais la machine s'étant brifée, le martyr eut la tête tranchée. 
Trois foldats, Alexandre, Longin & Felicien, qui s'étoient cons 
vertis lorfqu’ils le gardoient la premiere fois qu'il fut mis en prifon, 
avoient déjà fubi la mort. Leurs corps & celui de faint Vitor 
furent jettés dans la mer, & repouflés par les flots fur le rivage; 
d’où les chrétiens, qui avoient échappé à la perfécution , les reti- 
rerent pour les enfermer dans une chapelle taillée dans le roc. 
C’eft la chapelle’de la confeflion, On Ja voit encore dans l'églife 
fouterraine de faint Vidor. | 

La mort de faint Genez (1), citoyen d'Arles, fut un autre 
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(1) On ne fixe point le tems du martyre de faint Genez. L'éditeur des actes des 
martyrs, remarque qu'on doit les attribuer à un autcur, contemporain de faint 
Paulin de Nole. Or , ce faint évêque vivoit en 410; & depuis le partage de Pem- 
pire fait entre Dioclétien & fes colégues, il my cut plus de perfécution en Pro- 

triomphe 
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triomphe pour la religion. Genez étoit fecrétaire du magiftrat de 
cette ville. Il n’avoit point encore reçu le baptême, quand il 
refufa de figner l’ordre que cet officier donna de la part de l'em- 
pereur , de punir de mort tous ceux qui profefloient le chriftia- 
nifme. Mais il étoit déjà chrétien par les fentimens, & fut la pre- 
miere viétime de la perfécution. Il perdit la vie fur les bords du 
Rhône , qu'il avoit traverfé à la nage pour fe dérober à la fureur 
de fes bourreaux. Son martyre fit autant d'honneur à l'humanité 
qu'à la religion , qui en eft le foutien. 

Les maximes de cette religion contraftoient trop avec les aétions 
infames qu’on attribuoit aux dieux du paganifme, pour ne pas faire 
impreffion fur les perfonnes capables de réfléchir & de s'inftruire, 
Ainfi la morale de l'évangile, qu'une main invifible foutenoit , de~ 
voit faire des progrès, quoique lents; & comme elle eft d'une fu- 
blimité dont celle des philofophes n’approchoit pas; comme elle 
étoit foutenue par les lumieres & les exemples des pafteurs, les em- 
pereurs eux-mêmes furent contraints de lui rendre hommage. En 
réglant leur conduite fur des principes plus conformes à la juftice & 
à l'humanité, ils devinrent plus doux & plus équitables. En général, 
les empereurs chrétiens, qui étoient nés avec quelques inclinations 
heureufes , firent honneur au trône , tant qu'ils ne fe laifferent pas 
entrainer par l'efprit de parti. Les mœurs des particuliers s’adou- 
cirent aufli. Il y eut parmi les chrétiens plus de décence dans la 
conduite , plus de sûreté dans le commerce de la vie, rien n’eût 
été plus édifiant que leur union, s’il ne fe fùt pas élevé de tems 
en tems parmi eux de ces efprits orgueilleux , qui, par haine ou 








vence. Conftance Chiore, pere du grand Conftantin, qui commandoit dans les 


Gaules, empécha que Ja perfécution ordonnée par Dioclétien en 303, n’y fut exé-. 


cutéc. Nous croyons qu'on doit placer le martyre de faint Genez , en méme-tems 
que celui de faint Victor. Quelques autcurs ont confondu ce faint, avec Genez le 
-comédicn , qui fur ‘martyrifé à Rome, fous Dioclétien, en 285. Ils n’ont rien de 
. commun que le nom. 
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par envie de fe fingularifer , excitoient des divifions fcandaleufes. 

Le fchifme des donatiftes devint fameux dans le IV® fiecle. Ces 
fchifmatiques s’écoient féparés dela communion de Cécilien,évêque 
de Carthage , fous prétexte qu’il avoit été ordonné par des évêques 
qui, dans le tems de la perfécution de Dioclétien , avoient livré aux 
païens les faintes écritures pour les brûler ; ils l'accufoient aufli de 
plufieurs fautes. Cette accufation ne put jamais être prouvée ; & fous 
un prince moins foible que Conftantin,elle n’auroit point eu de fuite; 
mais cet empereur, au lieu d'arrêter ces plaintes ou de les faire exa- 
miner fur les lieux par des commiffaires, en fit la matiere d'un 
concile : & dès ce moment , les prétendues fautes de Cécilien fer- 
virent de prétexte aux efprits inquiets pour troubler l'églife. Déjà 
plufieurs conciles avoient décidé en faveur de cet évêque. Conf- 
tantin en fit affembler un autre, le premier août 314, dans la ville 
d'Arles, où fe rendirent des évêques de tout l'Occident. La décifion 
fut la même, & ne fervit qu’à faire éclater l’opiniâtreté des donà- 
tiftes. Le concile fit vingt-deux canons fur différens points de dif- 
cipline. Le premier portoit que la fête de Pâques feroit célébrée 
en même tems & le même jour dans tout le monde chrétien ; car 
il y avoit encore des églifes où Pon croyoit devoir la célebrer le 





- quatorzieme jour de la lune. Dans les quatrieme & cinquieme 


canons , on excommunioit les comédiens & ceux qui conduifoient 
les chars dans le cirque. Dans le feptieme , il étoit enjoint aux gou- 
verneurs des provinces de prendre des lettres de communion de 
leur évêque , pour montrer , quand ils pafloient dans un autre gou- 
vernement , qu'ils étoient dans la communion de l’églife. Les maris 
qui furprenoient leurs femmes en adultere, étoient exhortés, par 
le dixieme , à ne point prendre d’autres femmes du vivant des leurs, 
quoiqu'adulteres. On ne trouve ici qu’une fimple exhortation , 
parce que les loix civiles permettant de fe marier après le divorce, 
l'églife fe voyoit forcée d’ufer de condefcendance , quoique dans 
le fond elle condamnât ces mariages. Le onzieme ordonne de fépa- 


“ 
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rer pour quelque tems , de la communion , les filles qui époufent 
des payens. Les évêques d’Arles, de Marfeille & de Vaifon, font 
les feuls de Provence qui aflifterent à ce concile , le’ premier qui 
ait été affemblé dans les Gaules , & le premier par conféquent qui 
ait offert , aux yeux des gaulois, le fpeétacle frappant de l’affemblée 
la plus augufte qu’ils euffent jamais vu, puifqu’elle étoit compofée 
des premiers miniftres de la religion, venus , non-feulement des 
Gaules , mais encore d'Afrique, de Sardaigne, d'Italie, de Sicile, 
d'Efpagne & de la Grande-Bretagne. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur l’état de la religion en Pro- 
vence dans les cing premiers fiecles ; ce que je viens de dire fuffit 
pour en donner une jufte idée , fans entrer dans des difcuflions qui 
appartiennent à l’hiftoire eccléfiaftique. Je dois feulement obferver 
qu’au milieu de toutes ces perfécutions, l'églife toujours inébranla- 
ble, eut laconfolation de recevoir dans fon fein des fideles diflingués 
par leur naiffance comme par leurs richefles. Ils ornerent lefan@uaire 
de leurs pieufes aumônes : & Conftantin commença de l’enrichir par 
fes libéralités ; on peut dire même que fes édits contribuerent autant 
que les vertus des premiers évêques à leur donner une autorité, 
qu'Honorius & quelques autres empereurs augmenterent enfuite. 





Le dernier article qui nous refte à traiter , & qui eft bien digne 
de l'attention du lecteur, eft celui du gouvernement que les ro- 
mains introduifirent en Provence. Ils fentirent qu’il étoit néceflaire 
de faire adopter au peuple leurs loix & leurs maximes , pour le 
contenir plus aifément dans le devoir. Une chofe s’y oppofoit ; 
c'étoit la jurifdiétion des druides , qui avoient en main l’adminiftra- 
tion de la juftice , & qui étoient regardés par le peuple comme les 
interpretes de la volonté des dieux. Une autorité , fondée fur cette 
opinion , ne pouvoit être affujettie aux regles & aux principes 
du nouveau gouvernement ; il falloit donc la détruire, la maniere 
dont on s’y prit eft affez remarquable. 
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Les romains firent d’abord regarder les facrifices humains comme 
une abomination entiérement contraire aux droits de l'humanité; 
& l'abolition de cet ufage , comme le plus grand bienfait que les 
gaulois puffent recevoir des vainqueurs. C’étoit tout-à-la-fois per- 
dre les prêtres dans l'efprit du peuple, & leur ôter le plus grand 
reffort de leur puiffance. Après cette atteinte portée à leur autorité, 
il ne fut pas difficile de les réduire aux fimples fonétions facer- 
dotales. 

La réforme faite dans l'ordre des prêtres, ouvrit une libre car- 
riere à tous les nouveaux principes que les vainqueurs avoient in- 
térêt de répandre. Voyant d’ailleurs que la forme du gouvernement 
gaulois n'étoit point incompatible avec leurs deffeins , ils la laiffe- 
rent fubfifter en partie , & s’en fervirent même comme d’un véhi- 
cule pour faire adopter leurs mœurs & leur jurifprudence. 
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- (1) Its mirent, dans quelques cités, une colonie & un fénat; 





(1) L'article des fénats , & de la municipalité des villes fous ke gouvernement 
des romains , étant un fujet tout neuf qui n’a point encore été traité dans notre 
hiftoire , je crois devoir entrer dans quelques details pour éclaircir cette matiere. 
Il eit conftant qu'il y eut des fénats dans les Gaules après qu'elles eurent éré fou- 
mifes aux romains; trop d’auteurs en parlent, pour que je ne me croie pas dif- 
penfé de les citer; je viens de dire qu’il y en avoit un dans chaque colonie, & lon 
en trouve la preuve dans le code, où nous lifons que les anciens romains établi- 
rent dans chaque cité un corps de magiftrats, pour en former un fénat à qui l’on 
confoit l'adminiftration des affaires. 

Voyez encore fur le même fujet, les auteurs que je cite à la marge. On em- 
ployoit indifféremment pour défigner le fénat , les mots fuivans , fenatus minor, 
par comparaifon avec le fénat de Rome, qui étoit le fénat par excellence; decurio- 
nes , patria patres , fenatores , nobilis ordo , curia , curiales , &c. parce que les curiales 
compofoient en effet la cour de la cité. Au refte, ce ne fut même qu'après le fecond 
fiecle de Pere vulgaire, qu'on commença de lui donner le titre de fénat inférieur; 
& aux membres, celui de fénareurs , par la raifon que dans les beaux jours de la 
république , & fous les premiers empereurs , les romains ne vouloient point que les 
colonies affectaflent des titres , & de certaines marques de dignité, qu'ils réfer- 
voient aux feuls magiftrats de Rome, Cicéron fe plaignit avec force, dans une 
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qu’ils compoferent , fuivant quelques auteurs, de la dixieme partie 
des colons , d’où vint le nom de décurions , pour défigner les féna- 
teurs; c’étoit , à proprement parler, le corps de ville. Il avoit, à 
bien des égards , les mêmes fonétions & les mêmes prérogatives 
que le fénat de Rome. Tout ce qui avoit rapport au bien public , 
dépendoit de fon adminiftration ; la nomination & le falaire des 
profeffeurs , l'entretien des bains, des édifices publics & des mu- 
railles de la ville , la direétion des jeux #céniques & des jeux du cir- 
que , le recouvrement & l’emploi des revenus publics, la réparti- 
tion des impôts établis par le prince & la garde des regiftres pu- 
blics , où les biens de chaque particulier étoient infcrits. Les décu- 








harangue prononcée devant le peuple, de ce que les duumvirs de la colonie de 
Capoue , avoient ofé fe décorer du nom de préteur, affectant d'imiter la grandeur 
romaine , fe faifant appeller peres confcriprs, & précéder par des licteurs, qui 
portoient, au lieu de baguettes , de véritables faifceaux. 

On voit clairement la preuve de l’exiftence de nos fénats, dans l'infcription que 
nous avons citée à l’article de Cimiez. 

On peut encore fe rappeller que dans celle qui contient le vœu fait par les peu- 
ples de la province Narbonnoife, d'offrir tous les ans, à certains jours marqués, 
des facrifices à Augufte, il eft parlé des décurions, à qui ce prince avoit confié le 
foin des affaires publiques; or, les décurions éroient la même chofe que les féna- 
teurs , felon le fentiment le plus commun. 

Nous avons dit qu'on défignoit quelquefois le corps de ces magiftrats , par le 
mot ordo, ou nobilis ordo; l’on peut en voir des exemples dans la premiere partie 
de la chorographie. 

Au refte, il ne faut pas être étonné que nous ne trouvions rien de plus précis 


_ fur les fénats, que ce que je viens de rapporter ; les monumens qui nous reftent 


en Provence, ne font prefque trous que des cénotaphes. Il n’y a point, ou du 
moins il y a peu de ces monumens confacrés par la reconnoiffance publique, com 
me celui de Cimiez , que nous avons rapporté page 32. Ce font pourtant les feuls 
auxquels un fénat peut prendre part ; ou bien, s’il en refte quelqu'un , il a été érigé 
dans un tems où il eûr été dangereux de prendre le titre de fénat , par la raifon que 
nous en avons déjà donnée. On fe contentoit de mettre le nom de la colonie ow 
celui de civitas , avec l’épithete qui la diftinguoit. Civitas foro Julienfium patrono, eft- 


„il dit dans une infcription qu'on a trouvée à Aix. Quelquefois on mettoit decreto 
‘decurionum. Voyez-en des exemples dans la premiere partie de la chorographie. 
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rions, obligés de rendre compte aux officiers de l'empereur du 
montant des contributions, fe ruinerent quand il fe trouva plu- 
fieurs citoyens infolvables ; de-là , les vexations qu’ils exercerent 
fur les contribuables pour fe faire payer ; de-là aufli , quand ils ne 
pouvoient pas l'être, ces emprunts ufuraires auxquels ils avoient 
recours, & qui abforboient leur fortune. 

On voit dans lhiftoire, dans le code & dans les lettres des 
Cafliodore , des peintures touchantes deces malheurs. Les décu- 
rions prenoient connoiffance des affaires qui n’étoient point réfer-’ 
vées aux officiers de l'empereur ; en un mot, ils étoient en petit 
dans leur colonie, ce que le fénat étoit a Rome (1). 

Ils nommoient à une place vacante de décurion dans une af- 
femblée générale avec l'agrément du gouverneur de la province, & 
pouvoient faire des réglemens de police; mais quant aux loix effen- 
tielles , ils n’y pouvoient rien changer , parce qu’elles leur avoient 
été données , ou par le fénat de Rome , du tems de la république, 
ou par les empereurs. Il étoit de l'intérêt de l'état, que le gouver- 
nement fùt uniforme dans toutes les provinces de l'empire. L’élec- 
tion des magiftrats, & les réglemens faits dans ces affemblées , 
n'avoient de force qu'autant qu'ils étoient confirmés par le procon- 
ful ou par le préteur de la province, dont le pouvoir , prefque fans 
bornes , embraffoit le civil & le militaire. Les décurions n’avoient 
voix délibérative qu'à vingt-cinq ans révolus. En entrant dans le 
corps, ils faifoient un préfent à tous leurs collegues, 





On tiroit de l’ordre des fénateurs ou des décurions, les duum- 
yirs , qui avoient, dans le reffort de la colonie , le même rang & 
la même autorité que les confuls de Rome avoient dans l'empire ; 





(1) Il fur un tems où les vexations du gouvernement rendoient la charge de dé- 
cution accablante. Il y avoit même des particuliers, qui pour éviter d'en étre revêtus 
alloient s’écablir dans une autre ville. Le prince voulant prévenir cet abus, ordonna 
que ce particulier feroit décurion dans les deux villes. Cod, Theod, ], 12. te 13. 
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ils pouvoient juger des 7 rocès jufqu’a une certaine fomme , & con- 
damner à des peines affliétives, excepté à Ja mort. Les marques de 
leur dignité (1) approchoient beaucoup de cclles qui diftinguoient 
les confuls romains. Ils prirent même, dans certains endroits, le 
titre de confuls à la fin du premier fiecle. Il y avoit des occafions 
où l’on créoit jufqu’à fix magiftrats pour les mettre à la tête de l’ad- 
. miniftration. On les appelloit triumvir , quartumvir , quintumyir & 
Jextumvir , felon le nombre qu'ils étoient. 

Comme le fénat ne pouvoit pas fe charger de tous les détails, il 
les confioit à des officiers d’un rang inférieur. Ceux qui étoient pré- 
pofés pour recouvrer les impôts, & les porter dans la caiffe géné- 
rale de la province , fe nommoient fufceptores ou exadores. Onles 
prenoit parmi les décurions , qui répondoient toujours des impôts, 
comme nous l’avons dit ci-deffus. 








(1) Plufieurs monumens atteftent l'exiftence de ces différens magiftrats. On peut 
en voir des exemples dans la premiere partie de la chorographie. Il nous fuffira de 
remarquer ici que les romains introduifirent cette forme d’adminiftration munici- 
pale dans Marfeille même, & dans les villes de Nice & d'Antibes. On peur voir 
dans la chorographie, l’article de Nice & de Marfcille. Quant à Antibes, l'infcrip- 
tion fuivante prouve qu'il y avoir des duumvirs. 
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Il peut bien fe faire, comme le prétendent quelques auteurs, que dans Ies bourgs, 
le confeil public ne fût compofé que de peu de perfonnes , depuis deux jufqu’a fix, 
& qu’on les appellat duumvir ou fextumvir , fuivant le nombre. Sous les empereurs, 
cet arrangement étoit plus favorable aux vues defpotiques du gouvernement ; 
mais j'ai de la peine à croire que dans les municipes confidérables, dans les princi- 
pales colonies, telles qu’Arles & Frejus, fix magiftrats compofaffent tout le con- 
feil public. Je fuis perfuadé que ces fextumvir, quartumvir , &c. étoient alors choifis 
dans le corps de ville , pour être à la tête de l'adminiftration , comme le font an- 
jourd’hui les échevins ou confuls. Les infcriprions & le code autorifent ce fenti- 
ment. Cod. Theod. l. xn. tit. 16, 

Nous avons diftingué les fextumvirs magiftrats, des Été auguftaux , quoi- 
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Les autres, je parle des procureurs de la colonie, curatores vel 
procuratores rei publicæ, percevoient les revenus de la cité, qui 
confiftoient dans le produit des biens appartenans à la commune , 
& dans les droits qu’elle mettoit fur les denrées & les marchan- 
difes. Les mêmes officiers veilloient à l'entretien des fonds & des 
édifices publics ,au maintien des maifons & à la propreté des rues; 
enfin c’étoit à eux à mettre le prix aux denrées, à procurer des 
vivres aux troupes , à faire des provifions de bled pour les citoyens, 
en tems de difette; à mettre en ferme les biens de la cité, & à ré- 
vendiquer ceux que les particuliers avoient ufurpés. Chaque cité 
avoit fon procureur, qu'on appelloit fouvent ædile. On lit ce 
nom & celui de curateur fur quelques infcriptions trouvées en 
Provence. 





_ Le défenfeur , efpéce de tribun dont il eft fi fouvent parlé dans 
le code, & qui étoit connu long-tems avant le regne de Dioclé- 
tien, défendoit les droits & les priviléges de la cité contre 
les entreprifes des autres communes, ou des officiers du prince. 
On le choififfoic coujours parmi les perfonnes les plus notables ; 
mais la décadence de l'empire fut enfuite caufe qu'on le prit indif- 
féremment dans tous les états. Comme une charge de cette im- 











que des auteurs de réputation les confondent : il feroit aifé d'apporter des preuves 
de notre fentiment. L’infcription fuivante, où ces deux fextumvirs font récllement 


diftingués , nous fuffira. 


T. ARTIVS. T. L 
APIOLVS. HIM -VIR 
IDEM. AVGVSTALIS. &c. 


On a dû remarquer auffi dans la chorographie , que le même homme pouvoir 
être magiftrat & prêtre. L'union de ces deux dignités, faifoit l'ambition des parti- 
culiers dans les municipes. Les prêtres auguftaux n’avoient que le premier rang 
après les décurions ; & dans les villes où il y avoir des chevaliers , on croit qu'ils 
venoient aprés ceux-ci 

portance 
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portance intérefloit le public, on élifoit le défenfeur dans une 
aflemblée générale de citoyens de tous-les_ ordres, Cet officier 
jugeoit jufqu’a la concurrence d'une certaine fomme; & à cet 
égard il rempliffoit à-peu-près les mêmes fonétions que. nos juges 
fubalternes. 


IL ne faut pas confondre le défenfeur avec b fyndic, dont la 
charge & le nom paroiffent s'être confervés dans l'office de pro- 
cureur-fyndic , tels que quelques villes font encore en ufage d’en 
avoir. ‘ 


Des cités ainfi policées, tenoient la main à ce que les poids & 
les mefures ne fuffent point altérés par des marchands avides, & 
fur-tout à ce qu'on n’exposat rien en vente qui pit occafionner 
des maladies. Le maintien du bon ordre étoitaufli un des objets prin- 


cipaux de la vigilance publique. On appelloit infpeëteurs epifcopi,les 


magiftrats chargés de cette partie dela police. Il en eft parlé dans 
une infcription que nous avons rapportée a l'article de Nice, p. 10. 

Tels étoient les principaux miagiftrats de nos colonies. Comme 
elles furent les premieres qu’on envoya dans lès Gaules, & les 
plus voifines de l'Italie, il eft hors de doute qu'on doit leur attri- 
buer tout ce que les auteurs difent de celles qui étoient au-delà 
des Alpes, & l’on en trouveroit fürement des preuves dans les 
infcriptions gravées fur les anciens monumens , fi le tems des eût 
toutes épargnées. 

Ces juges étoient diftribués en différentes décuries , dont trois 
fubfiftoient du tems de la république romaine. Augufte en ajouta 
une quatrieme , & Caligula une cinquieme. Nous nè fçavions point 
encore sil y en avoit le même nombre dans les Gaules ; mais 
quant à la Provence, le fait eft démontré par deux infcriptions que 
nous avons rapportées à l’article des Vordenfes & de Frejus. Elles 
nous apprennent les noms de deux juges agrégés à l’une des cing 
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décuries établies dans cette ville & dans celle d'Apt. Ce fait ef 
une nouvelle preuve de la parfaite conformité qu’il y avoit entre 
notre adminiftration municipale, & celle des villes d'Italie; & 


Toni peut dire que l'épithere dé romaine , donnée à notre st anion , 


lui convenoit à tous égards. 

(1) Les villes qui jouifloient du droit latin, n’avoient pas tout-a- 
fait la même adminiftration. La principale différence entr’elles & 
fes colonies, confiftoit en certains priviléges accordés aux colons 
qui étoient cenfés citoyens romains, au lieu. que les autres‘ne l'é- 
toient pas. | 


« 


Les fénats des coloni¢s donnerent naïffance aux familles féna- 
toriales qui tinrent dans leur patrie le même rang que celles de 
Rome tenoient en Italie. Elles formerent l’ordre de la nobleffe 
avec d'autant plus de raifon , que parmi les romains envoyés pour 
fonder les colonies , tous n’étoient pas foldats. Il s’en trouvoit 
parmi eux d'une naiffance à mériter-qu’on leur confiat les premiers 
emplois dans la robe & dans l'épée. 





(1) Voici à-péu-près la différence qu'il y avoir entre le droit italique & le droit 
latin; le premier donnoit les mêmes franchifes qu’avoient Jes habitans d'Italie , 
l'exemption des tributs qu'on impofoit fur lės provinces, & qui fe levoient par rére 
& fur les’biens ; il atrachoit à quelque tribu romaine, introduifoit dans l’ordre 
des chevaliers, & de-là aux premieres dignités de l'empire, quand on avoit quatre 
cent mille fexterces de bien. 

Ceux au contraire qui ne jouiffoient que du droit latin , étoient pas réputés 
citoyens romains ; mais ils pouvoient le‘devenir , aprèsavoir paflé dans leur patrie , 
par les premieres charges. dls ne payoient pas les tributs qui simpofoient fur les 
autres villes de la province pour le paiement des troupes, mais ils payoient les au- 
tres. Ils n’étoient point admis à porter les dimes dans les légions, mais ils four- 
niffoient un certain nombre de foldats commandés par des officiers de leur pays, 
fous les ordres des généraux romains; enfin, il femble que leurs villes n'étoient pas 
immédiatement foumifes à la jurifdiction des magiftrats qu'on envoyoit de Rome 
pour gouverner les provinces. 
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RE ee 
IL eft fouvent parlé des poffeffeurs dans les monumens du 
moyen âge, & dans le code. C'eft le nom qu'on donnoit aux 
décurions ou fénateurs , moins à caufe de leurs richefles , que parce 
qu'ils étoient les dépofitaires des fonds de la colonie. C’eft du 
moins ainfi que Théodoric , roi des oftrogots, appella les magif: 
trats d'Arles, quand il leur envoya de l'argent pour réparer les 
murailles de la ville, & du bled pour les habitans qui en man- 
quoient. Un auteur moderne a cru que le mot poffeffores ne con- 
venoit qu'aux perfonnes du fecond ordre, à celles qui poffédoient 
des fonds en toute propriété; mais il n’apporté aucune preuve dé 
fon fentiment. Au furplus il ne feroit pas furprenant qu’on eût 
ainfi appellé les hommes libres, ceux qui, n'étant point dans la 
claffe des magiftrats, éroient au-deffus des artifans & cae af- 
franchis, | 


La claffe des artifans , artifices, boit tort nombreufe. On y 
comprenoit les artiftes , tels que, les archite£tes , les peintres, les 
ftatuaires, &c. car chage art, chaque métier faifbie corps, & avoit 
droit de fe choifir un chef, de fe donner des réglemens, & d'im- 
pofer fur les membres une’ taxe légere pour fournir aux frais de 
la confrérie, qui s’appelloit communément collegium, & qui te- 
noit fes affemblées en certains tems de l’année. Nous avons fait 
connoître, dans la nb ag de ces corps de 
métiers. | 


Les affranchis, dont il eft fouvent parlé dane nos infcriptions F 
étoient dans l’ordre des plébéïens, & ne pouvoient remplir aucune 
charge de magiftrature dans les deux ou trois. premiers fiecles de 
l'ere chrétienne. Mais ils pouvoient être faits prêtres de la fa- 
mille impériale. Attachés par la loi, plutôt que par reconnoif- 
fance, au maitre qui leur avoir donné la liberté, ils portoient fon 
nom, ce qui étoit, en quelque maniere , imprimer fur ces hommes 
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le caraétere ineffaçable de la fervitude , au moment qu’on les en 
retiroit. Ils jouifloient , quant au civil, des mêmes droits que les 
perfonnes libres. S'ils mouroient ab inteflat, & fans enfans, ils 
n’avoient point d’autres héritiers que leurs patrons. Nous ne fini- 
rions pas, fi nous voulions entrer dans tous les détails de cette 
derniere claffe de citoyens. 





IL y avoit deux fortes d'efclaves ; les uns attachés aux fonds, 
ne payoient à leur maitre qu'une certaine quantité de bétail & de 
bled , & même une certaine fomme dargent; l'objet de leur ef- 
clavage n'alloit pas plus loin; mais ils ne pouvoient pas quitter 
fans la permiffion du maitre, le champ auquel ils éroient attachés ; 
c'étoit la fervitude réelle : elle étoit afez répandue en Provence, 
où les romains la trouverent établie, & dura long-tems ; car on en 
trouve encore des traces au XIV fiecle (1). 





(1) Je dis que la fervitude de la glebe étoit connue en Provence, quoiqu’elle ne le 
fût pas en Italie du tems des anciens romains. On a toujours cru qu'elle n’éroit en 
ufage que chez les nations germaniques; mais les- gaulois éroient “originairement 
uh, même peuple: avec les germainss. la religion , les mœurs , & dei coutumes, 
étoient les mêmes chez les uns & chez les autres : pourquoi voudrions-nous qu'il 
n'y eûc de la différence que dans la condition des efclaves ? On peut fourenir com- 
me une chofe certaine , que les romains trouverent la fervitude de la glebe, éta- 
blie dans les Gaules, & il mett pas vraifeinblable qu'ils l'aient abolie, Les auteurs 
qui nous parlent de la fuppreffion des druides, & des facrifices humains, n'au- 
roient pas manqué de dire que les vainqueurs avoient également aboli l'efclavage 
germanique. Il eft donc à préfumer qu'ils le laifferent fubfifter , parce qu'il n’avoit 
tien de contraire au gouvernement. Us fe contenterent d'établir dans les fonds 
dont ils s’emparerent, la fervitude perfonnelle , qui éroit la feule reçue en Italie; 
voilà pourquoi l’on trouve dans le code, des loix qui regardent les ferfs de la glebe. 
Or , ces loix ne furent faites que pour le pays des anciens celtes, dans lequel la Pro- 
vence étoit comprife. Enfin, ce qui prouve qu il y avoit dé ces fortes d’efclaves 
dans cette province, c’eft que Salvien , prêtre de Marfeille, en parle. Voyez: hift. 
crit, de l'étab, de la mon. frang.t. 3. p.12 & 13. in-4°. Jo. Gortl. Heinecci. antiq. rom. 
jurifprud. p. 98. Salvien, de gub. Dei. l. 5. & le cod. Théod, pi Voyez auf la aif. 
fur l'état des perfonnes en a France, p- 64 & fuiv. 
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Quant à l’autre fervitude , qui eft tout à la fois réelle & perfon- 
nelle , & qui reffemble à celle des ilotes, ou fi l'on veut à celle des 
négres de l Amérique, elle étoit plus rare. Cependant on la con- 
noiffoit dans les colonies romaines, parce qu'elle étoit introduite 
de tout tems à Rome & en Italie. 

+ Ces efclaves n’étoient pas bornés à un feul genre d'occupations; 
on les appliquoit les uns à l’agriculture , les autres aux arts libé- 
raux ou méchaniques, & à tout ce qui pouvoit donner quelques 
profits. Le fruit de leur travail appartenoit tout entier au maitre , 
qui leur en abandonnoit ordinairement une petite partie , afin d'ex- 
` citer leur émulation ; mais il en héricoit enfuite, parce qu'il ne leur 
étoit pas permis de tefter. L'efclavage à Marfeille étoit de cette fe- 
conde efpece ; cependant il dit être d’abord fort doux , parce que 
les anciens marfeillois avoient des mœurs fimples & des lumieres: 
La fimplicité des mœurs porte les hommes à la douceur, & la 
raifon à l'humanité. Les efclaves ne fentent tout le poids de leur 
état que chez un peuple corrompu, quand ils font forcés d’être 
les inftrumens du luxe & de Vorgueil du maitre. 

La république romaine, intéreflée à maintenir le bon ordre dans 
la province, y envoyoit des commandans pour avoir l'œil ouvert 
fur l’adminiftration de la juftice & fur les finances; jls tenoient , 
ou par eux-mêmes, ou par leurs députés, des aflemblées dans les 
différens diftriéts ; pour écoater les plaintes des particuliers , rap- 
péller à leurs devoirs les magiftrats qui s’en écartoient, terminer 
les différends.qui s'y élevoient au fujet de la répartition des im- 
pôts, & publier des ordonnances relatives aux inftruétions qu'ils 
recevoient du fénat ou des empereurs. Ils jugeoient les affaires 
avec les magiftrats choifis dans les cantons où fe tenoient les 
afflemblées. Nous préfumons que ces magiftrats étoient les mêmes 
qui compofoient les décuries dont nous avons parlé ci- deflus. 
Une de leurs principales fonétions étoit de fervir de confeillers ay 
commandant, d'examiner les procès & den faire leur rapport; 
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c'eft du moins ce qui réfulce de plufieurs paffages d'anciens auteurs, 
tant hiftoriens que jurifconfulces. 

Le préreur ou proconful préfidoit à ces affemblées pour répondre 
aux requêtes , juger les procès des particuliers, & publier les ordon- 
nances faites pour le bien général de la province. On y régloit aufli 
la levée des troupes qu'on étoit obligé de fournir au prince, ou 
d'entretenir fur les lieux. Enfin on faifoit, dans ces affembiées, la 
répartition des contributions extraordinaires que le gouvernement 
exigeoit, foit en grains, foit en fourages, foit en voitures. 

(1) Les impôts commencerent d’être exorbitans vers la fin du 
fecond fiecle de lere chrétienne. Il falloit payer, outre ce que 
nous venons de dire, la capitation, qu'on appelloit cotte- part 
dune téte de citoyen. La cottifation par arpent, ce qui revient à 
la taille, les droits de gabelle déjà connus , quoique fous un autre 
nom, ceux de péage & de douane, fans compter que le fife & 
les commandans achevoient fouvem de dévorer , fous mille pré- 
textes, ce qui reftoit au propriétaire, . 





(1) Lesimpôts que Céfar avoit mis fur les Gaules, ne montoient , felon Eutrope, 
L 6. qu’à quatre cent mille fexterces , évaluées à environ dix millions de livres de 
notre monnoie. On ne tarda pas de les augmenter , puifque Vell¢cius-Paterculus , 
L 2. affure que, par la conquête de l'Egypre, Augufte augmenta les revenus du fift, 
d'ane fomme égale à celle qu’on retiroit des impôts mis fur les Gaules. Or, com- 
me nous fcavons, d’après le témoignage de Diodore de Sicile, que l'Egypte, 
quand elle fur conquife, payoit tous les ans au fouverain dix-huit millions (fix 
mille talens ; ) il s'enfuit que les Gaules , comprifes dans l'étendue immenfe qu'on 
leur donnoïir alors , rendoient tour aurant à la république fous Augue, Mais com- 
me les impôts fe multiplient à mefure qu'un empire approche de fa décadence, 
nous fuppoferons qu’ils furent dix fois plus forts à la fin du IV" fiecle, & avant que 
les barbares cuffent paffe le Rhin. Ils montoient donc à cent quatre: vingt millions 
de livres de notre monnoie. Nous avons d'abord de la peine à concevoir comment 
un pays atifli vate que les Gaules, ne pouvait pas fupporter cette charge ; car un 
auteur moderne prétend qu'il y avoit trenteneuf millions de perfonnes, la taxe 
{auroit pas été de cent fols par tête. Mais pour fentir que les auteurs ont eu raifon 
de dire que les impôts étoient accablans ; il faut confidérer, 1°. Qu'ils ne roms 
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« Qu’eft-ce qui 4 fair révolter tant de provinces, difoit Salvien ? 
» Ne font-ce pas nos injuftices? ne font-ce pas les profcriptions & 
» les vexations exercées par des magiftrats avides qui s’enrichiflent 
» des contributions, & font les véritables propriétaires des reve- 
» nus du prince? Hommes cruels ! ils dévorent les peuples dont 
» ils devroient être les peres ! Les pauvres font dépouillés de lêurs 
» biens, les veuves gémiffent, les orphelins font, pour ainfi dire, 
» foulés aux pieds, & plufieurs perfonnés des meilleures familles 
» paflenc tous les jours chez l'ennemi, pour ne pas être plus long- 
» tems expofés aux injuftices de leurs concitoyens ; ils vont cher- 
» cher des fentimens d'humanité chez les barbares, parce qu’ils ne 
» trouvent que de la barbarie chez les romains, v 

Ces vexations étoient une fuite néceflaire du mauvais gouver- 
nement; l'efpric d'injuftice & de rapine , qui avoir gagné tous les 
états, ne put jamais être détruit par les bons empereurs , qui ne 


parurent que de loin en loin. Il minoit fourdement l'empire, quand 


il étoit obligé de fe cacher; & comme il eft deftruéteur par fa na- 
ture, il dépouilla en Provence un grand nombre de citoyens de 
leurs biens, & de leur liberté. | 


UN autre ufage encore plus remafquable , étoit celui de convo- 
quer tous les ans des affemblées générales, où l'on traitoit des 
affaires de la plus grande importance. Nous ne lifons pas fans 
étonnement , que l’affemblée générale de Reims délibéra , fous 
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boient que fur les perfonnes libres , dont le nombre étoit bien moindre que celui 
des efclaves. 2°. Que le pays étoit pauvre, & que la plupart des provinces , qui font 
aujourd'hui bien cultivées , éroient couvertes de bois & dé marais. Il eft donc 
confiant qu'un impôt de cent quatre-vingt millions de livres, devoit paroître in- 
fupportable. Nous pouvons auffi conclure de-là qu'il n’y avoit pas ‘dans les Gaules 
trente-neuf millions d’habitans; elles auroient été mieux cultivées > peuplées de 
plus grandes villes, & les contributions auroient été plus aifées à payer. 
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l'empire de Vefpafien , fi l’on devoit fecouer le’joug des romains, 
ou demeurer dans l’obéiffance. Une queftion de cette nature ne 
s'agite gueres que dans une affemblée repréfentative de la nation , 
& dont les membres fe croient dépofitaires de toute l'autorité. 
Mais-cette propofition ayant été faire dans un tems où les guerres 
civiles déchiroient l'Italie, dans des circonftances où l’on con- 
fulce plus fes defirs que fes droits, on n’en peut tirer aucune in- 
duétion. Une lueur d’efpérance & la foibleffe du gouvernement , 
infpirent bien de la hardieffe à des hommes opprimés. Quoi qu’il 
en foit des privileges que ces affemblées avoient anciennement , il 
eft certain qu’elles furent réduites par les fucceffeurs d’Augufte à 
la fimple voix confultative, & qu’elles n'eurent plus aucune part 
au pouvoir légiflatif; on en jugera, par l'extrait fuivant , de l'édit 
qu'Honorius donna en 418, lorfqu’il régla que tous les ans, au 
mois d'août, on convoqueroit à Arles l’affemblée générale des 
provinces des Gaules qui étoient fous fa domination. 

« Nous avons réfolu, dit-il au préfet du prétoire des Gaules 
» qui réfidoit à Arles, nous avons réfolu , en conféquence de vos 
» fages repréfentations, d'obliger , par un édit perpétuel & irré- 
» vocable, nos fujets des fept provinces à pratiquer un ufage 
» capable de les faire parvenir enfin à l'heureux état où ils fou- 
» haiteroient d’être. Rien n’eft plus avantageux au public & aux 
» particuliers de votre diocefe, que la convocation d'une affem- 
» blée qui fe tiendra tous les ans fous la dire&ion du préfet du 
» prétoire des Gaules, & qui fera compofée non-feulement des 
» perfonnes revêtues des dignités qui donnent part.au gouverne- 
» ment général des provinces, mais encore de celles qui exer- 
» cent les emplois qui donnent part au gouvernement particulier 
» de chaque cité. Une telle affemblée pourra délibérer avec fruit 
» fur les moyens qui feront les plus propres à pourvoir aux be- 
» foins de l’état, & qui feront en même tems les moins préjudi- 
» ciables aux intérêts dés propriétaires des fonds, Notre intention 
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eft donc que dorénavant les fept provinces s'affemblent chaque 
année, au jour marqué , dans Ja ville métropolitaine, c’eft-a-dire 
dans Arles. En premier lieu, il ne fçauroit être pris que des réfo- 
lutions falutaires pour tout le monde, dans une affemblée des 
plus notables perfonnages de chaque province, & qui fera tenue 
ordinairement fous la direétion de notre préfet du prétoire des 
Gaules. En fecond lieu, nos provinces les plus dignes de notre 
attention ne pourront plus ignorer les raifons qui auront engagé 
à prendre le parti auquel on fe fera déterminé, & comme le 
demandent la juftice & l'équité. On aura foin d'inftruire aut 
de ces raifons celles des provinces qui n’auront point eu de 
repréfentans dans cette aflemblée. Notre volonté eft , qu'en 
exécution du préfent édit, & conformément aux anciens ufages, 
vous & vos fuccefleurs ayez à faire tenir, chaque année dans la 
ville d'Arles, une affemblée compofée des officiers municipaux 
des fept provinces. Elle commencera fes féances le 13 du mois 
d'août, & les continuera avec le moins d'interruption qu'il fera 
poffible jufqu’au 13 feptembre, &c. (1)». 

Il n'y a perfonne qui ne retrouve ici l'image des états, qu’on a 
été long-tems en ufage d’affembler en Provence. 
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(1) Tl y a deux remarques à faire fur cet édit; 1°. Il nous apprend qu’avant Hono- 
rius on étoit dans l’ufage de tenir à Arles des affemblées générales, que l’on conti- 
nua fans doute auranc de tems que la tranquillité de l'empire le permit. 

Je remarque en fecond lieu que par les mots de judices poffeffores , dont Honorius 
fe fert, on ne peut entendre que les décurions, ou fénateurs des villes, qui écant 
chargés de l'adminiftration des affaires , & connoiffant micux que perfonne les be- 
-foins de la cité, devoient naturellement aflifter à ces affemblées générales. Il les 
appelle judices roffefores , pour les diftinguer des poffeffeurs du fecond ordre , qui 
n'étant pas fénateurs , n’étoient pas juges de la colonie. Dans un autre endroit il 
les nomme curiales , parce qu'ils compofoienr ce que nous appellons li cour, ou 
comme dit M. Ducange, le fenat de la cité, Peuc-être aufi faut-il fcparer le mot 
judices de poffeffores ; dans ce cas , ceux-ci auroient formé dans l'aflemblée, la claffe 
des députés du tiers-ctat, c’eft-a-dire, des propriétaires des terres, différens des 
magiftrats. C’eft le fentiment de Bochat, Aif. de Suige,t. 2. p. 102. 
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La ville de Marfeille dit envoyer fes députés à l’affemblée 
d'Arles. Depuis long-tems cette république ne fe gouvernoit plus 
par fes propres loix. Deux auteurs, dont l’un vivoit à la fin du 
I fiecle & l’autre à la fin du II, prétendent que Céfar ne lui 
Jaiffa de la liberté que le nom. Strabon & Valere-Maxime aflu- 
rent le contraire , & l'on doit s’en rapporter à eux, puifque Mar- 
feille étoit encore autonome quand ils écrivoient. Mais le témoi- 
gnage des deux premiers prouve que de leur tems l'ancienne 
adminifiration de cette ville étoit abolie, & les infcriptions que 
nous avons rapportées en font une nouvelle preuve. Nous fçavons 
d’ailleurs que les empereurs avoient établi à Marfeille un droit 
d'entrée & de fortie fur toutes les marchandifes (1). Auffi les hifto- 
riens ne parlent-ils de cette ville que pour montrer le pouvoir 
abfolu que ces princes y exerçoient. Si elle hérite des biens de 
Vulcatius- Mofchus, à qui elle avoit donné le droit de bour- 
geoifie, Tibere veut l'en punir, & la force de venir fe juftifier à 
Rome, avec toute la foumiflion qu'un fouverain impofe à des 
fujets. Le crime de cette ville étoit fans doute d’avoir recueilli 








Les fept provinces dont il eft parlé dans Pédit , font la Lyonnoife , la province 
des Alpes maritimes, les deux Narbonnoïfes, la Novempopulanie, & les deux 
Aquitaines; M. l'abbé Dubos prérend,avec affez de fondement, qu'au lieu de la pre- 
miere Aquitaine , on convoqua la premiere Lyonnuife. + 

(1) Ce fait eft prouvé par une infcription qu'on voit encore fur un piédeftal de 
pierre froide, dans les caves de l'abbaye de faint Sauveur. Elle eft en l'honneur 
de T. Porcius , fils de Proculus , directeur des droits établis fur les marchandifes 
qui pafloient par les voies Fiaminia & Emilia, & par celle qui traverfoit la Ligu- 
rie ; il étoit auti directeur des droits d'entrée & de fortie établis fur les vaiffeaux. 
C’eit ce que nous apprennent les trois dernieres lignes de l'infcription , telles que 
les voici : 

ENITPONQ. TPHX@ATHE. AIA 
GAAMINIAE. AIMIA. AITYPIAE. ENTPONQ 
KAI HEM. INN, NAPA, @AAAZEHN 


Ruffi, & ceux qui l'ont fuivi, n'ont point entendu le fens de cette infcription 
Nous la croyons du premier fiecle de l'ere chrétienne, 
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teeta 
la fucceffion de ce Vulcativs, parce que, fuivant les loix, iln’y 
avoit que les villes indépendantes qui puffent hériter d'un citoyen 
romain. Si Néron veut fe défaire de Cornelius-Sylla, il le relegue 
à Marfeille & ly fait maffacrer. Si Victor & quelques autres 
chrétiens font accufés de profeffer une religion étrangere, & 
d’être ennemis des dieux & de l’état, la procédure eft inftruite 
par deux préfets (1); c’eft-à-dire par deux officiers qui avoient 
toute l'autorité en main, & dont l’un étoit vraifemblablement 
préfet des troupes, & l’autre de la ville. Nous croyons que la 
création de celui-ci remontoit à la fin du premier fiecle. 

D'un autre côté, l’on ne trouve aucun aéte de fouveraineté 
de la part de Marfeille , aucun traité paflé en fon nom, aucune 
monnoie frappée à fon coin. Je dis aucune monnoie, parce qu'il 
y a toute apparence qu’elle y auroit fait mettre le titre d'autonome, 





(1) Il eft parlé de ce préfet civil ou préfet de la ville , dans deux infcriptions que 
nous avons rapportées dans la premiere-partie de la chorographie, à l’article Mar- 
feilie, Les préfectures tenoient le dernier rang. Les villes qui furent réduites à cette 
forme de gouvernement, éprouverent le fort le plus onéreux; lorfqu'après avoir 
violé la fidélité qu'elles devoient au peuple romain, elles retomboient de nouveau 
fous fa puiffance; il ne leur accordoit alors en punition de leur ingratitude, aucune 
autre condition que celle de préfecture. Elles furent ainfi nonunées , parce que 
chaque année les romains y envoyoient un préfet, pour les gouverner à limitation 
des preteurs qu'ils croient en ufage de commettre aufi tous les ans dans les pro- 
vinces. Les habitans des préfcélures ne confervoient point leurs propres loix, 
coimme ceux des villes municipales ; ils ne pouvoient pas méme élire leurs ma- 
giftrats , ainfi que faifoient les colonies. Rome leur envoyoit des maitres abfolus, 
aux ordres defquels ils éroïent obligés de fe foumettre. Nous ignorons comment 
la ville de Marfcille mérica d’être réduite en préfecture; mais il paroît certain, 
que telle fut fa condition. 

Je crois devoir avertir que quand même quelqu’auteur du IH" ou du IV* fiecle 
donneroit à cette ville le titre de république , on n'en doit pas conclure qu'elle 
fût alors autonome, puifqu'on apr:lloir quelquefois républiques des villes, qui après 
l'avoir été fe trouvoient réduites en préfectures : c’eft ce que nous apprenons de 
Feitus, qui dit en propres termes, guedam earum reipublica , neque tamea magiftratus 
fus habesanr, Voilà pourquoi Sénéque appelle Capoue république , bien qu’elle 
für gouvernée par un prefer. 
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comme faifoient la plupart des villes grecques qui jouiffoient des 
mêmes prérogatives. Si elle ne l'a pas fait, eft-il vraifemblable 
qu’elle ait confervé fon autonomie ? Si elle l'avoit perdue , il n'y 
a pas d'apparence qu'on lui eút laiffé le droit de faire battre mon- | 
noie. Nous fcavons auffi qu’elle n’eût pas celui de fe'parder, puif- 
que Céfar y mit une forte garnifon, & que fes fucceffeurs fui: 
virent fon exemple. 

Cependant Agathias femble dire que les marfeillois ne quitterent 
les loix de leurs ancêtres que pour prendre celle des francs. Mais 
le témoignage d'un auteur grec, qui ne connoiffoit point les 
Gaules, & qui ignoroit que les francs, au lieu dimpofer leurs 
loix aux vaincus , laifferent à chaque nation, du moins en Pro- 
vence, la liberté de fe gouverner par les fiennes, ne peut être 
d'aucun poids. Tout ce qu’Agathias a voulu dire, & fes expref- 
fions nous le fontaffez comprendre , c’eft que les marfeillois paffe- 
rent de la domination romaine fous celle des francs, dont les 
mœurs , les ufages & l'habillement devinrent infenfiblement ceux 
de toutes les Gaules. De grecque qu’elle étoit , dit cet auteur en 
parlant de Marfeille, elle eft devenue barbare, ayant quitté la 
police & les mœurs de fes fondateurs, pour fuivre celles de fes 
conquérans. 

Si Marfeille avoit été autonome jufqu’a l'an $36, qui eft l'épo: 
que où les françois s’emparerent de la Provence, on n’en auroit 
pas confié le gouvernement, vers la fin du IV° fiecle, à un comte 
qui réunifloit en fa perfonne le pouvoir civil & militaire, rendoit 
la juftice, & réformoit les fentences des juges fubalternes. Com- 
ment les auroit-il réformées fi l’on n’avoit pas jugé fuivant les loix 
romaines, les feules qu’on fuivit en matiere civile & criminelle? 
Si Marfeille avoit adopté les loix romaines , elle avoit perdu les 
fiennes. 

Il eft donc conftant que cette ville n’étoit pas autonome dans 
le tems qu'elle étoit gouvernée par un comte, Il eft certain 
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encore qu'elle ne l’étoit pas en 290, lorfque faint Victor & fes 
compagnons fouffrirent le martyre. Quand ceffa-t-elle de l'être, 
puifque Strabon & Valere- Maxime, qui vivoient fur la fin de 
l'empire d’Augufte & au commencement de celui de Tibere ; 
parlent de cette autonomie comme fubfiftant encore? Nous Pa- 
vons déjà dit, nous croyons que fous le regne même de Tibere, 
& encore plus fous celui de fes fucceffeurs , les loix de cette ville 





furent reftreintes à de fimples franchifes , jufqu’a ce qu'enfin elles 


furent entiérement détruites à la fin du premier fiecle de l'ere 
chrétienne. Ce fut alors qu'il y eut des duumvirs comme dans les 
colonies romaines. Caracalla d’ailleurs n’auroit pas laiffé fubfifter 
l'autonomie de Marfeilie , Jorfqu’il donna le droit de bourgeoifie 
romaine à toutes les villes des Gaules, comme au refte de lem- 
pire, vers l'an 212. 

Son motif, fuivant la remarque des hiftoriens, étoit d'augmenter 
le nombre des contribuables en augmentant celui des citoyens 
romains, qui portoient prefque feuls le fardeau des impofitions. 
De-la vient qu'on regarde fon édit plutôt comme un édit burfal, 
que comme une marque de fa munificence. Les villes autonomes 
devinrent alors romaines, & Marfeille, à caufe de fes richefles 
& de fon commerce , n’auroit pas été la derniere à fubir le joug 
que l’avarice de l’empereur impofoit aux villes, fi elle ne l’eût 
pas reçu auparavant, 


Fin du premier Livre, 
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HOMMES ILLUSTRES DE PROVENCE 
AVANT VERE CHRÉTIENNE. 


Prruéas naquit à Marfeille environ 350 ans avant Pere chré- 
tienne. C’écoit le plus fçavant géographe & le plus habile aftrono- 
me de l'Occident. Nous ne repétérons pas ce que nous avons dit 
ailleurs de fes voyages fur mer au nord-eft de l'Europe ; il nous 
fuffira d’obferver que c’eft à fes découvertes que la géographie, le 
commerce & l’aitronomie furent redevables de leurs premiers pro- 
grès dans les Gaules. 

Pythéas avoit fait un traité fur les caufes du flux & reflux de la 
mer, qu'il attribuoit à la lune; mais nous ignorons de quelle ma- 
niere il expliquoit ce phénomene, fi c’étoit par la preffion, comme il 
y a toute apparence ; peut-Etreauilil’expliquoit-il par le mouvement 
du fluide ambiant, qui, fuivant quelques philofophes, s’étoit com- 
muniqué à la terre , & la faifoic tourner fur elle-même, quoi qu'avec 
une moindre vitefle: c'étoic par la même raifon qu’ils expliquoient 
Ja caufe des vents réglés de l'Océan. On avoit encore de Pythéas une 
defcription des étoiles qui, de fon tems , étoient voifines du pôle 
boréal. S: le tems avoit épargné ces différens ouvrages, nous pour- 
tions, en les rapprochant des opinions des anciens philofophes 
grecs, juger des liaifons qu’il y avoit entre la Grece & Marfeille, 
& nous connoitrionsplus à fond l’hiftoire de l’efprit humain; hiftoire 
la plus inftructive , & en même tems la plus agréable pour des phi- 
lofophes. Au refte, il eft indubitable , par le peu qui nous refte 
des ouvrages de Pythéas, & par le témoignage des anciens au- 
teurs, qu'il étoit fçavant mathématicien, & qu'il joignoit, à un 
génie heureux , pénétrant , élevé, une avidité de fçavoir pour 
laquelle les obflacles font des motifs. 

Euthymène , fon contemporain & fon compatriote, confacra 
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comme lui fes talens à la gloire & au fervice de fa patrie. Tandis 
que fon émule frayoit aux commergans de nouvelles routes dans le 
Nord, il parcouroit lui-même au Midi les côtes occidentales de 
l'Afrique , d’où l’on tiroit la poudre d’or. Il alla, dit un ancien, 
jufqu’aux environs d’un grand golfe, où tomboit un fleuve confi- 
dérable qui couloit vers l'Occident , & dont les bords éroient peu- 
plés de crocodiles : on reconnoit à ces indices le Sénégal. Euthy- 
mène avoit entrepris d'expliquer fon origine & les caufes de fon 
accroiffement ; mais cet ouvrage eft perdu, ainfi qu'un traité qu'il 
avoit fait fur la géographie ; car on cultivoit généralement cette 
fcience à Marfeille, comme étant d’une néceflité abfolue pour le 
commerce. 

Eratofthéne étoit de Provence; & felon quelques auteurs, de 
Marfeille même: cette opinion eft d'autant plus vraifemblable, qu’il 
écrivit en grec. Il étudia avec beaucoup de fuccès les mathématiques 
& l’aftronomie, qui étoient, de toutes les connoiffances, celles dont 
les marfeillois tiroient de plus grands fecours pour la navigation 
& l'architeéturs navale. Erarofthène avoit compofé , environ 130 
ans avaat Jefus-Chrift , uaz hiftoire des Gaules en trente-trois livres 
au moins , citée par Etienne de Byfance ; ouvrage dont nous ne 
fçaurions trop regretter la perte, à caufe des lumieres qu'il répan- 
droit fur ces tems reculés, 

Il eft difficile de déterminer la patrie de quelques-uns des écri- 
vains fuivans. Nous fcavons feulement qu’ils éroient de la Gaule 
narbonnoife. Je les crois provençaux, & d’autres l'ont foutenu 
avant moi, par la raifon que ces auteurs écrivoient & parloient 
purement latin; ce qu'ils n’auroient peut-être pas fait, s'ils fuffent 
nés ailleurs : car la langue latine commença d'être connue en Pro- 
vence 123 ans avant Jefus-Chrift, & même plutôt , à caufe de 





l'alliance que les romains avoient faite avec les marfeillois, & à 


caufe du commerce qu'il y avoit entr’eux. 
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Eratofthène, 13e. 


Lucius-Plotius , natif de Provence , ouvrit à Rome Ja premiere Lucius-Plor, srg; 
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école de rhétorique, vers lan 90 avant Jefus-Chrift , & apprit 
aux romains à parler éloquemment leur propre langue. Il faut donc 
qu'il eut puifé dans’ les écoles de Marfeille les principes de cet 
art, dont il fit enfuite l'application à la langue latine avec tant de 
fuccès que Ciceron , qui étoit encore enfant, regrettoit dans la 
fuite de n'avoir pas été fon difciple. Quintilien en parle aufli comme 
d'un grand maitre. Après le témoignage de ces deux hommes céle- 
bres , on ne peut rien ajouter à fon éloge; Il ne refte de lui aucun 
Ouvrage. . | 

Marcus-Antonius-Gnipho naquit en Provence, de parens- fi 
pauvres, qu'ils fe crurent obligés de l’expofer. Un citoyen, homme 
de bien , l'ayant trouvé dans cet abandon, prit foin de fon éduca« 
tion, & lui rendit enfuite la liberté, ou, pour mieux dire, il le 
rendit à la patrie; puifque fes vrais enfans , ceux qui lui appartien- 
nent d'une maniere fpéciale , font les hommes deftinés à la fervir 
par leurs talens. Gniphon , ayant appris parfaitement les langues 
grecque & latine, alla donner dans Rome des préceptes d’élo- 
quence. C'éroit un art important dans une république; où Je talent 
de la parole décidoit quelquefois du fort du monde entier. Il ne 
nous appartient donc point à nous, qui n'avons plus de ces grands 
objets à traiter, de connoître toute l'importance qu'on attachoit 
à la profeffion de rhéteur. Gniphon s'en acquita d'une maniere fi 
brillante , que les perfonnes les plus diflinguées, & Ciceron même, 
qui étoit alors préteur , fe faifoient un plaifir de l'aller entendre. 
Jules-Céfar, dans la maifon duquel il donna d'abord des leçons, 
fut un de fes difciples les plus aflidus, 

Valerius-Cato étoit poëte & grammairien, Les anciens n’atta- 
choient pas, à ce dernier mot, le fens que nous lui donnons; ils 
entendoient par grammairien, un homme difert & très-verfé dans 
la littérature : tel étoit Valerius-Cato. Forcé de quitter la Provence, 
où il étoit né vers l'an 10$ avant Jefus-Chrift, il alla ouvrir à 
Rome une école publique , où l'on venoit en foule pour l'enten- 

dre, 
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dre. On prétend qu'il étoit encore meilleur poëte qu'habile gram- 
mairien. De-là, ces deux vers qu’on fit à fa louange : 





Cato grammaticus , latina firen. 


Qui Solus legit , ac facit poetas. 


Il eut vraifemblablement plus de conduite quela plupart des gens de 
lettres: il acquit affez de biens pour vivre honorablement à la cam- 
pagne fur la fin de fes jours. Mais fon bonheur ne fut que paflager ; 
{es affaires s'étant dérangées , il retomba dans l’indigence , & mon- 
tra, dans cet état , ce que la fortune n’avoit pu lui ravir, beau- 
coup de conftance & de fermeté : fentimens qui ne fe démenti- 
rent jamais dans le cours d’une longue vieilleffe. Nous n'avons 
aucune connoiffance des ouvrages qu'il laiffa , tant en profe qu'en 
vers. 

Quintus Rofeiss étoit de Provence. Son nom réveille l'idée de 
l’aéteur le:plus accompli qui fùt jamais. Rien n’égaloit la fineffe & 
la vivacité de fon jeu. On dit qu'il avoit les yeux de travers & la 
vue difforme. Cependant on ne parloit que de fa borme grace. Il 
embelliffoit la nature en la copiant. C'était un prodige, de l'aveu 
de Ciceron , fon admirateur & fon ami; ils fe difpuroient quelque- 
fois enfemble : à qui rendroit mieux, & en plus de manieres , la 
même penfée , l'un par le gefte , & l'autre par l’expreffion. Il arri- 
voit fouventque. le génie du comédien l’emportoit fur l’heureufe 
facilité de l'orateur, Si Rofcius étoit le plus grand acteur de fon 
fiecle yil éroit peut-être aufi un des plus honnêtes hommes, des 
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plus tempérans , des plus humains. Les romains furent affez géné: - 


reux pour lui faire une penfion d’environ foixante mille livres ; & 

lui , affez défintéreffé , pour ne pas l'exiger pendant dix années de 

fuite. Auffi difoit-on , que s’il étoit le feul digne, par fes talens , 

de monter fur le théâtre , il étoit peut-être le feul qui ne dit jamais 

y paroitre à caufe de la pureté de fes mœurs & de fes rares vertus. 

La profeflion de comédien n'étoit donc pas alors aufi honorable 
Tome I. | Gggg 
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que quelques auteurs l'ont prétendu. Rofcius mourut environ 5 5 
ans avant Jefus-Chrift. 

Telon & Gyarée naquirent a Marfeille, environ 75 ans avant 
notre ere. Ils étoient jumeaux, & avoient entr'eux une reflem- 
blance fi parfaite, que leurs parens les prenoient fouvent Yun 
pour l’autre. Lucain nous les repréfente comme deux habiles aftro- 
nomes & mathématiciens : c’eft peut-être une exagération du — 
poéte pour nous donner une idée de leur fcience dans l’art de la 
navigation. Ces deux freres, ayanteu le commandement des gale- 
res pendant le fiege de Marfeille, ils fe diftinguerent contre l'armée 
navale des romains par leur courage & I’habileté de leur manœu- 
vre, & mériterent que Céfar & Lucain, tranfmiflent leurs noms à 
la pofñtérité, 

Cornelius-Gallus, fameux poëte , naquit à Fréjus, 66 ans avant 
lere chrétienne. Il eut beaucoup de valeur & un talent décidé 
pour la guerre. Augufte lui donna, dans quelques occafions, le 
commandement d'un corps de troupes, à la tête duquel il fe fignala, 
& le fit enfuice préfet ou commandant général de l'Egypte. 
Mais une ambition déméfurée & une vanité ridicule, lui firent 
rechercher des richeffes & des honneurs qu’une grande ame fçait 
dédaigner. Il vexa les peuples, fe fit dreffer des ftatues dans toute 
l'Egypte, & ordonna qu'on gravât fes ations fur des pyramides ; 
c'eft prefqu’une preuve qu’elles ne méritoient pas-que l’hiftoire en 
fit mention. A ces défauts il joignit le plus noir de tous les vices ; 
qui eft l'ingratitude il confpira contre la vie d'Augufte, fon bien- 
faiteur. Cet empereur , content de lui retirer fes bonnes graces & 
de le priver de fes emplois, le livra à la honte & au mépris; mais 
le fénat, plus févere, prononça contre Gallus la peine de mort, 
qu’il n’évita qu’en fe la donnant lui-même : trifte deftinée , qui 
prouve que les plus beaux talens ne font pas toujours acconrpa- 
gnés des qualités du cœur, fans lefquelles il n’y a point de vrai 
mérite. Elles manquoient à Gallus , qui d’ailleurs étoit bon poëte; 





DE PROVENCE 60$ 


l'éloge qu'Ovide & Virgile font de fes vers , en eft la preuve. Il 
ne refte plus rien des quatre livres d'Elégies qu’il avoit faits fur fes 
amours avec Cythéris, qu’il nommoit Lycoris , pour cacher fon 
nom au public. C’eft à ces podfies qu’Ovide faifoit allufion dans 
ce vers: 





Et fua cum Gallo nota Lycoris erit. 


C'eft à ce même Gallus que Parthénius dédia fes se 

_ Trogue-Pompée prit naiffance dans le pays des voconces , dont 
Vafio , aujourd’hui Vaifon, dans le comté Venaiflin , étoit la capi- 
tale. Son pere & fon grand-pere s’étoient fait un nom par les fer- 
vices qu'ils avoient rendus aux romains ; l’un en divers emplois 
militaires & civils; & l’autre dans les guerres contre Sertorius. 
Trogue-Pompée avoit l’efprit étendu & jufte, & des connoiffan- 
ces qui lui mériterent un rang parmi les fçavans les plus diftingués. 
Il compofa , en quarante-quatre livres, une hiftoire univerfelle de 
tout ce qui s’étoit pañlé dans le monde , depuis les fiecles les plus 
réculés jufqu’a fon tems. 

A juger du mérite de l'ouvrage , par ce qu’en ont dit les anciens, 
il étoit digne des plus grands éloges. Le ftyle & le plan répon: 
doient à la grandeur de l’entreprife. Il faut donc regarder l’abrégé 
de Juftin comme une copie infidele d'un bon tableau ; & l’on ne 
doit pas mettre fur le compte de Trogue-Pompée, les bévues & 
le manque de critique de fon abréviateur. La poftérité fe feroit 
bien paflée du travail de celui-ci, s'il devoit faire oublier Pori- 
ginal. 

Ofcus ou Ofcius naquit à Marfeille , & fe diftingua à Rome 
parmi les orateurs qui brilloient fur la fin de l'empire d’Augufte. 
Ce trait pourroit nous faire croire que c’étoir un homme fort élo- 
quent ; cependant Sénéque le pere, lui reprochoit d'avoir un mau- 
vais ftyle, dénué de figures, & de remplir fes difcours de pointes 
& d'allufions malignes; deux défauts qui faifoient autant de tort à 
fon goût qu'à fon caraétere ; car cette malignité indécente dont 
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on l'accufoit , peut fort bien s'allier avec de l’efprit, mais elle 
ne'fuppofe jamais-une ame honnête. Paccatus , dont nous allons 
bientôt parler, l’'ayantun jourrencontré, lui de fort plaifamment , 
en faifant allufion à fon peu de retenue : ave ofee bon-jour ofque ; 
c’eft le nom d’un ancien peuple, habitué a fe fervir de paroles: 
obfcènes. Malgré ces défauts, le même Sénéque ne laiffe pas de 
le mettre au-deffus de beaucoup d’autres auteurs de fon tems. 

Agrotas, compatriote d'Oféus , courut la même carriere à 

Rome, & ne plaidoit quen grec, d’où l’on peut conclure que 
cette langue étoit très-familiere dans la capitale de l'empire, & 
qu’elle dominoit toujours à Marfeille ; cependant les gens de let- 
tres parloient le latin avec la même facilité ,: puifque la plupart 
d’entr'eux alloient en donner des leçons en Italie. 
.‘Paccatus , fon contemporain, après avoir profeflé l'éloquence 
dans l'académie de Marfeille , alla faire briller fes talens à Rome, 
où iltint un rang parmi les plus habiles profeffeurs. Il étoit né en 
Provence, & je préfume qu'il donnoit fes leçons en latin; ce qui 
me fait croire que l'académie de Marfeille avoit des profefleurs 
dans cette langue , aufli utile que le grec pour les habitans , à caufe 
de leurs rapports avec les romains. 

Julius-Græcinus naquit à Fréjus de parens nobles, qui avoient 
occupé les premieres charges de la province, Il reçut une éduca- 
tion excellente, & fit fes études à Marfeille , avec tant de fuccès, 
qu'il devint un des écrivains les plus polis de fon fiecle : il étoit 
fort verfé dans la philofophie. Elu fénateur de Rome , il eut toutes 





` les qualités d’un grand magiftrat ;"une fcience confommée, une 


probitérare, & uit défintéreffement poullé jufqu’à la délicateffe. 
Fabivs-Perficus,; perfonnage comulaire, mais perdu de réputation ; 
lui ayant envoyé une fomme d'argent confidérable pour fournir a 
la dépenfe des jeux que Græcinus devoit donner au peuple, celui- 
ci la refufa. Comme fes amis le blamoient de fon refus : voudriez- 
vous , leur dit-il, gue je reguffe un fervice d'un homme ayec qui, je 
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rougirois de me trouver à table. Sénéque , un de fes admirateurs, 
ne l’appelloit jamais que vir egregius , l'excellent homme. Græcinus 
fe montra digne de cet éloge, par l'indignation qu'il fit paroitre 
quand l’empereur Caligula lui commanda de fe porter pour accufa- 
teur contre M. Silanus, dont l'innocence étoit reconnue. Cette 
générofité lui coûta la vie. Le tyran ne pouvant fe réfoudre à lui 
pardonner tant de vertu, ordonna qu'ôn le fit mourir , vers l'an 
40 de lere vulgaire. Græcinus avoit compofé , fur l'agriculture, 
plufieurs ouvrages, dont Columelle loue l’érudition & le ftyle. 
Pline, le naturalifte, a fait quelquefois ufage de fes obfervations. 





Hommes illuftres nés en Provence apres Jefus-Chrift. 


Claudius-Quirinalis, fameux rhéteur , natif d'Arles, profeffa la 
rhétorique à Marfeille, & enfuite à Rome avec beaucoup de fuc- 
cès, La réputation de fes talens lui mérita une place diftinguée 
parmi les officiers des galeres que l’empereur entretenoit a Ra- 
venne. Mais il ternic fa gloire par des exactions inouies & par des 
vices qui le précipiterent dans les plus grands défordres , & le mi- 
rent dans la cruelle néceffité de fe donner la mort, l'an 56 avant 
notre ere. 

Pétrone , poëte , courtifan, homme d'état, eut tous les talens 
néceflaires pour plaire à fon prince & le fervir utilement. Dans 
les premieres charges de l'état , il fe montra digne de les remplir. 
A la cour, c'étoit l'homme le plus aimable ; parmi les beaux efprits, 
` le plus délicat; parmi les débauchés , le plus recherché dans les 


plaifirs. Il étoit né aux environs de Marfeille , & compofa quelques 


ouvrages , où l'on découvre une finèffe d’efprit & un art qui lui 
font propres dans la maniere de peindre les caracteres. Mais fon 
ftyle trop affe&té , trop étudié, trop fleuri en certains endroits, eft 
bien éloigné de la fimplicité de la belle nature. Si cés défauts font 
tort à fon goût , les peintures indécentes dont il a rempli fes ouvra- 
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ges, en font bien davantage à fon cœur. Il mourut tranquillement 
au milieu de fes amis, après s'être fait ouvrir les veines pour pré- 
venir le jugement de Néron , dont on lui avoit fait perdre les bon- 
nes graces, l'an 66 de Jefus-Chrift. Le plus confidérable de fes 
ouvrages , eftle Satyricon , qui neft pas même parvenu tout entier 
jufqu’a nous. 

Démofthène , marfeillois , étoit un des plus célebres médecins 
de fon tems. On affure qu'il alla fe former en Afie à l’école d’Ale- 
xandre-Philaléte. Il fe rendit fur-tout fameux par des remedes fpé- 
cifiques qu'il inventa, contre les maladies des yeux & contre le 
charbon , qui faifoit alors beaucoup de ravages en Provence ; mais 
dont on n’entend prefque plus parler depuis que les terres font entié- 
rement défrichées, & que le goût de la propreté eft devenu géné- 
ral. Démofthène fit, fur les maladies des yeux , trois livres, écrits 
en grec , & fort eftimés , dont il ne refte que quelques fragments. 
Gallien parle de lui avec éloge en plufieurs endroits de fes 
ouvrages. 

Crinas devoit être encore plus habile, fi l’on peut juger de fa 
fcience par les richefles qu'il amaffa ; mais s’il ne fut pas le plus 
{cavant , il fut du moins le plus heureux de tous les médecins de 
Rome, & dans cette profeffion , le bonheur fait fouvent plus que 
le mérite. Il gagna des fommes immenfes : l'ufage qu'il en fit doit 
juftifier les moyens dont il ufa pour les acquérir; il employa , dit- 
on , dix millions de fexterces, qui font environ douze-cens mille 
livres de notre monnoie , pour réparer les murailles de Marfeille 
fa patrie. On affure qu'il étoit mathématicien & aftrologue. Si 
l'on entend par-là qu'il avoit étudié la phyfique & l'influence des 
météores fur le corps humain , ce devoit être un fort habile hom- 
me , & l’on ne doit pas être furpris de la grande réputation dont il 
jouit; mais comme l’aftrologie n'étoit alors qu'une fcience frivole, 
faite pour en impofer à la multitude, il y a toute apparence que 
Crinas s'en fervit pour donner plus d'importance à fes remedes. Il 
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étoit donc impoffible qu'il mourût pauvre , en exerçant deux arts 
qui ont eu fouvent entr'eux des rapports intimes. Nous n'avons au- 
cun ouvrage de ce médecin , qui mourut fous le regne de Vefpafien , 
vers l'an 74 de Jefus-Chrift. 

Charmis, fon compatriote , fon contemporain & fon rival, 
avec autant de mérite peut-être, eut moins de fuccès. Il ne pa- 
roit pas qu’il ait acquis des fonds aufi confidérables , quoique les 
auteurs du tems nous apprennent qu'il fe faifoit très-bien payer. 
L'inconftance de la mode regnoit alors dans la médecine, comme 
dans prefque tous les arts. On voyoit différentes fetes de mé- 
decins , occupées à fe déchirer & à fe combattre , partager les 
efprits fur l'utilité des remedes. Charmis parut fur la fcène avec 
de nouvelles connoiffances & une imagination vive; il déclama fi 
fort contre l’ufage des bains chauds, qui étoit généralement éta- 
bli, qu'il fit changer l'opinion publique fur un fujet aufli inté- 
reffant ; car on vit depuis des hommes, & Sénéque lui-même , fe 
baigner dans l’eau froide au fort de l’hiver. Charmis neft connu 
par aucun ouvrage, mais feulement par le témoignage de Pline 
& de quelques autres auteurs. Ces trois médecins vivoient dans 
le même tems. 

Valerius-Paulinus , natif de Fréjus, eft une preuve de I’émula- 
tion que Marfeille excitoit dans les colonies romaines établies en 
Provence. Il eut le bonheur d'allier le goût des lettres avec les 
talens militaires, & de corriger , par l'aménité qu’elles donnent, 





Ja férocité que l’on contraëtoit fouvent au milieu des armes. . 


Nommé tribun des cohortes prétoriennes, enfuite intendant gé- 
néral de Provence, enfin fénateur ; il porta , dans ces différentes 
places , tous les talens qu’elles demandent. Jamais on n’apperçut 
en lui ni humeur , ni hauteur, ni avarice. Il étoit intendant de 
Provence , quand il apprit que Vefpafien afpiroit à l'empire. 
Comme ils étoient liés d'amitié, il le fervit avec le zèle éclairé 
d'un homme qui ne craint pas de fe donner un maitre dans la per- 
fonne de fon ami, 
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Julius- Agricola , Yun des plus fameux conquérans de la Grande- 
Bretagne, naquit aufli à Fréjus, de parens illuftres , vers Pan 35 de 
J. C. Il montra, dans tous les emplois qu’on lui confia , des ta- 
lens fupérieurs & une probité rare. Sa mere Julia-Porcilla, femme 
d’une conduite refpectable, dit Tacite , eut foin de fon éducation. 
Sous les yeux de cette mere tendre , il acquit toutes les connoiffan- 
ces qui forment l’efprit & le cœur. Né vertueux, il fut préfervé 
de la féduétion du mauvais exemple par fon propre caractere & 
par l'avantage qu’il eut dès fon enfance d'étudier dans la ville 
de Marfeille, école des fciences & des mœurs , où regnoit la 
politeffe des grecs , avec cet efprit d'économie qui ne fe trouvoit 
plus que dans la province. Agricola, deftiné de bonne heure à la 
profeflion des armes., s’appliquoit à fe faire connoitre de l'armée, 
dit encore Tacite, à profiter des lumieres des uns & de l’exem- 
ple des autres. Brave fans oftentation , il ne briguoit point les 
commiffions hafardeufes , les acceptoit avec défiance, & s’en ac- 
quittoit avec honneur. Une conduite fi fage lui attira l’eftime de 
fes fupérieurs , l'amitié de fes égaux & la confiance des foldats. 
Quand il fut chargé de réduire les rebelles de la Grande-Bretagne, 
il s'en acquitta avec une fageffe & un courage-dignes des anciens 
romains. Ces fuccès lui attirerent la jaloufie de quelques courti- 
fans, & fur-tout de l’empereur Domitien, qui Je rappella, & 
qui, pour tout accueil, l'embraffa froidement, fans lui dire un 
feul mot. Agricola fentit combien il étoit néceffaire de tempérer 
l'éclat de fa réputation par des’ vertus obfcures. Il prit le parti de 
fe retirer à la campagne, où il vécut tranquille & maitre de fes 
paffions, tâchant d'oublier , dans le fein de la philofophie qu'il 
avoit toujours aimée , l'ingratitude du fouverain & la méchan- 
ceté des courtifans. Il étoit beau-pere de Tacite, qui a écrit 
fa vie. ; 

Favorin vint au monde vers l'an 80 de J. C. Après avoir pafié 


les premieres années de fa jeuneffe à Arles fa patrie , il alla pro- 
feller 
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feffer les belles lettres à Marfeille , & enfuite 4 Rome, où la ty- 
rannie n'avoit point encore étouffé les talens. Son caractere étoit 
doux & liant , fon érudition agréable & variée , ayant {Gu joindre 
à la littérature grecque & latine une connoiffance profonde de la 
philofophie. Auffi eut-il des amis illuftres & des difciples fameux. 
L'empereur Adrien, qui fe piquoit de littérature , aimoit à s'en- 
tretenir avec lui. Un jour il releva comme impropre un mot dont 
Favorin s’étoit fervi. Il eût été facile à celui-ci de le juftifier par 
des exemples, mais il n’ofa pas; & quand fes amis lui reproche, 
rent fa timidité : je ne veux pas, leur dit-il, me brouiller avec un 
homme qui commande à trente légions. Il avoit raifon; car Adrien 
étoit jaloux à l'excès de ceux qui favoient plus que lui. Mais 
la jaloufie ne demeure pas long-tems cachée, quand elle peut fe 
fatisfaire ; celle d'Adrien éclata par la difgrace de Favorin. Les 
athéniens qui avoient élevé une ftatue en l'honneur de notre fga- 
vant, l'abattirent pour faire leur cour à l'empereur. Ce trait de 
baffeffe ne fit qu’exciter la raillerie du philofophe , qui, étant na- 
turellement facétieux , dit en riant : Je fuis plus heureux que So- 
crate , je n'ai perdu dans cette affaire que ma ftatue. Il parloit beau- 
coup & avec la plus heureufe facilité. Comme il étoit fans barbe 
& d'une voix aiguë, fes envieux difoient de lui, c’e/f une vieille 
femme. Il avoit compofé beaucoup de bons ouvrages fur diverfes 
matieres , & prefque tous en grec; mais il n’en refte aujourd’hui 
que le titre & quelques morceaux rapportés par les auteurs qui 
vinrent après lui. 
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Nore sur PYTHÉAS. 


~ Nous avons deux chofes à examiner touchant ce philofophe. 
1°. En quel temsil vivoit ; 2°. quel eft le nom moderne de l'ile où 
il aborda. Les fcavans ne font pas d'accord fur le premier point. 
Les uns croient qu'il vivoic vers lan 218, & les autres vers l'an 
290 avant J. C. Bayle le place d'une maniere vague dans le fiecle 
d'Alexandre. Il eft inutile: d'examiner chacune de ces opinions 
en particulier pour les combattre ; elles s'¢vanouiront d'elles- 
mêmes , fi nous découvrons la vérité. 
Ii eft certain, par le récit de Strabon, que Dicéarqué com- 
pofa fes ouvrages après le voyage de Pythéas , puifqu’il cite fes 
obfervations ; d’où il s'enfuit que ce célébre marfeillois avoit déjà 
parcouru les mers du Nord vers l’an 305 avant J. C. , qui eft le tems 
où Dicéarque écrivoit. Peut-être même écrivit-il quelques années 
auparavant ; car il avoit été difciple d’Ariftote , qui cefa d'en- 
feigner , à ce qu'on croit, l’an 322 avant l'ere chrétienne. C’efl à- 
peu-près l’époque à laquelle on doit fixer le voyage de Pythéas. 
Il eft plus difficile de fçavoir ce que c’eft que cette Thule‘ où il 
aborda. Plufieurs fçavans ont cru que c’étoit PIflande, fituée , fui- 
vant les obfervations modernes, entre le 63 / £ de latitude nord & le 
66 & quelques minutes. Pythéas étant parti de l'ile britannique, 
y arriva en fix jours de navigation. Ces deux iles, fi nous avons 
égard à l'obliquité de leur pofition & fi nous les confidérons 
relativement aux deux points par lefquels elles fe rapprochent da- 
vantage, font éloignées au moins de cent trente lieues marines. 
Il faudroit donc que Pythéas eût fait environ vingt-deux lieues 
par jour; qu’il ne fe für point écarté de la droite ligne ; qu'il fût 
parti de la pointe la plus feptentrionale de l’Ecoffe, & qu'il eût 
abordé à l’aterrage de l'Iflande le moins éloigné. Or, dans un 
tems où la navigation, l’aftronomie & la géographie avoient fait 
fi peu de progrès ; dans un pays trop fouvent couvert de brouil- 
lards, & où l’on apperçoit rarement l'étoile polaire; dans des 
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mers où les dangers font beaucoup plus grands & plus fréquens 
que dans la Méditerranée, un favant moderne, à qui la géogra- 
phie doit de nouvelles découvertes, ne croit pas qu'il fir poffi- 
ble à un navigateur de faire environ cent trente lieues en fix jours ; 
puifque nous lifons dans Strabon qu'il en fallut cing au même 
Pythéas pour aller de Gadès ou Cadix au Promontoire facré , au- 
jourd’hui Saint-Vincent , quoiqu'il n’y ait que quarante-deux lieues 
en droite ligne, & quarante-fept en circulant , ce qui ne revient pas 
tout-a-fait à neuf lieues & demi par jour. En gardant la même pro- 
portion, il s'enfuivra que Pythéas, qui partit de l'ile britannique, 
n'alla dans fix jours qu'aux îles de Schetland , appellées Thulé; 
eft le nom , ajoute-t-on, qu'on donnoit aux îles de ces régions 
feptentrionales , comme il paroît par un paflage de Tacite & de 
Procope. | 

Ces raifons font trés-plaufibles ; mais elles ne fuffifent pas pour 
détruire un fait que les anciens atteftent. D'ailleurs elles font fon- 
dées fur une fuppofition que nous croyons contraire au té- 
moignage de l'hiftoire; car on fuppofe que la navigation & la 
conftruétion des vaiffeaux étoient encore fi imparfaites , qu’on ne 
faifoit qu'environ dix lieues par jour. 

Cependant eft-il vraifemblable.que des vaiffeaux deftinés à des 
voyages de long cours, débarraflés d'un chargement fuperflu & 
de tout l'attirail qui auroit pu ralentir leur courfe ; des vaiffeaux , 
qui alloient à la rame & à la voile, n'ayent pas fait plus de vingt 
lieues par jour en pleine mer ? Si la navigation avoit été fi impar- 
faite qu'on le dit, jamais le commerce des carthaginois & des 
phéniciens , fans parler des autres peuples, n’auroit été fi floriffant 
ni fi étendu qu'il l’étoit en effet. Il réfulte au contraire de leur 
hiftoire, qu'ils avoient porté à un affez haut dégré de perfe&ion 
les arts utiles & les arts agréables; & il n’eft pas à préfumer qu'ils 
euffent négligé celui de la navigation, fur lequel leur puiffance 
étoit fondée, Le voyage d'Imilcon dans les mers du Nord, & ce- 
lui d'Hannon, fur les côtes d'Afrique, en font la preuve. Han- 
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non faifoit vingt lieues marines par jour, fuivant le calcul d'un 
moderne; croira-t-on que Marfeille, qui, à l'exemple de Tyr & 


-de Carthage, ne fubfiftoit que par le commerce, qui en faifoit 


toute fon occupation, & qui avoit pouffé plus loin que ces villes 


les fciences relatives à la navigation, telles que l’aftronomie & 


les méchaniques, n'eut pas fait les mêmes progrès dans cet art, 


qui étoit la bafe de fa grandeur & de fa richefle? Se perfuadera- 


t-on que Pythéas plus habile navigateur que le général cathaginois, 
parce qu'il étoit plus favant mathématicien & plus grand aftro- 
nome , avec un vaiffeau plus propre à la courfe, parce qu'il 
n'étoit pas chargé pour aller fonder "une colonie; enfin , avec 


le fecours des découvertes que deux fiecles d'expérience avoient 


ajoutées à la navigation depuis Hannon, n’ait pas été plus vite 
que lui dans des mers où l’on n’avoit à craindre ni bancs de fable 
ni rochers? Voudra-t-on nous perfuader que fon vaiffeau, qui 
alloit à la rame & à la voile, qui étoit uniquement deftiné à fe- 
conder fes vues, fit moins de chemin que nos tartanes, qui, n’é- 
tant qu’à une & quelquefois à deux voiles, font deux & même trois 
lieues par heure? On aura d'autant plus de peine à le croire , que 
nous fçavons , par le témoignage de Martian d'Héraclée, que la 
journée commune d’un vaifleau , chez les anciens, étoit de fept 
cens ftades. On en comptoit fix cens dans un dégré, & le dégré eft 
de vingt lieues marines ; par conféquent fept cens ftades , qui étoient 
la journée d’un vaiffeau , valent vingt-quatre lieues & demie, 

Ce que Strabon nous apprend du voyage de Pythéas, depuis 
Cadix jufqu’au cap de Saint-Vincent, n’eft pas affez clair pour en 
conclure que notre voyageur y mit cing jours de navigation. 
Strabon le rapporte d’après Artemidore, qui ne le difoit lui-même 
que fur la foi d'Eratoftène. Or, il eft difficile de juger , fur de 
pareils témoignages , du véritable fens d’un auteur, dont les écrits 
font perdus. Tout le monde d'ailleurs connoit les préjugés de 
Strabon contre Pythéas. Il eft vraifemblable que celui-ci, qui ne 
voyageoï que pour s'inftruire, s’arrêtoit de tems en tems quand 
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il rangeoit la côte d'Efpagne, pour prendre des informations re- 
latives au commerce & à la géographie. Il peut donc fe faire qu'il 
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ne foit arrivé au cap de Saint-Vincent que cinq jours après fon départ 


de Cadix , fans qu'on puiffe affurer qu'il navigua pendant tout ce 
tems-là. Rien de plus ordinaire dans les relations des voyageurs, 
que de voir un homme arriver, quatre jours après fon départ d’une 
ville, à un autre qui n’en eft éloignée que de quinze à vingt 
lieues. Doit-on en conclure qu'il ait mis tout ce tems à faire le 


trajet? Ce que nous difons de ces voyageurs qui s'arrêtent fou- . . 
vent pour faire des obfervations , nous pouvons le dire de Py- ` 


théas, qui avoit le même but en fuivant la côte d'Efpagne. Il 
n'en fut pas de même quand il eut quitté l’île britannique & gagné 
la pleine mer ; il fallut néceffairement naviguer & faire tous fes 
efforts pour aborder à quelque ile. Ainfi, rien ne l'arrêtant dans 
fa courfe , elle dit être trés-rapide. 

Cette ile, où il alla mouiller, fuivant les hiftoriens , tant an- 
ciens que modernes , s’appelloit Thulé. Ce qui prouve fon iden- 
tité avec l’Iflande , c’eft que Strabon & Pline difent qu’au folftice 
d'été il n’y avoit point de nuit. C’eft-la, fuivant eux, que Py- 
théas aborda, après fix jours de navigation , en partant de l'ile 
britannique. Ils ne connoiffoient point d'autre Thule , ou du moins 
ils ne parlent que de celle-là; & bien loin de vouloir combattre 
leur témoignage , en fuppofant fans aucun fondement que la na- 
vigation des anciens étoit trop imparfaite , pour que Pythéas ait 
pu faire le trajet en queftion, dans le tems marqué par les hif- 
toriens , on doit au contraire conclure d’un fait, que tant d'auteurs 
graves atreftent , qu'ils avoient fait dans cet art plus de progrès 
qu'on ne penfe communément. Je crois qu'il eft inutile d'a- 
vertir qu'avant ce voyage les marfeillois faifoient le commerce 
de la Grece. C’eft un fait qui n’a pas befoin de preuve. On fçait 
d'ailleurs que vers l'an 340 avant J. C. Démofthénes plaida con- 
tre un capitaine marfeillois, qui avoit chargé du bled à Syracufe 
pour Athenes, 
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EE 
gr inca Nore SUR L'ÉPISCOPAT DE SAINT TROPHIME. 
sor véerscorat La difficulté eft de fçavoir quel eft ce Trophime? Quelques au- 


RAM Tagre prétendent qu'il eft le même que le difciple de faint Paul, 
Till. hit. ec. dont il eft parlé dans la feconde épitre à Timothée, & que faint Paul 
EP62 Je laiffa dans la ville d'Arles, quand il alloit en Efpagne. Mais rien 
Weft plus incertain que ce voyage de faint Paul. 1°. Ceux des peres, 
qu'on cite pour le prouver, fe font fervis d’expreflions auxquelles 
Concil. Labb. t ‘on peut donner un autre fens. 2°, Nous avons beaucoup d'auteurs 
eee a agg. Braves qui le nient, ou qui le révoquent en doute; cel eft, par 
rač, Gela exemple, Innocent I. 3°. Le pape Gelafe dit formellement que 
faint Paul n’a jamais été en Efpagne. 4°. On ne trouve en Ef- 
pagne aucun veftige un peu fondé de la prédication de faint Paul, 
excepté le témoignage des efpagnols modernes , qui ne doit être 
‘ d'aucun poids en cette matiere. 5°. Si faint Paul avoit fait ce 
voyage, il l’auroit fait vers l’an 63 de Jefus-Chrift, & par confé- 
quent il auroit laiflé Trophime à Arles cette année-là, Cependant 

Trophime étoit malade à Milet en 64. : 
© On dira peut-être qu'il vint à Arles après la mort de faint Paul ; 
arrivée le 29 juin 66. Mais les grecs, qui célebrent fa fête , affu- 
rent qu'il eut la tête tranchée en Afie, fous le regne de Néron, 
mort le 9 juin 68, & aucun auteur n’a jamais foutenu que faint 
Timot.2-¢ 4. Trophime d'Arles ait fouffert le martyre; Grégoire de Tours, & 
"32 Ja tradition même de cette églife y font contraires. Il s'enfuit de 
toutes ces raifons, que le Trophime dont nous parlons , eft diffé- 
Greg. Tur.l.r. rent du difciple de faint Paul. Du Bofquet, le P. Sirmond, & 
a M. de Tillemont , prétendent qu'il eft le même que celui dont 
Grégoire de Tours met l'épifcopat en 250. Mais avant cette année- 
Greg Turl1. là, le fiege d'Arles étoit occupé par un évêque nommé Marcien ; 
FON avant lui, il l’avoit été par Regulus. Il faut donc faire remonter 
plus haut la miflion de faint Trophime. Dix-neuf évêques ayant 
affuré en 450, que ce faint prélat avoit été le premier évêque des 
Gaules, il faut qu'il ait fiégé vers l’an 150 de Jefus-Chrift, c’eft-à- 
dire avant faint Pothin, qui fouffrit le martyre à Lyon l'an 170.Ce 
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témoignage des dix-neuf évêques eft d'autant plus décifif, qu'il ne * 


fut contredit , ni par l’évêque de Vienne, à qui ils difputoient la 
primatie , ni par faint Léon, qui devoit juger cette grande affaire. 
L'un & l’autre n’auroient pas manqué de détruire cette allégation, 
fi la tradition , & des monumens qui ne font pas venus jufqu’à nous, 
n'avoient dépofé en faveur des dix-neuf prélats. 

- Leur témoignage eft encore une preuve que la miffion de faint 
Trophime eft antérieure à l’an 250. Car depuis cette époque, juf 
qu’au tems où ils écrivirent à faint Léon, il s’étoit paffé deux cens 
ans. Cet efpace de tems n’étoit pas affez confidérable pour avoir 
fait oublier un événement auf remarquable , que l'arrivée du pre- 
mier apôtre des Gaules. Les évêques de Provence qui aflifterent 
ac concile d'Arles en 314, avoient fans doute vu, & voyoient 
peut-être encore tous les jours des fideles nés avant Pan 240, 
& qui par conféquent auroient connu faint Trophime, s'il étoit 
vrai qu'il fit venu en 250; car il faut lui accorder plufieurs années 
d’épifcopat. Or ces évêques n’auroient pas laiffé tomber dans l’oubli 
un événement aufli intéreffant; & l'on ne conçoit pas comment 
léurs fucceffeurs , le pape faint Léon, & l'évêque de Vienne, Fau- 
roient ignoré cent ans après. 

En fixant au contraire la miffion de faint Trophime à l'an 150 
ou environ , nous voyons comment on avoit pu en oublier l’épo- 
que précife. Il n’y avoit alors qu'un petit nombre de chrétiens , 
qui fe tenoient cachés fous le voile du myftere, & qui diminuoit 
tous les jours par les perfécutions. On fe rappelloit le fait, on fe 
tranfmettoit de pere en fils le nom de Trophime , & à mefure qu’on 
s'éloignoit de l'époque, on la difoit toujours plus ancienne. On fga- 
voit en général qu'elle étoit du commencement du chriftianifme , & 
enfin on Ja rapprocha du tems des apôtres, parce que les hommes 
fe plaifent à donner à tous les établiffemens qui les flacent un air 
d'antiquité. Tantôt on difoit qu’il avoit été envoyé par faint Pierre, 
& tantôt par le faint-Siege. Mais ces deux façons de parler font 
fynonimes , comme il feroit aifé de le prouver par divers exemples. 
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EXPLICATION DES ANCIENS MONUMENS. 


ARC DE TRIOMPHE DORANGE. 


IL y a peu darcs de triomphe qui aient autant exercé les anti- 
quaires, & avec aufli peu de fuccès que celui d'Orange. Le dé- 
faut d'infcription, la diverficé des figures , dont il eft orné, la dé- 
gradation qu'il a foufferte par le laps des tems, en rendent Pex- 
plication très-difficile. Cependant je ne crois pas qu'il foit impof- 
fible d'en donner une qui fatisfaffe les leéteurs , fi l'on veut fe don- 
ner la peine de comparer les figures dont il eft chargé, avec les 
viétoires que les romains remporterent en Provence. C'eft pour 
n'avoir pas faifi cette idée, que ceux qui ont entrepris d'expliquer 
ce monument , ont hafardé des. opinions qui fe détruifent d'elles- 
mêmes. Nous ‘lone les examiner ea avant que d'établir 
la nôtre. 

_ Les uns, c’eft le plus grand nombre, ont cru que cet arc de 
triomphe avoit été érigé en l'honneur de C. Marius, pour confa- 
crer à la poftérité le fouvenir de la viétoire qu'il remporta près 


d'Orange, fur les cimbres & les teutons. Mais il faut remarquer, 


1°, que la bataille fe donna dans le diocefe d’Aix, fur la riviere 
d'Arc, entre Tretz & Pourrieres; 2°. qu’au-deffus des frifes, à 
côté des corniches de la façade méridionale & de la feptentrio- 
nale , on a mis des navires , des ancres , des proues & des mats, &c. 
qui ne peuvent convenir à cette bétaille. Ce mef donc point en 
cette occafion que l'arc de triomphe fut érigé. 

D'autres le rapportent à Cn. Domitius , Ænobarbus & à Q. 
Fabius Maximus, qui triompherent, l’un d allobroges, près de 
Vedéne, au confluent de la Sorgue & du Rhône, & l'autre des 
allobroges & des auvergnats réunis, au-deflus de Valence, au 
confluent de l’Ifere & du même fleuve. Mais cette opinion neft 
pas mieux fondée que la précédente ; 1°. parce que Vhiftoire nous 
apprend que ces deux généraux firent élever à l'endroit même où 

ils 
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ils ayoient vaincu les ennemis, & non pas à Orange, des tours 
de pierres, & non pas des arcs de triomphe; 2°. parce que les 
inftrumens maritimes qu'on a gravés fur la façade méridionale & 
feptentrionale, ne conviennent pas plus à ces deux batailles qu'à 
celle de Marius. 

Selon letroifieme fyftéme, qui eft celui de M. le baron de fa 
Baftie, ce monument repréfente les viétoires que l’empereur Au- 
gufte remporta fur terre & fur mer. Il faut avouer que les em- 
blémes de facrifices, de batailles & de combats de mer, peuvent 
convenir à cet empereur, mais ils conviennent également à plu- 
fieurs généraux romains, & de-là cette explication eft fauffe , pour 
être trop vague & trop générale ; ajoutons à cela qu'il y a beau- 
coup de figures qui ne peuvent lui être rapportées. On ne voit pas 





- d’ailleurs pourquoi on auroit érigé ce morfument en l'honneur 


d'Augufte, plutôt dans la feconde narbonnoife que dans la pre- 
miere; pourquoi on n'y trouveroit pas fon nom , pourquoi enfin 
on n'y auroit pas mis quelque trait caraétériftique qui le défignât 
d'une maniere particuliere, & qui fit connoitre qu'il gouvernoit 
feul l'univers après lui avoir donné la paix. 

Je ne m'arrête point au fentiment de M. le marquis Mafféi, qui 
prétend que l'arc & les antiquités d'Orange font du tems de l'em- 
pereur Adrien. Comme il n’en apporte aucune preuve, c’eft une 
raifon de plus pour ne pas nous attacher à le réfuter. Son opinion 
ajoute de nouvelles difficultés à celles que nous venons d’expofer. 

Il refte à examiner le fentiment de M. Ménard, qui, après s'être 


. élevé avec raifon contre ces différentes explications, en donne 


une qui ne me paroît pas plus folide, & qui eft lamtme à peu 
de chofe prés, que celle de M. le baron de la Baftie. Toute la 
différence confifte en ce qu'il attribue à Céfar, ce que celui- 
ci rapporte à Augufte. Les raifons que nous avons données pour 
détruire l'opinion de lun, fervent également contre celle de 
l'autre. | 

Tome I, Iiii 
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Nous avons même quelques objections plus fortes à faire contre 
l'explication de M. Ménard. Il prétend que Céfar envoya Tibere- 
Néron fonder la colonie d'Orange, l'an 708 de Rome. Mais com- 
ment n'a-t-il pas vu qu'il eft impollible qu'elle ait rien exécuté 
en l'honneur de cé fameux conquérant, par la raifon qu'il fut 


affafliné au commencement de cette année-là? Il eft vrai que la 


Suet. in vied Tid. 
6.4 


colonie dont il s’agit ici, fut vraifemblablement établie l’an 707 , 
Jorfque Céfar, maitre de l'empire, par la défaite des enfans de 
Pompée, n'eut plus de concurrens à craindre, C’eft alors, fans 


doute, que pour récompenfer les foldats vétérans, il leur donna 
odes terres dans les provinces, & particuliérement dans la nar- 
-bonnoife. Mais depuis cette époque, jufqu’a celle de fa mort, il 
ne seft écoulé qu'environ un an. Je demande fi, dans un efpace 


de tems aufli-court*, une colonie compofée de foldats pauvres, 


-peut devenir affez floriffante pour faire conftruire des ouvrages 
„aufi confidérables que l'étoient le théâtre & l'arc de triomphe 


d'Orange, qui.furent fans doute bâtis dans le même tems? Ces 
taifons font plus que fuffifantes pour détruire le fyftéme de M. 
Ménard, fans entrer .dans l'examen de l'application forcée qu’il 


: fait des figures repréfentées fur larc à la famille, aux ations & 
-aux dignités de Céfar. 


Il faut donc chercher une explication plus fatisfaifante que celles 
que nous venons de rapporter, puifqu’il n’y en a aucune qui ne foit 


-deftituée de fondement. Je ne crois pas qu'il foit difficile d’appro- 
- cher de la vérité, quand on connoit le but que les chefs de la ré- 
. publique fe propofoient, en faifant ériger des arcs de triomphe. 
-Car il ne faut pas s’imaginer qu’ils le fiffent uniquement par often- 
` tation. Un fentiment fi vain pouvoit entrer dans l'ame d’un parti- 
«culier, qui étant plus attaché à fon nom qu’à fes tréfors, faifoit 
: quelquefois conftruire à fes dépens un édifice public, pour ap- 
- prendre à la poftérité qu’il avoit vécu. Mais ceux qui étoient à 


la tête du gouvernement, fe conduifoient par des vues plus dignes 


a 
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d'eux. Ils fçavoient que l'autorité dépend plus de l'opinion que de 
la force des armes. Que pour l’affermir il faut fubjuguer les èf- 
prits par des fentimens d’admiration & de refpeët'mêlés de crainte. 
. Ce principe de politique fut toujours la regle de la cônduite qu'ils 
tinrent envers les provinces nouvellement conquifes. En effer, ils 
ne les forcoient d’adopter les loix & la religion romaines,que parce 
qu'ils étoient perfuadés de l'influence que ces deux chofes ont fur 
l'efprit des peuples : c’eft dans les mêmes vues qu'ils firent ‘conf 


truire, dans les Gaules, des amphithéâtres & des arcs de triom-; 
phe; car on ne fe perfuadera pas, à moins qu’on n’ait aucune idée: 


de la magnificence de ces fortes d'ouvrages ; qu’ils aient été tous 
conftruits aux dépens des colonies, qui, dans les commencemens, 
n’étoient ni riches ni fort peuplées. Les romains faifoient élever 
ces monumens autant pour accoutumer les ‘nouveaux’ habitans 


à vivre hors de Rome & de l'Italie, dont on leur tetracoit~en ’ 


petit les merveilles dans les lieux de leur demeure, que pour 
adoucir ’humeur féroce des gaulois, & fe les attacher par des 
jeux & dés fpeétacles qui ne pouvoient manquer de leur plaire. 
Les arcs de triomphe avoient un autre but; ils étoient pour les 
troupes un fujet d'émulation , en leur rappellant les exploits de 
leurs aïeux, & pour les peuples foumis, un exemple de ce qu'ils 
avoient à craindre, s'ils ne demeuroient pas dans l'obéiffance. Des 


monumens qui leur mettoient devant les yeux la défaite de leurs - 


ancêtres, & la fupériorité des armes romaines , étoient bien faits 
pour les intimider. | 
-Ce motif une fois connu, on P sifémène q que ces arcs 
de triomphe devoient reprdfentes les viétoires qu’on avoit rém- 
‘portées dans la province où ils étoient érigés. Nous devons donc 
nous attendre à trouver fur celui d'Orange, les belles actions ‘que 
les généraux de la république firent en Provence: On avoit d’au- 
“tant plus de raifon d'en conférver le fouvenir, que ce font les 


premieres qu'ils firent dans les Gaules, celles qui leur en facilite- - 
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momo mm 
rent la conquête. Du refte il fera aifé de-juftifier notre opinion 
par les détails dans lefquels nous allons entrer. Nous fuivrons ia 
defcription qu’on a inférée de ce monument dans les mémoires de 
‘académie des belles-lettres, & nous fuppléerons d’après l'hiftorien 
d'Orange, quelques particularités qu'on y a omifes. 

On voit d'abord fur la façade orientale, des captifs, les mains 
attachées derriere le dos, placés deux à deux entre les colonés, 
& furmontés de trophées, au-deflus defquels eft la figure d’un 
pourceau ou d'un fanglier , avec le Jabarum des romains élevé fur 
une hafte, & garni de franges autour. 

Sur la frife font fculptés divers gleaiateurs qui be 


Au-deflus de cette frife eft un bufte dont la tête eft rayonnante , 


& accompagnée d’une corne d'abondance de chaque côté. Les. 
deux extrémités du tympan, fous lequel eft ce bufte, foutiennent 
chacun une firene. 

On reconnoit ici la viétoire que C. Sextius remporta fur les 
falyes, à l'endroit même où il ft bâtir la ville d'Aix; viétoire 
mémorable, qui foumit pour toujours à la république les côtes 
maritimes de la Provence, & délivra les marfeillois de l'attaque 
de leurs voifins. Les captifs, qui ont les mains attachées derriere 


le dos, font l'image de ceux que C. Sextius fit conduire chargés 


de chaînes, pour les aller vendre, comme nous l'avons remarqué 
dans Phifloire. 

Les gladiateurs, les deux cornes.d abondance, les deux firenes 
& la figure d’Apollon, repréfenté fous la forme. d’une divinité, 
dont la tête eft couronnée de rayons, font les emblémes des avan- 
tages que la victoire de C. Sextius apporta à la province & à Mar- 
feille en particulier. Ces avantages font la paix & la tranquillité 
dans le pays, l’état floriffant des arts & du commerce, & l'abon- 
dance qui en eft la fuite. 

La face occidentale n’eft chargée que de trophées & de figures 
de captifs. L’hiftorien d'Orange rapporte que, quarante ans avant 
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qu'il écrivit fon hiftoire, il s’éroit détaché de cette partie de Parc, 
une pierre fur laquelle on lifoit Teurobochus. Ceft le nom du 
roi Teuton, que Marius fit prifonnier aprés avoir défait fon ar- 
mée en Provence. On fçait que ce général romain livra, dans lef- 
pace de deux jours, deux batailles meurtrieres aux ambrons & aux 
teutons, & qu'il les défit à chaque fois. On a voulu conferver le 
. fouvenir de ces deux aétions mémorables, en les faifant graver 
féparément fur l'arc de triomphe, On vient d’en voir une. Nous 
trouvons l’autre fur la façade méridionale qui eft chargée de beau- 
coup de figures & d’ornemens; car on voit au-deflus des deux 
petits arcs, des monceaux d'armes des anciens , telles que des épées 
& des boucliers, fur plufieurs defquels étoient gravés en lettres capi- 
tales des noms romains. On lifoit encore fur un d’entr'eux le nom 
de Marius, du tems de l’hiftorien d'Orange. Sur la frife font gravés 
des gladiateurs qui combattent , comme fur la façade orientale. Sur 
les extrémités du tympan font repréfentés des navires, des rames, 
un trident, des ancres, des cordages, des mâts; au-deflus on voit 
le bufte d’une femme qui porte la main gauche appuyée fur fon 
vifage , & étend le bras droit avancé au-devant de la poitrine , elle 
eft couverte d'une draperie légere , qui part du côté gauche, 
& qui flotte par-deffus fa tête en forme de banderolle. 4 côté 
d'icelle & dans une fenétre joignant , dit la Pile, fe voit un homme 
relevé à cheval, armé de toutes piéces à l'ancienne. Enfin au mi- 
lieu de la façade au-deffus du tympan , font repréfentés des com- 
battans à cheval , dont les uns combattent avec l'épée, & les autres 
avec la lance. On y voit aufli des foldats morts ou mourans éten- 
dus fur le champ de bataille , & des chevaux échappés ou abattus. 

Iin’eft perfonne qui ne reconnoiffe à cette defcription la fe- 
conde bataille de Marius. Son.nom.gravé fur un bouclier, ne nous 
permet pas d'en douter. Cette bataille, où la cavalerie, comman- 
dée par Marcellus, décida de la viétoire , nous eft repréfentée au 
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féparément fous la figure d’un cavalier armé de toutes pieces, & 


pttniomeng la fameufe prophéteffe qu'il menoit avec lui fous les traits d'une 
" femme qui, par fon gefte, femble animer les combattans. Le 


D'ORANGE, 


~ 


trophée d'armes nous rappelle celui qu'il fit ériger fur la riviere 
d'Arc, après la bataille, ou fi l'on veut, nous le regarderons 
comme l’emblême de la feconde viétoire. 

-Il ne feroit pas hors de vraifemblance que les mats , les navires, 
le trident & les ancres, &cy que l'on voit à côté du tympan; 
fuffent l’emblême du canal de communication que Marius fit creu- 
fer entre le Rhône & la mer, pour rendre ce fleuve navigable, 
Ce qui me le feroit croire , c’eft que fous ces inftrumens maritimes; 
on découvre la figure d’un homme portant une longue barbe. Ce 
pourroit bien être la figure du Rhône qui, par les foins de Marius; 
recut des vaiffeaux dans fon lit. Si cette explication, qui n’eft peut- 
être pas fans fondement, ne fatisfait pas le leéteur, nous dirons 


que ces navires, ces ancres, ces mâts , ces cordages & autres 


pieces de cette nature, étant fculptées fur un monument érigé 
pour y confacrer des viétoires, & devant par conféquent repré- 
fenter quelque combat naval , font l’embléme de la premiere vic- 
toire, que la flote de Céfar, commandée par Brutus, remporta 
fur les vaifleaux de Marfeille durant le fiege de cette ville. Nous 
trouverons la feconde viétoire fur la façade feptentrionale qu’il 
nous refte à expliquer. | 

‘Cette facade eft à-peu-près chargée des mêmes figures & des 
mêmes ornemens que la précédente , & placés dans les mêmes 
endroits. La feule différence qu’on y remarque, c'eft 1°. kpi fur 
celle-ci il n’y a point de gladiateurs le long de la frife; 2°. fur le 
haut des petits arcs, on ne voit aucun bufte ni d'homme ni de 


femme; aucune figure humaine fous les inftrumens marins, : 


comme dans l’autre. Du refte, ce font toujours des trophées 
d'armes , des débris de vaifleaux, de rames, d’ancres, de mats , de 
gerdages & d'autres pieces qui annoncent ur combat naval, On voit 


= —_ -a ~— 
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diftinétement au-deffus du tympan, le tableau d’uncombat à pied & à 
cheval, & à côté un afpergile, un préféricule , une patere & un 
bâton augural, ce qui weft point à l’autre façade. Ce fonc les 
marques des facrifices que l’on offroit après le combat; elles font 
mifes ici fort naturellement après les deux batailles qu'on a voulu 
défigner ; fçavoir , celle où Domitius-Ænobarbus vainquit le roi 
Teutomal & fes alliés auprès de Védene , à quatre ou cinq lieues 
d'Orange. L'autre eft celle où les galeres de Céfar défirent les 
deux floites combinées des marfeillois & de Pompée. 

Voilà donc les fix victoires mémorables que les romains rem- 
porterent en Proveiice. Il étoit tout fimple de les y confacrer fur un 
monument durable, puifqu’elles avoient jetté dans les Gaules les 
premiers fondemens de la puiffance romaine; & que celles de Ma- 
rius fauverent la république du plus grand danger dont elle ait été 
menacée. 

D'un autre côté rappellons-nous que les romains affeCtionnoient 
beaucoup la Provence , qu'ils la regardoient comme une portion 
de l'Italie; qu'un affez grand nombre de fénateurs y avoient pris 
naiflance , ou y avoient des biens confidérables , & nous verrons 
qu'on ne devat rien oublier pour y faire des embelliffemens dans 
les villes principales. En effet, Arles , Orange , Fréjus, Aix, Ci- 
miez , &c, reçurent les plus grandes preuves de la munificence des 
romains. Nous pouvons aflurer qu'il n’y a point de province dans 
le royaume où ils aient fait ériger autant de monumens. On les 
. doit prefque tous à la libéralité d’Augufte , qui crut devoir étonner 
les efprits par le fafte impofant de ła puiffance fouveraine , afin de 
les accoutumer à fa domination, Une longue paix Jui donna le loifir 
d'encourager les talens, de faire oublier , à force de bienfaits, les 
crimes des guerres civiles & de faire diet fôn nom dans les provin- 
ces par les marques de bienfaifance qu’il affectoit de leur donner. 

Nous croyons fur-tout que l'arc de triomphe d'Orange fut érigé par 
fes ordres, Il y regne un goût qui nous oblige de le rapporter à cette 





. Arc 
DE TRIOMPHE 
DORANGE: 


-m 


ARC 
DE TRIOMPRE 
DE CARPENTRAS: 


P. 739- 


626 HISTOIRE GÉNÉRALE 


époque, qui eft celle de la perfeétion de l’architeéture & des beaux 


arts. 
ARC pe TRIOMPHE DE CARPENTRAS. 


Nous avons encore d’autres reftes de la magnificence romaine, 
dont il eft néceffaire de donner une idée; mais comme les viétoires 
que les romains remporterent en Provence précéderent , de plu- 
fieurs années , l'ufage qui s'établit enfuite d'élever de ces fortes 
de monumens, il eft difficile de fçavoir en quelles occafions ils 
furent érigés ; l'obfcurité de l’hiftoire laiffera toujours là-deflus un 
champ libre aux conjeëtures ; & tous les efforts que nous ferons 
pour découvrir la vérité , ne feront que des preuves de notre igno- . 
rance. Cependant nous ne pouvons nous difpenfer de parler de ces 
monumens dans un ouvrage confacré à faire connoître tout ce qui 
s'eft paffé d'intéreffant en Provence. M. Ménard en a déjà donné une 
explication dans le trente-deuxieme volume de l’Académie des Inf- 
criptions. Nous profiterons de fes recherches, fans adopter fes con- 
jetures; parcé qu'en pareille matiere, il ne faut s'attacher aux 
opinions des autres, qu'autant qu'elles nous paroiffent approcher 
de la vérité, 

Le monument de Carpentras, qui fait l’objet de cette differea- 
tion , fe trouve aujourd’hui enchaffé dans la partie du bâtiment de 
l'évêché, où font la cuifine & les offices. Le cardinal Bichi , évé- 
que de cette ville , plus occupé de négociations que de étude des 
antiquités & de leur confervation , laiffa perdre & envelppper 
celui-ci dans la maçonnerie du palais épifcopal , qu'il fit conftruire 
vers lan 1650; cependant voici ce que M. Ménard en a décogvert. 
Le corps entics du monument , felon cet auteur , formoit un carré 
long de vingt-cinq pieds , fur quatre pieds trois pouces de largeur , 
& d'environ fix toifes deux pieds de hauteur; il étoit bâti de gros 
quartiers de pierres de taille du pays. 

Il ya, dans chacun de fes angles, une grande colonne canelée 
& rudentée, élevée fur un piedeftal , dont il ne paroît que la partie ` 

fupérieyre , 
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fupérieure ; le refte fe trouve enterré fous le pavé moderne, les 
cimaifes en font prefque mutilées. Le piédeftal de ces colonnes, 
ainfi que leur entablement , font en reffaut , (terme dont on fe fert 
en archite@ure , pour défigner un corps qui avance plus qu'un 
autre , ou qui neft pas d’alignement). Les quatre faces de l'édifice 
étoient percées par des arcades , dont les jambages.font cannelés 
& rudentés comme les colonnes , avec des bafes femblables. De 
ces quatre faces, il y en a trois qui font embarraflées dans la conf- 
truétion du bâtiment moderne ; fçavoir , celles du nord, du midi 
& du levant; on- n’y voit de bien entier & dégagé de la maçon- 
nerie , que la feule face occidentale. Celle-ci eft ornée , entre les ¢o- 
lonnes , d'un grand trophée en bas-relief, élevé & attaché fur le 
haut d'un tronc d’arbre , d’où pendent de chaque côté, dans la par- 
tie fupérieure , deux boucliers chargés de quelques ornemens; l’un 
exagone , qui eft le plus appareñt ; & l'autre ovale , qui ne paroît 
qu’à demi hors de celui-là. De plus, il fort de chaque côté ; dans 
la partie inférieure, un faifceau de javelots ou de dards, qui font 
liés avec une attache , dont les bouts fortent de-deffous les bou- 
cliers de forme ronde. On voit outre cela, au milieu, une cotte 
d'armes , dans laquelle paffe le haut du tronc d'arbre, liée dune 
ceinture à plaques; une efpece de manteau , retrouflé de part & 
d'autre, vient fe nouer fur le devant de cette cotte d'armes, Le 
tout eft terminé dans le faite de l'arbre par une forte de cafque rond, 
d’où fortent de longs cheveux. ` | 
Au-deffous des trouffeaux de javelots, & de chaque côté du tronc 
d'arbre, eft auffi fculptée en bas-relief une figure d'homme debout, 
qui paroit avoir les mains liées derriere le dos , dont le corps eft 
couvert d'une draperie en forme de manteau , qui defcend plus bas 
que le genou , & qui eft attaché & noué fur les épaules. Ces deux 
figures font placées en regard ; au furplus, quelque fruftes & dégra- 





dées qu'elles foient l’une & l’autre , ony entrévoit qu’elles ont la 


barbe courte ; & que celle de la droite a des cheveux longs qui 
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voltigent de part & d'autre, avec une efpece de bandeau autour de 
la tête ; celle de la gauche ne paroit avoir que le bandeau , dont 
les bouts font pendans fur le nœud derriere la tête. 

On ne peut dire de quelle forte de chauflure, éroient couvertes 

les jambes de ces deux figures, parce que le tems a prefqu'effacé 
cette partie ; on appercoit feulement à côté & aux pieds de la figure 
qui eft à droite , une éfpece de queue d'animal , qui ne fe diftingue 
pourtant qu'avec quelque peine, parce qu'on a plus pgticuliére- 
ment mutilé cette partie inférieure du trophée par ouverture 
d’une porte qui donne dans la cuifine de l'évêché. 
- Telle eft la defcription qu'on fait de ce monument dans les 
mémoires de l'académie des infcriptions. M. Ménard , de qui nous 
l'avons empruntée, croit que c’eft un arc tiomphl, érigé pour 
confacrér le fouvenir de la viétoire que Septime-Sévère remporta 
fur l’armée dAlbinus, le 19 février de l’année 197, dans cette 
plaine de trois à quatre lieues, qui s'étend depuis Trévoux jufqu’a 
Lyon. 

Il paroîtra bien furprenant de voir un trophée élevé à plus de 
quarante lieues de l'endroit où la bataille fe donna. Mais il le paroi- 
tra bien davantage, fi l’on fait attention qu'on attribue cet ouvrage 
au zele d’une ville moins riche que la plupart des villes de la Nar- 
bonnoife , & qui n’avoit aucune raifon de prendre plus d'intérêt 
qu'elles à cet événement. 

Lorfqu’on fait une fuppofition de cette efpece , il faut dévelop- 
per les motifs par lefquels une ville s'eft déterminée à donner au 


. fouverain des marques de reconnoiffance de la nature de celle-ci. 


Dès qu'un auteur ne nous fait point voir les raifons de cette diftinc- 
tion, il ne nous perfuade point; ce n’eft point fur fes affertions 
qu’on le croit , mais fur fes preuves. Or quelle preuve donne-t-on 
qu'on ait érigé dans Jes Gaules un monument en l'honneur de 
Sévère , après la victoire qu'il remporta fur Albinus? Aucune. Et 
quand même il fer oit certain qu’on lui donna cette marque d’atta- 


DE PROVENCE 629 


chement en-deçà des Alpes, il faudroit encore prouver que ce fut 
à Carpentras plutôt que dans les villes principales de la Narbon- 
noife , telles que Vienne, Arles, Avignon, Narbonne , &c. Or 

_M. Ménard n’infifte fur rien de tout cela dans fon mémoire ; & 
par conféquent fon opinion ne doit paroitre rien moins que pra- 
bable. 7 og 9 

Au lieu de cette preuve il en allégue une autre , quia un rapport 
moins direét avec le fujet ; c’eft celle qu'il tire de l’ordre d'archi- 
teéture , dans lequel il croit que ce monument fut exécuté, qui eft 

„le compofite. Il prétend démontrer par-là. que le trophée de Car- 
pentras ne fut élevé qu'après le regne de Trajan , qui finit en 117, 
parce que l’ordre compofite étoit alors parvenu à fa perfection ; 
& comme de tous les événemens qui fe pafferent dans les Gaules 
après cette époque, iln’y en a point auquel il convienne plus natu- 
rellement qu’à la victoire de Septime-Sévère, il s'enfuit, felon cet 
auteur, qu'il fut élevé à/cette occafion. 

Nous répondrons que l’ordre compofite eft au moins aufli ancien 
que le regne de Jules-Céfar. M. Ménard convient qu'il étoit déjà 
connu du tems de ce diétateur; « mais ce ne fut que fous fon 
» regne, ajoute-t-il, & fous celui d’Augufte, que l’ufage com- 
» menca de s’en étendre dans l'empire. Cet ordre ne prit une forme 

„> réguliere parmi les architeétes que foiblement & peu-à-peu ; de 

» forte que le premier bâtiment public où nous le trouvons em- 
» ployé, avec tous les ornemens fpécifiques de cet ordre , & dans 
» toutes les regles qui lui font devenues propres & particulieres , 
» eft le fameux arc de Titus, dont la conftruétion eft poftérieure 
5 de plufieurs années. » 

_ Le letteur fent que ces affertions avoient befoin de quelques 
preuves. Nous ferions voir combien quelques-unes fur-tout font 
hazardées , fi nous avions befoin de ce moyen pour achever de 
détruire le fyftéme de M. Ménard. Il convient que l’ufage du com- 
pofite commença de s'étendre dans l'empire fous le regne d'Au- 
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gufte ; pourquoi donc notre monument n’auroit-il pas été fait du 
tems de cet empereur ? Eft-ce, comme il le dit page 747, parce 
que la fculpture eft bien différente & beaucoup moins bien traitée, 
qu’elle ne l étoit fous Pempire de ce prince? Si c’eft pour cette raifon, 
il eft encore moins vrai de dire que ce monument n’a été fait, 
comme il I’affure, qu'après le regne de Trajan , quand l’ordre com- 
pofite eut acquis toute fa perfection. Ce feroit bien plutôt quand 
il n’avoit point encore pris fa forme réguliere ; c’eft-à-dire , fous 
Augufte. Ainfi la preuve que M. Ménard prétend tirer de l’ordre 
compofite.,en faveur de fon fyftême , n’eft rien moins que folide. 
_ Mais au refte, eft-il bien certain que l'ordre d’archite@ure , 
fuivant lequel l'arc de triomphe de Carpentras fut exécuté, foit 
le compofite ? M. de la Monche , architecte de Lyon, ne fcut pas 
le décider , bien qu'il fit graver deux deffeins de ce monument. 
M. Ménard lui-même paroit indécis, malgré les efforts qu’il fait 
pour prouver que c’eft l’ordre compofite ; & le délabrement où 
font les reftes de cet édifice, empêchera toujours de rien dire de 
bien pofitif fur ce fujet. On ne peut donc fonder aucun raifonne- 
ment fur une chofe qui eft au moins équivoque. 

. De tout ce que nous venons de dire, il s'enfuit que ce. n’eft 
point à l’occafion de la viétoire de Septime-Sévère que l'arc de 
triomphe de Carpentras fut érigé ; nous croyons au contraire que 
c'eft en mémoire de celle que Cn. Domitius-Ænobarbus remporta 
fur les allobroges & les auvergnats réunis, près du confluent de la 
Sorgue & du Rhône, à deux lieues & demie environ de la ville de 
Carpentras. Nous en avons parlé dans l'hiftoire. 

Ma conjeéture eft fondée , 1°. fur la pofition du lieu où eft cet 
arc de triomphe ; 2°. fur les figures qu'on y a gravées. 

Cette victoire eft une des plus mémorables que les romains aient 
remportée dans les Gaules; moins par le nombre des ennemis qui 
refterent fur le champ de bataille, quoiqu'il y en eut beaucoup de 
tués, que par la réputation de bravoure qu’elle leur acquit parmi 
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les gaulois, Celles qu’ils avoient remportées fur les falyes & les 
liguriens leur avoient fans doute fait beaucoup d'honneur ; mais 
ils ne parurent jamais plus redoutables que quand ils eurent vaincu 
les allobroges & les auvergnats réunis , parce que ces peuples, 
du moins les auvergnats , paffoient pour être les plus puiffans des 
Gaules; ainfi tout demandoit qu'on perpétuat le fouvenir d’une 
journée fi mémorable. Aufli Florus remarque-t-il que les romains 
en eurent une joie très-vive ; & que Cn. Domitius-Ænobarbus , & 
Q. Fabius-Maximus, pour éternifer le fouvenir de la victoire qu'ils 
avoientremportée l’un & l’autre fur ces deux peuples dans deuxliéux 
différens, firent élever , fur le champ de bataille, des tours de pierre 
furmontées de trophées d'armes; oe qui parut nouveau, parce que 
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le peuple romain n’étoit pas dans l’ufage d’infulter aux vaincus, en : 


confacrant leur défaite fur des monumens de cette efpece. 

_ Cette pratique parut fi propre a favorifer l'orgueil ambitieux des 
` romains, qu'ils l’adopterent enfuite, & firent bâtir des arcs de 
triomphe dans l'endroit même , ou tout auprès des lieux où les 
ennemis avoient été mis en fuite : or comme il n’y a point eu d’au- 
tre bataille auprès de Carpentras que celle de Cn. Domitius- 
Ænobarbus , il faut néceffairement dire que c eft à ce fujet qu on 
érigea le trophée à la place des tours de pierre. 

M. Ménard prétend que non, parce que ce monument, dit-il, 
eft trop éloigné du champ de bataille. Mais Carpentras n’en eft 
qu'à deux lieues & demie ou environ, & fut vraifemblablement 
compris dans l’efpace de terrein où les deux armées fe battirent; 
car dans leurs différentes évolutions, elles durent “embraffer un 
efpace aflez étendu. Au refte on fera fort furpris de voir faire 
cette difficulté par un homme qui veut que ce monument ait 
été conftruit à l’occafion d'une viétoire remportée près de Tré- 
voux. Une contradi&ion fi palpable ne devroit pas fe trouver dans 
un auteur. 


Outre les preuves que la pofition du local nous fournit en 
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faveur de notre fentiment, nous en trouvons de plus convain- 
cantes encore dans les figures gravées fur le monument. Ce grand 
trophée en bas-relief, élevé & attaché fur un tronc d'arbre, d’où 
pendent de chaque côté , dans la partie fupérieure, deux boucliers 
chargés de quelques ornemens, eft la repréfentation de celui que 
Cn. Domitius - Ænobarbus mit fur la tour de pierre; & nous 
voyons clairement, qu'on a voulu repréfenter une défaite des 
gaulois, par le cafque rond qui termine le faite de l'arbre , & duquel 
fortent de longs cheveux. 

Pour entendre ce que fignifient les deux captifs qui font auprès du 
trophée, il faut fe rappeller qu'après que Cn. Domitius-Ænobarbus 
eut défait les gaulois auprès de la Sorgue , comme ils remuoient 
encore, le fénat envoya Q. Fabius-Maximus à la tête de trente 
mille hommes. Ce général les attaqua au confluent de l'Ifere & 
du Rhône, & les battit avec tant de fuccès, qi en tua plus de 
fix vingts mille. 

Cette défaite confterna tellement les gaulois, qu'ils fe déter- 
minerent à demander la paix. Il ne s’agifloit que de fcavoir auquel 
des deux généraux romains ils s'adrefleroient (car Domitius étoit 
encore dans la province) ; il étoit tout naturel qu’ils préféraffent 
Fabius, & ils le firent. Domitius , jaloux de cette préférence, 
s'en vengea fur Bituit par une noire perfidie. Bituit étoit roi 
des auvergnats ; il avoit combattu à la tête de fes troupes contre 
les généraux romains. Domitius engagea' ce prince à venir dans 
fon camp fous prétexte d'une entrevue, & lorfqu'il l'eut en fon 
pouvoir, il le fit charger de chaines & l’envoya à Rome. Son 
fils Cogentiac eut le même fort; il fut pris & envoyé en Italie. 

Ce trait @hiftoire nous donne l'explication des deux captifs 
vêtus de l’habit de guerre, nommé fagum, en ufage chez les 
gaulois , & ayant tous deux les cheveux flottans, comme on les 
portoit dans la plus grande partie de leurs états. Le bandeau dont 
leur tête eft ceinte eft l'emblème de la royauté, & il convient 
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très-bien à ces deux perfonnages, ainfi que cette draperie en forme 
de manteau, qui defcend plus bas que le genou , & qui eft noué 
fur les épaules ; il femble qu’on ait voulu diftinguer Bituit de 
fon fils par des marques qui défignoient plus particuliérement- la 
royauté, comme ces longs cheveux qui voltigent de part & d’au- 
tre, avec un bandeau autour de la tête; au lieu que le jeune 
prince a les deux bouts de fon bandeau pendus par derriere ; enfin 
Bituic eft placé à droite, & à fes pieds il avoit quelqu’autre 
emblème de la royauté qu’on ne diftingue plus , & que M. Ménard 
prend pour la queue d’un animal; ce qui n’eft pas hors dẹ vrai- 
femblance ; car on fçait que les grands feigneurs gaulois aimoient 
beaucoup certains animaux, tels que les chiens, par exemple ; 
aufi l’hiftoire nous apprend-elle que l’ambaffadeur que Bituit 


envoya à Domitius avant la premiere bataille, emmena avec lui 


une grande meute. Il n’eft donc pas poflible de méconnoitre à 
ces traits une viétoire remportée fur des gaulois : or comme celle 
de Domitius eft la feule qui puifle convenir à l'arc de triomphe 
de Carpentras , nous ne ferons aucune difficulté de dire , que c’eft 
à cette occafion qu’il fut érigé. Les foldats de chaque colonie 
furent flattés d'avoir des monumens qui embelliffent leur ville , &c 
qui retraçaflent à tous les yeux les explois de leurs concitoyens. 
L'amour qu'ils avoient pour la gloire leur eût fait adopter cet 
ufage , quand même la politique ne les y auroit pas engagés; car 
dès qu'Augufte eut commencé de faire conftruire des arcs de 
triomphe dans les provinces, dès qu'il eut exhorté les principaux 
citoyens d'imiter fon exemple pour l’embelliffement de leur pa- 
trie, on vit les pronconfuls en faire bâtir dans les villes de leur 
département, & les colonies en élever chez elles, afin de fe 
mieux conformer au goût de l’empereur & de gagner fa bien- 
veillance. La colonie de Carpentras , qui voyoit peut-être d’un 
œil jaloux les fuperbes monumens d'Orange , fe piqua fans doute 
d’émulation , & obtint du gouvernement, qu’à la place de la tour 
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de pierre élevée par Cn. Domitius-Ænobarbus , on conftruisit un 
édifice qui tranfimettroit à la poftérité le fouvenir d’une ation fi. 
glorieufe pour les romains. Cette viétoire méritoit en effet d’être 
diftinguée par un arc de triomphe particulier , fur lequel elle fut 
fans doute gravée avec celle de Q. Fabius, qui n’écoit qu'une 
fuite de l’autre, & qui n’auroit pas manqué d'être gravée fur un 
édifice public fait exprès, fi celui de Carpentras n'eùt fourni natu- 
rellement une occafion d'en conferver le fouvenir, fans faire une 


double dépente. 





Arc DE TRIOMPHE DE CAVAILLON. 


De tous les moyens que la flatterie inventa pour gagner les 
bonnes graces des empereurs, il n’y en eut peut-être pas de moins 
blamable , que celui d’ériger des arcs de triomphe en leur honneur, - 
parce que les villes y trouvoient l'avantage de s’embellir , & les 
arts des occafions de fe perfectionner. 

Cependant je ne crois pas que le goût de ces fortes de monu- 
mens ait jamais fait oublier, du moins en Provence, qu’il falloit 
avoir un prétexte pour en conftruire; car bien qu’Avignon, Arles 
& Fréjus fuffent des villes trés-confidérables , comme il ne s’y 
étoit jamais livré de bataille , on n'y en érigea aucun. Il faut donc, 
ou qu'il y ait eu quelque action mémorable près de Cavaillon, ou 
que le monument, dont on voit encore les reftes, ne foit pas un 
arc triomphal. C’eft ce que nous examinerons après en avoir donné 
la defcription telle que nous la trouvons dans les mémoires de 
l'académie des belles-lettres. 

Ce monument eft une grande & feule arcade, avec un pilaftre 
de chaque côté, qui eft chargé de feuilles en deffin courant, & 
dont le chapiteau eft orné de feuilles d'acanthe affeétées, comme 
on le fait, à l’ordre corinthien ; mais qui fe trouve plus court d'un 
module que les chapiteaux de cet ordre, & qui doit faire juger 

que 
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que c’eft ici un pilaftre attique ; on voit au-deffus des archivoltes, 
ou cintres del’arc , une viéoire ailée dans chaque angle, tenant une 
palme à la main droite & une couronne à la gauche. Les frag- 
mens de ce monument, dont on trouve le deflin dans les anti- 
quités de Monfaucon , font dans le jardin du prévôt de la cathé- 
drale de Cavaillon. . 
= M. Ménard, de qui nous avons tiré cette defcription , prétend 
que c’eft un arc de triomphe érigé en l'honneur de Conftantin , 
au fujet des trois batailles qu’il gagna fucceflivement à Turin, à 
Vérone & auprès de Rome, fur les troupes du tyran Maxence, 
qui, après fa premiere défaite, fe noya dans le Tibre en voulant 
paffer fur un pont de bateaux près de Pontemole. 

On voudroit {Cavoir pour quelle raifon la ville de Cavaillon fe 
fignala par ce monument, tandis que la ville d'Arles à laquelle 
Conftantin avoit donné des preuves fingulieres de prédile&ion, 
& où il fe plaifoit à demeurer quand il étoit dans les Gaules, ne 
paroit avoir rien fait dans cette occafion pour lui témoigner fon 
zele; cependant elle portoit fon nom, & fi elle étoit devenue 
une des plus grandes & des plus belles villes des Gaules , elle le 
devoit à fa munificence. Pourquoi donc auroit-elle cédé à la 
petite ville de Cavaillon, qui n'avoit reçu de cet empereur 
aucune marque particuliere de bonté , pourquoi, dis-je, lui auroit- 


elle cédé l'honneur d'élever au milieu de fes murs un pareil édifice? 


Tout cela méritoit d'être développé & appuyé de quelques faits ; car 
de dire, d'une maniere générale & fans preuve , que la ville de Ca- 
vaillon s'empreffa de fixer , par un monument durable, la mémoire 
de Ja défaite du tyran Maxence, pour gagner la bienveillance de 


Conftantin, & lui témoigner fa reconnoiffance des marques de 
protection qu'elle en avoit reçues quand il étoit à Arles; c’eft 


avouer qu'on adopte un fyftême dont on ne peut déguifer la foi- 
bleffe. : 


Pour moi, j'avoue ingénuement que je ne trouve dans l’hiftoire 
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aucun fait qui puifle nous conduire à une explication fatisfaifante. 
Il n’y a que les exploits de Pompée qui pourroient avoir quelque 
rapport au monument dont il eft ici queftion; car on fcait que 
ce romain battit les habitans du Vivarais, du diocefe de Vaifon, 
& les autres peuples qui habitoient le long du Rhône jufqu’au- 
près d'Arles. Les hiftoriens ajoutent, qu’il donna les deux bords 
du fleuve aux marfeillois. Nous fcavons, en effet, que ceux-ci 
avoient fait quelques établiffemens dans ces nouvelles poffeffions, 
& que la ville de Cavaillon, fituée fur la Durance, pas bien loin 
du Rhône, leur appartenoit. Seroit-ce ce peuple qui fit ériger ce 
monument, pour y confacrer les exploits de Pompée & la gloire 
des armes romaines? Je conviens que cette maniere de flatter 
les romains n‘avoit rien de bas, & qu'elle étoit au contraire très- 
ingénieufe & digne de la politefle des marfeillois; mais je n'ofe 
leur attribuer cette marque de reconnoiffance , parce qu’elle eft 
contraire aux ufages des grecs. Dirons-nous que la colonie rc- 
maine, qui fut enfuite établie à Cavaillon, voyant les habitans 
d'Orange & de Carpentras embellir leur ville de ces fortes de 
monumens , voulut aufli avoir le fien, & qu’elle prit pour fujet 
les exploits de Pompée fur les bords du Rhône & de la Durance? 
Deux modernes , car dans le champ des conjeétures chacun veut 
placer la fienne , ont cru que l'envie de voir par-tout des monu- 
mens romains , avoit fait transformer en arc de triomphe le portail 
dune églife , & qu'on prenoit pour une victoire un ange qui 
tient d’une main la palme , & de l’autre la couronne du martyre. 
Ces deux fçavans n’ont pas fait attention que l’églife dont ils par- 
lent fut brûlée en 531, & qu'avant cette époque, les chrétiens 
ne mettoient aucune repréfentation de faints ni d'anges fur la 
façade de leurs temples. i 
- Íl faut avouer que fi l'étude des monumens anciens a quelque 
chofe de fatisfaifant & d'utile, c'eft plutôt par les modeles qu'ils 
offrent, que par le jour qu'ils répandent fur l'hiftoire. Nous avons 
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beau nous épuifer en conjectures, nous fentons que la vérité fe 
refufe prefque toujours à nos recherches, & que quand elle fe 
montre , elle ne perce que foiblement à travers les ténebres de 
l'antiquité. Nous avons beau faire, il y a des cas où nous tente: 
rions envain de la connoitre. Tous les efforts que nous ferions 


RAEN 
Arc 
DE TRIOMPHE 
DE CAVAILLONS 


pour y parvenir, n’aboutiroient tout au plus quà marquer notre - 


ignorance. Nous n'effaierons donc pas de donner une explication 
des monumens qui fe voient à une demi-lieue de Saint-Remi. 
Nous aimons mieux adopter les conjeétures de M. Ménard , que 
d'en hafarder qui feroient moins plaufibles. 


Des Monumens DE Saint-Remi: LARC TRIOMPHAL. 


M. Ménard prouve qu'il y avoit anciennement, à une demi- 
lieue de Saint-Remi, en tirant vers le fud-fud-eft, une ville nom- 
mée Glanum Livi , dont les auteurs parlent; mais dont on n’avoit 
point encore fixé la véritable pofition. Elle fut bâtie par les ro- 
mains, partie fur le penchant d'un côteau, & partie dans la plaine 
qui eft au bas. C’eft un fait démontré par des veftiges dantiquités, 
tels que des murs & des débris de batim@ns romains, des mé- 
` dailles , des urnes, des inftrumens de facrifice , & autres antiques 
de tout genre qu'on a découverts en fouillant fous terre dans toute 
l'étendue de cet emplacement. Ces preuves font encore fortifides 
par la conformité de pofition qui fe trouve entre cet emplacement & 


celui de Glanum, marqué fur la table théodofienne ou de Peutinger. 


_ + Pline l'appelle Glanum Livii , & la met parmi les villes de la 

Gaule narbonnoife , qui jouifloient du droit latins Cette dénomi- 
nation nous fait comprendre , qu'il faut en rapporter Porigine x un 
Livius , qui ne peut être que M. Livius , L. F. Drufus-Libo, qui 
fut conful avec L. Calpurnius - Pifo - Cefonius | l'an de Rome 
739. Le furnom de Livius lui venoit par adoption , & celui de 
Libo , attaché à la famille Scribonia , marquoit qu’il étoit de cette 
famille par fa naiffance. 

Lilla 
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C’eft peu de tems après fon confulat , dit M. Ménard, & pen- 
dant qu’il aura vraifemblablement gouverné la province romaine 
en qualité de proconful , qu'il a dû fonder cette ville & lui im- 
pofer fon nom. Il regne ici un concours de circonftances fi con- 
formes à l’hiftoire du tems, qu'après les avoir déduites, on fera 
peut-être difpofé à convenir de l'apparence de vérité, qui regne 
dans l'opinion que je propofe. 

On fçait qu’Augufte fonda diverfes colanies dans la province 
narbonnoife, où il demeura quelque tems, & qu'il renouvella 
celles que Jules-Céfar.y avoit déjà fondées après le retour d’Au- 
gufte à Rome, M. Livius - Drufus étant entré dans les fonctions 
de proconful. On peut croire qu’il ne manqua pas de fuivre les 
vues de l'empereur, & qu'il continua dans les Gaules la fondation 
ou le renouvellement de diverfes colonies ; ce fut donc alors qu'il 
dit jetter les fondemens de la ville de Glanum, à laquelle il donna 
fon nom, en y établiffant une (1) colonie. Mais nous ne pouvons 
pas lui rapporter les monumens dont cette ville eft embellie , parce 
qu'il neft dit nulle part qu'il fe foit fignalé dans quelque bataille 
à la tête des armées. Ilefaut donc les rapporter à quelqu'un de fes 
parens ou alliés. Or, nous ne trouvons que Nero-Claudius-Drufus 
à qui cet arc de triomphe puiffe convenir ; c’eft un des plus vail- 
lans capitaines que Rome ait produit fous le regne d’Augufte. Il 
étoit fils de Tibere-Néron, & frere de l'empereur Tibere. Sa mere 
Livie fut cédée par fon pere à Augufte, qui la lui demanda pour 
l'époufer , quoique groffe, & elle accoucha de Drufus trois mois 
après être entrée dans la maifon d’Augufte, Fan de Rome 716. 








(1) Aucun auteur ne parle de la colonie de Glanum Livii, & il n'y a point d'ap- 
parence qu'il y en eût une; il n'eit pas certain non plus que M. Livius-Dfufus ait 
été gouverneur de la province. Quant à la fondation de la ville, on ne peut pas 
lui en faire honneur; car le mor celtique Glanum, prouve qu’elle exiftoit aupara- 
vant. Il faut convenir qu’un fyftéme elt bien foible quand toute fa force dépend de 
pluficurs fuppofitions. Malgré tout cela, nous convenons encore que nous n'avons 
tien de mieux à propofer, que la conjecture de M. Ménard, 
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En 742, Nero-Claudius-Drufus fe fignala contre les germains, 
qui étoient venus en-deca du Rhin, & les obligea de repaffer le 
fleuve. L’année d’aprèsil le paffa lui-même, & remporta fur ces peu- 
ples de nouvelles viétoires , qui lui valurent , à fon retour à Rome, 
Povation & les ornemens du grand triomphe. En 745 il fut fait con- 
ful avec T. Quintius-Crifpinus. Son confulat n’étoit pas encore fini 
qu’il fut rappellé dans la Germanie par les troubles qui s’y éleve- 
rent, & il y eut les mêmes fuccès : de forte qu'après avoir érigé 





un trophée fur le bord de l’Elbe, il fe mit en état de retourner à 


Rome; mais il étoit à peine arrivé près du Rhin, que fon cheval 
s'étant renverfé il fe cafa une jambe, & mourut de cette frature 
fur les bords de la Lippe, le 11 de juillet de la même année 745, 
n'étant encore que dans la trentieme année de fon âge. 


Les regrets de l’armée ne peuvent s'exprimer. Elle lui rendit des 


honneurs particuliers , felon le témoignage de Suétone, & lui éri- 
gea un cénotaphe , autour duquel les foldats devoient faire des 
courfes tous les ans à certains jours; & les villes des Gaules, des 
prieres publiques en fon honneur: par des députés. Le corps de 
Drufus ayant été porté à Rome ; les urnes où l’on recueillit fes 
cendres furent placées dans le tombeau des Céfars , & Augufte 
prononça lui-même fon oraifon funebre dans le cirque; enfin le 
fénat lui fit ériger. un arc de triomphe de marbre, & de fuperbes 


trophées , dans la grande voie-Appienne, &. décerna à toute fa 


poftérité le furnom de Germanicus. : 

Drufus avoit été l'amour & les délices des provinces. A ces mo- 
tifs d’une vénération générale pour fa mémoire, il s'en joignit de 
plus particuliers & de plus propres aux habitans de Glanum Livii, 
par l'alliance que cet homme célebre avoit avec M. Livius-Libo, 
fondateur de leur ville; car on a vu d'un côté que Drufus étoit 


fls de Livie ; & de l’autre, que M. Livius-Libo étoit entré dans la: 


famille Livia par adoption. Une fi forte raifon rendoit chere , aux 


habitans de Glanum, la gloire de cet illuftre allié de leur fondateur ;. 
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les fentimens de leur reconnoiffance fe trouvoient aufi juftement 
fatisfaits en la faifane éclater envers le vainqueur des germains, 
que s'ils l’euffent toute rapportée au fondateur de leur ville. 

Ce fut donc en l'honneur de Claudius-Drufus qu'ils érigerent 
l'arc de triomphe dont il s’agit, & qui ne confifte plus qu'en une 
grande arcade, dans les voufloirs de laquelle il y a de chaque côté 
une viétoire ailée, fculptée en bas-relief, qui tient une palme à la 
main. L’archivolte ou bandeau de l'arc, eft chargé de fleurs, de 
bouquets & de guirlandes en deflin courant ; de chaque côté de 
cette arcade font placées deux colonnes cannelées , dont le chapi- 
teau manque, parce que toute la partie fupérieure eft tombée ; on 
peut cependant juger à leur diametre & par leurs bafes, qu ‘elles 
étoient d’ordre corinthien. 

: Dans l'entre-deux de ces colonnes , on voit des deux côtés des 
figures d'hommes de plein-relief, placket non point dans des ni- 
ches , mais à fleur de mur, & pofées fur des pierres faillantes en 
forme de confoles & fans ornemens. Des deux ftatues du côté 
droit , la premiere dont il manque la tête eft vêtue d’une forte de 
robe ou tunique qui lui couvre les pieds ; & la feconde qui touche 
larcade , n’a qu'un fagum ou furtout , qui lui vient aux genoux. 

Des ftatues du côté gauche , celle qui eft la plus éloignée de Far- 
cade , n’a point de tête ; l’autre en a une, couverte d’une efpece 
de bonnet rond , d’où il fort quelque peu de cheveux ; celles-ci 
font toutes deux vêtues d'une longue robe , comme Feft celle du 
côté oppofé. Ce bonnet eft affez femblable à celui des parthes, 
répréfentés fur l'arc de Septime-Sévère à Rome, qui ont une barbe, 
dés cheveux, & une longue robe avec un manteau par-deflus. Au 
refte on ne peut pas trop juger de l'attitude & de la poftion des 
bras de toutes ces figures, parce qu ‘elles font extrêmement fruftes 
& dégradées dans cette partie fupérieure. 

Telef l'arc de triomphe qui fue érigé en l'honneur de ts 
Drufus, à l’occafion de toutes les viGoires qu'il avoir remportées. 
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en diverfes campagnes fur les différens peuples qui habitoient Ja 
Germanie. Les habitans de Glanum étoient autorifés à lui rendre 
‘ces honneurs folemnels par l'exemple de Rome, qui lui en avoit 
rendu de pareils avec la plus grande magnificence : & ceci s'ac- 
corde parfaitement avec ce que dit Suétone, que les villes des 
Gaules furent comprifes dans l’obligation que l’armée s'impofa , de 
lui rendre des honneurs publics après fa mort ; ils faifoient en 
méme-tems leur cour, non-feulement 4 toute la famille de Livia 
& à celle de Drufus, les plus diftinguées peut-être qui fuffent alors 
dans l'empire , mais à Augufte méme, qui avoit toujours eu pout 
Drufus une amitié & une eftime particuliere. 
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< Au furplus, le goût & l'ordonnance qui regnent dans toute lar- . 


chiteéture du monument triomphal , conviennent exaétement au 
tems où nous fixons fa confécration ; tout y reflent l'élégance du 
fiecle d'Augufte; l’ordre corinthien qu'on y voiremployé eft traité 
avec une extrême délicareffe. Il ne faut, pour s'en convaincre; 
que confidérer la beauté des pilaftres qui décorent ce monument : 
ils font chargés de feuillages admirablement bien travaillés; 
& nous ne croyons pas qu'il foit permis de les attribuer’ un autre 
tems qu'à celui d’Augufte. Ce n’eft pas tout, les ftarues dont cet 
arc eft enrichi, confirment l’époque de fa dédicace, & cara@éri- 
fent le genre de vidoire qui l'a occafionnée. Les quatre figures 
d'hommes qu’elles repréfentent, font vêtues du fagum, qui étoit 
Fhabillement ordinaire des germains, habillement qu'ils atta- 
choient avec une agraffe , felon Tacite. Le même auteur nous 
apprend qu'ils portoient, du moins les plus riches, une longue 
robe, & qu'ils fe couvroient aufli de peaux. Quelques-unes des 
figures de l'arc font également vêtues d'une longue robe, & 
par-deffus, elles ont une efpece de manteau qui pourroit bien être 
une peau de bête. Nous pouvons donc regarder ces ftatues comme 
repréfentant les Germains vaincus & captifs, & comme étant les fym- 
boles des fréquentes viétoires que Drufus avoit remportées fur eux. 


a. 
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Du MAUSOLÉE QUI EST AUPRÈS DE SAINT-REMI. 


Il nous refte encore à parler du tombeau qu’on voit au même 
endroit, & qui ne le céde point à l'arc de triomphé , foit pour la 
beauté de l'archice@ure , foit pour l'élégance de fes ornemens. 
M. Ménard prétend que tous les deffins qui nous en reftent font im- 
parfaits & fautifs. 

Cet édifice, entiérement bâti de groffes pierres de taille, a huit 
toifes trois pieds de hauteur. Il porte fur une bafe quarrée. La face 
occidentale de cette bafe eft chargée d’un bas-relief, dont les figu- 
res font aflez dégradées ; mais où l’on entrevoit encore l'image 
d’une bataille. Bouche fuppofe, & dans le defin & dans fon 
récit, que c'eft l'aétion d’un cheval effarouché, duquel on voit 
tomber une femme, que quelques perfonnes relevent de verre. Il 
y a tout auprès , ajoute-t-il, d’autres figures qui levent les mains 
en haut, comme en figne d'étonnement & de douleur; mais c'eft-là 
plutôt une idée & une imagination de l'écrivain qu'une defcrip- 
tion exaéte , parce que le mauvais état où fe trouve maintenant 
toute cette fculpture , empêche d'en découvrir le détail. Difons 
plutôt qu'on n’y entrevoit que des grouppes vagues & peu diftinéts 
de figures relatives à quelque combat. Les trois autres faces font 
de même chargées de batailles; mais tout aufi dégradées que les 
précédentes. 

_ Au-deffus de la bafe, ou piédeftal quarré , eft une efpece de por- 
tique ouvert de quatre côtés par un pareil nombre d’arcades, dont 
les angles font ornés dé pilaftres cannelés, d'ordre corinthien , où 
regnent divers ornemens courans. Sur l’architrave de l’arcade occi- 
dentale de ce portique, qui eft celle qui répond à-plomb au tableau 
de la bafe chargé du bas-relief que nous venons de décrire , eft 
une infcription en très-beaux caracteres gravés dans la pierre, qui 
ne tient qu'une ligne ; elle eft ainfi conçue conformément à l'exaéte 
leçon qu'en a donné M, l'abbé Barthelemi. . 
SEX. 
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La frife qui fuit eft ornée de- figures en bas- relief, qui repré- 
fentent des tritons & des chevaux marins. 

Enfin cette partie, qui forme le portique, eft terminée par un 
dôme dont le deffus , fait en coupe renverfée , couvre tout l'édifice. 
Cette efpece de coupole eft fupportée par des colonnes ifolées , 





toutes cannelées & d'ordre corinthien. Au milieu de ce dôme, & 


‘en dedans, font deux grandes ftatues debout, vêtues à la romaine. 

Tous ceux qui ont eu occafion de parler de:ce monument, ou 
de l'expliquer, le qualifient de maufolée; c’eft un fentiment gé- 
néral & unanime; mais on n’eft pas également d'accord fur les 
perfonnes pour lefquefles il fut érigé. Cette diverfité de fentimens 
vient de la différente maniere de lire l’infoription. Cependant’, 
quoique le vrai fens paroifle être fixé aujourd'hui, nous n’en fom- 
mes pas plus éclairés fur la .deftination de ce tombeau. On com- 
vient , fuivant l'explication de M. l'abbé Barthelemi, qu'il faut lire 
Sexes, Lucius , Marcus Juliei, Caii filii , parentibus fuis. Sextus, 
Lucius ; Mea , tous- trois fils de Caius-Julius, à leurs parens. 
On a mis Juliet pour Julii. C’eft un nom de famille mis aw. plu- 
riel; qui fe. rapporte à trois prénoms. Mais quel eft ce Caius- 
Julius? C'eft ce Log nous ee fcavoir, & eee le 
découvre. Ai 3 l gam gut 

M. Ménard croit que cet édifice nd confie prefqu'en 


mème: tens que l'arc triomphal ; & étant. placé touriauprès:; cii 


doit avoir aufli quelque connexion-avec lui : d’où il conclutqw'il 
a été confacré en Phonneur de quelque capitaine romain j:de la 
famille Julia, nommé G. Julius., qui slétoit fignalé danis! bes expé- 
ditions de Drufüus. Ses trois fils voulurent aaffi que le même:géno: 
taphe fervit à repréfenter les obféques de leur mere; c'eft pout 
- cela qu'on y mit deux ftatues, qui font ee & la “ae des 
deux époux.  . i uae ths to «se Die nd 
Tome I. Mim tain 
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Mais après cette explication vague , nous ne fçavons pas mieux 
ce que ceft que ces trois fils qui éleverent ce monument, ni ce 
que leur pére avoit fait, & le rahg qu'il renoit. Nous ignorons 
également s'ils étoient nés à Rome ou à Glanum Livii, s'ils écoient 
attachés à la Provence par leur naiffance ou par quelque charge; 
en un mot, nous ne fçavons rien de ce qui pourroit fatisfaire notre 
curiofité , & répandre quelque jour fur notre hiftoire. Au refte, 
il peut très-bien fe faire que ce ne foit qu'un fimple monument 
érigé par trois freres en l'honneur de leurs pere & mere , unique- 





‘ment pour donner une marque de leur piété. N’en voyons-nous 


pas des éxemples dans l’hiftoire moderne? Je crois donc que nous 
avons tort de chercher ailleurs, que dans la tendrefle filiale ou 
dans l'amour ‘du fafte , les caufés de la conftrudtion de cet édifice. 
Ces deux motifs réunis font plus que fuffifans pour faire élever 
de pareils ouvrages, que le tems refpeGte , tandis qu’il enfevelit 
dans l'oubli les aétions de céux qui les ont fait conftruire. 

On a trouvé au même endroit une très-belle ftatue de pierre , 
dont M. Spon a donné un deflin dans fes recherches d’antiqnités ; 
elle repréfente une femme debout, vêtue d'une tunique ou vête- 
ment de deffous, qui paroit retenu par une efpece de ceinture ; 
par-deffus eft une longue robe qui lui vient jufqu’aux talons , & 
qui eft foulptée avec la plus grande délicatefle ; elle a le bras droit 
tout nu; le gauche eft enveloppé dans la draperie; de chaque 
main elle tient un corps qu'il n’eft pas aifé de diftinguer; 
ingis ‘on croit que celui de la main droite eft deux épis de bled 
avec-une fleur de pavot, & celui de la gauche une patere ou un 
panier avec des fruits. Les draperies de cette figure font admira- 
blement bien traitéés, &'préfentent une élégante fimplicité; elle 
n’a aucune fotte de pendant aux oreilles ; fa coéffure , qui paroît 
bien confervée , a quelque rapport avec celle de diverfes figures 
étrufques très-anciennes , dont M. le comte de Caylus nous a 
donné les deffins ; c’eft-à-dire , qu'il paroît une partie des cheveux , 
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au-deffus & dans la circonférence du front, & l'autre partie eft era 
liée par derriere , & comme enveloppée dans une efpece de qui rsr auras 
coéffe oy de turban ; elle a les pieds nus, & l'on entrevoit, aux °rSanrRemr. 
mouvemens de la draperie, que les jambes Pétoient aufi. La 
ftatue paroît fur un beau piédeftal, & dans lation d'une perfonne 
qui veut marcher. : 

-.On croit que cette ftatue eft image de la divinité, connue 
de le nom de foi publique, fides publica. - | 

Comme fè me doutois que l'infcription rapporfée dans la pre- 
miere partie de la chorographie, page 47, étoit altérée , je m'en fuis 
procuré une copie exaGte, & voici comment il faut la lire : 





MEMORIAE. AETERNAE 
AEBVTI. AGATHON... 
Wl. VIRO. AVG. CORP. COL. IVL. 
PATER. AREL. CVRAT. EIVS 
DEM. CORP. BIS. ITEM. III 
VIRO. COL. IVL. APTAE. NAY 
TAE. ARARICO. CVRATORI 
PECVLI. R. P. GLANICO. QVI 
VIXIT. ANNOS. LXX 
AEBVTIA. EVTYCHIA. PATRO 
NO. ERGA. SE. PIENTISSIMO 


Ce qui me la rendoit fufpecte, c’eft la fyllabe TER , qui, placée 
comme elle l’étoit , ne fignifioit rien. Au lieu qu’on voit à préfent 
qu’elle fait partie du mot PATERNAE , épithete donnée à la 
colonie d'Arles, fondée par Jules-Céfar. Cette infcription nous 
apprend donc qu'Æbutius étoit un des prêtres auguflaux de cette 
ville. Il a l’épithete de CORPORATVS, parce que ces prêtres 

Mmmm 2 


646 HISTOIRE GENERALE 


Domanoge étoient réunis en corps. Cette. épithete dans les Gaules paroit 
qurestavrais n’avoir été en ufage que dans la province narbonnoife ; cependant 
ne SamntRimt. tous les prêtres auguftaux ne la prenoient point, Auroit-elle éga- 
lement fervi à diftinguer les ariciens ou les vétérans, qui, ne fai- 
fant plus leurs fonétions, pouvoient remplir d’autres places ail 
leurs ; comme nous voyons en effet qu'Æbutius étoit adminif- 
trateur des deniers publics à Glanum? C’eft une pere que je 


foumets aux x lumieres des fçayans. 
LE 7 . 
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MÉMOIRE SUR LES MÉDAILLES 
DE MARSEILLE. 


LA république de Marfeille a fait frapper des médailles d'argent 
& de bronze: on en trouve quelquefois d'argent doré, dont la 
dorure paroit antique ; ceft vraifemblablement ce quia induit en 
erreur les auteurs qui ont dit que les anciens marfeillois avoient 
des monnoies d’or. Quelque recherche que j'aie fait, je n’en ai 
trouvé aucune, & je ne connois point d’antiquaire qui en ait vu. 
D'ailleurs , les auteurs qui ont parlé des monnoies d'or de Mar- 
feille , traitent ce. fujet fi fuperficiellement , qu'ils méritent peu de 
croyance (1). 

Il nous refte une : quantité incroyable de médailles d'argent de 
cette ancienne république. Les plus communes ont la tête de 
Diane d'un côté, & un lion au revers. Celles qui ont la tête 
. d'Apollon & les deux lettres M A, ne font gueres plus rares. 
On en trouve tous les jours des unes & des autres, foit dans la 
terre , foit dans des ruines; & comme elles n’ont que la valeur de 
leur poids , les orfévres fondent toutes celles qui tombent dans 





(1) L'auteur le plus inftruit qui ait écrit fur les médailles de Marfeille , eft Golt- 
zius. Ce célebre antiquaire ne dit rien fur ce fujer qui foit digne de fa reputation. 
Il donne feulement la figure de neuf de ces médailles, qu’il ne rapporte pas même 
bien fidelement , & il mele quelques fables dans Fexplication qu'il en donne. Il 
ne dit pas précifément que les marfeillois aient eu des médailles d’or ; mais ce qui 
eft équivalent , il met la double lettre AJ à côté d’une médaille de Marfeille, que 
nous ne connoiffons qu’en argent, & qui eft fort commune. II eft poffible que ce foit 
une faute du graveur , qui ait mis AJ pour A%. Bouche dans fon hiftoire de Pro- 
vence, ajoute peu à ce que Goltzius avoir dit fur les médailles de Marfeille; il 
par'e en paflant des monnoies d’or de cette ville. Raymond de Soliers dans fes an- 


tiquités de Marfeille, Rufi dans fon hiftoire , & Guefnay dans fes annales , difent 


feulement que les marfeillois avoient de la monnoie d'or , d'argent, & de cuivre, 
fans citer , ni entrer dans de plus grands détails, 
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leurs mains. On en a découvert plus d’une fois des dépôts confi- 
dérables. On en trouva un près de Tourves dans le XIV® fiecle , 
& cet événement , quoique fort naturel, fut embelli de circonf- 
tances merveilleufes, qui, dans ce fiecle crédule , furent reçues 
avidement ; de force que les officiers de la chambre des comptes 
crurent devoir en faire mention dans leurs regiftres (1). 

Au mois de juin 1771, on a trouvé dans le terroir de Roque- 
feuil, à quatre lieues d'Aix, environ quarante marcs de médailles 
de Marfeille; elles étoient de largent le plus pur, & avoient 
toutes la tére de Diane avec le lion au revers, tel qu'il eft aux 





_ nombres 1 & 11 de la premiere planche ; elles étoient auli bien 


confervées que fi elles fortoient des mains de l'ouvrier; & ce 
qu'il y a de plus extraordinaire, c’eft que fur une fi grande quan- 
tité, il n’y en avoit pas une feule qui fit fourrée , quoique les faux 
monnoyeurs fuflent en fi grand nombre à Marfeille, que la plus 





(1) Voici ce qu'on trouve dans les archives de la chambre des comptes d'Aix, 
regiftre dit Viridis, fol. 10. Anno Domini 1366, die 13 menfis junii , accidit apud caf- 
trum de Tourreves, Bajulie fanti Maximini & archiepifeopatis Aquenfis , in quddam 
carrerid publica, qua eff inter ipfum caftrum de Tourreves , © caftrum de Saillonio ipf conti- 
guum , circa Loram nonam illius diei., qua erat dies Veneris , dùm tres pueruli ibidem 
veniffent , Ẹ ad cxcitandum quemdam juvenem ibidem dormientem paflorem , habentem _ 
ibi gregem fuum , acceffiffent , quafi pof fe dii pueruli viderunt terram evomentem 
pecuniam argenteam per fubtile foramen in diétd carrerid, quafi de magnitudine introitús 
digiti , & dicentes effe pecuniam ipfam , Pelhaucus , feilicèt plumbeam de qué luditur, 
impleverunt de illå fua marfupia & deindè gremium : & cum adhuc flueret pecunia ipfa 
ad modum fontis , ipfi infantes cum manu claudebant foramen ipfum , Ẹ tunc- fimile 
foramen erumpebat in alid parte difa carreria, ibi prope à quo progrediebatur pecunia ipfa, 
in tantum quod fecundùm aftimationem communem jam apparebat ibi effe in fuperficie terra à 
diĝo egreffa foramine pecunia ipfa, in quantitate yelut onus viginti mulorum ; & fuperve- 
niens quadam mulier videns pecuniam ipfam, clamavit ma part, ma part, & inclinans fe 
ad capiendum de illå , fubitò pecunia ipfa difparuit, & unde egreffa fuerit fubintravit , rema- 
nentibus plenis gremiis & marfupiis puerulorum ipforum. Et erat ipfa pecunia forma talis 
habens ab und parte formam capitis Sarraceni , & ab alid parte erat forma talis habens cru- 
čem cum litteris ficuti patet , MA, Ẹ erat puri argenti fini, quod dicebatur valere denarios 
guingue , vel circà, nunc ufualis moneta : de quo eventu multi prafagiati funt potiùs malum 
quam bonum ; quid autem per hoc futurum fit, Deus novit. Tout ce qu’il y a de vrai dans 


a 
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grande partie des médailles de certe ville, qui fe font confervées 
jufqu’à nous, porte cette marque de faufleté qui n’eft pas équi- 
voque. Cette circonftance, jointe à la parfaite confervation de 
ces médailles , nous fait penfer qu'il eft vraifemblable que ce petit 
tréfor appartenoit à la république , & étoit compofé de monnoies, 
qui, en fortant de deflous le marteau, avoient été mifes dans le 
tréfor public, & enfuite cachées en cet endroit fans avoir jamais 
été dans le commerce. 

Il neft pas aifé de deviner l'ufage auquel ce dépôt devolt être 





fe 
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employé , ni l'événement qui l’a fait cacher dans la terre : on : 


peut feulement conjetturer que c’étoit un vol fait au’ tréfor pu- 


blic, ou une caiffe militaire cachée & abandonnée en cet endroit. 
Une expédition à huit ou dix lieues dans l'intérieur du pays, à 
travers des montagnes couvertes alors de forêts impénétrables, 
étoit pour ces républicains une entreprife hardie & hafardeufe. On 
fçait que leurs poffeffions ne s’étendoient pas dans les terres, & 
qu'ayant imploré le fecours des romains contre les falyes , le fruit 
des avantages que Caïus-Sextius remporta fur ceux-ci, fut pour 
les marfeillois de reculer leurs limites à un mille & demi de la mer 
aux environs des ports, & à un mille feulement aux autres en- 





eet événement merveilleux , c’eft que ces enfans ayant gratté le terrein qui bordoir 

un chemin creux, il s'éboula, & il en forrit des piéces d’argent , dont ils remplirent 
leurs poches & leurs feins. Toutes les autres circonitances ont été ajourées, en 
paffant de bouche en bouche, avant que cet événement foit parvenu aux officiers 
de la chambre des comptes. S'ils l’avoient dépouillé de tous les menfonges dont 
on Pornoit , ils n’auroient pas trouvé qu'il méritat d’être infcrit fur leurs regiftres. 
Rien n’eft plus naturel que de voir fortir d’une rive qui s’éboule , des piéces de 
monnoie qui y étoient cachées. La même chofe eft arrivée dans le terroir d’Aix an 
mois de mars 1763: un payfan qui gardoit des chévres, s'étant retiré dans une 
caverne , pour fe mettre à Fabri du mauvais tems; une de fes chévres en gratrant le 
terrein fit un trou, d’où il fortit, au grand étonnement de ce payfan, une quan- 
tité confidérable de médailles d'argent & de bronze. Ce dépôt contenoit les mé- 
dailles des empereurs qui ont regné depuis Antonin jufqu'à Héliogabale. 
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droits : telle étoit la fituation de Marfeille environ 480 ans après 
fa fondation. 

On ne fera pas étonné de la quantité de médailles de Marfeille 
qui nous reftent , fi on fait attention à l'étendue du commerce des 
anciens marfeillois, qui leur procuroit tout autant de matiere qu’ils 
pouvoient en defirer pour battre monnoie. On connoit le nombre. 
de leurs colonies & l'étendue de pays qui leur étoit foumis : d'ail: 
leurs, ils ont confervé le droit de fe gouverner par leurs propres 
loix pendant plus de fepr fiecles, & l’on fçait que le droit de battre 
monnoie étoit une fuite de l'autonomie. (1) Strabon nous apprend 
que Céfar permit à la ville de Marfeille de continuer de vivre dans 
fa premiere liberté, & voulut que fes citoyens & fes fujets ne 
puffent être contraints d’obéir aux magiftrats romains. Les empe- 
reurs la maintinrent dans tous fes privileges. Pomponius-Mela, 
qui, felon l’opinion commune, a écrit fous le regne de Claude, 
parle de Marfeille comme d’une ville grecque qui avoit confervé 
fes mœurs & fes ufages, mirum quam adhuc morem fuum teneat, 








(1) Il eft extraordinaire que la ville de Marfeille , qui a joui fous les-premiers em: 
pereurs romains de tous les privileges des villes autonomes , n'ait jamais pris ce titre 
fur fes médailles , ce qui étoit contraire a l’ufage des villes grecques, qui étaloient 
avec complaifance fur tous leurs monumens les privileges dont leurs vainqueurs 
voulnient les laiffer jouir. Rien n’eft plus commun que de trouver fur les médailles, 
des villes grecques les titres de EAEY@EPOI, ATTONOMOI, AZYAOI. M. le comte 
de Caylus nous a confervé, dans le fixieme volume de fes antiquités, un mona: 
ment fort fingulier, où l'on donne à Marfeille le titre de ville autonome , & qui 
jouit du droit d’afyle : c’eft un caillou fur lequel on lit cette infcription, MATHI, 
@2, AZTA, ATT. Marfeille, colonie des phocéens, jouiffant du droit d’afyle, & 
autonome. Il y a quelques lettres effacées qui exprimoient peut-être le mot IEPA, 
ville facrée. Il y a apparence que cette infcription eft poftérieure à la prife de Mar+ 
feille par Jules-Céfar : car Jorfqu’elle étoit une république indépendante, il ne fes 
soit venu dans l'efprit de perfonne de mettre dans une infcription faite pour flar- 
ter fes citoyens, qu’elle avoir le droit de fe gouverner par fes propres loix. Les 
véaitiens n’ont jamais écrit fur leurs monumens que leur état étoit libre & indé- 


pendant. 
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Pline le naturaliftei, qui écrivoit à la fin du premier fiecle de notre 
“ere, en parle comme d'une ville alliée de empire , & l’on peut 
induire de la façon dont il s'énonce en. parlant d’Athénopolis , 
colonie de Marfeille, que de fon tems cette ville confervoit fon 
autorité fur plufieurs de fes colonies. Strabon obferve qu'elle Fa- 
voit perdue fur Antibes, mais qu’elle la confervoit toute entiere 
fur Nice. 

Il eft difficile de croire que les marfeillois aient fait battre mon- 
` noié d'abord après la fondation de leur ville. Quoique l'hiftoire 
nous apprenne que les grecs avoient des monnoies plus de deux 
fiecles avant la fondation de Marfeille , il eft vraifemblable qu'elles 
étoient rares, & que l’art de les fabriquer étoit peu répandu, puif- 
que les plus anciennes médailles des rois de la Grece , qui fe foient 
confervées jufqu’à nous, ne. font que du V° fiecle avant notre ere, 
c'eft-à-dire, de plus d’un fiecle après la fondation de Marfeille. 

Il feroit démontré que les marfeillois ont été aflez long-tems 
fans avoir de monnoies, fi on pouvoit ajouter foi aux auteurs qui 
ont avancé que les voyelles longues » & a font de l'invention de 
Simonides, qui n'et né qu'environ cinquante ans après la fon- 
dation de Marfeille. Ces deux voyelles font employées fur le plus 
grand nombre des médailles de cette ville ; mais on n’a pas befoin 
de recourir à cette preuve, qui paroitra équivoque, depuis que 
M. l'abbé Fourmont a publié des infcriptions de la plus haute anti- 
quité , & beaucoup antérieures à la naiflance de Simonides, ‘où ces 
deux voyelles font employées. 

On fe convaincra aifément que les médailles de Marfeille ne 
font pas d’un tems qui touche de fi près à la naiffance de l'art de 
battre monnoie , fi on fait attention que le plus grand nombre de 
ces médailles eft très-bien frappé, & que les lettres qu'on y voit 
font arrondies & bien formées. Celles fur lefquelles il y a la tête 
d'Apollon , qui, fuivant l'opinion commune, paffent pour être des 
premieres qu’on ait frappées à Marfeille , peuvent être regardées 
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comme des chefs-d'œuvre, & le difputent à tout ce que la Grece 
a fait de plus parfait en ce genre. 

On obfervera encore que les médailles de Marfeille n’ont au- 
cune des marques qui caraétérifent celles qui font de la plus haute 
antiquité, comme d’être grofliérement frappées, de n’avoir point 
de légendes, & de n'être frappées que d’un feul côté. Au com- 
mencement , les médailles grecques n’avoient point de revers; on 
y ménageoit un creux pour les fixer fous le coin & les empêcher 


de gliffer. L’ufage de graver des types des deux côtés ne s'eft in- 


troduit que quand les ouvriers ont trouvé l'art de les affujettir fans 
ce moyen. 
o Les médailles d'argent fur lefquelles on voit la tête de Diane 


avec un lion au revers, font, comme nous l'avons dit, fort com- 


munes, & quoiqu’elles aient toutes la même tête & le même 
revers, il y a parmi elles beaucoup de différence, foit dans la 
coéffure & l'habillement de Diane, foit dans l'attitude du lion. 


Ces médailles contiennent le nom des habitans de Marfeille quel- 


quefois écrit tout au long, mazzAarnToN , & plus fouvent en 
abrégé, mazza., ou MA. Outre la légende , il y a des lettres dans 
le corps de la médaille & dans l’exergue , dont il eft impoffible de 
donner l'explication : celles qui font dans l’exergue ne font pas des 
lettres numérales , parce que, par leur arrangement, elles ne peu- 
vent le plus fouvent exprimeraucun nombre , ni fe rapporter à au- 
cune époque. D'ailleurs, quand on trouveroit fur quelques médailles 
des lettres qui puffent marquer un nombre, il eft démontré qu'il ne 
peut pas fe rapporter à la fondation de cette ville , & l’hiftoire de 
cette ancienne république eft trop peu connue pour pouvoir faire 
un fyftéme fur ces lettres numérales, & les rapporter à quelque 


‘événement qui la concerne. On peut donc conjeéturer que ces 


lettres font les initiales des noms des magiftrats ou des monétaires , 
> * . . . * . ft 

ou qu’elles indiquent quelque détail de fabrication qui nous € 

inconnu, : 
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.. Il ya encore une fingularité qu’on peut obferver fur ces mé- 
dailles ; c’eft que dans le grand nombre qui eft parvenu jufqu’a 
nous , il y en a très-peu qui fe reffemblent parfaitement, & fur 
lefquelles on voie les mêmes lettres. Sur plus de cinq cens mé- 
dailles d'argent que j'ai vu avec la tête de Diane, à peine en ai-je 
trouvé fix où l’on n’appercoive quelque différence , foit dans la 
ficuation du lion , foit dans l’arrangement des lettres. On peut con- 
clure de-là , que les marfeillois frappoient un trés-petit nombre de 
monnoies de chaque coin, ce qui devoit entrainer des frais de 
fabrication fort confidérables. EL 

Ils employoient pour la fabrication de leurs monnoies le mar- 
teau. Il eft vraifemblable qu'ils fe font fervis aufli quelquefois de 
moules, mais ils n’en ont fait ufage que rarement. Il eft évident 
que le plus grand nombre de leurs médailles a été fabriqué avec le 
marteau; on voit fur le bord de plufieurs , des félures qui ont été 
occafionnées par la violence du coup : d’ailleurs, il eft ordinaire 
de trouver des médailles de Marfeille incufes , & l'on fçait que 
cet accident ne peut arriver avec l'ufage du moule, & qu'il fup- 
pofe néceffairement un ap de marteau ou d'une machine equi 
valente. 

Il neft pas fans iiie; comme nous l'avons dit , que 
les marfeillois ont moulé quelquefois leurs monnoies. On a trouvé 
plus d’une fois des moules qui avoient fervi à la fabrication des 
monnoies de Marfeille. M. le comte de Caylus donne la figure 
d’un de ces moules, qui ne peut avoir fervi à des faux-monnoyeurs, 
parce qu'il porte l'empreinte d'une monnoie de cuivre fort petite 
& fort vile, & que des faux-monnoyeurs n’auroient pas gagné leur 
vie à fabriquer de pareilles efpeces, n'étant pas vraifemblable 
que , pour un fi petit profit, ils euflent couru le rifque d’une 
peine capitale : car on fçait combien les loix des anciens étoient 
féveres contre ce genre de délit. D'ailleurs, chez les anciens, 
comme chez nous, les faux-monnoyeurs n’ont jamais contrefait 
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que les efpeces d'or & d'argent. Tous les moules antiques qu’on 
a trouvés en divers tems avoient fervi à faire des monnoies d'ar- 
gent , & c’éroit une des raifons qui avoient déterminé le plus grand 
nombre des fçavans à penfer qu'ils n’avoient été employés que par 
dés faux-monnoyeurs (1). 

On peut ajouter que ceux qui fabriquoient de la fauffe-monnoie _ 
à Marfeille, connoiffoient l’art de fourrer les monnoies, c’eft-a- 
dire, de revêtir d’une feuille d'argent fort légere des monnoies de 
cuivre : art dont ils faifoient un grand ufage » puifque le plus grand | 
nombre des médailles de Marfeille, qui font parvenues jufqu’a 
nous ; font fourrées. 

‘Le méthode de fourrer les monnoies afluroit aux faux-mon. _ 
noyéuts un profit fi confidérable, qu’il n’eft pas vraifemblable 
qu'ils fe foient occupés à fabriquer des médailles de cuivre, fur 
lefquellés il n’y a de profit à faire qu’autant qu’on fe fert d’un inf- 
trument comme le marteau ou le balancier, qui diminue les frais 
de la fabrication que le moule augmente beaucoup. 

S'il étoit befoin de nouvelles preuves pour fe convaincre que 
les marfeillois ont fait ufage de moules, on diroit qué les gaulois, 
qui ont vraifemblablement appris d'eux l’art de faire de la mon- 
noie , fe fervoient de moules pour la fabrication de leurs efpeces. 
Toutes les médailles gauloifes qui nous font reftées en font une 
preuve; & ceux qui ont pris la peine de fondre ces monnoies 








* {1) Le plus grand nombre des fçavans penfe que les ariciens ne fe fervoient que 
du marteau pour fabriquer leurs monnoies, qu'il n’y avoit que les faux-mon- 
noyeurs qui employaffent les moules, & que tous ceux qu'on a trouvés érofent 
ă leur ufage. Mémoire de l'académie des infcriptions, tom. 3 , p. 200. Cette opinion 
n'et pas unanime, quoiqu’elle foit la plus fuivie. Plufieurs auteurs croient , au 
contraire , que les anciens commençoient par mouler leurs monnoies, & les ré- 
paroient enfuire avec le marteau. Savot, difcours fur les médailles , pag. 31. Le- 
poix, fol. 10. M. le comte de Caylus a ouvert un troifiéme avis dans fon recueil 
d’antiquités , tom. 1. p. 286. Il y foutient que les romains avoient des monnoies 
frappées aumarteau & d’autres implement jettées au moule. 
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pour en analyfer la matiere, ont trouvé que la maniere dontles 
gaulois méloient le plomb & l’écain avec le cuivre, en détruifoit 
la dudtibilité ,-& faifoit qu'il falloit néceliairement le couler dans 
des moules. 


MÉDAILLES D'ARGENT, 
PLANCHE l 


On voit fur cette médaille la tête de Diane, qu'on reconnoit 
à l'arc & au carquois qui font derriere fes épaules. Sa coéffure eft 
recherchée ; il y a des boucles & une treffe pendante qui font un 
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bel effet. On voit au revers un lion qui marche; fa queue entoure - 


fa cuiffe droite. On lit au-deffus du lion, mazza, & dans l'exer- 


gue, auron. Il ya deux lettres placées l'une fur l'autre devant la . 


tête de Diane, & deux autres, dans le même ordre, devant la 
tête du lion : ces lettres font différentes fur prefque toutes les 
médailles. Il faut obferver que de toutes les médailles d'argent de 
ce module, celles fur lefquelles on lit le mot Mazs4aamran, font 
les mieux frappées, & ont le plus de relief. On fçait que Diane 
d'Ephefe avoit un temple à Marfeille, où l’on confervoit une 
de fes ftarues qui y avoit été apportée d’Ephefe. On obfervoit , fui- 
vant Strabon, dans les honneurs qu’on lui rendoit , & dans toutes 
les cérémonies du temple, de fe conformer à ce qui fe pratiquoit 
à Ephefe. Il eft étonnant, après cela, que la figure qui eft fur ces 
médailles, ne foit pas celle de Diane d'Ephefe. La figure fous 
laquelle cette déefle étoit adorée à Ephefe , eft très-connue : on la 
voit fur un grand nombre de monumens; elle eft fort différente 
de celle qui eft fur ces médailles. M. de Peirefc nous a confervé 
dans fes manufcrits une figure de Diane, qui, pour la coëffure & 
Phabillement, reflemble beaucoup à celle qui eft fur les médailles 
de Marfeille. Il eft vraifemblable que ce fçavant l’avoit fait copier 
d'après quelque monument des anciens marfeillois , qui nous eft 
inconnu. 

… Quant au lion qui eft au revers des médailles de ce module, il 
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faut avouer de bonne foi, que nous ignorons ce qui avoit donné 
lieu aux anciens marfeillois , de mettre la figure du lion fur leurs 
monnoies. Goltzius prétend que c'étoit parce que les éléens, qui 
devoient comme eux leur origine aux phocéens , avoient offert à 
Apollon un lion d'airain, pour le remercier de ce que Caffan- 
dre avoit été obligé de lever le fiege de leur ville. Il eft bien 
difficile de fe contenter d'une explication auffi tirée par les cheveux. 

Latête de Diane eft couronnée de branches d’olivier ou de 
laurier fur les médailles 2 & 3. 

Diane a les cheveux attachés derriere la tête ; le lion eft tourné 
à gauche; il a une jambe levée , fous laquelle il y a la lettre +. On 
voit d’autres lettres entre fes jambes. 

La coéffure eft différente : les cheveux font relevés autour de 
la tête. Il y a fous le menton la double lettre Tk. On lit au-deflus 
du lion mazza» & dans l’exergue trois lettres qui font différentes 
fur prefque toutes les médailles , xnu, XZA, ZOE, +40, MAP, NAA, TAA, 
anx. Il y a aufli différentes lettres, foit devant le lion, foit entre 
fes jambes. 

On voit derriere la tête de Diane une treffe de cheveux pen- 
dans, & les bouts de trois bandelettes qui fervent à attacher fes 
cheveux. Il y a des différences dans la criniere du lion. 

Les cheveux de Diane ne font pas relevés par derriere. Elle eft 
vêtue d’une efpece de chlamide qui lui laiffe l'épaule droite dé- 
couverte. Il y a une double lettre devant la tête. Le lion a la 
queue relevée. Il y a trois lettres dans faxed; & une lettre 
devant le lion. 

La tête de Diane eft tournée à gauche, de mêne que le lion, $ 
qui a une jambe levée, fous laquelle il y a une lettre. 

C’eft la feule médaille de Marfeille où j'aie vu Diane fans pen- 
dans d'oreilles. Il femble qu'elle a derriere les épaules un dard, au 
lieu d’un carquois. 

Diane a les cheveux noués dos la tête; elle a, au lieu de 
carquois , des armes inconnues , fufpendues derriere fes épaules, 
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Il eft facheux que la petitefle de leur volume empêche de les dif- 
tinguer ; elles nous feroient connoître les armes dont les marfeil- 
lois fe fervoient. On y voit une efpece de javelot armé de crochets, 
qui reflemble à une hallebarde, 

La tête de Diane fans bufte, & couronnée de branches d'olivier ; 

elle eft fans arc & fans carquois. Goltzius dit qu'il a vu cette mé- 
daille en or. Nous aurions pu citer une autre médaille où l'on 
` voit une tête tout-à-fait femblable, avec un petit arc & un petit 
carquois, 
. Cette médaille eft confervée dans le cabinet de M. Pelerin ; 
voici l'explication qu'il en donne. La médaille d'argent, dit-il, 
fur laquelle on voit d’un côté une rofe comme fur les médailles 
de l’île de Rhodes, avec les lettres MA dans le champ, mérite 
d'être obfervée. Elle eft d’une fabrique un peu plus groffiere & 
différente de celle des médailles qui ont été frappées à Rhodes : 
les lettres MA femblent défigner que ce font les marfeillois qui l'ont 
fait frapper; & comme d’ailleurs elle a été trouvée en Provence, 
il y a lieu de pénfer qu'elle eft de la ville appellée Rhoda par les 
uns, & Rhodanufia par les autres, qui avoit été bâtie par les 
rhodiens à l'embouchure du Rhône, & qui fut enfuite occupée 
par les marfeillois, Pendant que ceux-ci la poffédoient, ils ont pu 
laiffer fubfifter , fur les monnoies de cette ville , la tête du foleil & 
la rofe, qui en marquoient l'origine; & pout faire connoitre qu'ils 
en étoient poffeffeurs, ils auront fubftirud les lettres MA aux let- 
tres PO, qui fe trouvent communément fur les médailles de Rho- 
des. Ils ont auffi ajouté, à la tête du foleil , l'aigle qui étoit un des 
fymboles particuliers qu'ils avoient adoptés , comme on le voit par 
les médailles de Marfeille. 

On voit fur cette médaille la tête de Minerve avec un cafque. 
On connoit une médaille de Phocée avec la tête de Minerve fem- 
blable à celle-ci. Les marfeillois avoient apporté de leur ancienne 
patrie le culte de cette déefle, & ils lui avoient bâti un temple 
dont Juftin parle. Il y a au revers de cette médaille un aigle avec 
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A 
le mot, Mazza. J'ai cette médaille en argent doré, d'une dorure 
qui eft inconteftablement antique. On voit derriere la tête de Mi- 
nerve la lettre B. M" Pelerin rapporte une médaille pareille où il 
y a la lettre A. 

Tous les auteurs qui ont rapporté cette médaille , ont reconnu 
que la tête qui y étoit repréfentée, étoit celle d’Apollon Del- 
phien, que les phocéens avoient en grande vénération , & à qui 
les marfeillois avoient bâti un temple , comme à leur gardien & à 
leur confervateur. Cette petite médaille eft un chef-d'œuvre de 
gravure & de deflin; car on n’a pu rendre la fineffe de cette fi- 
gure où l’on reconnoit la touche grecque. Elle prouve combien 
les arts utiles écoient cultivés par ces fages républicains. On y voit 
au revers une croix avec les deux lettres MA , qui fe trouvent fur 
le plus grand nombre des médailles de Marfeille. Le dépôt qu’on 
trouva près de Tourves en 1366, étoit compofé de ces médailles, 
Les yeux groffiers de nos peres voyoient la figure d’un farrazin 
dans les traits délicats d’Apollon. 

Cette médaille eft rapportée par M. Pelerin, dans fon recueil 
de médailles des villes, tom. 3 , pag. 126. Il l'attribue à Marfeille 
à caufe de fa forme & de fa fabrique. 

Cette médaille eft encore rapportée par M. Pelerin : elle eft 
unique, & digne du riche cabinet où elle eft confervée, & de 
l'homme de lettres qui le poffede. Elle nous conferve l’ancien nom 
du port de Marfeille : Lacydon , dit Pomponius-Mela , Ma/filien- 
frum portus , & in eo ipfa Maffilia. Cet auteur , & après lui Euf- 
tathe dans fon commentaire fur Denis le géographe , font les feuls 
qui nous aient confervé le nom que les marfeillois donnoient à 
leur port, Ils nous ont mis par-là à portée d'entendre la légende 
de cette médaille , qui fans eux feroit une énigme pour nous. 

Cette médaille , qui eft dans mon cabinet, ainfi que la fuivante, 
eft très-rare : on y voit la tête d’une femme , dont la coéffure eft 
extraordinaire ; elle a pour légende les deux lettres, TO , dont il 
eft difficile de donner lexplication ; elle a le revers ordinaire, MA; 

Cette 
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Cette médaille d'argent, du plus petit module, a la tête de 


Diane, & au revers un taureau qui tombe fur fes jambes de devant, p 


femblable à celui qui eft fur les médailles de bronze. Elle n’eft pas 
affez bien confervée, pour qu’on puiffe diftinguer s’il y a la légende 
ordinaire, Mazza, 


MÉDAILLES DE BRONZE. 
Pirancues II er III. 


- Les médailles d'argent de Marfeille, qui fe font confervées 
jufqu’à nous, font en beaucoup plus grand nombre que celles de 


bronze ; il y a cependant plus de variété dans les revers des mé- 


dailles de bronze, que dans ceux des médailles d'argent. 
Les fept premieres médailles de la feconde planche fe reffem- 
blent, à peu de différence près. La tête qu'on y voit eft vraifem- 
blablement celle d'Apollon; il eft couronné de laurier. Sur la pre- 
‘miere & la feptieme médailles, il paroît d’un âge plus avancé, & 
l'on a de la peine à y retrouver les traits d'Apollon. Il y a derriere 
la tête, qui eft fur la feconde médaille, un raifin ; fur la troifieme, 
une corne d'abondance ; fur la quatrieme , un gouvernail, Les re- 
vers de ces fept médailles font les mêmes; c’eft un taureau à qui 
les jambes de devant manquent & qui tombe. Etienne de Bi- 
zance (1) , qui a écrit fur la géographie à la fin du cinquieme fiecle, 
cite un ancien géographe , nommé Apollodore , qui avoit dit que 
le vaiffeau , qui porta la colonie des marfeillois qui bâtit la ville 
de Tauroentum , avoit pour enfeigne un taureau, & que c’étoit à 
caufe de cela qu'on avoit nommé cette ville Tauroentum. Là- 
deffus plufieurs auteurs ont penfé que le taureau étoit l’enfeigne 
de tous les vaiffeaux marfeillois & le fymbole de cette ville, & 
que c'étoit par cette raifon que les marfeillois l’avoient mis fur 
leurs monnoies, On voit jufqu'où ces conjectures peuvent être 
A EP Spy PS 

` (1) Stéphanus Byfantinus, NEPI NOAEQN , in y° TATPOELE. 
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fondées. Ce qu'il y a de sûr, c'eft que le taureau fe retrouve aufli 
fouvent fur les médailles de bronze de Marfeille, que le lion fur 
celles d'argent; fon attitude n’eft jamais variée , il tombe fur les 
jambes de devant ; au lieu que le lion, qui eft fur les médailles 
d'argent , y eft repréfenté dans plufieurs attitudes différentes. On 
trouve un taureau dans la même attitude fur une médaille de Per- 
diccas troifieme, roi de Macédoine. Il y a au-deflus du taureau , 
qui eft fur la feconde médaille, un croiflant ; fur la troifieme, un 
épi de bled; fur la quatrieme, un poiflon; ce qui donne lieu à 
Goltzius de dire que ce poiffon, au-deffus d’un taureau , fignifie 
qu'on trouvoit à Marfeille des poiffons en labourant la terre. Il 
cite à ce fujet Pomponius-Mela , qui dit, à la vérité, que quelques 
auteurs ont avancé ce fait, & ont dit qu'il étoit ordinaire dans le 
voifinage de Leucate & de Salfes ; mais il ajoute qu'ils ne méri- 
tent aucune croyance, yeri ne ignorantid , an mendacii libidine tras 
ditum pofteris, On lit, dans l'exergue de ces fept médailles, le mot 
mazzaalntaNn. Nous aurions pu en rapporter une autre femblable 
à celles-là, avec cette différence qu’on y voit un gouvernail au- 
deflus du taureau. 

La huitieme médaille a la tête d'un jeune homme fans cou- 
rohne, qui paroît être celle d'Apollon , quoiqu’elle foit différente 
de celles qu'on voit fur les fept précédentes médailles : il y a au 
revers un cheval paiflant , avec le mot mazsa. - 

La neuvieme & la onzieme médailles ont d'un côté la tête de 
Minerve, & au revers un trépied. On fçait que les anciens ofa 
froient à p des trépieds votifs qu'ils fufpendoiėnt dans les 
temples. Ceux qui font repréfentés fur ces médailles font vraifem- 
blablement de çe nombre. On trouva à Fréjus , au commencement 
du fiecle paflé, un de ces trépieds votifs, qui reflembloit à celui 
qui eft repréfenté fur la onzieme médaille. On en voit la figure 
dans l’antiquité expliquée du P.de Montfaucon. Le célebre Pei- 
refc , à qui ce trépied fut porté , fit une differtation pour em expli- 
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quer l’ufage. Elle s'eft confervée jufqu’à nous, & c'eft le feul ou- 
vrage de ce fçavant illuftre qui ait été imprimé. Il y parle des tré- 
pieds votifs que les marfeillois confacroient à Apollon, Ces mé- 
dailles font un nouveau témoignage du culte que les marfeillois 
rendoient à Minerve & à Apollon. 

On voit fur la dixieme & la douzieme médailles la forme des 
boucliers dont les marfeillois fe fervoient. Il ne refte rien à dire 
fur les autres médailles de cette planche & fur celles de la planche 
fuivante , quoiqu’elles maient jamais été publiées , excepté la neu- 
vieme de la troifieme planche, où l'on voit la tête de Jupiter : il 
_ ya au revers une aîle. Cette médaille eft rapportée par Goltzius , 
qui peut-être en a augmenté le module ; car je n’ai jamais vu de 
médaille de Marfeille auffi grande que celle-là. 

Jaurois pu augmenter confidérablement ce recueil, fi j'avois 
voulu rapporter toutes les médailles qui n'ont point encore été 
publiées ; mais comme les variétés qu'elles offrent-ne nous 3 
prennent rien d’intéreffant fur les ufages des anciens marfeillois, &c 
fur les progrès des arts , j'ai cru devoir me borner à celles dont je 
viens de donner une notice. 

J'obferverai en finiffant , que les marfeillois mettoient fouvent 
fur leurs lampes fépulcrales les figures qui étoient fur leurs mon- 
noies , foit que les ouvriers les copiaffent d’après les monnoies , 
foit que ce fût d’après les objets mêmes qui leur étoient familiers ; 
& qu'ils avoient journellement fous les yeux , tels que des bateaux, 
des dauphins & des caducées : je pourrois en citer plufieurs exem- 
ples, fi je ne croyois ces détails inutiles. 

Explication des Figures. 

Les figures que nous avons fait repréfenter fur une même plan- 
che, nous donnent une idée des habillemens & des armes des mar- 
feillois ; la premiere eft une Minerve qu’on trouva à Marfeille vers 
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fur aucune figure antique. La feconde eft une figure de bronze, 
trouvée à Marfeille il y a cinq ou fix ans; c’eft un homme en- 
veloppé dans un manteau, qui lui laiffe la poitrine, Fépaule & le 
bras droit découvert; ce manteau reffemble beaucoup au tribo- 
nion dont fe fervoient les philofophes grecs. La troifieme eft une 
figure de femme fort élégante, qui porte fur la tête un panier 
rempli de fleurs : il y a apparence que c’eft une canephore em- 
ployée aux facrifices ; elle eft vêtue d’une tunique longue qui lui 


. > couvre les pieds, & d’une plus courte qui ne va que jufqu’a la 


ceinture : cet habillement étoit commun à Marfeille , & prefque 
toutes les flatues de femme qu'on y a trouvées, font vêtues de 
cette maniere. J’ai copié cette figure d’après un bas-relief antique 
qui eft dans l’églife de faint Sauveur d'Aix; il eft à préfent très- 
mutilé, & cette figure y elt prefque effacée ; mais je l’ai prife d'après 
un deflin qui a été fait dans le XVI fiecle , tems où ce bas-relief 
étoit encore trés-bien confervé, 

Au-deffous de ces trois figures on en voit une autre, qui fut 
trouvée au commencement du fiecle paflé dans le port de Mar- 
feille, & qui eft maintenant dans le cabinet du duc de Wirtem- 
berg : c'eft le dieu Dolichenus , ainfi qu'il paroît par une infcrip- 
tion qui y eft jointe. On Lo quelquefois ce nom à Jupiter, 
mais cette figure reflemble plutôt au dieu Mars; il a un cafque, 
une cuirafle & une épée; ces armes font femblables en tout à 
celles des romains. Il y a encore fur cette planche quatre mé- 
dailles, Sur la premiere , on voit la tête de Minerve avec un cafque 
différent de celui de Dolichenus, Sur la feconde, il y a deux bou- 
cliers. Sur la troifieme , c’eft Diane qui a derriere le dos des armes 
inconnues , qui reffemblent beaucoup à des hallebardes. Sur la qua- 
trieme, on voit un homme dont le corps eft couvert d’un bouclier , 
& qui tient un arc à la main. 


Fin du Tome premier. 








Cette Téte eft celle de Diane de Marfeille : on la reconnoft à l'arc, au 
carquois , à la coëffure , & elle reffemble entierement à la Diane de cette 
Ville , telle qu’elle eft repréfentée fur les Médailles que nous avons fait 
graver. On la tirée des Manufcrits de M. de Peiresk , qui recherchoit 
avec le plus grand foin tout ce qui avoit rapport à l'Hifloire des anciens 
Marfeillois. Il y a apparence que ce Sçavant l’avoit copiée d’après quelque 
monument qui n’exifte plus. | 
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Antea , ou Anteis. Sa polition. Ery- 
_ mologie de fon nom, 58, 59. 
Antelmi , ( Charles- Léonce -O&a- 
vien d’) 421. 
Antibes , voyez Antipolis. 
Antipolis. Raifon de fon nom, & fa 
- fituation; fondée par les marfeil- 
lois, & en quel*rems; paffe au 
Sela des Romains; déchue de 
a grandeur ; perdit fon fiége épif- 
copal; fa diftance de Nice, 11 & 
fuiv. Sa defcription; cayfes de fa 
médiocrité; époque de fa conver- 
fion à la foi; de la tranflation de 
fon fiége à Graffe ; fes révolutions 
ou changemens de feigneurs ; ac- 
quis à la couronne par Henri IV, 
403 & {uiv. Sescarrieres dé, pierres 
curieufes ; fes fofliles , &é. 424. 
- Ses médailles ,. 644. ures 
Apt, voyez Apta Julia Vulgientium. 
Apta Julia Vulgientium , colonie 
romaine , 67. De quel m le elle 
- étoitcapitale ; 21 9: Sesrévolurions. 
Son état moderne, &c. 210, 
Aqueduc de Fréjus., fa defcription $ 


Aquin , ( Luc & Louis d’) 260. 
Aquis-Sextiis, ( Aix ) capitale de la 
Provence , 38. Son origine , ibid. 
+: Eft colonie romaine, ibid. & 391. 
- Elle avoit un fénar , ou corps de 
: décurions, 41. De quelle: tribu 
. tétoient fes citoyens. Elle a toujours 
eu un rang diftingué, 42. Defcrip- 
tion de l’ancienne ville. Sa frua- 
tion. Ses différentes parties, &c. 43. 


Eft la premiere ville des romains 
dans les Gaules ; pourquoi ils $’ 

établirent ; fa fituation ; idée abr 

gée de cette ville, 183. Ses cours 
& tribunaux de juftice, 103 , 184. 
Date de fon hége épifcopal , 184. 
Métropole conteftée au Ve hécle: 
jouit de ce droit depuis le onzi¢- 


me, 18%. 
Aralucus, ( Arluc ) ne fubfifte plus, 
i i 


78. 
Araufione civitas , (Orange) 75. Idée 
de fon ancien luftre. Reftes de fes 

. monymens, Colonie romaine. Cau- 
fes de fa grandeur, ibid. 

Avenione civitas , ( Avignon) fes 
titres , 73. Ses richeffes. Sa pofi- 
tion, ibid. Etoit un comptoir de 
Marfeille, ibid. & 74. Signification 
du mot Avignon , 74. Comment 
elle s'aggrandit, ibid, 

Arboulier , t5 ç. | 

Arc Hot de Saint-Remi, 637. 
En l'honneur de qui il fut élevé, 
638 , 639. Defcription de fes ref- 
tes, G40, 641. . 

Arc de triomphe d'Orange. Explica- 
tion de ce monument. Defcription 
& application de fesfymboles, &c. 
618 à 616, 

Arc de triomphe de Carpentras, 626, 
Defcriprion. de ce monument. Ex- 
plication de fes fymboles, &c. 627 
à 634. "ges 

Arc de triomphe de Cavaillon. Sa def- 
cription, &c. 634 à 637. 

Arcs, (les) feigneurie. Son monaf- 

i or &c. 268. rom 

relate, 48. ibid. Titres donnés par 
les anciens a la ville A'Arles. Elle 
cultivoit les arts, ço, Vers d'Au- 
fone fur cette ville, ¢1. Fertilité de 
fonterroir, 52. Colonne milliaire 
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d’Auxiliaris dans cette ville, 52. 
Réfidence du préfet du prétoire des 
Gaules, 53. Nommée métropole 
des Gaules, ibid. Conftantin l'em- 
bellit , & lui donna fon nom, ibid. 
Elle avoit des colleges d’utriculai- 
res , de centonaires , de tignarii, 
54: Combatsdel’amphithéatre dans 
cette ville, 55. Etymologie de fon 
nom; époque de fon exiftence ; 
qualité de l'air, de fon terroir, 
291. Son commerce, 543. Anté- 
riorité de fon fiege. Preuve au- 
thentique de ce fir, 574 > 616» 


6174 
Arles, voyez Arelate. 
Ariftoloche , 148. ; 
Arluc, voyez Aralucus. 
Arluc , ( monaftere d'.) fa fituation. 
. Date de fa fondation. Sa deftruc- 
tion, 422. voyez l'errata. 
Armentaire , (faint) 187, 188 & 
406. | 
Arpajon , (Hugues d’) 351, 
Arpateile , ( Jean d’) 256. 
Arrête-bœuf, plante; fa nature , &c. 
. 170. J P 
Arrivée des ambrons & des teutons 
en Provence ; leurs combats, leur 
défaire, 527 à 536.- 
Arfagis, ( Jerome d’) 475+ 
Artaudi, ( Jean ) 350. 
Afperge, 148. Pa? me 
Affemblées particulieres par. diftridts 


ou cantons, §9!, §92- + 
— générales d'une ou de plufieurs 
~ provinces ,- 


(Se oep ay à 
Aftefan, (Jacques-Frangois-Thomas ) 


477. | 
Akier, (Guillaume ) 227. 
Aftra, (Guillaume) 226. 
Altromela, ou Maftromela, pris pour 
une ville par les géographes mo- 


dernes, 78. Critique de ce fenti- 
ment. Récit des révolutions de ce 
lieu , 79. Ses coquillages, 324. 

Athénopolis. Sa pofition , 79. Son 
port. D'où lui vient fon nom mo- 
derne, ibid, 

Attichy , ( Louis Doni d’ ) 242, 243. 

Avanrici, 65. Leur fituation. Leur 
domaine , 198. 

Avatici, 86, 87. Pofition de leur 
ville, 121. 

Aubagne , 89. 90. Etymologie pro- 
bable de fon nom, 94. Son com- 

_ merce. Ses communautés , 366, Son 
ancienneté, &c. 367. 

Aubenas. Mines de ce terroir, 287. 

Aubuflac , (Guillaume d’) 255, 


256. « 
P , du domaine des Adunicates , 
LLB, 


Audebert , (Guillaume) 227. 
Audiberti, ( Raimond) 193. 
Avenionis caftrum , ou Avenione- 
tum, 79. 
ja , prètres du paganifme. Leurs 
‘fonctions , leur autorité , leur ha- 
. billement, 127. + 
Augultal. (prêtre ) Acception de ce 
titre , 46. | 
Auguftal d'Arles, fon épifcopat dou- 
teux, 301. | 
su » (l'empereur ) paroît avoir 
ondé Fréjus , 16. Avoit une flotte 
dans fon port, ibid, Refufa des tems 
ples, 39, 40, 64. Confacre fes 
viétoires par un trophée. Acheve 
le port de Fréjus, 556, 557-:Faît 
faire de grands chemins , 5 57. En- 
vahit le pouvoir abfolu, ibid, Fairs 
& M ia de fon regne , 638, 
639: .: | ° 
Avignon , voyez Avenione civitas.. 
Aulun , voyez Alaunio, 
Avogrado, 
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Avogrado, (Pierre VI) 279. 

Aups. Sa collégiale. Ses monafteres, 
265. 

Aurelianus , (Lucius-Valerius-Domi- 
tius) l'empereur Aurélien. Infcrip- 
tion en fon honneur , 81. 

TE (faint) 303. 

uréoli, ( Pierre VIE) 194,196. 

Auriol, bourg. Sa er 368. 

Aufile, ( faint) 251. 

Aufpice, (faint) 220, 224. 

Auffonville ; (Claude II d’) 283. 

Auñonvilliers, (Philippe-Hébert d’) 
197, 198. 

Auvaye, lieu de Provence, 118. 

Azaléa, 150. 


Azédarach, 168, 
B 


B ABILONT , (le) 180, 

Bachet, ( Martin) 445. 

Bacoue , (Léon) 446. 

Badat, ( Foulques) 471. À la note 
Miron , 472. Louis, 474. 

Bagarris, ancien hameau , 462. 

Baguenaudier (le) 157. 

Bajazet. Anecdotede ce Sultan, 317. 

Bailla, (Hugues Il la) 375. . 

Bains de Fréjus, 16. De Pagus Lu- 
cretus, 90 & 91. 

Balbs , de Berthon , de Crillon, 
( François de) 43€. Dominique- 
Laurent , 446. Les Balbs, 448. 

Bar, village, 424. 

Barba Jovis (le) 157. 

Barbantane, voyez Bellinto, 

Barcès, ( Armand de) 195. 

Barcilot, (Arnaud) 431. 

Bardonnenche , (Antoine-René de ) 


437: - 
Bargéme, village du domaine des 
quariares , 118. 


Tome I. 


Barjemon. Ses reftes d'antiquités , 
269. ' 

Barjols , ( Bertrand II de) 237. Bar- 
jols, ville. Sa collégiale. Ses mo- 
nafteres. Son fiege de juftice. Sa 
fituation. Curiofités du couvent 
des carmes , 266. 

Barrault de Blaignac, ( Jean-Jaubert 
de) 320, 

Barrème. Médailles découvertes en 
cetendroit, 462. 

Barthelemi , ( Henri de ) 278. 

Bataille de marius contre les cimbres 
& les teutons, 38, 532, 5335 
‘34. Des troupes de Vittellius 
& d’Othon, 558 à 561. 

Baume. (la fainte) Delcripeion de fa 

Otte, 211. 

Beauffan, (Jean IM) 310, 374. 

Baufler, ( Emmanuel - François de ) 
261. Geoffroi , 350. 

Beauvais , ( Jean - Baptifte-Charles- 
Marie de) 458. 

Baux.(les) Bourg fameux dans l’hif- 
toire, 335. 

Bayle, ( Pierre IV ) 227. 

Bazile , (faint) 188. 

Beaudun, village; fes veftiges d'an- 
tiquité , 246. 

Beauvefer , (Notre-Dame de) 244. 
Sa fituation. Trait hiftorique re- 
marquable fur ce lieu, 245. 

Bellanger , (Géraud) 259. 

Bellay , ( Jean lil du) 257. 

Bellay, (René du) 416. 

Bellei, (Martin de ) 261. 

Bellinto, fa diftance d’Ernaginum & 


. d'Avignon , 73. 
Bellovele, éagral gaulois, 502. 
Belloy, ( Jean-Baprifte de) 360, 
447 
Belzunce (Henri-François-Xavier de) 
360. 
Pppp 
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Bénévent » ( Guillaume de) 392, 


393+ 

Bentivoglio de Ferrare , (Gui ) 242. 

Beretti( Pierre ll de) 413. 

Beritini, leur pofition & leur do- 
maine , 108. Signification & éty- 
mologie de leur nom, 108 à la 
note. Remarque détaillée fur leur 
infcription , 109. 

Bernage , ( Louis I de) 419, 420. 

Bernardi du Piret, ( Arnaud II) 195. 

Bernis, (le cardinal de) 341. 

Beroardi( Hugues Il) 310. 

Berre , étang de Provence. Voy. Af- 
tromele , 78. Signification du mot 
Berre , 79. 

Bezaudun, 118. 

Billard , (Jean II de) 257. 

Biot , fes fofliles, 423. 

Bifcarras, ( Jean- Armand-Rotundi 
de) 400, 401. | 

Bife d'Avignon & de la Crau, 

Blanc , (Guillaume le) 418 & 434. 

Blédric, 391, 392. TE" 

Boconde la Merliere, ( Félicien ) 23 1. 

Bodiontici , leur pofition & leur do- 
maine, Log, 

Boifgelin de Cucé, ( Jean-de- Dieu- 
Raymond de) 203. 

Bois-puant, (le) 15€. 

Bolene , ( Raymond II de) 309. 

Bolhiac , ( Louis de) 256. 

Bon , (Pierre Il le) 472. 

Bonifaci, ( Jean IH ) 443. 

Bonjean, (Jean-Baprifte ) 433 , 434. 

Bonnet, ( Pierre III) 414. 

Borma, ou Bormes, 120. 

Bormanni, 110, Leur pofition, ibid, 

Bornas , (Charles 11 de ) 281. 

Bot, ou Botti, (Raymond) 227. 
Hugues , ibid. & 128, 

Botaric, (André de) 352, 353. 


Bouillon blanc, (le) 150. 

Bouin de Chalucer, ( Armand-Louis } 
so. 

Bouleau , (le) 157. 

Bouliers, (ar de) 216. Michel, 
239. Jean-Louis, 240, & 241. 

Boullioud , Core de ) 444: 

Boulogne , ( Louis de) 399 , 400. 
Raphael , ibid. 

Bourbon , (Claude II de) 401, 

Bourchenu » ( Flodoart Morel de ) 

6 


436. 
Bons » (Jean V du) 474. 
Bouflerole s (la) 155. 

Boufqualle , (la ) die > 179 

Brancas, (Jean-Baptifte Antoine de ) 
203. Nicolas, 354. 

Bréche , (marbre) des environs d'Aix. 
Ses différentes fortes, 205, 206 
& 207. 

Bretel, (Louis de ) zor. 


«+ Briançon. Voyez Brigantium. 


Briçonnet, ( Robert de) 258. Guil- 
laume, 376. Denis, 376 & 377. 

Brigantium. ( Briançon ) Sa grandeur 
& {on luftre du tems des romains, 
80. N’eft plus qu'un village. Caufes 
de fa dégradation , 448 & 449. 

Brignoles. Origine prétendue de fon 
nom. Son ancienneté vraifembla- 
ble, 213,214. Ses monafteres, ibid. 

Brillac, (Chriftophe de) 198. Fran- 
çois, 198. 

Brogni , (Jean VI de) 314 & 315. 

Brourlat , (Jacques I de) 318. 

Bruniquel, (Attonde) 308. 

Brutus , commande la flotte de Céfar 


au fiége de Marfeille, 546, 547: 


49 & 550. 
Bugloffe , (Ta) 150. 
Buiflon ardent, (le) 156. 
Bureau, (Laurent) 282. 
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C 


Casannes de Viens, ( Jean- Balta- 
far de) 420, 435. ' 

Cabaffe. Voyez Matavonium. 

Cabafloles , 228. Philippe, 351. 

Cabellio, Cavarum , colonie romaine. 
Epoque de fon exiftence , 72. Sa 
ficuation , ibid. 

Cabre , ( Roftang II de) 311. 

Cade, (le) 258. 

Cailla , ( fola II de ) 238. 

Calcaria , fa diftance de Marfeille & 
des foffes de Marius , 43. Sa fitua- 
tion difficile à fixer , 44. Signifi- 
cation de fon nom , ibid. 

Califfance. Voyez Calcaria. 

Camaret, ( Pierre HI de) 255. 

Camargue, (la) ile du Rhéne. De 

uel domaine elle étoit, 121. Bonté 
e fes pâturages, 292. A été cou- 

verte Lja eaux de la mer. Caufes 
de fon émerfion, 325 & 326. 

Camatullici, leur pofition, 119. Dé- 
terminée par l'analogie de leur 
nom, 120 

Camelin , ( Barthelemi de ) 259. 
Pierre , ibid. 

Campanus , 273 & 274. 

Camphrée, (la) 150. 

Canards , 181. * 

Canet, (le) Voyez Forum Voconii. 

Canigiani, ( Alexandre) 200, 

Cannes. Ses carrieres de Granit, & 
autres curiofités naturelles , 423 & 
424. Voy. ad Horrea. 

Canton, (Charles-François) 477. 

Cantons, diftriéts d'une cité. Avoient 
un bourg & des hameaux , 2. 

Cap d'œil. Voyez Maritima Avatico- 


rum. 
Cap de Théoule, Voy. Thele. 
Capitales, (les villes capitales des 


«ET leurs avantages. Peuplées 
e colonies romaines, $1. 
Capizzuco, ( Antoine IV ) 399. 
Caprerius , (Géraud II) 276. 

ee oe (le) Son origine, fa nature, 

es fruits, 174. 

Cap-roux. Sa FE , 96. 

Caracalla , (l’empereur) 599. 

Carficis portus, 21. Calle Époque 
de fon exiftence, 364. 

Cardonne , ( Jean iv de) 312 & 
313. 

Cario , ( Paul de) 432. 

Carluec , étymologie de fon nom, 
66. Voyez Catuiaca , & l'errata. 
Carpentoracte Meminorum, 8 L. Co- 
lonie romaine. Etymologie de fow 

nom. Date de fon évèche, 83. 

Carpentras. Voyez Carpentoraëte, 

Carreto, (Charles de) 233. 

Carri. Voyez Incarus. 

Cartes ( géographiques ) connues des 
romains , 3. Etoient diftribuées 
aux généraux , aux magiftrats, 
Cartes itinéraires d’Antonin & de 
Peutinger , 4. Raifon de leur dé- 
nomination. 

Caffier , (le ) lieux qui luf font pro- 
pres. Son odeur. Ses ufages, &c. 
170. 

Caflis. Voyez Carficis portus. 

Caftellane , ( Jofeph Pierre & Jean- 

Baprifte ) 261 , 446. 

Caftellane, (maifon) 234,240,253, 

61. 

Caftellane. (bourg) Epoque de fa 
fondation. Ses couvens, 461 & 
462. Voy. Saline. 

Caftillon de Poudenx, ( Bernard- Fran- 
gois de ) 359. 

Caftor , (faint) 221, 

Catuiaca. Sa pofition, 64. 

Caudellenfes. Leur pofition, 128. 
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Cavaillon. Voyez Cabellio. 

Cavalaire. Voyez Aiconis. 

Cavares ; leur pofition ; étendue de 
leur domaine; leur puiffance, 130 
ii 

Caylar , ( Pierre-Paul du ) 401. 

Ceirefte. Voyez Citharifla. 

Celle , (abbaye de la ) Son ancien- 
neté. Ses fondateurs, &c. 203. 

Celtes, ( Chunradus) 4. 

Cemenellum ou Cemenelium. Son 
ancienne grandeur, &c. 31. Sa 
deftruction. Ses veltiges , &c. 561. 

Cenalis , ( Robert) 240, 241, 434 

Centonarii. Leurs fonctions. Loi a 
leur égard, 54. 

Centulio , (Raymond) 227. 

Cerbaris , ( Nicolas de) 369. 

Céfaire. (faint) Ses vertus. Ses per- 
fécurions. Ses ouvrages. Décoré du 

lium, 302. 

claire 24 am ) bourg. Sa grotte 
curieufe, 424. 

Céfar, (J TE aaas de plufieurs 

` colonies. Ses vues politiques , $1 

/ GB. 

Chabaud, ( Bernard ) 473. 

Chabrole?! (Jean de) 230. 

Chaleur de la Provence. Ses degrés , 
138, 139. 

Chamas. (faint) Sa fituation. Con- 
chyliologie de fon terroir, 324. 

Champorcin , ( Etienne - François- 

. Xavier des Michels de) 458. 

Charbon de terre. Nature de ce fof- 
file. Son utilité, 207. Lieux où il 
fe trouve, 208. 

Charmis , homme illuftre , 609. 

Chartreufe de Laverne, 261. Ses 
carrieres de pierres, 2626 263. 
Be Montrieux , ibid. 

Chouin, (Louis-Albert-Joly de) 380. 

Chuetti , ( Barthelemi) 474. 


Cibo, (Nicolas) 317. Inocent, 355. 
Jean-Baprifte , 355 & 356. 
Cimiez. Voyez Cemenellum. 

Ciotar, (la) Son origine. Ses couvens 
& monaftéres, &c. 365 & 366. 
Cité , ce que les gaulois enrendoient 

par ce mot, 2. 
Citharifta, fa ficuation, 20. 
Clapiers, ( Pierre V de) p. 376. 
Clariani, (George) 454. 
Clauffe , (Jean) 455 & 456 ; 
Clémence de Cils, Temple bâti par 
le fénat romain, à cette vertu & 
à fon héros, 36. 
Clementis, (Antoine) 474. 


Clerc, ( René le ) 445. 

Clermont-Tonnerre-Crufy, ( Antoi- 
ne-Benoit de ) 259. 

Clermont, (Théodore-J ean de) 465. 


Climat de la Provence. Ses variétés. 
Sa température, Ses phénoménes, 
137 & Juiv.jufqu'à 147. 

Cluny , (François de ) 143. 

Coëfteteau, ( Nicolas } 357. 

Cogolin. Ses curiofités naturelles , 
263. 

Coignaffier. (le) Son origine. Lieux 
il croit, &c. 1621, * 

Colmars, petite ville. Étymologie de 
fon nom. Sa fontaine remarquable 

» par fon intermittence , 462 & 463, 

Colonies de Marfeille, 517 à 520. 

Comaciniou Commoni. Leur domai- 
ne, 120 Ê Lal 

Coman , roi des gaulois, attaque les 
marfeillois , 501 & 502. 

Concile d'Arles, contre les donakif- 
tes, Ses canons, 680. 

Concolitan & Anérogfte , rois gau- 
lois, 518 & 520, 

Comédie , ou inconnue ou honnête, 
à Marfeille, 504 & 506. 

Commerce des carthaginois avec les 
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négres, 515. Commerce de Mar- 
feille, 538 à 545. 
Comps, fes coquillages , 264. 
Comte, (Comes) ce que les romains 
entendoient par ce titre. 49: 
Conte, ( Antoine le ) 420. 
Concorde, (faint) 296. 
Concoz , ( Jacques de) 195. 
Conrad de la Croix , 297. 
Confegoules. ( bourg ) Ses droits , 
8 


43%. 
Conftance , (faint) 296 & 299. 
Conftantina , Conftantine. Prérendue 
ville. Erreur fur ce fait 83 & 84. 
Conzié, ( Francois de ) 314. 
Coquelet, (Claude de ) 399. 
Corail, dans la mer de Provence. 
Obfervation fur ce corps marin. 
Defcription abrégée de fon mé- 
chanifme, p. 364 & 365. 
Corbeau, (Jean de ) p. 375. 
Corbieres, (Gerard ou Geraud de ) 
227. 
Cornuti, ( Bernard) 192 & 244. 
Cofnac, ( Daniel de ae 
Coffa. (Jtan de) Ses titres , fes di- 
gnités, 18. | 
Cotignac , bourg, baronie. Eglife 
de ce lieu, 267. 

Cotrius, gouverrieur des Alpes de fon 
nom , note des pages 561 & 562. 
Counioux, bois. D'où il a i 
nom, LL | 
Crau. (la) Sa fertilité, fes pâturages, 

262, Origine des cailloux qui la 
couvrent, 326, 327, $$ç,à la 
note. 
Crinas , médecin, Ga8 , 609. 
Crocus, chef des vandales, 221 & 


295. 

Croix, ( Profper & Sylvius de fairite ) 
319 & 320. 

Eros, (Pierre de) 313. . 


Cruys , village. Sa caverne, 289 6 
290. Abbaye, 286. 

Cuers, petite ville, Fertilité de fon 
terroir, Ses feigneurs. Son chapi- 
tre. Ses couvens, 356, 

Cuppis, ) Antoine de ) ip. 284. 

Curban. Ses mines , 286. 

Cyprès. (le) Son origine. Son ufage 
chez les anciens, 170. 

er , mis au rang des évêques 

"Arles, 304 S. Cyprien, 371. 


D 


Dax ou Pholade , coquillage. Sa 
forme; fe loge dans la glaife. Bonté 
de fa chair , &c. 383 & 384. 

Damiani , ( Robert )197. 

Danès ( Jacques, i 

Dardane, satin i Ta des Gau- 
les. Seigneur de Théopolis, Ses di- 
gnités. Ses charges & fonctions , 
95 & 96. 

Daron , — 256, Raymond 
Ill > 375+ 

Dauphin, (le) poiffon. Sa vivacité. 
Faux contes des anciens fur ce 

oiffon, 177. 

Déciates. Leur pofition incertaine , 
112 

Décurie, claffe de magiftrats, 15 , 

87 & 588. . 

Dear axe , 60. Fonctions 

LP des décurions, 582 
84. 

Déefles, meres, adorées à Vaifon. 
Idée des gaulois & des germains 
fur les femmes , 100, 

Défenfeur ou tribun, 586 , 487. ` 

Démofthène, marfeilloisilluftre, 608, 

Dendrophores , à Marfeille, 28, 
Leur emploi & leurs fonctions , 
29, $4 
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Deoder, (Etienne! ) 417. 

Dépopulation de la Provence. Quelle 
en fur la caufe , 132, 133. 

Desmaretz , (Jacques) 243. 

Defprés , (Pierre), 194, 239. 

Défuviates. Leur pofition. Etendue 
de leur domaine , 122, 

Dexiva ou Dexia. Infcription en fon 
honneur , 128. 

Digne, (Guillaume, ) 43 L Étienne, 


4i- 
Digne. Voyez Dinia. 
Dils pofitio. Port de Provence, 30. 
Dinia, capitale des Bodiontici. Ety- 
‘ mologie de fon nom. Son évè- 
que , premier fuffragant d'Em- 
brun, 389. 
Dinteville, ( François de ) 240. 
Diptyques , leur invention. Leur 
~ ufage dans l'églife, 294, 295. 
Divinités attribuées aux germains , 
482, Examen critique i culte de 
ces peuples , 483, 484. 
Domitius, commandant 2 Marfeille 
pour Pompée, 545 » 547- 
Domnin , (faint) 390. 
Donatiftes. Leur fchifme. Sous quel 
prétexte , &c. 580. | 
Draguignan , ville, 119. Sa fituation 
avantageufe. Sa collégiale. Ses mo- 
nafteres. Ses curiofités naturelles, 
266, 267. , 

Droillas , (Pierrede) 392. | 

Droit latin dans certaines villes, 588. 
Différence du droit italique & du 
droit latin. Note de ladite page. 

Dromon , quel eft ce lieu. Erymolo- 
gie de fon nom, &c. 290. Voyez 
Théopolis. 

Dudittius , (Lucius) 40. 

Dufour, (Robert) 280. ( Antoine) 


354s 355 
Dion. (Gafpar) 320. 


Dulovius, Dieu inconnu, adoré à 
Vaifon, 99. 

Dupont, (Guillaume) 25 4 (Jacques) 
181, 282, 


Dupuy : (Boniface ) 432. 


Durance, riviere. Ce qu'elle eft au- 
jourd'hui. Ce qu'elle étoit autre- 
fois , &c. 72. 

Durand, évèque de Sifteron , incer- 
tain, pis Marfeille ; 349.De 
Vence, 429. 

Duumyirs dans les colonies. Leur 
rang , 41, $84. Leurs titres. Leurs 
fonctions, &c. Triumvirs. Quar- 
tumvirs, &c. 585. ` 


E 


Eaux minérales d'Aix. Leur an- 
cienne vertu, 205. De Digne. 
Leur nature ; leurs effets ; leur ré- 
fulrac par les La chymi- 
ques. Faic fingulier touchant ces 
eaux, 402 & 403. 

Eétini , étendue de leur territoire, 
112. s 

Edénates. Leur domaine , 110. 

Ediles ou curateursdescolonies, 586, 

Eguituri. Leur pofition. OE 
leur territoire , 112. - 

Eoube , port. Sa fituation. V. Olbia, 
88, 89. 

Epiphane » 251. Accufé de confpira- 
tion. Mort en prifon, 252. 

Epifcopus, titre donné 4 Macrinus, 
Lo. Eroit chez les anciens un em- 
ploi civil , ibid. 

Equus publicus , ou Equo publico ho- 
noratus. Titre d'honneur donné à 
certains ciroyens , 13. 

Eratofthène, homme illuftre , 601. 

Ernagina ou Ernaginum, ancienne 


ville, 47. 


DES MATIERES. 


673 





Efclaves africains, leur deftinée du 
tems de Carthage , 515, . 
Efclaves de deux a ces. Condition 
ou fort de chacune, 59 P 
Efculape , offrandes Hire + Din 
par deux citoyens de Riez, 62, 

Efmivy, (Pierrel) 392. 

Efparron, village, 246. 

Elpinai de S. Luc. (Artus d’) 357. 

ER (Hines > (Jean d’) 282. 

(Hippolyte d’) 318 

Eftam Pas Be Lhe d'} 39. 

Etter “A (l) Idée eric sou 
chant cette forêt, 425. 

Efteron, ( L) riviere, 116, 118, 

Eftouteville ( Guillaume d’) 397. 

Efubiani. Leur pofition, 119, 

Etang de Berre. Voyez Aftromela. 

Etéfiens , ( vents) leurs effets , 555, 


56. 
frienne : évèque de Toulon. Sa pić- 
té. Sa retraite, 373, 
Eufe, (Jacques d’) 2 
Eufébe , ( faint) premier évèque de 
Vence » 427 
Euthimène , citoyen de Marfeille, 
Hae Géographe, aftronôme, $ 14. 
s voyages , Goo, 


F 


Fanus-Valens, $59, 461. 

Fabre, (Guillaume & Pierre de) 239. 

Fabri, (Pierre) 1239, 351. 

Facci, ( Jean) 240. 

Favorin, homme illuftre, 610, 611: 

Fare-Lopis, À etes ee dela) 242. 

Farnéfe , ( Alexandre) 433. 

Faure, Francois) 445. 

Femmes des cimbres & des reutons. 
Leur fin tragique, 534. . 

Ferrieres, (Pierre) 311, 312. 

Feydeau, ( Antoine-Jofeph) 401. 


Fiéfque , 

Figuter, vane fon Ah pr nee Sa fructi- 
fication, 164. 

Fillaftre , (Guillaume) 196. 

Filleti, (Jean) 2 229. 

Filleul, (Pierre) 198, 282, 

Fines. Sa pofition, 71, 72. 

Flamant ou Phæmicoptere, 180, Lan- 
gues de cet oifeau eftimées des ro- 
mains, 180 & 281 


Flamines, prêtres du paganifme , 29. 
aA oe esas de) 260, 


Flax 6 & reflux dans le port de Mar- 
feille , 364. 

Foix , ( Pierre de) 

Font, (Guillaume TE 256. 

ial he falées, 403, 459. 

Forbin, (Jacques de ) 321, 359,378. 

Forcalquier , 271, 288, Voyez Forum 
Neronis. 

Forcalquier , (Gaucher de) 281. 

Forelta , (Joteph-Ignaced de ) 231. 

Forli, (Pierre de) 230. 

Forum Julii „iss Ti Ses anciens 
monumens, 16. Son état actuel, 
248. 

Forum Neronis, 84, 288. 

Forum Voconii, 34, 36. 

Foffes de Marius. Voyez Foffis Ma- 
rianis. 

Foflis Marianis. Defcription de ces 
foffes. Recouverts par les fables du 
Rhone , 30. 

Foz, (Gui & Roftan de ) 191, 192. 

Fraxinetum. (la Garde.) Sa fituation, 
85. Origine de fon nom, 86, 

Fréjus. Voyez Forum Jalis 

Fretta. Sa pofition , 85. 

Froid de Provare ies variétés & 
fes degrés , 139. 

Fronton , (Marcus ) prêtre d’ Auguite 

à Aix , 39. 
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-G 
Gasnier, (faint) ville du Larg. 


Voyez Ernaginum, 
Gaillard, ( Jean de) 231. 
Gallitæ ; peuples des Alpes, 111. 
Gallus, (Cornelius) homme illuftre, 
604, G05. 
Gantelmi, (Pierre & Jacques) 238, 


279. 
Gap. Voyez Vapincum. 
Garcin ou Garcini, (Bertrand) 


237s 
Garde, ( Etienne & Guillaume de A ) 


13 

Gatde-Feainet. (la) Voy. Fraxinetum. 

Gargarius Locus , 89. 

Garidelli, ( Audin ) 434. 

Gafqui, (Jean) 350. 

Gatton , (Philip à 473: 

Gaubert , ( Adelbert de) 237. 

Gaufredi , 374, 408 ; 409, 413: 

Gaules, leur divifion & leur état 
avant les romains, rh 480. Leur 

opulation, 593, à la note. 
Gaule ; (Euftache 4 & Jean-Baptifte ) 


8. 

Gérard, (Gilbert) zuo. 

Genez, (faint) 578, 579. 

Génie, { le) sae ce fon développe- 
ment & de fes progrès , 566, 567. 

Gérente , (Thomas de) 413,455: 

Gervais, ( Robert) 453: 

oS oes de Bellefond , 322. 

Gilles le jeune, 256, 257- 

Giraldi (Guileamel} 430. | 

Giraud , ( Pierre] } 237. De Puymi- 
chel , 273. 

Girbioto (Jean Sylveftre de) 376. 

Glandéves, ville de Provence. Ety- 
mologie de fon nom. Sa deftruc- 
tion , 438 , 440. 

Glandevès , 284, 3535 379» 393 
4°55 4325 439 » 442 » 443> 


Glanum, ville du pays des falyes ; 
45-47 5 6375 638. 

Godeau , ( Antoine ) 419 , 43§- 

Goffredi, (Pierre) 191. 

Gorbini, (Pierre) 415. ` 

Gordes , lieu de Provence. Origine 
de fon nom, 128, 

Gorze, ( Renoul ) 28a. 

Goulfe-Jean ou Gour-Jean , lieu de 
Provence , 77, 118. 

Gouvernement ctabli en Provence 

ar les romains , 581-594. 

Gredos (militaires), aa beau- 
coup de confidération , 49. 

Greecinus , ( Julius) homme illuftre , 
606, 607. 

Grailleri , (Jacques) 414. 

Grandoule , (la) oifeau de Provence, 
178. 

Granit, ) minéralogie le ) lieux où 

- on le trouve, fa nature, fes varic- 
tés, 107, 264. 

Gralle , ville épifcopale ; étymologie 
de fon nom ; fon état actuel , 413, 


id: 
Gralle, ( maifonde) 409 , 410, 41$ 


- 418,436. f 
Grafi , (Barthelemi de) 255. 


Gratien, (faint) martyr, 371. 

Grenadier , (le) 166, 

Grenon , ( Jean) 417. 

Gréoulx. Voyez Gryzelium. 

Grimaldi, 202, 405, 410, 4155 
416, pe y 4345 442. 

Grimaud , golfe de Provence, 120. 

Gryzelium ; fes eaux minérales ; éty- 
mologie de fon nom, 86, 

Guerres des provençaux en Julie, 
517-520. En Provence, 521. 

Guerin, 308, 418 

Guérinet , ( Léon ) 257. 

Guillaume L, comte de Provence ș 
chalfa les farrazins du Fraxiner, 8 5. 


Guillelmi ; 
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Guillelmi , (Pierre) 375. 

Guiramand , ( Antoine & François) 
398. 

Gumbaud, (Jean de) 376. 

Gyens. Voyez Pomponianis. 

Gymnaftique de l'ancienne Mar- 
feille ; l'ordre, la difcipline , les 
clafles du gymnafe, & es fur- 
veillans , 26. 

H 


Hacuerre des Portes, (Henri) 447. 
Hannon, fes voyages , 614. 
Hellebore, (l), 152. 
Helvius-Profuturus & fa femme ; trait 
de leur reconnoiffance , 93. > 
Heraclea Caccabaria; fon origine ; fa 
deftruétion ; abandonnée par les na- 
turels ; repeuplée par des étrangers, 


19. 
Héros , { faint) 299. 
Hérouët , ( Antoine) 398. 
Hefpérides , ( jardins des ) fentimens 
divers fur leur fituation , 160. 


Hilaire , (faint ) 300 , 301. ° 


Hiftoire naturelle du diocèfe d'Aix, 
205 — 211. 

— d'Apt, 233. 

— dete, 265 — 166, 

— de Sifteron , 286 — 288, 

— d'Arles, 324 — 227. 

— de Marfeille, 363 — 365, 

— de Toulon, 381 — 385. » 

— de Digne, 402 — 403. 

~— de Graffe , 413 — 424. 

— de Vence, 437 — 438, 

— de Glandeves, 447. 

— de Senez , 458 — 460, 

Hiftoire des pot de la 
Provence difficile 4 retracer, 480, 
481. 

Honoré ou Honorat , (faint) 300, 


34% 5 3435 545,371. 
Tome I. 


Hôpital , (Paul & Gui Huraule del’) 
201. | 

Hofpitaliré en recommandation à 
Marfeille ; trait remarquable à ce 
fujet , 508 , 509. 

Hôtes , idée que les 
avoient ; traitément 
56» 57 | es 

Hyeres, (abbaye d’) fon origine, 
fes révolutions , &c. 381. 

Hyeres, ville; fertilité de fon ter- 
roir ; beauté de fon climat; fes 
produétions ; fa collégiale ; fes 
communautés , 386, 387, 388. 


I 


aulois en 
es hôtes, 


Jaco MEL, (Thomas) 378. . 

Jais, (le ) foffile, lieux où on le trous 
ve, 208, 

Jal , (Raymond de faint) 374. 

Jandad ou Jaudad , évèque de Tous 
lon , 372. 

Jarente ich Bruyere, ( Louis-Sextius 
de) 401. Balthazar, 434, 455- . 
Nicolas, 434. Voyez Gerente. 

Jafmin, (le) & fes variétés, 150, 
173. 

Jafpe fanguin, 262. Brun, 26 

idoles , leur culte inconnu chez les 
anciens gaulois. Preuve de ce fait. 


82. 

Idolatrie , fa naiffance dans les Gau- 
les ; fes progrès , 484; quels en 
furent les promoteurs , 485. 

Joffevry , (Jean ) 239. 

Iles d’Hyeres , leur érection en mar- 
quifar. Deftruétion de leurs mo-. 
nafteres , 383. i 

Imberti , ( Antoine ) 198. 

Immadras pofitio; fa pofition, 20. 

Immortalité de l'ame: dogme des an- 
ciens gaulois, 48& 


Qqqq 
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Impôts ; leurs efpéces; leur excès; 
vexations pour les impôts ; caufes 
de ces vexations , 592 , 593. 

Incaras , (Carri) fa pofition, 29, 30. 

Infcription de Macrinus', de Qua- 
dratus & d'Evarifte, 10; d’un dan- 
feur & des utriculaires, 12 ; deSe- 
cundinus , 13 ; de Salonius, 15 3 
de lhôtel-de-ville de Marfeille, 
22 ,.23 į de Nymphidius, 25 ; de 
Leudemos , 27; d'Euphemius, 28; 
d'un dendrophore , 28 , 29; d'un 
receveur des finances, 31,31; 
d'Aurelius- Mafculus, ibid. Inf- 
cription votive , 33 ; de deux fol- 
dats liguriens , 343 en l'honneur 
neur de Céfar, 36. 

— de l'empereur Caligula, 37; de 

‘- la femme de Florus, 39; de M. 
Fronton , ibid, De L. Dudiftius, 
40, 413 de Samicius, 41 ; de L. 
Anton. Épicynchanus, 48 ; FE- 
butius Agathon , 47, 
colonie de Jules-Céfar, 48; fur 
le tombeau de Fl. Memorius, 495 
a Cominius, ço; en l'honneur 
d'une jeune femme, 513 fur une 
colonne milliaire, 52; en lhon- 
neur d'un affranchi, 55 ; dans l'ar- 
chevèché d'Arles, ibid. à Julius 
Olympus, 5634 Julius Secundi- 
nus , ibid. Pour l’hofpitalité, 57. 

— iQ. J. Tertinemos , 58; du tem- 
ple de Cybele , Go ; à Verius Vic- 
tor, ibid. Sur un autel dé Cybele, 
61.4 Efculape, 63. Du temple de 
Rome & d'Angufte , 64.4 T. Ca- 
mullius , 67. à une pretreffe , 63, 
à L. Allius Severus, 69: Au che- 
val d’Adrien, 70, 71. Sur une mé- 
daille, 73. Au Dieu Olloudius, 78. 
Au fils de l’empereur Gallien, 80. 
à Maternus, 81 à l'empereur 


6453 de la - 


Aurelien , ibid, Sur la ville de Car- 
pentras, 82, aux nymphes de Gry- 
felium, 86. à Zozime, 90. Pey- 
ruis, 91, 92. Sur le tombeau de 
Catullinus, 9 3. à Matuconius, 93, 
94. à Dardane, 95 , 96. Infcrip- 
tion votive, 96. à un génie, 98. 
à Saluftius, ibid. à Pafferius , ibid. 
Aux nymphes Percernes, 99. Aux 
dieux Proxumi, ibid. Au dieu Dul- 
lovius , 995 102, Aux déefles me- 
res, ibid, Aux nymphes Auguftes, 
ibid. Au dieu Mars, ibid. À Cybé- 
le, 101. Au fils de l’empereur 
Gallien, 102. A l'empereur Déce, 
103-4. Allins, 127. à la déefle 
Dave , 128. à deux fexrumvirs, 
218. à un quartumvir , 246. à 
un citoyen d'Arles, 247. Formu- 
le de congé militaire, 329, 330- 
Infcription fur l'arc d'un pont, 3 3 1+ 
Aux mauvaifes déefles, 367. à Cy- 
béle, 369. à la déeffe des bois, 
424. Sur une pierre milliaire, 461: 
Sur un tombeau, en grec, 462. à 
M: Moltellius ; 585.4 T. Artius, 
86, à T. Porcius , en grec, 596. 
Infectes de Provence, 181, 182, 
Inftitutions grecques & romaines À 
Marfeille. Pourquoi elles fubfif- 
toient enfemble, 27. 
Intendance des jeux; emplois de la 
cordes empereurs romains, 56: 
Interprétation de la table de Peutin- 


ger, 45 & fuivantes. 
Inteville, (François-d'} 283. “= 
Introduction: à l'hiftoire générale de 
Provence, 479, 496. : 


Tferand , (Imbert) 444. M re 
Iflande „la Thulé des anciens , 511. 


Preuve que Tau/é eft Mande d'au- 
jourd’hui, 612-615. | 

Ifle de Maire. Voyez Immadras po 
Sitio. 


eee — mee ae 
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Ifmido, évêque , 393. 

Ifnard , ( Piesre ) 309 , 373- 

Ifnard , (Clément & Otave) 445. 

Ifnard ou Ifoard, 469. 

Hoard, évêque, 125. 

Iftres, bourg ; fa fituation , fa naif- 
fance, &c. 79. Ses coquillages, 


324. 

Ithier, ( Jean-Dominique ) 445, 446. 

Itinéraires , (les) d’Antonin, qui re- 
gardentla Provence , 4 & fuiv. 

Jujubier, (le) fon origine ; croît & 
fe multiplie fans culture , 165. 

Julien, (l'empereur ) nl en- 
treprit d'effacer en lui le caraétère 
de chrétien , 62. 


Julien , (Ifnard de) 453, 454. 

Julius-Glaficus, ¢ 59, 

Jumilhac , (Tou folapl de S. Jean 
de) 322. 

Juvin , (faint) 427. 


K 


Ken du terroir de Toulon; les 
différens âges ou états de cet in- 
fecte; fa fécondité; tems de fa ré- 
colte; quel eft le meilleur kermés , 
382, 383. 

L 
‘Lacypow ou Halycidon, ancien 

_ port de Marfeille, 22. 

ices , (Pierre-Françuis) 235. 

Lagier , (Bertrand ) 443. 

Lagneres , lieu du diocéfe de Riez ; 

es productions , 247. 

Lambefc ; fon ancienneté douteufe , 

214. Sa principauté. Son monaf- 
. tere, 234,215. | . 

Lambert, lieu prés de Digne. Sa fon- 
taine > 403; 

Lambert, (faint) nommé par le peu- 


677 


le, &c. 430 (Franc.) 475. 
pe k de Carle, 241. 


Langue des anciens gaulois ; fes va- 
tiations ; fes altérations , 494, 
495. Marfeille introduit le grec en 
Provence ; les romains le latins 

-idiôme qui en eft réfulté, 495, 


496. 
Languiffel , (Bernard de) 311. 
FR bourg ; fescoquillages, 324. 
Lantelmi, évêque, . - 
Lantelmi ou Gantelmi, 412, 413. 
Lapidarii; ce qu’il faut a AA 
ce mot , 98. 


Lafcaris( Marc de) 240, 241, 381. 
Latuo, ( Marien & Chriftophe de) 


444. 3 

Lau, Jean-Louis de la Cofte d’Alle- 
mans du ) 401. Jean-Marie, 322. 

Laudun , (Hugues de) 393. 

Laugier , évêque , 225 , 392, 471. 

Laurent, os de) 254. 

Laurier ; fes variétés , 154, 167. 

Lauron. Voyez Dilis pofitio. 

Laval; (Gasbert de) 312, 350. 

Lazare { faint) 341. Lazare, 187. 

Legoux de la Berchere, (Charles) 
102, 

Lenoncour , { Robert de) 318, 

Léonce, (faint ) 250. 

Léonce Il at) 240. 

Leonius , (faint) cru evèque d’Apr, 
2iL | 

Lépidus, gouverneur de la Provence, 
§53> 554 À 

Lerina , (Lérins) 14. | 

Léro , (île fainte Marguerite ) ibid. 

Lérins, (@bbaye de ) fon ancienneté ; 
époque de fa fondation ; fa célé- 
brité, 424 & 422. 

Levis, ( Euftache de ) 317. 

Levis de Quelus, (Phillippe de) 
317. | 


Qq992 


678 
Libo, (M. Livius-Drufus ) 637, 638. 
Ligauni ; leur territoire , 118, 
Lignarii, ce qu'ils étoient Sie 
Ligurie, ce qu'éroit ce pays; fignifi- 

cation de ce mot, 

Liguriens chevelus ; aa domaine; 
conduite de Rome à leur égard; 
révolution dans leur état; carac- 
tere de ces peuples, & leurs 

_ mœurs, 104 & 105. 

Lilas , (le) fon origine ; fes efpéces, 
‘dec. 173.- 

Loi Vifellia, portée par Tibere ; fon 
rile , 54: Abrogée par Jultinien, 
ibid, 

Loix des druides pour le gouverne- 
ment des gaulois; leurs objets; pei- 


nes décernées contre les vices; ef-. 


time que la loi faifoit des femmes ; 
puillance qu’elle donnoit aux ma- 
` ris & aux peres; devoirs qu'elle 
ordonnoit de rendre aux morts; 
affemblée qu'elles ordonnoient ; 
officiers & fénat des cantons ; 
chef de toute la nation dépofitaire 
_ du pouvoir, 488-491. 
Loménie, ( François de) 357. 
Longin , martyr, 573. 
Lorgues, ville; fon marbre; fa col- 
légiale ; fes monafteres, 265. 
Lorri, (Michel-lrangois Couet du 
Vivier de) 43€. 
Louvains , ( Claude } 283. 
« Lubieres , ( Pons de) 192. 
Lucius-Plotius , homme illuftre, Gor, 


, 602. 

Lune , fes différentes phafes & fes 
différens points cauf€s de plu- 
fieurs phénoménes dans l’atmof 
phère, 143, 144. | 

Luperque, prêtre de Pan à Fréjus, 15. 

Lurs, village ; funefte accident d’un 
orage arrivé dans ce lieu, 189. 


TABLE 


M 


Macuovita, obfcurité fur fon 
exiftence, fur fa firuation & fur 
fon nom, 88. 


Madaillan , (Jean de Cairol de) 


437: 

Maillac , ( Jean de) 239. 

Mailli , (Francois de) 321. . 

Maingre, (le) de Boucicault, ( Etien- 
ne) 418. 

Maladie contagieufe ; moyen fuperf- 
titieux pour la faire ceffer, 509. 
Malferrat , ( Bertrand de) 310, 311, 

Malirat, (Pierre) 430. 

Maller, (Pierre-François ) 476. 

Manafsés, pluralité de fes évêchés ; 
plaifanterie qu'il en faifoit, 306, 


307: 

Mandagot , (Guillaume & Robert de) 
194, 350, 3$1. 

Mandeluec. Voyez Mantolvocus. 

Manne, village , 289. 

Manofque , ville ee paroilles ; fes 
couvens, 288, 1289. 

Mantolvocus, territoire d’Arluc, 78. 

M. Aurelius Mafculus , préfident des 
Alpes maritimes, 32. 

Marcellinum, ancien chateau de 
Cannes, 35. 

Marcien, fauteur de Novatien , 295, 
$74 tek : | 

Marcus-Antonius-Gnipho , homme 
illuftre , 602. 

Marengo, Sar be ) 476. 

Marguerite , (ile de fainte ) lieu de 
l'exil de l'homme au mafque de 
fer; anecdotes à fon fujet, 425. 

Marignane, (‘Pons de) 307. 

Marin, juge des donariftes , &c. 
269. 

Marini, (Pierre) 443, 444. 

MaritimaA vaticorum, ancienne ville; 
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fa fituation, 86. Médailles qu'on 
y atrouvées, 88. 
Marius défait les cimbres & les teu- 
tons, 532, $34 
Marius-Maturus, 548. : 
Maronnier d'Inde, (le) fon origine, 


~. 167. 
Marfeille. Voyez Maffilia, portus 
Herr 
artelli, (Hugolin) 445. 
Martigues, (le) A Pies okiha 
fes mines; fes coquillages, &c. 
325: Son origine, 332. Sa peu- 
plade ancienne & moderne. Ses pa- 
roilles, fes couvens. Ses différens 
feigneurs, 333, 334+ 
Martin, (Bertrand de faint) 311, 
Martin, ( Jacques) 456, 
Marville , (Pierre de ) 376. 
Maïlilia, portus Grecorum; fes ti- 
tres; idée de fa grandeur; fon gou- 
vernement; fon gymnafe , 22-27. 
Defcription de la nouvelle Mar- 
feille ; fon commerce ; | eee de 
fon territoire; culture de fes terres, 
3365 337. Elle étend fon com- 
merce, 515, 516. Son autonomie, 
596 5 599. 
Matavonium; fa fituation , 36, 37. 
Maternus , duumvir & flamine 
Briançon, 80, 81. 
. Matheron, (Antoine d'Arbaud de) 
284. 
. Maugiron ( Aymar de) 445. 
Mauront , (faint) 344. 
Maufolée près de faint Remi. Sa def- 
cription , 642 à 645. 
Mauvoifin , ( Robert de) 194. 
Maxime, (faint) 234, 236. 
Maximin , ( monaftere de faint) exa- 
men critique de l’époque de fa 
fondation, &c. 204. (ville) 211, 
112, 


Mayrargues, village. Ses différens 
feigneurs ,.218, 219. 

Mazarin, (Michel) 201. 

Médailles des gaulois, leur emprein- 
te , 74. 

— d'Avignon , leur coin ; leur em- 
blème , 74. 

— de Briançon, 80. 

— de Marfeille , 564. Mémoire fur 
ces médailles , 647-661. 

Médicis , ( Julien A ) 199, 200. 

Méhelle , ( Artaud de) 413. 

Meignem , ( Henri le) 398, 399. 

Memini. Leur domaine, 129, 130. 

Memorius, ( Flavius) illuftre citoye 
d’Arles, 49. r 

Ménerbe, Voyez Machovilla. 

Mercure ; fes variations à Marfeille 

* danschaque mois de l'année, 139, 

140, 145 , 146. 

Mefgrigny ( Jofeph-Ignace de) 421. 

Meflenter , ( Bertrand de) 228. 

Mevoillon, (Jeanne de) 286. 

Mézeilan , ( Artaudde ) 280, 314. 

Mines en différens lieux du diocefe 
de Fréjus, 262 , 264. 

— de Toulon, 384. 

— de Digne, 403. 

— de Glandeves , 447. 

— des Pyrénées, 539, 540. 

Mittral, vent de Provence ; fes effets; 
134, 141, 142. 

Mixon, (Jean de) 376. 

Moa, (le ) oifeau remarquable, 180. 

Meurs & morale des gaulois , 491, 


493. 

— des marfeillois, 505 , 506. 

— des anciens provengaux ; leurs 
progrès & leur Beaders, 562-573. 

Monge, (Guillaume) 308. 

be. (Hugues de) 192, 237; 
(Pierre) 348. 

Monnoie des gaulois , 74. 
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Monothéifme prérendu des gau- 
lois ; ce qu'il en faut penfer, 481, 
482. 

Monredon , (Raymond de) 308, 


309. 

Mons, Martii & Mercurii, 78. 

Mons & Efcragnole, villages ; lan- 
gage de leurs habirans; chanfon 
en ce patois, 269, 270. 

Mono , { Raphel) 433. 

Montagnes de Provence : leur direc- 
tion eft caufe de la variété du 
climar, 137. effets qu’elles pro- 
duifent À l'égard des météores, 
146, 

Mon (aude) 230. 

Montane, ( Horace) 320. 

Montanhim, (Jean de) 444. , 

Montdragon, village, 335, ue 

Monte ou Monti, (Chriftophe de) 


” 366. 
Moar-Olive. Voyez Olivula. 
Montpezat, village; infcription qu’on 


y atrouvée, 246. 
Morale de l'évangile ; fa fublimité ; 


fon triomphe; fes effets dans la 


fociété , i 
Moreau , (Gabriel-Frangois) 436. 
Moret , (N. de) 476. 
Moreze, ( Michel de) 309, 310. 
- Moriez , village ; fa fontaine falee , 
452, 460. 
Mouttiers , bourg, 244 & l'errata. 
* Muler, (le ) poilfon ; fes différentes 
efpéces , &c. 175. 
Murex , coquillage; découverte qu'en 
fit un favanc 383. 
Murier, (le) fos efpices fon origi- 
*. ne ;-fon utilité pour le ver à foie, 
&c. Eft dommageable aux terres 
enfemencées, 172. 
Muratio Cypreifeta; fa pofition , 
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Nanos , roi des gaulois, sor. 
Napoule. (la) V. Avenionis caffrume 
Narbonne , ( Antoine de ) 233. 
Naviculaire marin. (Naviculario ma- 
rino) Signification de ces mots, 40. 

Nazidius vient au fecouts de Mar- 

feille ; s'enfuit dans le combat, 
49 & 550. 

Nazandi , TPietre) 229. 

Negrel , ( Pierre) 238. 

Nementuri. Leur pofition. Etymolo- 
gie de leur nom, 113. 

Nero. ( Claudius Drufus } Son arc de 
triomphe, 638. Regrets de fa 

perte ; honneur à fa mémoire, 639 
© 640. 

Neron (l'empereur ) 597. 

Nerufii. Leur pofition & leur domai- 
ne, 114. 

Nicæa. (Nice) Colonie marfeilloife. 
Détail de fon ancien état. Ses ré- 
volutions ,-8 — 11, Etat actuel 
de Nice. Séjour agréable. Terroir 
fertile. Son gouvernement. Son 
chapitre. Ses églifes & convenus, 
463 — 465. | 

enton, 11, 

Nicolai, ( Aimon de) 197, 453: 
Guillaume , 376. Jean, 130. 

Nobleffe. Naiflance de cette diftinc- 
tion , 588. 

Noms. { romains ) Comment s’intro- 
duifirent dans la Provence, 98, 


Nome Tiii des Anges. Grotte. Sa 
fituation; fon élévation; fes foli- 
taires, 219. 

Novatien, fchifmatique , héréfiar- 
que. Ses erreurs ; leut progrès, 
{74 © 576. 

Noves, (Roftan de) 193 & 194. 
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Noyer. (le) Son origine ; fes pro- 
prictés ; fes différentes efpeces ; 
qualité de fon bois, 168, 

Nymphe Tristia. Vœu d'un gaulois 

. À certe Nymphe, 96 

Nymphes auguftes adorées à Vaifon, 
100. 


O 


Oui tsqu# de Conftantin ou de 

. Conftance a Arles, 53. 

Obfervations phy fatter tae les météo- 
res. De quelle utilité pour l'agri- 
culture, 146. 

Officiers de la police des colonies , 


§87.. f 
Oifeaux de Provence , E s 181, 
Olbia, ancienne ville bâtie par les 

marfeillois. Sa fituation , 88 & 89. 
Olivier. ( È} Son origine ; renouvel- 

lement des plants ; fa durée, ma- 

niere de le cultiver, 161. 
Olivier, ( Antoine) 398. 

Olivula. ( mont Olive ) Sa fituation, 
c. 8. 


&c. 

Ollioules, ville, Ses traces de vol- 
can ; marbre de fes carrieres; ori- 
gine de fon nom; fes couvens & 
communautés , 384 & 385. 

ee Mine qu'on y trouve, 286 


287. 

Onocrotale. ( È) Oifeau aquatique, 
181, 

Oppéde. Voy. Fines, 

Oppéde, ( Raymond d’) 279. 
Option. Titre de diftinétion donné 
aux foldats. Pourquoi, 33. ` 
Oraifon , ( André d’ ) 241. Jean- 


Baprifte, 454 & 455. 

Orange. ( ville a’) V.-Civitas Arau- 
fong. 

Oranger , (l ) le citronier , le limo- 


nier. Leurorigine. Commenttranf- 
plantés en Provence, Variétés de 
ces arbres; d'où elles proviennent, 
160, | 

Orarelli. Leur pofition. Etymologie 
& fignification du nom de ces peu- 
ples, 113. 

Orcynus, ( 1") poiffon; prétendue ef- 
pece de thon, 176. 

Ordo. Corps le plus honorable des. 
colonies, 67 & 68. D'où l'on tiroit 
les magiftrats , ibid. Compofoient 
le conil ou curie , 80. On en ti- 
roit les duumvirs, ibid. 

Ordre monaftique floriffant à Arles, 
La pépiniere de fes évêques. Mul- 
tiplitedes maifons religieufes, &c. 


322. 

Ordres de l’état des anciens gaulois, 
Leur fubdivifion. Sort de la der 
niere clafle, 491. 

Orfiere , ( Chérubin d’) 398. 

Ortigue , (Jean) 229. 

Ofcus , ou Ofcius , homme illuftre, 
605 & 606, 

Ouragan furieux en Provence, en 
1761, 143. 

se , peuple. Sa puiflance ; fa ré- 
iftance aux romains ; fa fituation ; 
fa ligue avec les décéares, 117. 

Oxybius , port des oxybiens , 118. 


.P 


P AccATUS , homme illuftre, God. 

Pagus Lucretus , &c. Gargarius Lo- 
cus. Acception du mot pagus. Sir 
tuation de Lucrerum. Par corrnp- 
tion, la Crau, &c. 89— 91. 

Paillon, ou Paulou, Torrent. Note 
des pages 8 & 9. 

Palavicini , ( Jean-Louis) 475. 
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Palletis, ( Defiré de ) 476. 

Palmier, (le ) Lieux de Provence où 
il croît. Ses fexes, &c. 174. 

Panille , ( Agricole de ) 229. 

Panthéon, palais antique. Sa fitua- 
tion ; fa Airini » 16 

Paternus. ( M. Atticus) Ses titres ; 
fes dignités, Go, 

Patrocle. Ses talens; fes vices; fes 
intrigues, &c. fa fin tragique, 299 
& 300. 

Patrones , ou Proteétrices , femmes 
dont les provinces & les villes bri- 
guoient la protection, 15 & 16. 

Paul, ( Pierre de faint) 226. 

Paul ; ( ville de S. ) Sa firuation ; fon 
chapitre; coquillages & autres fof- 
files de fon terroir , &c. 438- 

Paule , ( Bernard de) 414. ` 

Pécher; (le) Son origine; fes va- 
riétés, &c. 164. 

Peigiere. ( grande ) Voy. Tegulatq. 

Pelamide , 7 la) poiffon, 176. 

Peliffanes. Voy. Pifavis. 

Peliffier , (Jean) 231. 

Pennart, ( Olivier de) 197. 

Pennes , (les) village. Sa pofition , 

` 368, Monument ii antiquité qu'on 
y trouve; infcription; fes dif 
rens feigneurs; fa catriere de mar- 
- bre, 369. Sa fontaine, 370. 

Percer Krake adorées à Vai- 
fon , 99. 

Perdrix rouge. (la) Son origine, 179. 

Pérille, ( Pompée de ) 230 & 231. 

Perfécutionsdes chrétiens par les em- 
pereuts , $74 

Pertuis, petite ville. Droit fingulier 
du feigneur régulier. Ses monafte- 


res, 216. 
Pétrone , homme illuftre , 607 & 


608, 
Peuples des Alpes maritimes , 104. 


Dénombrement des cités de ces 
peuples , 105 & /uiv. Etendue 
de pays qu'ils occupoient ; er- 
reur des géographes fir ce point 5 
réflexions critiques ace fujet, 1 4. 
Faifoient chacun un corps poli- 
tique, 116. Peuples des côtes ; 
life de leurs noms, 117. Détail 
hiftorique de ces peuples , depuis 
la page 117 jufqu à 121. 

Peuples de l'intérieur de la Provence; 
lifte de leurs noms, 121 & 122, 
Détail hiftorique & chorographi- 
de ces peuples , 122—131. 

Peyrefc, bourg. Sa caverne remat- 
quable , 449. 

Peyrolligges ; ( Jean de ) 413. 

Peyr oy. Vicus C. Petronii ad 
ripam Druentiæ. 

F paean d'Herbault ( Louis-Bal- 
thazar ) 243. 

Phéniciens commercent. les pre- 
miers en Efpagne. Note de la 


e€ 640. 
De sag dian de Marfeille. 
Leur arrivée en Provence; dépu- 
tation d'un de leur chef vers le 
roi de la contrée. Alliance du dé- 
puté avec la fille du roi, 540. 
Conttruétion de la ville & d'une 
citadelle. Etabliflement & fuccès 
des travaux de la colonie. Pre- 
miere attaque qu'elle effuie de fes 
voifins. Succès de la colonie con- 
tre fes aggrefleurs. Nouvelle co- 
Jonie de phocéens à Marfeille ; 
fon époque. Phocéens commer- 
çans ; leurs voyages ; leur exem- 
ple fuivi des marfeillois , depuis 
497 jufqu’a 5 Lo. 
Piétoris , ( Laurent } 473. 
Pierre II. Sa fin tragique; fuite de 
cet attentat , 442. 


Pignans, 
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Pignans, ville. Sa collégiale ; fes mo- Poffeffeurs. Leur emploi , &c. 


nafteres , 265 & 266, 

Pingré, (Pierre) 379. 

Pifavis. Sa diftance d'Aix. Sa fitua- 
tion, 


45: | 
Pifis, ou Peiffoni, (Jean) 195 6 


396. 

Piftachier. (le) Son origine; fes 
greffes; fes fexes ; fa fécondation, 
165. 

Place- ( André de) 182 

Platane, ou Pline. Ses efpeces, 167. 
Son origine s 168. 

Plantes indigenes en Provence , 
147—158. Exotiques, 158—174. 

Plomb à defliner , 262. 

Pluies. Quantité de ce qu’il en tombe 
en Provence, 144 & 145. 

Pointe des Beguines, (Eu mont 
Saint-Caflien. Defcription de fa 
grotte ; fon élévation, 210 & 211, 

Poiflieux , ( George de ) 417. 

Poiffons de la mer dé Provence, 176, 
176 & 177. Du Rhône, 178. 

Polycarpe , (faint) 305. 

© Pommier. (le) Son origine ; fes va- 
rictés , 163. 

Pomponianis. Sa fituation; fonancien 
nom, 19 & 20. . 

Pontet, (Michel) 259, 284. 

Pons Il, de maifon Maitre 
Faits de fon épifcopat , 191. 

Pons. ( faint ) Mani à Cimiez. Pré- 
tendu évêque de cette ville, 465, 
$76. 

Pontevès , ( Elzéar & Foulques de ) 
228, 237. 

Pontife tréforier, (ab erario pontifex ) 
à Fréjus, 1¢. 

Porcellet , { Guillaume & Raymond 
de) 394. 

Porphyre , 261, 262, 264, &c. 

Pofilhac, ( Gerard de) 195 & 196. 


Tome £. 


190. 


3 589. 
Potier de Novion, ( Jacques ) 260, 


284. 

Poutargue. (la) Mets provençal. Sa 
compolition, 175. 

Prééminence des cités du diocefe 
d'Embrun ; comment elle a été 
réglée, 106 & 107. 

Préfet. Magiftrat romain à Marfeille, 
rer eee 

Prétextat. Deux évéques de ce nom. 
Examen du véritable, 222 & 223. 

Prétres des gaulois. Leurs noms; 
leurs clalfes ; leurs fonétions ; leur 
chef; autorité &  puiflance des 
druides ; refpect qu'on leur por- 
toit; leur théologie en vers rimés, 
Exerçoient la médecine. Epoque 
de leur anéantiflement , 486-488. 

Prétreffe de Diane à Marfeille, 27. 

Prêtrefles d'Augufte à Apc. Leurs 
fonétions; leurs diftinétions ; pou- 
voient être mariées, &c. 68. 

Prévôté de Saint-Jacques ou de Saint- 
Jaume , 462. 

Pricaudi, (Pierre) 229. 

Prince de la jeunefle. Quel étoit ce 
titre. Ses fonctions. Etoit attaché 
aux fils aînés des empereurs ro- 
mains , 102. 


` Prife de Marfeille. Traitement de 


Céfar à l'égard de cette ville, 
Privat. ( faint) Prétendu martyr Fe 
Crocus. Critique de ce fait, 221, 


296. 

Ra , prélat illuftre , 341. 

Produumvir, Quelle étoit cette char- 
ge, 25. 

Protais. Son zèle pour la religion 8 
le faint-Siége, 189, 

Provana, ( Aymond ) 474. Jean-Bap- 
tifte , 475. Henri, 476. 

Provence, (la) Paroit n'avoir point 
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. eu de nom avant la conquéte des 
romains, 1. Formoit du tems des. 
pe plufieurs cités, 2. Révo- 

ution que les romains y firent, 
ibid. Ils la comprenoient dans la 
Ligurie, 3. Noms qu'ils lui don- 
nerent. Son étendue alors , ibid. A 
donné des magiflrats & des offi- 
ciers à Rome, 50. Sa population 
du tems des romains, 110. Variée 
dans fes productions , 147. 

Provençaux. (les } Se policent , cul- 
tivent l'éloquence, &c. 565. Civi- 
lifent les Gaules. Leur génie; leur 
naturel, &c. 566. Cultivent l'ar- 
chitecture , la fculpture, 568. 

Province des Alpes maritimes, fai- 
foit partie de l'Italie. Son étendue. 
Etat de fes peuples. Nom diftinétiF 
de quelques-uns. Vue politique de 
Rome à leur égard, 104. 

Proxumi. 
Quels ils éroient, 99. 

Prunieres , ( François - Etienne de 
Saint-Jean de ) 421. 

Puget, ( Etienne de) 359. 

Puget, fameux fculpteur, 363 & 364. 

Puget (le) de Teniers. Etoit du do- 
maine des Edfini, 112. Ses fei- 
gneurs ; fescouvens, 448. 

Puget, ( Henri du ) 401. 

Puimoiflon, commanderie de Malte, 


247. 

Puppio , (Thomas & Matthieu de ) 
196,238. . 

Pythéas, citoyen de Marfeille, 510. 
Phyficien , géographe, aftronôme, 
564, Goo. Son voyage dans le 
nord, 612 à 61g. 


Quantarss ; leur pofition, 118. 
Quartinia-Catullina ; trait de fa piété, 
93. . x 


Dieux adorés à Vaifon. - 


Quartumvir ; quelle étoit cette char- 
ge, If, 68. 

Quefteurs à Marfeille , 9. 

Quillinius, (faint) 249, 250. 

Quinquennal. Duumvir-Quinquen- 
nal, Vice-Duumvir-Quinquennal, 
9°, 24. Quinquennal des tignarii 
ou charpentiers , 42. Du corps 
dés négocians , 49. 

Quintin , ( faint) 221. 

Quintus-Rofcius, homme illuftre , 
603 , 604. 

Quiqueran de Beanjeu , (Pierre de ) 
455.. 

R. 


R accoz: , (Barthelemi de) 353. 
Ragueneau , (Pierre de ) 356. 
Ragueneau , ( Frederic de ) ibid, 
Raîtelles, ( Elzéar de ) 241, 242. 
Raoul, ( Bertrand } 396. 

Raufin, (Pons) 373. 

Raymundi ou Raymond , ( Hugues) 
237, 238. 

Rebety, (Geoffroy) 239. 

Recrofio , (Raymond ) 376 , 477. 

Regulus, (faint) 294. 

Reni Apollinares. Leur pofition & 
leur domaine, 126.* 

Reillane, village, 217. i 

Reillane, ( Raimbaud de) 307, 308. 

Reis-Apollinaris, colonie romaine, 
59. Veftiges de fa grandeur, de 
fes monumens , 60 — 64. Qualité 
de fon terroir ; fon rang; fon cha- 
pirre ; fes couvens, &c. 234. 

Religion , fa naiflance & fes progrès 
en Provence , §73—581. 

Remi, (faint) ville; fon chapitre ; 
fes anciens pricurés ; fes couvens , 
&c..335. | , 

Requin ,(le) poiffon; fa voracité; 
fa forme; fa maniere d'attraper 
fa proie , &c. 177. 
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Revel , (Gui de) 393. 

Ribori, ( Guillaume } 430. 
Richelieu , ( Armand-Louis-Dupleffis 
de) 201. | 

Riez. Voyez Reis Apollinaris. 
Rochechouart , ( Aimeric, Aubin & 
Jean de) 283, 314. 
Romain , (Jean de faint) 198, 199. 
Romans , ( Bertrand de) 258. 
Romulis , ( Antoine de) 414, 415. 
Roquefeuil , découverte faite en ce 
lieu, 648. 
Roquemartine , ( Louis de) 420. 
Roquevaire , ( Bertrand de) 192. 
Roquevaire, bourg. Sa fertilité, 368. 
Rofier, (le) commun en tout pays; 
fes efpéces fort variées, &c. 172. 
Rofini, (François) 475, 476. 
Roftagni , (Raymond) 374. | 
Rovere, Jérôme de la ) 378. 
Roverella , ( Philas de) 377. 
Ruffec , ( Guillaume de ) 256. 


S 


S asarnter » (Arnaud) 239. 

Sabran, 215, 228, 238,277, 286, 
308, 394,446. 

Sacrifices humains. Leur origine,48 5. 
Leur ufage commun dans les Gau- 
les, 486. : 

Sade, (Paul de) 314, 352. 

Saffre abondant près de Toulon. Na- 
ture de cette matiere. Ses proprié- 
tés, 381. 

Salignac , mine de fuccin ou ambre 
jaune de ce terroir , 287. 

Salinæ , ancienne ville. Sa pofition. 
Son étymologie , 92—94. 

Salon. Fertilité de fon terroir, 327. 
Ses monumens, 318—330. Sa còl- 
légiale. Ses couvens, &c, 330, 


331: 


` Salonius, chevalier romain, protec- 


teur de Fréjus. Ses titres, fes char- 
ges „ fes honneufs , &c. 15. 

Salvanhi, (Antoine ) 432. 

Salyes ou Salluvii, 2. Etendue de 
leur domaine, leur divifion, leurs 
forces & leur puifflance , 122. 

Sanitium, 110. Ville épifcopale, fon 
état , fon chapitre , &c. 450. 

Sardine , (Pierre ) 473. 

Sartous. Son ancienne abbaye. Ses 
feigneurs , 422. 

Saturnin, partifan des ariens. Son 
ambition. Ses intrigues. Son ex- 
communication, &c. 296. 

Savine , (Raymond de) 228. 

Saumate, (Gaillard) 238, 312. 

Saumure de thon, fort eftimée a Ro- 
me. Vers de Martial ce fujet, 13. 

Savoie, (Michelde) 283. 

Savoniere, (la) 153. 

Schifte du terroir de Toulon. Nature 
de ce foflile , 382. 

Scipion , (Publius) vient s’oppofer à 
Lidil. 21. 

Scorpion. (le ) Sa cruauté ; fa vora- 

_cité; fa piqûre rarement mortelle, 
181, 182. . 

Secundinus , décoré du titre de che- 
valier , 13. 

Segalauni, faifoient partie des cava- 
res, 131. 

Seguin, { Jacques) 257. ” 

Ségurer, ( Bertrand de) 396. 

Segufterones Sa pofition , 65. Ville 
peu confidérable ; faifon de fa 
médiocrité ; étymologie de fon 
nom, 270. 

Saillans, neft point l’ancienne Sali- 

næ,92. * 

Seillons , ( Jean de) 454. 

Sénez. Voyez Sanitium. 

Sentii. Leur domaine, 110. 
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Sévir. Acception de ce terme fé- 
paré de l'épithete auguflal , 46. 
Seyne, bourg; fa fertilité; fes ac- 
croilfemens ; fon couvent, 385. 

Seyffel, (Claude de ) 355. 

Seyftres , (Gilles de } 378. 

Sextumvir auguftal, 39,40 & fuiv. 
Acception du mot Sextumvir , 
féparé de l'épithete auguftal, 101. 

Siége de Marfeille par Cefar, 545— 

52. 

sine , bourg , 368. 

Sigoyer , village, 287. 

Simiane, 220, 226, 228, 230, 234. 

Sinus - Sambracitanus. Sa fituation, 
17, 28, 

Sifteron. Voyez Seguflerone. 

Sifteron , (Guillaume de) 430. 

Six-Fours , village , paroille-collégia- 

_ le, 385, 386. 

Sixt , (Charles de faint) 242. 

Soanen, ( Jean) 457. 

Soliers ou Souliers ; fa firuation; fa 





fertilité ; fes paroufles ; fes infcrip- ° 


tions , &c. 386. 
Soliers , (Raymond de) 346 , 347. 
Stablo , village; origine de fon nom; 
fa pofition, 94. Son ancien mo- 
salve > 458. 
Stomalimna. Signification de ce mot, 


94 
Stoublon. Voyez Srablo. 
Strozzi , { Laurent) 199. 
Sture , (la) riviere du Piémont, 114. 
Sudre, ( Guillaume ) 351. 
Sueleri ou Suelteri. Leur pofition, 
oe, CE 
Suetri. Leur pofition , 11 
Suicide en ufage à Marfeill 
blie pour ce cas, 50%. 
Sulli , (Guillaume de ) 255. 
Sulpice , (Nicolas-Ebrard de faint ) 
241, 


» 117% 
e. Loi éta- 
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Supplice des criminels à Marfeille , 
07. 

Surian , (Jean-Baptifte) 436. 

Syndic d'une colonie, 587. 
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Ty sie de Peutinger. Expofition 
de cette table pour la Provence, 
6&7. Table des villes & autres 
lieux de Provence non compris 
dans les itinéraires , 76. 

Taillecarne, ( Benoit) 416 & 417. 

Talon , (Raymond } 251. 

Tarafco. Potition de cette ville, 94. 
Ses couvens & communautés ; fon 
abbaye, fa collégiale, &c. 334 
& 335. 

Tarente de Marfeille, efpece de lé- 
zard, 182, 

Tai, ( Henri-Felix de ) 401, 

Tauroboles. Sacrifice aux dieux, def- 
cription de fa cérémonie , 62. Pa- 
roit avoir été inventée pour lop- 
pofer au baptème, ibid. Epoque 
de ce facrifice à Rome, dans les 
Gaules, ibid. 

Tauroentum. Colonie des anciens 
marfeillois ,. 20. 

Tegulata. Sa diftance de Tourves & 
d'Aix, 38. 

Teinturerie des romains en Proven- 
ce, 20. 

Tellier , ( François le } 401. 

Tello Martius. Beauté de fa fitua- 
tion; fon origine, 20. Etat actuel 
de ce lieu, 370 & 371. 

Telon & Gyarée, hommes illufires , 
604. 

Temple d’Augufte à Marfeille, 28. + 
Au vent Circius, 554, 556. Les 
gaulois n’avoient point de tem- 
ples , 482. 
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Teririas. Situation de ce lieu, 45. 

Terrail , ( Philippe & Jacques de ) 
444- 

Territoire des anciens peuples de 
Provence. Comment juger de la 
pofition de celui de chacun d'eux, 
105. Í 

Terroirs différens de la Provence. 


Leur qualité; leur divilion; leurs’ 


productions , &c. 134—137. 
Teftament d'un utriculaire d'Arles, 


56. 

Téte-de-Fer., ( Jerome ) 475. 

Thele, Sa fituation , 96. 

Théline, furnom que les anciens ont 
donné à la ville d'Arles, 52. 

Théodore. Ses perfécutions ; fes triom- 

hes fur la calomnie, 343: 

Théodofe, ou Théodoric. Sufpens de 
fes fonétions. Sa pénitence, 304. 

Théopolis. Détruite. Sa pofition. 94. 
Preuves de fon exiftence, 95. Ety- 
mologie de fon nom, 290. 

Thomaffin ; (le préfident de ) go. 
Louis, 285, 435. | 

Thon , ( le ) poiffon. Ses efpeces ; fa 

randeur ; fa pèche, &c. 176. 

Tibere > ( l’empereur ) 596 5 599. 

Tignarii, ou ignuarii , charpen- 
tiers. Faifoient corps, 42, 48. 
Leurs fonctions, 54. 

Tinée , (la) riviere de Provence , 
d'où les Egini tiroientleur nom , 
112. 

Toiles d'Egypte. Note de la p. 541. 

Tonnare. (la } Voy. Anao. 

Torames, ( village) 1 1 13459. ( Foul- 
ques de } 347. 

Tort , (Guillaume le ) 352. 

Toulon. Voy. Telo Martius. 

Touloubre , riviere. Son pont remar 
quable , 331 & 332. 

Tour , (Thibaud de la ) 282, 
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Tour-du-Pin , ( Louis de la) 380. 
Tour-du-Pin de Gouvernet, ( Le- 
crece-Henri-François de la ) 243. 

Tournefort , (Jean de ) 474. 

Tournefol , (le ) 153. 

Tourves. Voy. ad-Turrim. 

Trans , spe) ras 267. 

Trebonius , lieutenant de Céfar au 
fige de Marfeille , 546, 550 & 


ffi 
Treille , ( Conftantin de la ) 229. 


- Trefemanes de Brunet , ( Gafpar 


de) 447. 
Trettz. ee Trittia, 
“Tribu, claife de citoyens romains, 41. 


Turicella, ( Jacques) 356 & 357. 
Turias , ( Bertrand de) 393. 
Turelure , (Pierre ) 397. 

_ Tubereufe. (la} Son origine. Date 
de fa tranfplantation en Europe, 
172 Ê 173. 

Troubles en Provence. Caufes de ces 
troubles , 535 à 537. 

Théoux. Voy. Théopolis. 

Trophime, ( faint) 294, 5735 §74> 
616 & 617. 

Trophée des Alpes maritimes, 105. 

Tropez. (faint) Voy. Heraclea Caca- 
baria. 

Tropez , ( Louis-Jérdme ) de Suffren 
de Saint), 285. 

Trogue-Pompée , homme illuftre, 
605$. 

Trivulce, 230, 377, 417. 

Triullati. Leur territoire , 111. 

Tritria. (Tretz) Etymologie du nom, 
96. : 

Tricaftini , (les) 131. 
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Va econ, (Jean-Baptifte de) 231: 
Vair, (Pierre du) 455. 
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Vaifon. Voyez Fafo. 

Val de Chanan , villages qu’il con- 
tient, 449. 

Valavoir , ( Nicolas de) 243. 

Valauri , (monaftere de) 422. Foffile 
de ce lieu, 424. 

Valenfole , 247. 

Valerien , (faint) 467. 

Valerii, (Jean) 417. 

Valerius-Cato ,hommeilluftre , 602, 
603. 

: Valerius-Paulinus, homme illuftre , 
609, ., 

Vapineum , (Gap) 64. 

Var ,(le) voyez Fane flumen. 

Vars, (Hugues de”) 392. 

Varum flumen , riviere ; {éparoit au- 
trefois les Gaules de l'Italie ; fa ra- 
pidité ; fes changemens; fes crues, 


34. 

Vafio , capitale des Voconces; fa fi- 
tuation; totalement ruinée ; vefti- 
ges de fes ruines , 97. Ses monu- 
mens , 98,99, 100. : 

Vaugine, fes curiofités naturelles, 
233. 

Veamini. Leur territoire , 110, 

Veau marin, (le) poiffon, D'où lui 
vient fon nom ; trait curieux d’un 
de ces poiffons; dort hors de l’eau, 


177. 

Wec ou de Weft, ( Jean de) 433. 

Védene. Voy. Vindalium. 

Vediantii, Leur pofition, 113. 

Velauni, Leur pofition, 114. 

Venafque , (de) prétendue fiége d'un 
évêque, diftinct de celui de Car- 
pentras. Preuve équivoque qu'on 
en donne. Examen critique de cette 
preuve, 82, 83. 

Venaiflin, (le comté) fa capitale; 
origine de fon nom , 82. 

Vence, ville, 425. Son ancienneté, 


fa fituation agréable ; époque de 
fon fiége cpifcopal, 426. Tenta- 
tives de fa réunion avec d'autres 
fiéges, 426 , 427. Son chapitre, 
Voyez Vincia. 

Vento, (Charles de) 369. 

Vents dominans en Provence; leur 
variation, 1401 44. 

Vénus; avoit un temple a Arluc , qui 
fur détruit par faint Nazaire, 78. 

Veran , (faint) 427, 428. 

Verceil , (Pierre de ) 396, 397. 

Vergons , village, 112. Son ancien 
monaftere , 458. Ses foflilles, 460. 

Vergunni. Leur pofition indiquée pat 
le village de | sae tts. 

Verignon, village, 119 , 245, 246. 

Verjus , ( François ) 420, 446. 

Verrucini, Leur pofition, 119. 

Vefpafien , 560, 561. 

Vefubie, riviere , 113. ~ 

Vicaruftede , ( Hermine de ) 443. 

Vicedominis , (Guillaume de) 193. 

Vice-Duumvir, magiftrat romain , 
39 » 41: 

Vidor , (faint) prétendu évèque | 
d'Arles , & martyr, 295. 

Viétor, ( faint) martyr ; fes fouffran- 
ces, §76, 577: 

Vicus C. Petronii, 91 , 92. 

Viens , ( Ripert de ) 227. 

Viens, fes curiofités naturelles , 233. 

Villages anciens du diocéfe de Fré- 
jus ,ne fubfiftent plus & pourquoi, 
269. 

Villaffe , (la) retes de l'ancienne 
ville de Vafo, 97. 

Villecrofe , ancien monaftere , 261. 
Grotte remarquable dans fon tere 
ritoire, 264, 265° 

Villemurs , (Bertrand de) 256. 

Villeneuve, 80,231, 395 ; 396» 
419, 4265 446, 454 
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Villeferin , ( Louis-Anne de ) 457. 

Vincent. (faint ) Son@èle ; fes com- 
bats contre l’arianifme, &c. 390. 

Vincia , capitale des Neruf. Confa- 
crée au dieu Mars, 100. Ses mou- 
vemens , 101, 103. 

Vindalium. Situation de certe ville, 
103. 

Vintimille, 202, 359, 380, 401,471. 

Virgile ou Vigile, eftimé de faint 
Grégoire , pape ; fes honneurs ; fa 
difgrace, 303. 

Vitellius, fes troupes combattent 
celles d’Othon , 5 58—561. 

Vocance » (Louis - Jacques- Francois 
de) 457. 

Voconces , (les) 77. Leurs villes ca- 
pitales , 97, 131. 

Voie aurelia; fes divifions; routes 
qu’elle formoit depuis Aix jufqu’d 
Arles, 45, 48, 58. 

Voltinia, tribu romaine, 15, 41, &c. 

Vordenfes, peuple , 127. 

Voute , (Guillaume & Aimar de la) 
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Uriol ou Orcoli, (Jean) 474. 

Urfins , (François & Léon des) 257, 
258. 

Ufages des anciens gaulois , 493, 


494 

Utel , village, 113. 

Utriculaires , forte de bateliers, 12, 
13. Ils formoient un collége à An- 
tibes ,12. A Saint - Gabriel, 40. 
À Cavaillon, 71. Médaille qui le 
prouve, 73. 

Vulcatius-Mofchus, 596, 597. 

Vulgientes. Leur por 126, 127. 

Walo ou Gualo, 393. 

Weft, (Aimar de) 433. 
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Zacuanre » (faint) fon ancienneté; 
fes antiquités ; fes couvens, 367, 


368. 
Zongo-Ondedei, (Jofeph) 259. 
Zozime , affranchi célébre par fa 
charge , 90. 
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APPROBATION. 


J ‘at lu, par l'ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Manuftrit qui a pour titre: 
Hiftoire ae Provence, &c. Tom. I. Vhiftoire importante de cette province, a peine ébauchée 
jufqu'à préfent, demsadoit des recherches immenfes, On a tour lieu de croire que ke public, 

à l'infpeétion de ce premier volume, applaudira au travail du favant Académicien qui a le 


courage de l’entreprendre. A Paris, ce 9 Août 177 be 
FOUCHER. 





PRIVILEGE DU ROL. 


Lours , PAR LA GRACE DE Dieu, Ror pe France er pe Navanne: A nos armés 
& téaux Confeillers les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, ‘Srand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra: SazuT. Notre amé le P, Papon , Nous a fait expo- 
fer qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public, l'Hiffoire de Provence; sil Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége pour ce néceffaires. À ces Causes, voulant 
favorablement traiter l'Expofant, nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes, de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & de le vendre, faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume , pendant le tems de douge années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faisons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres 
perfonnes, de quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en introduire d'impreffion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance : comme aufli d'imprimer, ou faire imprimer , 
vendre , faire vendre, détirer, ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait, 
fous quelque prétexte que ce puifle être , fans la permitlion exprefle & par écrit dudit 
Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui; à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits, de trois mille livres d'amende eontre chacun des contrevenans , dont un tiers À 
Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura 
droit de lui, & de tous dépens, dommages & intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d'icelles; que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en beau papier & beaux caracteres, conformément aux Ré- 
glemens de la Librairie, & notamment à celui du dix Avril mil fept cent vingt-cinq, à peine 
de déchéance du préfent Privilége ; qu'avant de l'expofer en vente , le gnanufcrit qui aura 
fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où l'approbation 
y aura été donnée, ès mains de notre trèscher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de 
France , le fieur Hut pe Mtromesniz; qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique , un dans celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France , le fieur pe Maureov, 
& un dans celle dudit fieur Hut De Minomeswiz : le tout à peine de nullité des Préfentes. 
Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faite jouir ledit Expofant & fes 
Tome 1, Ssss 


» 


ayans caules , pleinement & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. VouLôns que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long, au 
commencement ou à La fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifide, & qu'aux 
copies collationnées par l'un de nos amés & féaux Confeillers - Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l'original. CommAwDons au premier notre Huifier ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l'exécution d'icelles, tous attes requis & néceffaires, fans demander autre 
permiffion , & nonobftant clameur de Haro , Charte Normande & Lettres à ce contraires; 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris, le treiziéme jour du mois de Février, l'an de 
grace mil fept cent foixante-dix-fept , & de notre Regne le troifiéme. Par le Roi, en fon 
Confeil. 
Signé LE BEGUE. 


Regiftré fur le Regiftre XX de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, n° 735, fol. 291 , conformément au Réglement de 1723, qui fait défenfes, Article : 
IV, à routes Perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient, autres que les Libraires 
6 Imprimeurs , de vendre, débiter, faire’ ajficher aucuns livres pour les vendre en leurs noms, 
Soit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement , & ala charge de fournir à la fufdite Chambre, 
huis exemplaires preferits par l Article 108 du même Réglement. A Paris, ce tg Février 1777. 

Signé HUMBLOT, Adjoint, 


~ 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


Pos 4. ligne 14. M. P. X.. XXXXXX, lifer M. P. XXX... XXXX. 

P. 12. lig. 1. à l’oppofé; lifez à Voppofite. 

P. 30. lig. 20, ces foflés avoient, difez ce foflé avoir, 

P. 35. dig. 10. dont les gens du lieu jouiffoient ; /ifez accordés par Raymond-Berenger. 

P. 36. lig. s. SEXTVS; Jifez SEXTIVS. 

Ibid. dig, 24. L. Sextius, /ifez P. Sextius, 

P. 47. .... Voyez la même infcription plus correéte, pag. 645. 

P. 65. lig. 18, montagne de Lurs; Lif/ez de Lure. 

P. 67. lig. 3. détruit par les farrazins , &c. lifez encore exiftant en MXL 

P. 87. lig. 32. le choc de la chartue; /ifez le foc. 

P. 94. lig. 10. il y avoit un couvent dépendant de Montmajor; ajoutez , il avoit ké fondéen 
tort, par Àrchinricus, abbé de Carluec. Ce monaftere étoit dédié fous l'invocation de 
faint Pierre, comme il confte par une charte que jai, Ainfi tout ce que je dis fur le titre 
de Notre-Dame, ne peut lui convenir, 

P. 145. lig. 22 il tomba 24 pieds; lifer 24 pouċes d'eau, 

P. i55 dig. 6. la fait appeller; /ifez l'a fait appeller. 

P. 158. lig. 11, folio cuperf ; lifez folio cuprefft. 

P. 159. lig. 19. le deffechement ; /ifez les deffechemens, 

P. 171. lig. 30. d'en garantir; lifez d'en garnir. 

P. 195. dig. 8. Arnaud I. ajoutez de Varcey. 

P. 198. lig. 30. de la Tour; ajoutez ou peut-être de Tournon, 

P, 202. lig. 7. il mourut; ajoutez étant cardinal. 

Ibid. dig. 8. dans la quatre-vingt-dixieme année; Zifez âgé de 88 ans, deux mois, vingt+ 
quatre jours. 

P, 225. dig. 18. ne regna que fept ans; /ifey que quatre ans, 

P. 232. lig. 1. dédié à Notre-Dame, /ifez à faint Pierre. 

Ibid. dig. 9. il mourut en 1223; lifez en 1122. 
Ibid. dig. 11. il fur élu en 12235 difez au mois de mai 11222. 

P. 140. lig. 11. de Lafcaris de Tedde, éifez de Lafcaris de Tende, 

P. 144. lig. 2. du XI fiécle; ajoutez Guillaume, feigneur de Mouftiers , & fa femme Adé- 
laide , leur donnerent en 1097 l'églife du lieu & fes dépendances. 

P. 251. dig, 24. en 55135 life en ss1. 

P. 254. lig. 8. de l'Archevèque d'Aix; ajoutez par raifon d'incapacité. 

P. 251. après la ligne 19; ajoutez ce qui fait: 

Ll y avoit autrefois à deux lieues de Draguignan, le monaftere de Sallobron, de Cella Ro- 
baudi , ainfi nommé, parce qu'un foliraire appellé Roubaud en fut le fondateur, on ne 
fçait pas précifément en quelle année. Ce monaftere ne fut pas long tems habité par des 
moines; car en 1260 il étoit occepé par des religieufes dépendantes de l'abbaye de Sou- 
ribes, O. D. S. B. diorefe de Gap. L'abbefle de Souribes le céda certe année-là aux char~ 
treux , afin qu'ils y rétabliflent Ja difcipline qu'on avoit fort négligée : cependant ils le 
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Tiferet tomber en ruines, car le felgneur de Trans & des Arcs, de fa maifon de Ville3 
neuve , le fit rebatic dans le XV“ fiecle, & le donna aux religij wincurs conventuels, 
C'en ray ce couvent que fainte Roffolinede Villenedte yvivoit kia. chartreux 
vers l'an 1320. +." he s 

P. 165. lig. 27. après ces mots, en ue Bi dans le XI fede un —— 
dépendant de Lerins. 

P. 166. lig. g. après ces mots, l archeri Ares; aai certe i Epift Éde, Barjols) aoil 
autrefois da domaine de faint Pierre, Le pape Eugene lll, décla tn 1145 qu'il étoit dei 
fon devoir de la protéber, & défendita'Pierre, évêque de Riez, & à Bertrand ; évêque des 
Fréjus, de percevoir aucuu droit fur les terres qu’elle poffédoit dans leurs dioceles. ` 

P. 320. lig. 16. André 1, médecin d'Henri IV. difez André, premier médecin , &c. 

P. 328. lig. 14. qui étoient bien éloignées ; ifez qui étoit bien éloignée. 

P. 368 lig. 20. après ces mors, du XIU fiecle ; ajoutez elles furent Dpies à abbaye de la 
Celle, par l'abbé de Saint-Victor. 

P. 401. lig. 30. après ces mots, le 29 Janv. 1758; ajouter étant alors chargé de la feuille des. 
bénéfices à la nomination du Roi. ~ - ie 

P. 422. lig. 22. détruits par les (arraziüs; ajoucey rétablis enfuite,, Fe drais de nouveau ; 
ainfi que lé village d’Arluc, en 1360. 

P. 4:9. lig. 17. dans le huitiéme ; /ifer dans le fixiéme, =~- is 

P. 449. lige 7. après ces mots , d'envahir les Ganles, ajoutez , le feigneur de Btiançon s'ap- 
pelloit Hugues en 1081. I étoit fils de Confantin, & donna la quatriéme part du Ei 
à l'abbaye de Lerins. 

P. 479. lig. 6. ne fiffent la conquête, i fez en fiffent la are ay Sa 1e: 

P. 484. à La note, tig. 3. toutes oppottes , lifez tout oppofées. se ae 

P. 498. dig. 2. ils voulurent en avoir fur les côtes; /ifez en avoir umfar Les côtes. ` 
Ibid. à la note, lig. 4. confignées par , lifez confacrées par. 3 a 

Pi 504. lig. 12. petit fils des-marleillois} lifez de marfeillois. | + D ona 

P. 511. dig. 10. fous le quarante-cinquiéme dégré ; Zifez aE E 

P. $41. lig. 15. en plufeurs des maladies ; /ifey en plufieurs maladies. 

P. 581. lig. 11. dans les cing premiers fiecles; difez dans les trois, 
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